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SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  9  janvier  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BOUQUET  DE  LA  GRYE,  DE  L'INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  décembre  1884  et  celui  de 
l'Assemblée  générale  du  19  du  même  mois  sont  adoptés. 

Pendant  la  lecture  de  la  correspondance,  qu'on  trouvera  ci-après, 
l'ambassadeur  de  Tombouctou,  El  Hadj  Abd  el  Kader  Ould  Baker, 
dont  la  visite  était  attendue,  entre  dans  la  salle,  accompagné  d'un 
interprète.  Le  Bureau  se  lève  pour  le  recevoir  et  l'invite  à  prendre 
place  sur  l'estrade.  Le  Président,  se  tournant  de  son  côté,  lui 
adresse  le  discours  suivant  : 

€  El  Hadj  Abd  el  Kader  Ould  Baker,  nous  sommes  des  gens  de 
science  groupés  pour  étudier  la  terre. 

>  Vous  venez  d'un  pays  dont  nous  nous  sommes  souvent  occu-« 
pés  ici. 

>  Voilà,  en  effet,  cinquante-sept  ans  qu'un  des  nôtres  fut  le  pre- 
mier Européen  visitant  Tombouctou.  Aujourd'hui  vous  êtes  le 
premier  habitant  de  Tombouctou  qui  soit  venu  à  Paris,  en  Europe. 
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>  Pour  réaliser  ce  fait,  vous  n'avez  reculé  ni  devant  la  distance, 
ni  devant  la  fatigue.  Vous  avez  affronté  l'inconnu  et  les  dangers. 

)  Vous  avez  courageusement  entrepris  une  traversée  sur  cet 
Océan  que  vos  frères  ne  connaissent  guère  que  de  nom.  Et  sur- 
tout, vous  avez  eu  confiance  en  nous.  Français  ! 

>  Vous  avez  eu  la  clairvoyance  de  pressentir  l'accueil  amical  qui 
vous  attendait  chez  un  peuple  qui  considère  comme  ses  frères  tous 
les  êtres  humains  raisonnables.  Vous  ne  vous  êtes  pas  trompé. 

>  Quand  vous  serez  de  retour  à  Tombouctou,  rappelez- vous  que 
vous  avez  été  accueilli  ici  en  ami. 

>  Dites  bien  à  vos  compatriotes  ce  qu'est  la  nation  française, 
telle  que  vous  avez  pu  la  comprendre. 

>  N'oubliez  pas  de  leur  faire  part  de  la  liberté  qu'elle  accorde  à 
ses  hôtes,  notamment  sous  le  rapport  de  la  religion. 

>  Si  la  Société  de  Géographie  envoie  à  Tombouctou  des  voya- 
geurs français,  sachez  d'avance  que  ce  sera  des  hommes  de  paix, 
de  science  et  de  justice,  et  recevez-les  avec  amitié. 

>  Nous  savons  que  vous  êtes  un  homme  intelligent,  que  vous 
avez  de  l'influence  dans  votre  ville,  et  le  fait  seul  de  votre  venue 
dans  ce  pays  d'Europe  est  la  preuve  de  votre  courage  et  de  votre 
supériorité  d'esprit. 

>  Soyez  donc  le  bienvenu  parmi  nous  et  acceptez  le  livre  de 
votre  foi,  ce  Coran,  que  vous  offre  la  Société  de  Géographie  comme 
un  témoignage  que  les  Français  ne  sont  pas  les  ennemis  de  la  reli- 
gion musulmane,  mais  qu'ils  recevront  toujours  bien  les  Musul- 
mans qui  viennent  auprès  d'eux  en  amis.  > 

M.  Henri  Duveyrier  prononce  ensuite  le  même  discours  en  langue 
arabe.  L'ambassadeur,  qui  a  écouté  avec  beaucoup  d'attention, 
serre  la  main  du  Président,  et  répond  en  quelques  mots  qu'il  est 
très  reconnaissant  du  présent  qui  lui  est  fait  et  touché  de  l'accueil 
qu'il  reçoit  de  la  Société  de  Géographie. 

Ije«tiire  de  la  Correspondanee. 

-  Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  -^  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  M.  L.-R.  Auguste  Mors,  ingénieur  civil, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Paris,  le  17  décembre 
dernier;  il  était  entré  à  la  Société  en  1875. 
.  —  Remercient  de  leur  admission  :  MM.   Charles  Fisanne;  le 
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D^  H.  ten  Kate;  Timmerman,  administrateur  français  des  chemins 
de  fer  et  télégraphes  de  l'État  égyptien  ;  le  D'  Y.  Nielsen» 

—  Le  Ministre  de  la  Guerre  remercie  la  Société  pour  la  fonda- 
tion du  prix  de  géographie  qu'elle  a  institué  à  l'École  des  sous- 
officiers  de  Saint-Maixent.  Le  Ministre  fait  connaître  les  conditions 
du  concours  à  la  suite  duquel  cette  récompense  sera  décernée. 

—  Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  roumaine  de  géo- 
graphie remercie  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  d'une  collection  des 
publications  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  pour  réparer 
les  pertes  occasionnées  par  l'incendie  qui,  l'an  dernier,  avait  dé- 
truit les  collections  de  la  Société  roumaine. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  di- 
rection du  secrétariat,  envoie  plusieurs  exemplaires  d'un  docu- 
ment émané  de  cette  administration,  et  relatif  aux  travaux  de  la 
section  Sciences  économiques  et  sociales,  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques.  Cette  section,  tenant  à  provoquer 
l'envoi  de  communications  qui  pourraient  être  insérées  ou  analy- 
sées dans  son  €  Bulletin  >,  soumet  à  Tattention  des  travailleurs 
plusieurs  sujets  d'étude  énoncés  dans  la  circulaire  dont  nous  par- 
ions, et  à  laquelle  le  Ministère  désire  donner  la  plus  grande  publi- 
cité. 

—  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 
Méditerranée,  ayant  fait  opérer  un  nouveau  tirage  de  son  €  Livret 
des  voyages  circulaires  >,  en  adresse  200  exemplaires  et  prie  de 
les  faire  distribuer  aux  personnes  qui  fréquentent  les  séances  de  la 
Société.  Ces  exemplaires  sont  mis  à  la  disposition  des  assistants 
ainsi  qu'à  celle  des  membres  de  la  Société. 

—  MM.  H.  Lefebvre  et  C'%  fournisseurs  à  Paris,  appellent  de 
nouveau  l'attention  de  la  Société  sur  le  matériel  de  transport  qu'ils 
ont  créé  à  l'usage  des  troupes  aux  colonies  et  pour  les  explora- 
tions scientifiques  et  industrielles.  Ce  matériel  consiste  en  de 
petites  charrettes  métalliques,  étanches  et  démontables,  à  voie  de 
l'",05,  montées  sur  roues  en  fer  et  bois  injecté.  La  description  en 
est  donnée  dans  une  brochure  dont  ils  joignent  quelques  exem- 
plaires à  leur  lettre. 

Ces  charrettes  peuvent  facilement  recevoir  un  chargement  de  500 
à  800  kilogrammes.  On  peut  les  utiliser  également  en  guise  de  na- 
celles pour  traverser  les  cours  d'eau.  Ce  matériel  est  adopté  depuis 
quelques  années  par  la  marine  française  pour  le  service  des 
troupes  aux  colonies. 

Un  grand  nombre  de  ces  charrettes  métalliques  a  déjà  été  livré 
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à  destination  du  Sénégal  et  du  Tonkin,  et  il  est,  dit-on,  fort 
apprécié  par  les  officiers  qui  ont  eu  à  en  faire  usage.  Actuellement 
il  ne  circule  pas  d'autres  véhicules  entre  le  Sénégal  et  le  Niger,  et 
elles  ont  servi  à  transporter  entre  ces  deux  fleuves  d'importants 
chargements  de  munitions,  de  vivres  et  de  matériel.  En  particulier, 
elles  ont  été  utilisées  pour  le  transport  à  Bammako  de  la  cha- 
loupe-canonnière  qui  navigue  aujourd'hui  sur  le  grand  fleuve  afri- 
cain (voy.  le  Journal  officiel  du  25  août  1884).  Elles  sont  égale- 
ment utilisées  au  Congo  et  sur  la  côte  orientale  d'Afrique. 

Les  voyageurs,  les  explorateurs,  eux  aussi,  pourront  avoir  intérêt 
à  profiter  des  avantages  qu'offre  ce  véhicule  dans  les  réjgions  où  la 
viabilité  est  encore  à  l'état  le  plus  rudimentaire  et  où  nulle  autre 
voiture  ne  pourrait  circuler. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  Le 
Ministère  de  la  Guerre,  section  du  service  géographique  de  l'armée 
(Dépôt  de  la  guerre),  envoie  :  i<>  la  deuxième  livraison  de  la  Carte 
de  Tunisie  au  200  OOO^'  ;  2°  la  quatrième  livraison  de  la  Carte 
d'Afrique  au  2  000  000^ 

—  M.  Garçon  fait  hommage  de  son  volume  sur  YArmée  an- 
glaise,  ainsi  que  d'un  numéro  de  l'Exploration  contenant  un 
article  de  lui  sur  les  €  Colonies  européennes  en  Afrique  >. 

—  M.  L.  Crié,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes, 
envoie  une  notice,  dont  il  est  l'auteur,  sur  P.  fielon.  Le  comité  au 
nom  duquel  il  écrit,  espère  €  que  la  Société  de  Géographie  voudra 
bien  contribuer  à  l'hommage  à  rendre  à  l'illustre  naturaliste- 
voyageur  du  seizième  siècle,  dont  la  gloire  rejaillit  sur  toute  la 
France  ». 

—  Le  Conseiller  financier  du  gouvernement  égyptien  adresse  le 
premier  volume  du  recensement  de  l'Egypte,  volume  qui  vient 
d'être  publié  par  les  soins  de  M.  Boillet,  directeur  du  recensement. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[Enseisnemeiit  séographiqne].  —  M.  René  Allain  appelle  l'at- 
tention de  la  Société  sur  la  défectuosité  de  l'enseignement  géogra- 
phique, et  sur  le  manque  de  matériel  pour  la  géographie  dans 
quelques-uns  de  nos  établissements  publics  d'instruction. 

Il  cite  entre  autres  le  Prytanée  militaire  de  la  Flèche,  les  Écoles 
professionnelles  des  arts  et  métiers,  et  les  Ecoles  secondaires  d'agri- 
culture. 

c  Pour  le  Prytanée  militaire  de  la  Flèche,  il  n'y  a,  dit-il,  ni  local 
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spécial,  ni  matériel  pour  l'enseignement  géographique;  les  notions 
élémentaires  de  topographie  —  cette  géographie  pratique  —  ensei- 
gnées aujourd'hui  sur  les  indications  abrégées,  il  est  vrai,  du 
savant  colonel  Rouby,  dans  toutes  nos  écoles  normales  primaires, 
ne  sont  pas  données  dans  cet  établissement  militaire.  Le  Prytanée 
renferme  pourtant  les  fils  de  nos  vaillants  officiers,  de  futurs  ofli- 
ciers  eux-mêmes,  pour  la  plupart.  Cependant  on  n'y  fait  aucun 
usage  des  cartes  topographiques,  et  l'on  n'y  enseigne  même  pas  la 
lecture  de  la  carte  de  l'état-major  français!  Le  collège  est  aussi 
complètement  privé  de  cartes  murales  géographiques  ! 

>  Si  l'enseignement  de  la  géographie  a  donné  un  bon  résultat 
jusqu'à  présent,  malgré  de  telles  lacunes  et  de  semblables  défauts, 
c'est  grâce  au  zèle  de  tous,  professeurs  et  élèves;  les  résultats  se- 
ront entièrement  satisfaisants,  quand  le  Prytanée  possédera  des 
locaux  spéciaux,  surtout  un  matériel  géographique  auquel  il  a  cer- 
tainement droit. 

>  Les  Écoles  des  arts  et  métiers  non  plus  ne  possèdent,  continue 
M.  Allain,  ni  cartes  ni  instruments  géographiques.  Une  heure  par 
semaine  est  consacrée,  en  première  division  seulement,  à  cette 
sorte  d'enseignement.  Des  groupes  de  sept  à  huit  élèves  font,  sous 
la  direction  de  leur  professeur  de  dessin,  quelques  levés  de  plan 
sur  le  terrain,  mais  on  n'apprend  pas  la  lecture  si  importante  de 
la  carte  de  l'état-major  français; les  élèves  ne  savent  pas  faire  usage 
de  celle-ci. 

»  Pour  réaliser  des  progrès  dans  l'enseignement  de  la  géographie, 
disent  les  professeurs,  il  faudrait  :  1°  avoir  un  local  spécial;  2®  être 
en  possession  du  matériel  géographique  indispensable;  3<>  donner 
plus  de  temps  aux  élèves  et  aux  professeurs;  4®  établir  un  pro- 
gramme pour  les  trois  divisions  avec  une  bonne  méthode  d'ensei- 
gnement ;  5^  enfin,  partager  chaque  division  en  sections  de  vingt- 
cinq  élèves  au  plus,  afin  que  chacun  d'eux  suive  facilement  les  dé- 
monstrations ou  les  indications  données  sur  les  cartes  et  sache, 
avec  elles,  s'orienter. 

>  Quant  aux  écoles  secondaires  d'agriculture,  le  matériel  géo- 
graphique fait  encore  plus  défaut  ;  l'enseignement  géographique  y 
est  très  restreint;  la  carte  de  l'état-major  est  de  l'hébreu  pour  les 
élèves.  11  y  a  là  plus  fortement  à  faire  que  dans  les  écoles  pro- 
fessionnelles. » 

En  conséquence,  M.  Allain  pense  que  la  Société  ferait  une  œu- 
vre utile  et  patriotique  en  patronnant  les  vœux  suivants  : 
1*'  Que  le  Ministère  de  la  Guerre  veuille  bien  pourvoir  le  Pryta- 
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née  militaire  de  la  Flèche  du  matériel  géographique  et  des  cartes 
murales,  nécessaires  à  l'instruction  des  élèves  ;  qu'en  outre,  le  pro- 
gramme d'enseignement  des  classes  supérieures  mentionne  la  lec- 
ture de  la  carte  de  l'état-major  français  avec  des  notions  sur  les 
levés  de  plan  et  l'orientation  sur  la  carte  et  sur  le  terrain.  Chaque 
élève  de  rhétorique  pourrait,  comme  à  Saint-Maixent,  être  muni 
de  la  carte  de  l'état-major  ; 

^^  Qu'il  plaise  à  M.  le  ministre  du  commerce  pourvoir  l'École 
centrale  des  arts  et  manufactures,  ainsi  que  les  Écoles  des  arts  et 
métiers  d'Angers,  de  Ghâlons,  d'Aix  et  de  Dellys  (Algérie),  d'un  bon 
matériel  de  géographie  ;  que,  d'autre  part,  un  programme  de  géo- 
graphie soit  établi  pour  les  trois  divisions  de  ces  écoles  secon- 
daires, et  qu'on  fasse  apprendre  aux  élèves,  avec  l'orientation  sur 
le  terrain  et  sur  la  carte,  la  lecture  de  la  carte  de  l'état-major  ; 

3°  Que  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  veuille  bien  doter  les  éco- 
les secondaires  de  Grignon  (Seine-et-Oise),  de  Grand-Jouan  (Loire- 
Inférieure)  et  de  Montpellier,  d'un  matériel  de  géographie  com- 
plet, ainsi  que  d*un  programme  sufâsant  de  géographie  où  l'emploi 
et  la  lecture  de  la  carte  de  l'état-major  soient  prescrits. 

—  Ayant  eu  connaissance  des  vœux  ci-dessus  formulés  par  M.  Al* 
lain,  M.  Guillaume  Depping  écrit  pour  rappeler  un  autre  vœu, 
qu'il  a  présenté  naguère  au  Congrès  géographique  de  Douai,  et  qui 
attend  encore  sa  réalisation,  savoir  :  que,  dans  chaque  chef-lieu  de 
département,  la  bibliothèque  publique  soit  pourvue  d'une  collection 
géographique  aussi  complète  que  possible,  et  que  la  même  mesure 
soit  appliquée,  à  Paris,  aux  bibliothèques  d'État,  autres  que  la 
Bibliothèque  nationale. 

[Asie].  —  M.  M.  Venukoff  adresse  la  note  suivante,  fin  dé- 
cembre 1884  : 

(  M.  Konchine  vient  de  formuler  les  résultats  définitifs  des 
recherches  sur  l'ancien  lit  de  TAmou-daria.  Selon  lui,  jamais  ce 
fleuve  n'a  été  affluent  immédiat  de  la  mer  Caspienne  ;  mais  il  est 
probable  que  la  communication  indirecte  entre  deux  masses  d'eau, 
douce  et  salée,  existait  à  une  certaine  époque,  par  l'intermédiaire 
du  Sary-Kamych  et  de  l'Ouzboï.  Le  lac  Sary-Kamych  était  alors 
beaucoup  plus  vaste  qu'aujourd'hui,  et  l'Ouzboï  en  formait  l'issue 
vers  la  mer  Caspienne.  L'eau  de  l'ancien  Sary-Kamych  ou  de  la 
mer  Khov?arezmienne  était  salée  ou  saumâtre,  et  celle  de  l'Ouzboï 
aussi,  tandis  que  TOxus  apportait  toujours  de  l'eau  douce.  En  sup- 
posant que  l'ancien  état  des  choses  soit  rétabli,  nous  aurions  une 
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Taste  mer  Touranienne  composée  de  deux  bassins  principaux  :  . 
celui  de  TAral  actuel  et  celui  du  Sary-Kamych,  réunis  par  une 
nappe  d'eau  large,  mais  peu  profonde,  quelque  chose  comme  les 
deux  bassins  qui  forment  la  mer  Caspienne  de  nos  jours.  La  Syr* 
daria  ayec  ses  affluents,  le  Sary-Souet  le  Tchouï,  se  jetteraient  alors 
dans  le  bassin  septentrional,  et  l'Oxus,  avec  le  Mourghàb  et  le 
Tedjent,  coulerait  dans  le  bassin  méridional.  La  mer  Touranienne 
entière  enverrait  Texcès  de  ses  eaux  vers  la  mer  Caspienne  par 
rOuzboî,  courant  d'eau  saumâtre. 

1  M.  le  professeur  Sorokine  a  récemment  publié  la  relation  de 
son  voyage  dans  le  Thian-chan  central,  où  il  a  trouvé  des  roches 
naturelles  là^où  l'on  ne  voyait  que  les  ruines  de  vieux  bâtiments 
cyclopéens. 

>  M.  le  docteur  Regel  a  terminé  son  voyage  dans  le  Karatéghine 
et  le  Hissar,  et,  depuis  le  4  décembre,  se  trouve  à  Tachkent  avec 
ses  collections.  > 

—  Son  Excellence  Mohamed  Assankhan  Saniédouleh,  Ministre 
de  S.  M.  le  Shah  de  Perse,  écrit  de  Téhéran,  décembre  1884  : 

c  La  Société  m'ayant  fait  l'honneur  de  m'admettre  au  nombre  de 
ses  membres,  je  me  proposais  toujours  de  lui  ofifrir  mes  remercî- 
ments,  et  j'aurais  désiré  en  même  temps  lui  envoyer  quelques  do- 
cuments ou  renseignements  géographiques  ;  néanmoins  j'ai  pensé 
qu'il  était  mieux  auparavant  de  m'assurer  si  ce  que  je  puis  lui 
faire  parvenir  possède  un  intérêt  suffisant  pour  cette  science. 

j  J'ai  eu  l'occasion,  en  accompagnant  Sa  Majesté  Impériale  le 
Chah  dans  ses  tournées,  de  prendre  des  informations  sur  l'histoire 
et  la  géographie  de  plusieurs  provinces  de  la  Perse  ;  si  vous  pensez 
que  de  telles  notices  peuvent  être  de  quelque  utilité  à  la  Société, 
je  me  ferai  un  grand  plaisir  de  les  lui  envoyer.  Je  puis  aussi  pré> 
senter  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  parmi  les  ouvrages  que  j'ai 
publiés,  les  suivants  : 

>  1^  Mèrât  al'boldonn  (Le  miroir  des  contrées),  4  volumes 
grand  in-8%  dictionnaire  géographique  et  historique  des  temps  an- 
ciens et  modernes,  avec  biographie  des  personnes  remarquables. 

»  2"  Montézem  nâsséri  {Chronologie  nâssérienne),  3  volumes  in-r*  ; 
abrégé  d'histoire  universelle,  concernant  plus  particulièrement  la 
Perse,  à  partir  de  l'hégire  jusqu'à  1300  de  cette  ère. 

>  3^  Matlà-achams  (Le  Levant).  Relation  d'un  voyage  dans  le 
Khorassan,  province  orientale  de  la  Perse  ;  le  1*^'  volume  in-f°  (la 
suite  est  sous  presse). 

>  En  attendait,  je  fais  accompagner  cette  lettre  de  l'histoire 
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^éo^apbique  du  Talégôun,  petite  province  an  nord-ooest  de 
Téhéran  et  nord  de  GasTinn,  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  pro- 
vince des  Gaspiens.  G'est  un  pays  qui  a  été  peu  exploré  et  dans  le- 
quel la  rivière  Ghâhroud  prend  sa  source.  > 

—  M.  Delaplanche,  ingénieur  civil,  qui,  en  allant  rejoindre 
M.  François  Deloncle  à  l'isthme  de  Malacca,  a  traversé  la  Perse  de 
Recht  à  Bouchir,  envoie  un  résumé  de  ce  voyage,  au  cours  duquel 
il  a  fait  de  nombreuses  observations  d'ordre  géographique,  no- 
tamment des  observations  barométriques  d'altitude.  (Voy.  aux 
Extraits,  p.  28-30.) 

—  M.  François  Deloncle  adresse  une  note  sommaire  sur  les 
résultats  géographiques  de  la  dernière  exploration  cgui'il  a  faite  à 
travers  l'isthme  de  Malacca.  (Voy.  aux  ExtraitSy  p.  30*32.) 

—  M.  Romanet  du  Gaillaud  signale  ,1a  relation  d'un  Voyage  à 
travers  le  Quang-Si  et  le  Kong-TcheoUy  par  un  missionnaire, 
M.  Ghouzy,  relation  que  publie  en  ce  moment  la  revue  de  Lyon, 
Les  Missions  catholiques.  Gette  relation  est  accompagnée  d'une 
carte  sur  laquelle  est  marqué  l'itinéraire  du  missionnaire-voyageur. 

c  L'orthographe  des  noms  géographiques  employée  sur  cette  carte 
est,  dit  M.  R.  du  Gaillaud,  un  peu  différente  de  celle  que  j'ai  adop- 
tée pour  mon  article  sur  le  Quang-Si,  article  qui  a  paru  dans  le 
dernier  numéro  du  Bulletin;  elle  est  en  harmonie  avec  la  méthode 
de  notation  du  chinois  en  usage  parmi  les  missionnaires  de  la 
congrégation  des  missions  étrangères  de  Paris,  tandis  que  je  me 
suis  en  général  contenté  de  reproduire  les  noms  géographiques 
d'après  la  notation  adoptée  par  le  P.  du  Halde  au  dix-huitième 
siècle. 

>  Les  Missions  catholiqueSy  ajoute-t-il,  ont  aussi  publié  récem- 
ment un  voyage  au  Niger  par  des  missionnaires  de  la  congrégation 
des  missions  africaines,  voyage  auquel  la  conférence  de  Berlin 
donne  un  intérêt  très  actuel,  j 

M.  R.  du  Gaillaud  envoie  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  trois 
numéros  de  VUnivers,  contenant  les  articles  suivants  : 

i^  De  la  responsabilité  du  gouvernement  du  24  mai  dans  les  af- 
faires du  Tongkingde  1873; 

2°  Gheick-Safd,  lettre  à  M.  Jules  Ferry; 

3"^  Gheick-Saïd,  réponse  à  une  assertion  du  Temps. 

—  M.  Desgodins,  membre  de  la  Société,  adresse  de  Nancy  une 
feuille  d'observations  météorologiques  faites  par  son  frère,  l'abbé 
Desgodins,  provicaire  de  la  mission  du  Thibet,  à  Pedong  (sa  nou- 
velle résidence),  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  1884. 
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Cette  localité  est  située  à  45  milles  anglais  au  N.-N.-E.  de  Dar- 
jeeling  (Indes  anglaises). 

c  S'il  y  a  eu,  dit-il,  une  interruption  dans  l'envoi  des  observa- 
tions de  cette  nature,  on  peut  en  trouver  les  motifs  dans  les  numéros 
des  3, 10  et  24  octobre  1884  du  journal  de  Lyon,  Les  Missions  catho^ 
liqueSf  qui  contiennent  son  rapport  sur  la  fondation  de  ce  nouveau 
poste,  en  pays  thibétain  des  Himalayas,  soumis  au  gouvernement 
anglais  ;  mais  mon  frère  se  propose  de  continuer  dans  sa  nouvelle 
position  les  mêmes  observations  qu'il  faisait  autrefois  à  Yer-Ka-lo 
et  à  Bathang.  » 

—  M.  de  Ghappedelaine,  lieutenant  de  vaisseau,  écrit  de  Saigon, 
à  bord  de  la  Nive^  le  5  décembre,  et  envoie  une  carte  du  nord  de 
Formose,  carte  qu'il  a  fait  faire  à  bord  et  qui  a  été  autograpbiée 
à  l'arsenal  de  Saigon.  Il  espère  qu'elle  pourra  être  utile  à  la  So- 
ciété, car  on  n'a  pas  en  France  beaucoup  de  documents  sur  cette 
île.  c  Si  des  renseignements  sur  Formose,  ajoute-t-il,  pouvaient 
vous  être  agréables,  je  me  ferais  un  plaisir  de  vous  en  envoyer  ; 
c'est,  du  reste^  mon  devoir  comme  membre  de  la  Société  de  Géo- 
graphie. 1 

—  Le  colonel  Guerrier  adresse  une  note  rédigée  par  le  capitaine 
Lubanski,  sur  les  reconnaissances  faites  au  Tongking  par  la  bri- 
gade topographique  du  corps  expéditionnaire.  Cette  note  est 
accompagnée  d'une  carte  où  des  teintes  indiquent  les  parties  re- 
connues ou  levées  dans  le  delta  du  Tongking. 

.  —  M.  Gouin,  résident  de  France  à  Nam  Dinh,  écrit  de  cette  ville, 
4  novembre  1884,  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir  pu  encore 
payer  son  tribut  de  collaboration  à  la  Société,  bien  qu'il  soit  un 
vétéran  de  l'occupation  française  en  ce  pays  : 

c  Les  publicistes  envoyés  là-bas  ont,  dit-il,  cherché  pour  la 
plupart  à  décrire  cette  contrée  à  la  mode  actuelle,  c'est-à-dire  avec 
Je  désir  de  trouver  quand  même  le  côté  pittoresque,  le  trait  im- 
pressioniste.  Ce  procédé,  excellent  lorsqu'il  est  appliqué  à  des 
paysages  qui  nous  sont  familiers,  risque  fort,  dans  ceux  que  nous 
ne  connaissons  pas,  de  laisser  dans  l'ombre  le  véritable  aspect  des 
choses,  pour  ne  nous  donner  que  la  note  ingénieuse,  mais  en  l'air 
et  quelquefois  incompréhensible.  C'est  ce  qui  explique  le  peu  de 
succès  obtenu  par  les  correspondances  d'écrivains,  ayant  d'ailleurs 
du  talent,  qui  ont  été  envoyés  là-bas.  Le  résultat  n'a  pas  été,  je 
crois,  ce  que  l'on  se  promettait. 

>  Après  cette  profession  de  foi,  je  suis  bien  plus  embarrassé 
qu'auparavant  pour  vous  envoyer  quelque  chose.  Il  faut,  pour  me 
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rendre  courage,  que  je  me  souvienne  que  je  ne  suis  qu'un  géo- 
graphe sans  grande  prétention  littéraire  et  que  ce  que  je  viens  de 
dire  ne  saurait  concerner  la  description  du  cours  des  fleuves  et  des 
moyens  de  navigation,  les  seules  choseâ  dont  je  doive  et  puisse 
vous  entretenir...  > 

[Afrique].  —  M.  J.  Jackson  remet  une  liste  des  vitesses  de  la 
marche  du  chameau  de  bât  du  Sahara,  liste  qui  lui  a  été  commu- 
niquée par  M.  H.  Duveyrier.  (Voy.  aux  Extraits,  p.  32-34.) 

—  De  Quilimane,  à  l'embouchure  du  Zambèze,  15  octobre  1884> 
M.  V.  Giraud  mande  son  heureuse  arrivée  à  la  côte.  Le  temps 
lui  manque  pour  donner  d'autres  détails,  mais  il  renvoie  à  une  lettre 
de  lui  au  Ministère  de  l'Instruction  publique.  A  la  date  du  15  octo- 
bre il  ne  savait  encore  quand  il  pourrait  partir,  mais  il  espérait 
bien  avoir  le  plaisir  de  serrer  la  main  à  ses  amis,  à  Paris,  au 
commencement  de  janvier. 

D'autre  part,  voici  les  nouvelles  de  M.  Giraud,  obligeamment  com- 
muniquées par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  qui  a  reçu 
la  lettre  à  laquelle  le  voyageur  vient  de  faire  allusion. 

C'est  de  Karéma  que  M.  Giraud  avait  écrit  en  dernier  lieu  au 
Ministère.  Dès  son  arrivée  à  ce  point,  il  avait  envoyé  en  ravitaille- 
ment l'un  des  chefs  de  sa  caravane.  Au  retour  de  son  envoyé,  alors 
qu'il  se  disposait  à  se  mettre  en  route  vers  l'ouest,  des  bruits  fâ- 
cheux circulaient  et  la  caravane  paraissait  en  mauvaise  disposition. 
M.  Giraud,  néanmoins^  accomplit  sans  encombre  la  rude  opération 
de  faire  traverser  le  lac  à  tout  son  monde  sur  des  pirogues  ver- 
moulues et  sous  un  soleil  de  feu. 

Un  mois  après,  il  était  à  la  station  belge  de  Mpala,  où  il  se 
croyait  au  moment  d'aborder  son  voyage  dans  l'ouest,  quand  des 
nouvelles  parvenues  du  cours  moyen  et  inférieur  du  fleuve  semèrent 
l'insurrection  dans  sa  troupe,  qui  l'abandonna  ot  qui  se  mit  à 
piller  les  villages  du  pays  où  il  recevait  l'hospitalité.  M.  Giraud 
fut  contraint  par  la  nécessité  la  plus  rigoureuse  de  renoncer  à  son 
projet  et  de  revenir  vers  la  côte  orientale.  Avec  une  petite  caravane 
formée  autour  du  Tanganyka,  à  Zendué,  il  atteignit  le  nord  du 
Nyassa.  De  là,  un  petit  bateau  anglais  le  conduisit  au  Shiré,  qu'il 
descendit  non  sans  danger,  par  suite  de  l'état  de  lutte  entre  les 
Portugais  et  les  indigènes.  Enfin  il  arriva  au  Zambèze,  puis  à  Qui- 
limane, où  il  retrouva  le  drapeau  national  arboré  sur  la  maison 
Régis. 

M.  Giraud  avait  joint  à  sa  lettre  au  Ministre  un  croquis  de  ses 
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itinéraires.  Il  annonçait  d'ailleurs  comme  prochain  son  retour  en 
Europe. 

c  II  y  reviendra  en  bonne  santé,  ajoute  le  Secrétaire  général, 
malgré  les  fatigues  de  deux  années  passées  au  cœur  de  TAfrique. 
La  Société  de  Géographie  se  dispose  à  lui  faire  Taccueil  que  mé- 
rite un  explorateur  distingué  dont  les  voyages,  véritables  voyages 
de  découvertes,  vont  ajouter  beaucoup  à  la  carte  encore  blanche 
ou  douteuse,  du  pays  compris  entre  le  Nyassa,  le  Tanganyka,  le 
Banguéolo  et  le  Moéro.  i 

—  Une  lettre  de  M.  Gh.  Ledoulx,  consul  à  Zanzibar,  lettre  du 
20  novembre  1884,  communiquée  par  le  Ministère  des  Afifaires 
étrangères,  contient  les  renseignements  qu'on  ya  lire. 

Après  avoir  mandé  qu'il  n'a  point  de  nouvelles  de  M.  Giraud  (la 
direction  prise  par  ce  voyageur,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  commu- 
nication précédente,  fournit  l'explication  de  ce  fait),  le  consul  an- 
nonce la  formation  d'une  nouvelle  station  française  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique. 

c  ...  La  station  qui  vient  d'être  créée  par  nos  missionnaires  du 
Saint-Esprit,  se  trouve  située  à  Kunzagira,  au  sud  de  l'Ukami,  en 
face  de  l'Ukhutu,  sur  la  rive  gauche  du  Kingani.  M^'  deGourmont, 
qui  en  a  choisi  lui-même  l'emplacement,  dans  le  voyage  qu'il  vient 
de  faire  à  Mrogoro,  est  très  satisfait  des  avantages  qu'elle  réunit. 
Pays  fertile  et  bien  boisé,  largement  arrOsé  ;  situation  élevée  et  sa- 
lubre  ;  population  bien  disposée  à  accueillir  les  étrangers  et  à  tirer 
parti  de  leur  voisinage,  dans  l'espoir  que  la  présence  des  blancs 
éloignera  les  Mafiti  qui  désolent  la  contrée.  Deux  de  nos  mis- 
sionnaires se  sont  déjà  mis  à  l'œuvre  pour  délimiter  la  propriété  et 
y  construire  les  eases  destinées  à  la  petite  colonie  chrétienne  qui 
y  sera  transportée  dans  deux  ou  trois  mois.  J'ai  sollicité  et  obtenu 
du  Sultan  en  faveur  de  nos  missionnaires  une  lettre  pour  Bèmboma, 
chef  de  cette  région,  dont  l'assistance  leur  est  ainsi  acquise.  Gette 
nouvelle  fondation  se  présente  donc  sous  les  meilleurs  auspices. 

»  Le  capitaine  Bloyet  est  venu  passer  une  semaine  à  Zanzibar 
pour  s'y  ravitailler.  Il  m'a  laissé  une  caisse  de  collections  que  je 
transmettrai  par  la  première  occasion  favorable  à  M.  de  Lesseps, 
président  du  Gomité  français  de  l'Association  internationale  africaine, 
auquel  elle  est  destinée.  La  santé  du  chef  de  notre  station  de  l'Ous- 
sagara  m'a  paru  satisfaisante.  M*""  Bloyet  était  restée  à  Bagamoyo  ; 
elle  se  mettra  en  route  avec  son  mari  pour  Gondoa  dans  quelques 
jours. 

>  Je  dois  signaler  en  terminant  le  retour  à  Zanzibar  du  voyageur 
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anglais,  M.  H.-H.  Johnston.  Il  parait  très  satisfait  de  son  explo* 
ration,  dont  il  rapporte  des  observations  et  des  collections.  Il  s'est 
élevé  sur  le  Kilimandjaro  jusqu'à  14000  pieds  et  a  établi  plusieurs 
observatoires  à  des  latitudes  différentes.  D'après  ce  qu'il  m'a  dit, 
la  faune  et  la  flore  des  régions  supérieures  du  Kilimandjaro  pré- 
sentent les  mêmes  particularités  que  les  montagnes  du  Cap.  Les 
espèces  et  les  essences  qui  se  trouvent  dans  la  vallée  se  repro- 
duisent dans  les  parties  neigeuses  avec  les  seules  modifications, 
très  peu  indiquées  d'ailleurs,  dues  à  la  température.  Le  buffle  et 
l'éléphant  sont  les  animaux  qu'on  retrouve*le  plus  haut,  et  la  flore 
a  peu  d'analogie  avec  les  points  culminants  européens,  des  Alpes  et 
des  Pyrénées,  par  exemple.  M.  Johnston  espère  obtenir  une  nou- 
velle subvention  de  la  Société  de  géographie  de  Londres  pour  con- 
tinuer ses  intéressantes  études  et  mettre  ainsi  à  profit  l'expérience 
qu'il  a  acquise  et  les  installations  qu'il  a  faites.  » 

—  Le  prince  Roland  Bonaparte  adresse  la  note  suivante,  relative 
au  voyage  de  M.  D.-D.  Veth  à  travers  l'Afrique  australe  : 

c  On  se  rappelle  sans  doute  que  M.  Veth,  le  célèbre  explo- 
rateur de  Sumatra,  est  parti  l'été  dernier  des  Pays-Bas  pour  l'Afrique 
australe,  qu'il  compte  traverser  de  l'ouest  à  l'est.  Son  expédition 
se  compose  de  MM.  van  der  Kellen  et  Goddefrpy,  ancien  custos  du 
Musée  ethnologique  de  Leyde.  Voici  les  dernières  nouvelles  reçues 
de  cette  mission  : 

»  Le  voyage  sur  le  bateau  à  vapeur  Cari  Woermann  a  été  très 
long,  car  on  devait  toucher  à  de  nombreux  points  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique.  Mais  les  séjours  n'étaient  pas  assez  prolongés 
pour  qu'on  pût  faire  de  petites  excursions  en  remontant  les  rivières 
navigables.  Le  31  octobre  188i,  date  de  la  dernière  lettre  reçue, 
M.  Veth  n'était  pas  encore  arrivé  au  Gabon,  mais  il  ne  devait  pas 
tarder,  à  voir  cette  importante  et  si  célèbre  colonie  française 
(gewichtige  en  veel  besproken  plaats),  car  au  moment  de  fermer 
sa  lettre,  le  voyageur  était  averti  par  le  capitaine  qu'il  pouvait  se 
préparer  à  bientôt  débarquer.  Mais  il  lui  faudra  alors  huit  jours 
avant  de  pouvoir  atteindre  Banana,  à  l'embouchure  du  Living- 
stone,  et  il  arrivera  trop  tard  pour  prendre  le  bateau  portugais  qui 
part  dans  les  premiers  jours  de  novembre  pour  Mossamedes. 
M.  Veth  ne  pourra  donc  reprendre  son  voyage  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre. 

>  Ce  long  séjour  à  Banana  ne  sera  pas  perdu  pour  l'explorateur, 
car  il  compte  visiter  les  régions  qui  environnent  les  embouchures 
du  célèbre  fleuve  ;  il  complétera  et  empaquetera  ses  bagages  arrivés 
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depuis  longtemps  en  cet  endroit,  ce  qui  lui  sera  beaucoup  plus 
facile  qu'à  Mossamedes. 

>  Les  chevaux  javanais  et  les  chiens  que  M.  Veth  a  menés  avec  lui 
sont  en  parfait  état. 

>  D'après  des  renseignements  antérieurs,  nous  avons  appris  que 
MM.  van  der  Kellen  et  Goddefroy,  qui  avaient  quitté  Rotterdam  le 
20  août,  étaient  déjà  arrivés  le  19  septembre  à  Banana.  M.  Godde- 
froy  avait  été  atteint  de  plusieurs  accès  de  fièvre,  mais  M.  van  der 
Kellen,  qui  jouit  d'une  robuste  santé,  n'en  a  ressenti  aucun.  Avec 
un  bateau  à  vapeur  appartenant  à  une  société  commerciale  africaine 
et  en  compagnie  de  quelques-uns  de  ses  agents,  il  a  déjà  remonté 
une  partie  du  cours  du  Congo.  Il  a  pu  rassembler  une  grande  col- 
lection zoologique  qui  pourtant  ne  sera  pas  envoyée  en  Hollande 
avant  l'arrivée  de  M.  Veth  à  Banana. 

»  11  paraît  que  les  communications  postales  avec  la  côte  ouest  de 
l'Afrique  sont  encore  très  imparfaites.  Les  bateaux  qui  transportent 
les  dépêches  ne  sont  pas  des  bateaux  de  poste,  mais  bien  des 
navires  ordinaires  de  commerce  qui  partent  et  qui  arrivent  quand 
les  circonstances  le  permettent,  de  telle  sorte  que  les  communica- 
tions sont  assez  irrégulières  et  qu'il  advient  quelquefois  qu'on  attend 
pendant  des  mois  des  lettres  qui  ordinairement  ne  mettraient  que 
quelques  semaines  pour  arriver.  :» 

L'auteur  de  la  lettre  propose  de  tenir  la  Société  au  courant  de 
toutes  les  nouvelles  qu'il  recevra  et  de  celles  qu'il  pourra  recueillir 
concernant  son  ami  Veth. 

[oeéanie].  —  Le  prince  Roland  Bonaparte  envoie  une  antre 
note  sur  le  voyage  du  Résident  néerlandais,  M.  van  Morris  Braam, 
au  fleuve  Amberno,  dans  la  Nouvelle-Guinée  : 

c  Je  viens  de  recevoir  d'un  de  mes  amis  de  Néerlande  une  lettre 
renfermant  quelques  nouvelles  absolument  inédites  sur  les  derniers 
voyages  des  Néerlandais  à  la  Nouvelle-Guinée  :  en  voici  la  traduc- 
tion. 

»  En  commençant  je  crois  devoir  rappeler  que  dans  mon  dernier 
travail  sur  la  Nouvelle-Guinée,  travail  publié  dans  le  quatrième 
fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  pour  1884,  se  trouvent  quelques 
renseignements  sur  le  voyage  du  Résident  van  Morris  Braam  sur  la 
côte  nord  de  la  Nouvelle-Guinée,  entre  la  baie  de  Humboldt  et  les 
embouchures  de  la  rivière  Amberno,  en  août  et  septembre  1884.  On 
se  souvient  sans  doute  aussi  que  le  Résident  avait  trouvé  une  passe 
praticable  sur  la  barre  de  l'une  des  embouchures  du  fleuve  et  qu'il 
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avait  l'inlenlion  de  le  remonter  ullérieurement  ;  c'était  du  nieiDS  ce 
qu'on  pouvait  lire  dans  ie  numéro  d'avril  de  Vlndiiche  Gids.  Or  le 
Résident  vient  de  mettre  ce  projet  à  exécution. 

»  Au  mois  de  juillet  de  cette  année,  il  a  remonté  la  grande  rivière 
papoua  jusqu'à  ^°W  de  latitude  sud,  ce  qui  représente,  suivant 
la  grande  carte  de  Swaan,  un  trajet  approximatif  d'un  degré  en  la* 
titude.  Malheureusement  son  bateau  échoua  sur  un  hanc  de  sable, 
et,  sans  la  crue  subite  du  fleuve,  le  Résident  n'aurait  pu  revenir  jus- 
qu'à la  côte. 

>  Ce  fait  est  très  important  pour  la  géographie  de  ta  Nouvelle- 
Guinée.  Aussi  M.  Robidé  van  der  Aa  va-t-il  publier  les  journaux  et 
les  cartes  de  ces  deux  voyages  dans  le  prochain  fascicule  du 
journal  de  VInstituut  voor  de  Taal-Land-en  Yolkenkunde  de  la 
Haye.  Je  compte  en  faire  une  analyse  pour  la  Société  dès  que 
j'aurai  reçu  son  travail.  On  voit  que  les  Néerlandais  ne  se  contentent 
pas  de  faire  valoir  d'une  façon  platonique  leurs  droits  indisculables 
sur  la  moitié  occidentale  de  la  Nouvelle- Guinée,  mais  qu'ils  l'explo- 
rent aussi  avec  la  plus  grande  ardeur  et  le  plus  grand  zèle.  » 

—  On  a  des  nouvelles  de  H.  Edmond  Cotteau,  par  une  lettre 
de  lui,  du  9  novembre  1884,  écrite  à  bord  de  la  Vire,  latitude  S. 
27 degrés,  longitude  0. 162°43'. 

Le  voyageur  venait  de  visiter  la  Nouvelle-Calédonie  :  pendant  son 
séjour  dans  cette  colonie,  il  avait  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
profiter  d'un  voyage  que  l'éclaireur  d'escadre,  le  Duchaffaut,  faisait 
anx  Nouvelles -lié  brides. 

Après  avoir  relâché  d'abord  à  Lifou,  dans  l'archipel  des  Loyalty, 
dont  la  formation  madréporique  relativement  récente  diffère  eotiè- 
rement  de  celle  de  la  Nouvelle-Calédome,  te  Duchaffaut  mouillait 
à  Port  Vila  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  Vaté  ou  Sandwich,  la 
plus  belle  du  groupe  des  Nouvelles- Hébrides,  c  Le  pays  est  magni- 
fique et  bien  arrosé,  écrit  M.  Cotteau.  Une  demi-douzaine  d'Euro- 
péens y  sont  déjà  installés  et  leurs  plantations  que  j'ai  visitées 
réussissent  admirablement.  Le  café  qu'ils  récollent  est  d'une  qualité 
supérieure.  Le  sol  est  volcanique,  d'une  fertilité  extraordinaire  et 
couvert  d'une  végétation  splendide.  Le  seul  obstacle  à  une  coloni- 
sation plus  rapide  est  la  rareté  de  la  main-d'œuvre  ;  car,  ici  comme 
en  Nouvelle-Calédonie,  les  indigènes  ne  veulent  pas  travailler  d'une 
manière  suivie. 

>  Nous  nous  sommes  rendus  ensuite  aumouillage  de  Port  Havan- 
nah,  au  nord-ouest  de  la  même  lie.  C'est  là  que  se  trouve  l'établis- 
sement principal  de  la  Compagnie  franco-calédonienne  des  Non- 
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velies-Hébrides.  Le  directeur  de  la  Compagnie,  M.  Higginson,  dont 
le  nom  se  trouve  dans  toutes  les  entreprises  commerciales  et  in- 
dustrielles de  la  Nouvelle-Calédonie,  était  à  notre  bord.  11  a  pris 
des  mesures  pour  fonder  très  prochainement  un  nouvel  établisse- 
ment dans  la  grande  île  de  Mallicolo,  à  une  centaine  de  milles  au 
nord  de  Sandv?ich  ;  il  est  déjà  propriétaire  de  vastes  terrains  à 
proximité  des  meilleurs  ports  connus  dans  diverses  îles  de  l'archi- 
pel et  se  propose  d'agrandir  encore  les  domaines  de  la  Compagnie. 

>  La  situation  de  Port  Havannah  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de 
Port  Vila.  Ces  deux  stations  com  muniquent  ensemble  par  un  chemin 
muletier  d'une  longueur  de  30  kilomètres.  Tout  l'intérieur  est  cou- 
vert de  belles  forêts.  Nous  avons  visité  plusieurs  villages  indigènes 
où  nous  avons  pu  nous  procurer  des  casse-têtes,  des  arcs,  des  flèches 
et  des  nattes,  en  échange  de  menues  pièces  d'argent  et  surtout  de 
tabac  américain  en  corde. 

:»  Le  DtLchaffaut  s'est  rendu  ensuite  au  mouillage  de  Foreland 
(île  d'Api)  à  62  milles  au  nord  de  Sandwich.  Cette  terre  est  rare- 
ment visitée  par  les  Européens  ;  sa  nature  luxuriante  surpasse  en- 
core en  beauté,  s'il  est  possible,  celle  de  l'île  que  nous  venions  de 
quitter. 

)  Connaissant  le  caractère  perfide  des  Néo-Hébridais,  nous  avons 
pris  quelques  précautions  pour  nous  rendre  à  un  village  situé  à 
deux  ou  trois  kilomètres  dans  l'intérieur.  Mais  je  dois  dire  que  les 
habitants  qui,  d'ailleurs,  nous  ont  paru  fort  pauvres,  nous  ont  reçus 
amicalement.  Du  reste  ces  gens  savent  parfaitement  reconnaître  les 
navires  de  guerre  et  ont  appris  à  les  respecter. 

1  Cette  intéressante  campagne  aux  Hébrides  a  duré  onze  jours...» 

Dans  un  post-scriptum  du  16  novembre,  M.  Cotteau  mande  son 
arrivée  à  Papeete.  Il  compte  passer  un  mois  à  Tahiti,  qu'il  quittera 
avec  le  courrier  du  15  décembre  pour  effectuer  son  retour  en  Eu* 
rope  par  San-Fraucisco,  le  Mexique  et  les  Antilles. 

ComiiAiiiilcatloiis  orales. 

Le  Secrétaire  général  appelle  l'attention  sur  les  belles  cartes  qui 
sont  autour  de  la  salle  et  qui  sont  dues  en  grande  partie  à  M.  de 
Foucauldy  un  des  lauréats  de  la  Société  pour  1885,  un  jeune  voya- 
geur (au  Maroc)  dont  les  débuts  ont  été  un  coup  de  maître.  M.  de 
Foucauld  a  fait  simplement  des  itinéraires  qui  sont  reproduits  tels 
quels  et  qui  se  composent  d'une  série  très  nombreuse  d'indica- 
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lions,  de  relevés  à  la  boussole;  il  se  réserve,  dans  une  carte 
moins  détaillée,  de  donner  Tensemble  non  seulement  des  rensei- 
gnements recueillis  par  lui,  mais  encore  des  informations  prove- 
nant d'autres  voyageurs.  <  M.  Foucauld  était  là  tout  à  l'heure, 
ajoute  le  Secrétaire  général  ;  il  est  sans  doute  allé,  par  modestie, 
se  dissimuler  dans  quelque  coin,  mais  je  vous  demande  de  l'ap- 
plaudir^ car  c'est  vraiment  un  voyageur  d'un  très  grand  avenir.  » 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M.  leD'  Rouirefait 
hommage  d'une  carte  de  la  région  du  lac  Kelbiah  et  des  environs 
de  Kairouan.  Sur  cette  carte,  il  indique  approximativement  les 
limites  de  l'ancienne  mer  de  Triton.  A  cette  carte,  il  joint  une 
étude  sur  la  géographie  astronomique  et  la  géographie  descriptive 
de  Ptolémée,  étude  qui  permettra  à  tous  de  s'assurer  que  le  géo- 
graphe grec,  lui  aussi,  a  bien  désigné  sous  le  nom  de  Triton  le 
fleuve  nouvellement  découvert  dans  la  Tunisie  centrale. 

—  M.  Denis  de  Rivoyre  dépose  sur  le  bureau  un  livre  qu'il  vient 
de  publier  à  la  librairie  Pion  :  Les  vrais  Arabes  et  leur  pays.  C'est 
une  description  des  vallées  de  l'Ëuphrate  et  du  Tigre  avec  le  ta- 
bleau des  progrès  de  l'influence  ainsi  que  de  la  langue  française.  En 
réalité,  ce  volume  fait  suite  à  celui  que  l'auteur  avait  offert  à  la 
Société  l'année  dernière,  et  qui  est  intitulé  Obock. 

Ce  nom  d'Obock,  ajoute  M.  de  Rivoyre,  est  aujourd'hui  entré 
dans  les  préoccupations  nationales  ;  mais,  lorsqu'au  retour  de  ses 
premiers  voyages,  en  1867,  l'auteur  vint  devant  la  Société  énu- 
mérer  les  avantages,  et  l'importance  d'une  occupation  effective  de 
ce  point,  qui  appartenait  à  la  France  depuis  186!2  (et  non  1856, 
ainsi  qu'on  Ta  dit  par  erreur),  —  le  nom  en  était  à  peu  près  aussi 
ignoré  que  la  situation.  Convaincu  qu'il  fallait  mettre  au  préa- 
lable Obock  en  communication  directe  et  permanente  avec  la 
France,  M.  de  Rivoyre  parvint,  en  1881,  à  organiser  avec  la  com- 
pagnie des  steamers  de  rOuest  un  service  à  vapeur  poussant  jusqu'au 
Golfe  Persique,  qui  montre  heureusement,  à  côté  des  couleurs  an- 
glaises, le  pavillon  français  lequel  ne  s'y  voyait  jamais  auparavant. 
C'est  à  cette  même  Compagnie  que  récemment  le  gouvernement 
s'est  adressé  pour  organiser  enfin  à  Obock  le  dépôt  de  charbon  et 
d'approvisionnement  qui  devait  y  provoquer  une  occupation  offi- 
cielle et  y  amener  la  vie. 

c  A  l'heure  qu'il  est,  nos  transports  de  l'État  viennent  s'y  ravitailler 
régulièrement,  ajoute  M.  de  Rivoyre,  et  l'établissement  se  déve- 
loppe de  plus  en  plus.  Des  travaux  d'irrigation  sont  entrepris  pour 
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y  amener  l'eau  d'une  façon  constante,  sans  qu'on  ait  à  recourir  aux 
puits  parfois  saumâtres  du  rivage;  plusieurs  hectares  sont  dé- 
frichés, clôturés,  et  couverts  de  légumes  en  pleine  croissance.  Le 
port  s'aménage,  des  constructions  s'élèvent,  et  les  populations  in- 
digènes, assurées  désormais  d'une  protection  résolue,  se  groupent 
autour  de  notre  drapeau.  La  prise  de  possession  de  Tadjoura  et 
lieux  circphvoisins  a  plus  fait  pour  ce  résultat  que  ne  l'auraient  pu 
toutes  les  promesses  et  tous  les  ménagements.  L'esprit  de  décision 
et  la  rapidité  avec  lesquels  elle  s'est  opérée  ont  frappé  les  indigènes, 
et  le  sultan  d'Aoussa,  dont  les  États  sont  traversés  par  la  route  la 
meilleure  et  la  plus  courte  pour  aller  d'Obock  au  Ghoah,  n'hésite 
plus  à  se  rapprocher  de  la  France,  pour  solliciter  sa  précieuse 
amitié  et  en  attendre  la  sécurité  qu'il  lui  devra.  Un  voyageur  mo- 
deste et  laborieux,  M.  Brémond,  arrivé  à  Paris  depuis  trois  jours, 
après  un  séjour  de  deux  ans  au  Ghoah  et  une  visite  particulière  au 
maître  d'Aoussa,  en  rapporte  l'assurance,  i 

C'est  un  grand  point  acquis  ;  mais  M.  de  Rivoyre  regrette  que 
notre  action  ne  se  soit  pas  en  même  temps  étendue  plus  haut,  sur 
le  littoral  de  la  Mer  Kouge.  Sans  s'arrêter  à  Gheick-Saïd,  dont  on 
s'exagère,  à  ce  qu'il  croit,  les  avantages,  et  dont  on  ne  considère 
point  les  inconvénients,  il  aurait  voulu  voir  revendiquer  la  pos- 
session de  la  baie  d'Adulis  (Zulla)  et  de  l'île  de  Dessi,  dont  la 
cession  à  la  France  fut  faite  jadis  d'une  manière  officielle  par  Ne- 
go  usié,  roi  du  Tigré,  c'est-à-dire  de  toute  i'Abyssinie  contiguê  à 
la  mer.  Ge  prince  n'était  point  un  rebelle,  comme  on  a  cherché 
à  le  représenter,  et  par  conséquent  hors  d'état  de  pouvoir  conclure 
un  traité  régulier  avec  une  puissance  européenne  ;  c'était,  au  con- 
traire, l'héritier  authentique  et  légitime  de  la  vieille  race  royale 
d'Ethiopie,  en  lutte  avec  l'usurpateur  Théodoros. 

Malheureusement,  les  succès  de  ce  dernier,  en  imposant  son  au- 
torité à  Tempire  des  Negus,  auxquels  il  se  substitua,  écartèrent  le 
vaincu  pour  laisser  le  vainqueur  seul  maître  incontesté.  Mais  au 
moment  du  traité  de  Negousié  avec  la  France  en  1861,  il  n'en  était 
point  ainsi,  et  dans  le  pays  même,  l'idée  de  ces  conventions  était 
tellement  acceptée,  que  M.  de  Rivoyre  entendait  toujours  appeler, 
autour  de  lui,  l'île  de  Dessi,  c  l'île  française  ». 

La  baie  d'Adulis  a  le  grand  avantage  d'offrir  la  route  la  plus 
courte  pour  atteindre  les  hauts  plateaux.  Trois  jours  à  peine  l'en 
séparent,  et  jadis  les  riches  négociants  d'Adulis  avaient  leur  rési- 
dence d'été  à  Tanafé,  où  se  voient  encore  des  ruines  grecques. 
C'est  à  cette  proximité  qu'Adulis  devait  toute  sa  prospérité  commer- 
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ciale,  dont  les  éléments  lui  étaient  amplement  fournis  par  les  terres 
fertiles  de  TÉthiopie.  c  Si  la  France,  invoquant  ses  droits,  se  déci- 
dait à  jeter  là  les  bases  d'un  établissement,  dit  M.  de  Rivoyre, 
Massaouah,  à  bref  délai,  n'existerait  plus;  tout  le  commerce  de 
l'intérieur  reviendrait  à  cet  antique  débouché,  plus  facile  d'accès, 
plus  rapproché  de  lui  ;  et  nous  aurions,  en  même  temps,  une  station 
d'où  il  serait  facile  de  surveiller  la  Mer  Rouge  et  de  gdrder  ainsi 
une  des  clefs  du  chemin  qui  conduit  à  nos  possessions  de  l'Ex- 
trême Orient.  > 

Un  peu  plus  haut,  au  versant  septentrional  des  plateaux  éthio- 
piens qui  regarde  le  Soudan  et  domine  Souakim,  il  est  encore  un 
dernier  territoire  où  l'action  de  la  France,  à  la  fois  bienfaisante  et 
éclairée,  aurait,  selon  l'auteur,  à  se  faire  jour  ;  c'est  la  province 
des  Bogos.  c  Le  soi-disant  traité  passé  par  les  Anglais  avec  le  Negus 
d'Ethiopie,  autorise  ce  prince  à  y  rétablir  de  nouveau  l'autorité  su- 
zeraine qu'y  avaient  imposée  ses  prédécesseurs,  parce  que  les  Égyp- 
tiens qui  depuis  1870  s'en  étaient  emparés,  ne  peuvent  plus  le 
conserver.  Mais  les  populations  indigènes  sont  loin  de  ratifier  cette 
décision.  Depuis  près  de  trente  ans,  elles  ne  vivent  plus  que  des 
bienfaits  de  la  mission  catholique  qui  y  est  installée  et  dont  l'inter- 
vention a  plus  d'une  fois  appelé  sur  elles  les  largesses  de  laFrance. 
En  Orient,  qui  dit  catholique,  dit  Français,  et  depuis  cette  époque 
tous  les  Bogos  le  sont.  C'est  donc  à  la  France,  dont  ils  ont  appris  à 
connaître  les  généreuses  traditions,  qu'ils  s'adressent  et  tendent  les 
bras.  L'éloignement  des  Negus  leur  a  enseigné  à  quel  point  était 
illusoire  le  bénéfice  de  leur  suzeraineté  et  combien,  lorsqu'elle  ne 
les  exploite  pas  elle-même  directement,  elle  les  livre  sans  défense 

aux  attaques  de  leurs  ennemis Les  Bogos,  si  nous  le  voulons, 

peuvent  être  à  nous  ;  l'importance  de  leur  territoire  n'est  point  à 
dédaigner;  car  il  commande  absolument  la  route  du  Soudan  qui 
mène  de  Khartoum  à  la  mer.  >  C'est  ce  qui  avait  décidé  le  khédive 
Ismaïl  Pacha  à  s'en  emparer,  guidé  par  ce  même  Mûnzinger,  alors 
vice-consul  de  France  à  Massaouah,  quand  M.  de  Rivoyre  y  allait 
avec  lui,  et  devenu  Mûnzinger-Bey  pour  servir  les  projets  de 
l'Egypte.  (  Cette  province  des  Bogos  serait  un  merveilleux  poste 
avancé  pour  inaugurer  la  ligne  de  possessions  qui  devraient  être  à 
nous  sur  le  littoral  africain  de  la  Mer  Rouge  ;  et  du  haut  de  leurs 
montagnes,  Souakim  sous  notre  main,  le  canal  de  Suez  sous  nos 
yeux,  peut-être  nous  serait-il  alors  permis,  conclut  M.  de  Rivoyre, 
de  regarder  avec  moins  de  regrets  et  moins  d'appréhension,  certains 
événements  dont  cette  partie  de  l'Orient  est  devenue  le  théâtre?  » 
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Le  Président  dit  que  personne  n'ignore  la  part  importante  qui 
revient  à  M.  de  Rivoyre  dans  la  création  d'Obock,  non  plus  que 
sa  compétence  pour  tout  ce  qui  se  rattache  à  ces  questions.  Parti- 
culièrement, il  tient  à  le  remercier  pour  l'envoi  de  son  livre,  dont 
il  a  déjà  lu  quelques  chapitres,  lecture  qui  lui  a  inspiré  un  vif 
désir  d'en  connaître  l'ensemble. 

—  M.  Gorceix  offre  :  i°  le  troisième  volume  des  Annales  de 
r Ecole  des  mines  de  Rio  de  Janeiro;  ^  une  carte  de  l'empire  du 
Brésil,  carte  publiée  en  1883  par  les  soins  du  Ministère  (brésilien) 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 

Les  Annales  s'occupent  spécialement  de  questions  qui  touchent 
è  l'exploitation  des  mines,  à  la  métallurgie,  à  la  minéralogie  ;  ce- 
pendant on  trouve  dans  la  collection  beaucoup  de  sujets  qui 
peuvent  intéresser  ceux  qui  s'occupent  plus  particulièrement  de 
la  description  superficielle  du  sol ,  c'est-à-dire  de  géographie. 

Une  légende  très  répandue  en  Europe  et  surtout  en  France,  c'est 
que  le  Brésil  est  entièrement  couvert  de  forêts  vierges  qui  rendent 
très  difficile  l'acéès  dans  le  pays.  Au  moins  c'est  ce  qui  semble 
résulter,  pour  M.  Gorceix,  de  questions  qui  lui  sont  souvent 
adressées  par  des  personnes  tenant  à  connaître  l'état  physique  du 
pays. 

Or,  en  beaucoup  de  provinces,  ces  forêts  vierges  sont  une  ex- 
ception. Quand  on  arrive  à  Rio,  on  voit  encore  la  Serra  des  Orgues 
et  puis  une  partie  de  la  Serra  do  Mar  qui  sont  couvertes  de  gran- 
des forêts  ;  on  traverse  rapidement  ces  régions  en  chemin  de  fer  et 
on  descend  dans  la  vallée  de  la  Parahybuna;  là  on  trouve,  au 
lieu  de  forêts  vierges,  d'immenses  cultures  de  caféiers. 

On  retrouve  encore  dans  la  Serra  de  la  Mantiqueira  de  nom- 
breuses forêts  qui  sont  déjà  fort  entamées  par  les  cultures  de  maïs 
et  même  de  café.  Cette  Serra  qui,  autrefois,  effrayait  beaucoup  les 
voyageurs,  est  franchie  actuellement  en  moins  d'une  demi-heure, 
à  l'aide  du  chemin  de  fer  ;  on  arrive  alors  au  plateau  central  de 
Minas  Géraês.  Là,  sur  une  longueur  de  5  à  600  kilomètres,  le 
voyageur  ne  rencontre  plus  de  forêts,  à  part  quelques  bois  qui, 
en  France,  passeraient  pour  des  fofêts,  mais  qui,  au  Brésil,  ne  sont 
pas  jugés  digne  de  ce  nom. 

Après  ce  grand  plateau  de  Minas,  s'étend  le  plateau  diamanti- 
fère ;  là  on  trouve  encore  des  bouquets .  d'arbres  dans  le  fond  des 
ravins,  et  près  des  cours  d'eau,  sur  une  étendue  d'à  peu  près  12  à 
liOO  kilomètres;  à  l'est,  à  l'ouest,  il  faut  aller  à  8  ou  400  kilomè- 
tres pour  rencontver  encore  des  forêts  vierges. 
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Beaucoup  de  voyageurs,  se  rappelant  la  légende,  se  demandent 
s'il  en  a  toujours  été  ainsi  au  Brésil,  si  ces  bouquets  d*arbres, 
ces  lambeaux  de  bois  ne  sont  pas  les  représentants  d'anciennes  et 
grandes  forêts  qui  auraient  été  détruites.  Et,  si  elles  ont  été  dé- 
truites, l'ont-eiles  été  par  Ja  main  des  conquérants,  c'est-à-dire 
par  les  Portugais,  il  y  a  trois  siècles  et  demi,  ou  bien  par  les  au* 
tochtones,  les  Indiens,  dont  les  derniers  débris  existent  encore 
dans  les  forêts  du  Rio  Doce  et  de  San  Francisco  ?  En  même  temps, 
on  se  demande  si  les  animaux  qui  les  habitent  et  les  êtres  humains 
qui  s'y  trouvent,  sont  les  descendants  des  êtres  anciens  qui,  à 
l'époque  quaternaire,  existaient  certainement  au  Brésil. 
-  Ce  sont  là  des  problèmes,  fort  difficiles  à  résoudre  en  Europe, 
et  qui  ont  été  abordés  au  Brésil  par  un  savant  naturaliste,  le 
D' Lund. 

Les  ouvrages  du  D'  Lund  sur  les  cavernes  du  Brésil  sont  connus 
mais  quelques  autres  du  même  auteur  sur  la  végétation  du  Brésil 
sur  les  mœurs  des  fourmis  et  d'autres  encore  le  sont  trop  peu 
Lund  avait  d'abord  publié  ses  mémoires  en  suédois,  langue  qui 
n'est  pas  extrêmement  répandue.  Grâce  à  la  générosité  de  S.  M 
Don  Pedro  II,  dont  le  nom  est  toujours  associé  aux  questions  qui 
intéressent  le  progrès  et  la  science,  nous  allons  publier  dans  les 
Annales  de  l'École  des  mines  d'Ouro  Preto  la  traduction  en  portu- 
gais, des  mémoires  de  Lund.G'est  par  ce  côté  que  les  Annales 
peuvent,  dit  M.  Gorceix,  intéresser  la  Société  de  Géographie. 

Parlant  de  la  carte  offerte  par  M.  Paranhos,  consul  général  du 
Brésil  à  Liverpool,  qu'il  vient  de  présenter,  M.  Gorceix  dit 
qu'elle  a  été  faite  avec  beaucoup  de  soin.  Elle  est  à  l'échelle  de 
1/5  000  000,  échelle  déjà  grande  quand  il  s'agit  d'une  superficie 
presque  aussi  considérable  que  celle  de  l'Europe  et  qui  atteint 
9  millions  de  kilomètres  carrés.  La  Commission  qui  l'a  dressée 
avait  été  nommée  à  cet  effet  par  le  Ministre  de  l'Agriculture,  des 
Travaux  publics  et  du  Commerce.  Le  général  de  Beaurepaire- 
Rohan  la  présidait.  Cette  commission  s'est  servie  de  divers  docu- 
ments, entre  autres  de  ceux  qui  ont  été  rassemblés  pour  les  études 
de  chemins  de  fer,  ainsi  que  des  cartes  dressées  par  le  baron  de 
Melgaço,  ancien  officier  de  la  marine  française,  son  nom  de 
Léverger  ayant  été  remplacé  par  le  titre  nobiliaire  que  lui  avait 
accordé  S.  M.  l'Empereur,  c  Je  suis  bien  aise,  dit  M.  Gorceix,  de 
rappeler  ces  noms,  qui  sont  justement  éonsidérés  au  Brésil  et  qui 
font  rejaillir  sur  la  France  la  considération  dont  jouissent  ceux  qui 
les  portent.  Ces  messieurs  nous  aident  à  poursuivre  la  mission 
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dont  nous  avons  été  chargés,  et  les  citer  est  pour  moi  un  devoir. 
D'ailleurs^  les  noms  de  Beaurepaire-Rohan,  de  Bellegarde,  sont  des 
noms  historiques  qui  appartiennent  à  la  France  ;  certains  de  leurs 
descendants  sont  devenus  Brésiliens  et  continuent  là-bas  les  tradi« 
tiens  d'honneur  que  leurs  ancêtres  avaient  suivies  en  France.  > 

Sans  doute  sur  cette  carte,  il  y  a  bien  des  desiderata  encore  à 
combler.  Si  Ton  examine,  par  exemple,  la  province  de  Mato  grosso 
et  celle  de  TAmazone,  on  voit  partout  ces  mots  inscrits  :  <  Terres 
peu  connues  >,  autant  dire  :  c  Terres  pas  du  tout  connues  ». 

Il  y  a  là,  en  effet,  entre  les  sources  du  Paraguay,  de  la  Plata,  de 
VAmazone  et  du  Rio  Madeira,  toute  une  région  sur  laquelle  nous 
n'avons  pour  ainsi  dire  aucun  document.  On  a,  sur  cette  région,  la 
relation  de  voyage  de  M.  de  Castelnau,  mais  c'est  un  récit  très 
sommaire.  Depuis  ce  voyageur,  on  ne  connaît  guère  d'explorations 
qui  se  soient  dirigées  de  ce  côté.  Dernièrement,  le  gouvernement 
du  Brésil  a  fait  étudier  une  grande  ligne  de  chemin  de  fer,  qui  re- 
lierait la  portion  du  haut  plateau  de  TAmazone  à  la  Bolivie  et  irait 
jusqu'à  la  Paz.  L'étude  de  cette  région,  au  point  de  vue  de  la 
construction  du  chemin  de  fer,  vient  d'être  achevée,  mais  il  y  a 
encore  beaucoup  de  lacunes  à  combler.  Une  expédition  qui  remon- 
terait la  Plata  et  le  Paraguay  jusqu'à  Saint-Louis-de-Gaceres,  près 
de  la  frontière  de  Bolivie,  et  qui,  arrivée  là,  se  diviserait  en  deux, 
une  partie  descendant  le  Rio  Tapajoz,  une  autre  continuant  par  le 
Rio  Madeira,  puis  retournant  dans  l'Amazone.  Une  expédition  de 
ce  genre  rapporterait  sans  aucun  doute  un  ensemble  de  documents 
des  plus  intéressants.  Cette  idée  avait  déjà  attiré  l'attention  de 
M.  l'amiral  Mouchez,  mais  des  circonstances  indépendantes  de  sa 
volonté  l'ont  empêché  de  l'exécuter.  Le  D'  Crevaux,  lui  aussi,  avait 
résolu  de  faire  cette  expédition  ;  malheureusement  il  se  laissa  dé- 
tourner de  ce  projet  et  il  entreprit  une  exploration  dont  le  triste 
sort  est  connu.  S'il  avait  obéi  aux  suggestions  premières,  peut-être 
serait-il  encore  ici,  parmi  ses  collègues,  et  il  nous  aurait  rapporté 
un  grand  nombre  de  documents  comme  il  savait  les  recueillir, 
c  C'est  un  voyage  que  je  signale  à  l'attention  de  mes  collègues,  dit 
en  terminant  M.  Gorceix  ;  je  ferai  tout  mon  possible  pour  aider 
ceux  qui  voudront  l'essayer.  Naturellement  je  ne  puis  engager  le  gou- 
vernement de  S.  M.  l'Empereur  du  Brésil  ;  mais  je  promets  d'être 
auprès  de  lui  l'interprète  de  la  Société  de  Géographie,  s'il  y  avait 
quelque  chance  de  voir  entreprendre  ce  voyage.  En  tout  cas,  je 
réponds  qu'au  Brésil  il  n'y  a  à  courir  aucun  danger,  aucun  de  ceux 
qu'on  croit  exister  dans  les  pays  inconnus.  Assurément,  la  nature 
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dans  certaines  parties  n'y  est  pas  très  clémente,  il  y  a  quelques 
fièvres  à  redouter,  mais  ce  sont  là  des  accidents  que  les  voyageurs 
sont  habitués  à  surmonter  :  ils  en  triomphent  facilement  avec  du 
courage,  de  la  patience  et  un  peu  de  chance  ;  c*est  ce  que  répé- 
tait l'infortuné  voyageur  dont  je  citais  le  nom  tout  à  l'heure.  > 

Le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  Gorceix  pour  la 
promesse  qu'il  vient  de  faire,  c  La  Société  aussi  fera  tout  son  pos- 
sible pour  faciliter,  soit  par  des  encouragements,  soit  par  les 
moyens  dont  elle  dispose,  une  exploration  dans  les  différentes  par* 
ties  du  Brésil,  telle  que  l'a  conseillée  M.  Gorceix.  » 

—  A  propos  du  nom  de  M.  Lund,  prononcé  dans  la  commu- 
nication précédente,  M.  de  Quatrefages,  de  l'Institut,  dit  que  les 
travaux  de  ce  savant  ne  sont  pas  inconnus  en  France,  notamment 
ses  travaux  sur  l'homme  fossile. 

M.  de  Quatrefages  a  eu  l'occasion  de  s'en  occuper  d'une  manière 
assez  spéciale  et  qui  a  été  l'origine  du  travail  présenté  par  lui  à  la 
réunion  anthropologique  de  Moscou,  travail  où  il  a  cherché  à  faire 
rendre  justice  à  l'auteur. 

Les  travaux  de  M.  Lund,  sur  l'homme  fossile,  se  divisent  en 
effet  en  deux  périodes  bien  distinctes.  Dans  Tune,  il  a  nié  d'une 
manière  absolue  Texistence  de  l'homme  fossile,  disant  que  l'homme 
n'avait  pu  avoir  existé  en  même  temps  que  les  animaux  redou- 
tables dont  on  retrouvait  les  restes  dans  les  cavernes  du  Brésil. 
Un  peu  plus  tard  il  a  dû  changer  d'opinion  et  il  a  parfaitement 
montré,  par  les  faits  qu'il  a  recueillis,  la  coexistence  de  Thomme 
et  de  ces  espèces  animales. 

Le  résultat  de  ses  recherches,  il  l'a  exposé  dans  un  mémoire, 
écrit  en  français  et  inséré  dans  le  Recueil  des  antiquaires  du 
Nord. 

M.  Lund  a  été  certainement  l'un  des  premiers  à  faire  admettre 
l'existence  de  l'homme  quaternaire  en  Amérique.  Cet  homme  qua- 
ternaire a  dû,  suivant  M.  de  Quatrefages,  laisser  en  Amérique  des 
descendants  qu'on  ne  retrouve  plus  à  l'état  pur,  mais  les  traces  de 
son  existence  se  retrouvent  dans  toutes  ces  populations,  d'un  océan 
à  l'autre,  à  travers  la  chaîne  des  Andes. 

—  M.  Charles  Rabot  offre,  de  la  part  de  M.  S.  Sommier,  un  volume 
que  ce  voyageur  vient  de  publier  à  Florence  sous  ce  titre  :  Un  Es^ 
tate  in  Siberia  (voy.  aux  Ouvrages  offerts).  Cet  ouvrage  contient 
la  relation  du  voyage  exécuté  en  1881  par  l'auteur  sur  l'Obi,  de- 
puis son  confluent  avec   l'Irtisch  jusqu'à  son  embouchure  dans 
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Tocéân  Glacial,  relation  qui  se  recommande  à  l'attention  des  géo- 
graphes ainsi  que  des  anthropologistes  et  des  botanistes. 

Durant  son  voyage  M.  Sommier  a  fait  des  observations  intéres- 
santes sur  le  cours  du  fleuve  et  sur  la  température  de  ses  eaux. 
Vers  la  fin  de  juillet  1880,  cette  température  a  été  en  moyenne  de 
18  degrés  au-dessus  de  zéro,  à  Tembouchure  même  du  fleuve,  et 
dans  les  derniers  jours  d*août,  elle  était  encore  de  -)-  10**.  Ces  ob- 
servations ont  une  très  grande  importance  au  point  de  vue  de  la 
navigabilité  de  la  mer  de  Kara  ;  sous  l'influence  de  ces  masses 
d'eau  chaude,  les  glaces  côtières  doivent  se  fondre  et,  par  suite, 
les  banquises,  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  bloqué  les  dé- 
troits donnant  accès  dans  la  mer  de  Kara,  ne  doivent  pas  avoir  une 
grande  étendue. 

Au  livre  est  jointe  une  carte  de  l'Obi  dressée  d'après  les  docu- 
ments et  le  croquis  à  la  boussole  exécuté  par  M.  Sommier. 

La  partie  la  plus  importante  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'an- 
thropologie et  à  l'ethnographie  des  Ostiaks  et  des  Samoyèdes.  Sur 
le  cours  de  l'Obi  se  trouvent  des  groupes  d'habitations  où  les 
voyageurs  se  pourvoient  ordinairement  de  rameurs  ;  chaque  fois 
que  l'auteur  a  eu  à  changer  ses  rameurs,  une  centaine  de  fois  peut- 
être  dans  le  cours  de  son  voyage,  il  a  fait  des  observations  anthro- 
pologiques sur  les  indigènes  et  recueilli  des  objets  d'ethnographie. 
Ces  objets,  aujourd'hui  exposés  au  Musée  d'ethnographie  de  Flo- 
rence, sont,  en  grande  partie,  reproduits  dans  son  ouvrage. 
Outre  des  renseignements  sur  ces  peuplades  arctiques,  le  volume 
contient  des  études  sur  les  Baschkirs  et  les  Kirghises,  que  M.  Som- 
mier a  visités  en  revenant  en  Europe. 

Enfin,  au  point  de  vue  botanique  —  (car,  avant  d'aborder  l'an- 
thropologie, l'auteur  a  étudié  spécialement  la  botanique),  —  à  ce 
point  de  vue,  disons-nous,  les  spécialistes  liront  avec  beaucoup 
d'intérêt  l'étude  consacrée  à  la  flore  de  ces  régions,  encore  très 
peu  connue.  M.  Sommier  étudie  en  outre  les  causes  qui  ont  amené 
le  recul  des  forêts  dans  la  période  actuelle. 

L'ouvrage  de  M.  Sommier  complète  très  heureusement  ceux  de 
Finsch  et  d'Ahlquist  ;  c  c'est,  dit  eu  terminant  M.  Rabot,  un  travail 
très  consciencieux,  écrit  par  un  homme  dont  notre  collègue  M.  le 
D'  Hamy  vous  dira  mieux  que  moi  la  compétence  >. 

Les  Fjords  de  Norvège,  —  M.  Emile  Hansen  Blangsted  demande 
si  quelqu'un  pourrait  le  renseigner  sur  cette  question  :  à  savoir,  si 
les  fjords  de  Norvège  sont  de  formation  glaciaire. 


Si  PROCÉS-YERBAL. 

Le  Président  fait  remarquer  que  cette  question  est  du  ressort 
de  la  géologie  plutôt  que  de  la  géographie  ;  elle  est  d'ailleurs  très 
complexe.  11  déclare  n'avoir  point  autorité  pour  y  répondre  ex 
professa.  Toutefois  il  pense  que  la  formation  dont  il  s'agit  pro- 
vient de  fissures  naturelles  du  sol,  augmentées  et  agrandies 
par  des  glaciers.  Mais  on  ne  peut  affirmer  que  la  formation  pro- 
vienne uniquement  de  cette  cause.  Même  en  France,  les  vallées  ne 
doivent  pas  être  uniquement  le  produit  des  érosions  ;  il  a  dû  y  avoir 
des  crevasses  géologiques  qui  ont  provoqué  la  formation  des 
vallées. 

M.  Hansen-Blangsted  dit  que  la  question  n'est  pas  seulement 
géologique,  qu'elle  est  aussi  géographique,  et  qu'elle  touche  à  la 
configuration,  à  la  formation  même  de  l'Europe  septentrionale. 

Un  membre  fait  observer  que  M.  de  Lapparent  s'est  occupé  de  ce 
sujet  dans  son  Traité  de  géologie, 

M.  Broch,  à  son  tour,  fait  remarquer  que  ce  qui  prouverait  que 
les  fjords  des  côtes  de  la  Norvège  sont  formés  par  des  glaciers, 
c'est  qu'en  général  ils  sont  beaucoup  plus  profonds  vers  le 
centre  que  vers  l'embouchure.  11  est  probable  qu'on  trouverait  là 
des  moraines  »ous-marines.  L'explication  présentée  par  M.  le  Pré- 
sident que  les  fjords  sont  des  crevasses  élargies,  arrondies  et  creu- 
sées à  une  profondeur  plus  grande  par  des  glaciers,  paraît  être  la 
vraie. 

M.  de  Broch  est  aussi  d'avis  que  la  question  est  certainement 
très  complexe.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  côtes  de  Norvège 
qu'on  trouve  cette  formation  ;  on  la  rencontre  également  ailleurs, 
par  exemple,  sur  une  grande  partie  des  côtes  de  TÉcosse,  au  cap 
Horn  et  même  sur  quelques  points  des  côtes  de  France. 

Indo-Chine:  Voyages  du  capitaine  Aymonier.  —  Le  Secrétaire 
général,  d'après  une  correspondance  de  Saigon,  donne  des  rensei- 
gnements au  sujet  des  voyages  du  capitaine  Aymonier,  octo- 
bre 1883  à  avril  1884. 

M.  Aymonier  avait  parcouru  tout  le  nord  du  Laos  et  le  bassin  du 
Moun.  Traversant  ensuite  le  Dong  Phya  yen,  de  Korat  à  Sarabouri, 
il  remontait  le  Menam  vers  Phitsennlok  (?)  pour  redescendre  à  Bang- 
kok, où  il  arrivait  à  la  fin  de  juin  et  où  il  séjournait  jusqu'à  la  fin 
de  septembre.  Pendant  ce  trajet,  il  avait  recueilli,  sans  compter  les 
documents  épi  graphiques,  de  nombreuses  notes  sur  la  géographie 
du  pays  parcouru.  La  mise  en  œuvre  de  ces  éléments  exigera  plu- 
sieurs années  de  travail.  En  attendant,  un  résumé  des  résultats  de 
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ces  voyages  paraîtra  dans  l'un  des  fascicules  des  Excursions  et 
Reconnaissances . 

Le  gouverneur  de  la  Gochinchine,  M.  Thomson,  avait  accordé  à 
M.  Aymonier  toutes  les  facilités  possibles  pour  Taccomplissement 
de  ses  fructueuses  explorations.  —  Le  10  du  mois  dernier,  le  capi^ 
taine  Ayn^nier  a  dû  repartir  pour  aller  étudier  dans  le  Binh-Thuàn 
les  monuments  qu'ont  pu  laisser  les  Chams.  Il  sera  là  dans  un  pays 
entièrement  neuf,  et  dont  la  proximité  relative  de  Saigon  permettra 
au  voyageur  d'envoyer  fréquemment  des  communications.] 

Lauréats  de  la  Société  pour  1885.  —  Le  Président  annonce  que 
la  Commission  des  prix,  nommée  par  ]a  Société,  a,  dans  sa  séance 
de  mercredi  dernieiv,  arrêté  comme  suit  la  liste  des  lauréats  pour 
1885  : 

Médaille  ûUor,  M.  de  Foucauld,  pour  son  voyage  dans  le  sud  du 
Maroc  et  ses  études  sur  l'extrémité  occidentale  de  la  chaîne  de 
l'Atlas. 
Rapporteur,  M.  Henri  Duveyrier. 

Médaille  d'or.  Le  D'  Neis,  médecin  de  la  marine,  pour  ses  quatre 
voyages  en  Indo-Chine  et  dans  les  parties  inexplorées  du  Laos. 
(M.  Neis  vient  d'être  décoré  par  le  Ministre  de  la  Marine). 
Rapporteur,  M.  Dutreuil  de  Rhins. 

Prix  La  Roquette*  Au  recueil  danois  :  c  Meddelelser  om  Groen- 
>  ]and;   publié  par  la  Commission  sur  les  recherches  géolo- 
»  giques  et  géographiques  entreprises  au  Groenland.  > 
Rapporteur,  M.  William  Huber. 

Prix  Jomard,  M.  Leroux,  éditeur,  pour  l'ouvrage  intitulé  :  c  Re- 
»  cueil  de  voyages  et  de  documents  pour  servir  à  l'histoire  de 
»  la  géographie,  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  sei- 
»  zième  >,  publié  sous  la  direction  de  MM .  Scheffer,  membre  de 
l'Institut,  et  Henri  Cordier. 
Rapporteur,  M.  le  D^  Hamy. 

Prix  Erhard,  M.   Dumas- Vorzet  pour  ses  intéressantes  cartes  et 
ses  travaux  cartographiques. 
Rapporteur,  M.  Schrader. 

Conférences  organisées  par  la  Société  :  2«  série  (pour  1885).  — 
T-  M.   William  Huber,  membre   de  la  Commission  centrale  et 
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qui  s'est  chaîna  de  l'organisalion  des  conférences  de  la  Sociale, 
prend  la  parole  ponr  rappeler  que  la  seconde  série  de  ces  confé- 
rences spéciales  comm<>ncera  mardi  prochain,  13  janvier,  dans 
cette  même  salle,  sous  la  présidence  de  H.  Ferdinand  de  Les- 
leps. 

t  Cette  série  de  huit  conférences  promet  d'être  fort  intéressante; 
les  sqjets  traités  et  les  orateurs  ^ui  les  traiteront  sont  un  sûr  ga- 
rant du  succès.  On  entendra  successivement  : 

H.  Janssen  (de  l'Inatitul),  délégué  au  Congrès  de  Washington,  qm 
parlera  sur  le  méridien  universel  ; 

M.  de  Lapparent  :  Sur  la  formation  elle  développement  du  globe 
terrestre  ; 

M-  Bouquet  de  la  Grye  (de  l'Institut),  président  de  la  Commis- 
sion centrale  :  Sur  les  Océans; 
M.  te  D'  Hamy  :  L'Homme  ; 
M.  Himiy  (de  l'Institut)  :  La  conquête  du  globe  ; 
H.  Levasseur  (de  l'Institut)  :  Les  richesses  du  globe  ; 
H.  L.  Simonin  :  Les  grandes  lignes  de  navigation  ; 
M.  Michel  :  Les  chemins  de  fer  et  leurs  rapports  avec  la  géogra- 
phie. 

»  Vous  voyez,  ^oute  M.  W.  Huber,  que  nos  savants  collègues 
n'hésitent  pas  à  se  mettre  sur  la  brèche  pour  donnera  cesconférences 
un  attrait  particulier  :  nous  leur  en  exprimons  ici  toute  notre  re- 
connaissance. Nous  engageons  les  personnes  qui  voudraient  sous- 
crire  i  le  faire  sans  retard,  beaucoup  de  places  étant  déjà  retenues. 
>  Nous  comptons  sur  les  membres  delà  Société,  sur  leur  famille, 
et  leurs  amis  pour  faire  honneur  â  nos  savants  conrérenciers.  > 

Après  la  communication  faite  par  M.  Huber,  le  Secrétaire 
général  ajoute  :  <  Notre  collègue,  H.  Balachoff,  qui,  l'an  der- 
nier, avait  déjà  donné  ponr  les  conférences,  une  somme  de 
mille  francs,  vient,  ces  jours-ci,  de  faire  don  d'une  nouvelle  somme 
de  mille  francs  pour  subvenir  aux  frais  des  conférences  de  1885. 
(Ju'il  nous  permette  donc  de  lui  adresser  l'expression  de  la 
reconnaissance  du  Comité  et  de  la  Société  de  Géographie.  > 

Voyage  à  file  de  Sumatra.  —  M.  Paol  Fanque,  chargé  par  le 
Ministère  de  l'instruclion  publique  d'une  mission  scientifique  à 
llle  de  Sumatra,  expose  les  résultais  de  son  voyage  et  donne  des 
détails  sur  le  caractère,  les  mceurs  et  les  habitudes  des  naturels  qui 
habilenl  le  pays  des  Siaks  et  le  royaume  d'Atchin. 

Il  fournit  également  des  renseignements  précieux  sur  la  géogra- 
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phie,  l'histoire  naturelle  et  la  minéralogie  de  cette  grande  île  de  la 
Malaisie. 

Les  collections  qu'il  a  rapportées  de  son  voyage  seront  répar- 
ties entre  nos  divers  musées  nationaux. 

Pendant  le  cours  de  son  voyage,  M.  Paul  Fauque  a  été  mis  à 
même  de  recueillir  des  informations  très  précises  sur  les  causes  et 
les  incidents  du  meurtre  de  MM.  Wallon  et  Guillaume,  explorateurs 
français,  assassinés  en  1880  par  les  naturels  des  bords  de  la  rivière 
de  Tenom. 

Des  projections  photographiques  exécutées  par  M.  Molteni,  ont 
présenté  une  idée  exacte  du  pays  et  [des  habitants  de  la  contrée 
parcourue  par  M.  Fauque. 

M.  le  Président  remercie  M.  Fauque  de  sa  très  intéressante  com- 
munication. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM.  le  comte  Jean  d'Estampes;  —  Hilaire  Oudin;  —  Jules 
Ghauvelot;  — A.  Rofïignac;  —  Léon  de  Bertier;  —  Marc  Brosset; 
—  Victor  Huot. 

CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.  Joseph  Millard,  lieutenant  d'infanterie  de  marine  {Abel 
Fifre  et  Victor  Guérin)  (1);  —  William  Jackson  (M.  et  iM"»  James 
Jackson);  —  Charles  Edouard  Delavaud,  inspecteur  du  service  de 
santé  de  la  marine  (Maunoir  et  le  contre-amiral  Vignes);  —  Eu- 
gène Blavot,  conseiller  de  préfecture  honoraire  {Ansart  du  Fiesnet 
et  L.  Bruand);  —  José  F.  Quezada,  h.  (Alex.  Eeckman  et  Mau- 
noir);—  Alphonse  Léon  Gérard,  ingénieur  civil  des  mines  {Van 
Blarenberghe  et  William  Huber)  ;  —  Éloi  Pino,  capitaine  au  long 
cours  (Paul  Soleillet  et  François  Deloncle)  ;  —  René  Prévost, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  (Jules  de  Laurière  et  le  baron 
Pinoteau);  —  L.  Lanier,  professeur  d'histoire  et  de  géographie 
(Ludovic  Drapeyron  et  Pierre  Foncin)  ;  —  M"«  Marie  Magdeleine 
Barbie  du  Bocage  (Barbie  du  Bocage  et  Bouquet  de  la  Grye). 

(1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Esctratta  de  la  Correapondanea  et  Notes  cUvemee 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  ptaee 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  ] 


Itinéraire  en  Perse,  de  Recht  à  Botxhir 

par  M.  Delaplanche,  ingénieur  civil  (1). 

Pour  arriver  de  la  mer  Caspienne  à  Téhéran,  trois  vallées  se  pré- 
sentent :  la  première»  au  nord  même  de  la  capitale,  n*est  pas  sui- 
vie, à  cause  de  la  difficulté  énorme  que  présentent  ses  défilés,  et 
surtout  parce  qu'il  n'y  a  aucun  port  à  l'entrée;  quelques  habitants 
du  Mazandéran  seuls  s'y  hasardent  :  ce  sont  les  charbonniers,  qui 
portent  leurs  produits  à  la  ville.  Les  deux  points  principaux  en  sont 
Ghéristanek  et  Goulahek,  sur  les  deux  flancs  de  la  haute  montagne 
de  Ghimran,  qui  domine  Téhéran  de  plus  de  2000  mètres. 

La  seconde  route  part  du  port  de  Méchédisser,  suit  la  vallée  de 
la  rivière  de  Demavend,  et,  contournant  la  haute  montagne  du 
même  nom,  prend  la  vallée  du  Lar.  Franchissant  le  faite  qui  la  sé- 
pare de  celle  du  Djadjé-Roud,  elle  rejoint  la  première  à  Goulahek. 

Enfin  la  troisième  route,  la  plus  commode  des  trois,  quand  l'état 
de  la  mer  permet  de  débarquer  à  Ënzéli,  suit  le  Sefid-Roud,  qui 
coule  dans  une  fracture  des  montagnes,  et  monte  presque  insensi- 
blement jusqu'au  grand  plateau  persan,  en  empruntant  le  cours 
des  affluents  :  le  Ghah-Roud,  le  Yusbachi  et  la  rivière  de  Becken- 
dic.  G'est  à  peu  près  la  ligne  que  suit  le  télégraphe  anglais,  et  c'est 
celle  que  j'ai  moi-même  suivie.  Elle  a  été  décrite  bien  souvent;  je 
n'ai  donc  rien  à  ajouter  à  ce  qu'on  en  a  dit. 

Entre  Téhéran  et  Koum,  la  route  actuelle  traverse,  sur  une  ving- 

(i)  L'auteur,  so  rendant  à  Pinang,  où  l'attendait  M.  F.  Deloncle  pour  l'oxploration 
de  la  Péninsule  malaise,  avait  pris  comme  itinéraire  la  Russie,  puis  la  Perse,  qu'il  a 
traversée  de  Recht  à  Bouchir,  c'est-à-dire  de  la  mer  Caspienne  an  golfe  Persique  et 
à  rinde. 
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taine  de  kilomètres,  entre  Hauz-i-Soultan  et  Sadrabad,  un  bras  du 
désert  salé.  On  étudie  en  ce  moment  une  nouvelle  route  qui  l'évite 
complètement,  et  qui  est  un  peu  plus  directe  :  elle  passerait  par 
Hassanabad,  Mandali-Kban,  Bérigueh,  Kal-Tépé,  Mandali-Khan, 
Manzériéb  et  Ghachguird.  De  Koum,  une  seule  route  mène  à 
Kachan,  longeant  le  pied  des  montagnes  et  le  désert  salé. 

Au  lieu  de  prendre,  à  partir  de  Kachan,  la  route  ordinaire  qui 
passe  par  le  Kouh-Roud,  j'ai  continué  dans  la  plaine,  en  suivant  la 
route  postale  qui  va  à  Naîn  et  à  Yezd,  par  les  gros  bourgs  d'Abou- 
Zeid-Abad,  Dehabad,  Kbalédabad;  et  de  ce  dernier  point  j*ai  com- 
mencé à  gravir  la  montagne,  parallèlement  à  une  large  vallée,  pour 
atteindre  la  ville  de  Natenz.  Tout  le  district  est  très  riche,  grâce  aux 
eaux  qui  y  coulent  en  abondance.  La  ville  est  à  1800  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  renferme  3000  habitants.  Presque 
à  l'ouest,  sur  la  montagne,  se  trouve  Oureh,  avec  100  habitants  ; 
au  sud,  Tameh,  célèbre  par  ses  poires,  avec  250  habitants.  Au  pied 
de  la  colline  sur  laquelle  s'élève  Natenz,  sur  un  assez  large  plateau 
à  l'ouest  de  la  ville,  règne  une  suite  de  gros  villages  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Guézan  (300  habitants),  Bastguird  (120  habitants), 
Khafr  (300  habitants),  Djarian  (120  habitants),  Richtèh,  Rendes, 
Ricèh,  Ouchtèh  (500  habitants),  Mezrèh-Khatir,  Daghestan  et 
Sérechk  (300  habitants),  alignés  sur  une  distance  de  10  kilomè- 
tres. A  10  kilomètres  à  l'ouest  de  Sérechk,  au  fond  de  la  vallée, 
s'élève  une  autre  ligne  de  gros  bourgs  :  Nosran,  Aspidan,  Mila- 
djerd,  Abiazen  (250  habitants),  Kalé-Naîb,  Kalé-i-Hamzèh,  Pabot 
(100  habitants),  Niyat  (120  habitants),  Heilabad,  Hendjouèh,  Kbé- 
cheh  et  Targh  (2000  habitants).  Puis  le  pays  devient  aride  et  désert 
sur  une  trentaine  de  kilomètres,  jusqu'au  beau  village  de  Bagh- 
Miran,  à  18  kilomètres  au  nord  de  Mourtcbèkhôr. 

Reprenant  la  route  ordinaire  à  Mourtcbèkhôr,  je  la  suis  jusqu^à 
Dehbid;  mais,  au  lieu  de  traverser  le  Poulvarà  Khanè  Kergoun,  je 
suis  le  versant  de  la  vallée,  en  me  tenant  toujours  à  peu  près  à  la 
même  hauteur,  et  après  30  kilomètres,  j'arrive  à  l'important  vil- 
lage d'Abbasabad,  situé  à  20  kilomètres  au  nord  de  Mourgab,  et 
à  45  mètres  environ  en  contre-bas  de  Dehbid  ;  il  a  une  population 
de  500  habitants.  Continuant  ensuite  à  descendre  le  versant  de  la 
vallée  (rive  gauche)  du  Poulvar,  j'atteins,  après  20  kilomètres,  le 
village  de  Katirabad,  à  3  kilomètres  à  l'ouest  de  Mech-Mourgab.  La 
rivière,  à  cet  endroit,  coule  du  nord  au  sud  à  égale  distance  des 
deux  localités. 

De  Mech-Mourgab  à  Ghiraz,  je  prends  la  route  bien  connue  par  Ka- 
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ramabad,  Sivend^Seidoun^Persépolis  et  Zergoun.  A  Ghiraz,  je  quitte 
la  route  du  télégraphe  pour  prendre  celle  de  Firoussabad,  bien  moins 
fréquentée,  mais  à  pentes  plus  douces.  Jusqu*à  Firouzabad,  les  vil* 
lages  sont  nombreux  et  le  pays  est  bien  cultivé  ;  mais  à  partir  de 
lày  les  villages  sont  très  éloignés,  et  d'un  accès  assez  difficile  ;  en 
effet,  ils  sont  toujours  situés  au  fond  des  vallées,  et  il  (xat  fran- 
chir les  collines  qui  les  séparent.  Ainsi,  de  Firouzabad  à  Forach- 
band,  il  faut  traverser  le  défilé  de  Siakhi,  très  pénible  à  cause 
des  énormes  blocs  de  rochers  qui  l'encombrent.  De  Forachband  à 
Bouchgoun,  le  chemin  est  plus  facile»  à  travers  la  grande  plaine  de 
Khourmiak  ;  on  coupe  à  angle  droit  une  dizaine  de  petits  ravins 
courant  nord-sud.  A  10  kilomètres  de  Bouchgoun,  la  route  rede- 
vient très  difficile  à  travers  les  pierres  énormes  des  défilés  ;  Teau 
douce  fait  totalement  défaut  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  eau  potable  que 
l'eau  de  pluie  qui  se  conserve  assez  bien,  sur  le  sol  argileux,  mais 
qui  est  généralement  très  sale.  A  partir  de  Kalameh,  à  quelques  ki- 
lomètres de  Bouchgoun,  le  chemin  est  à  peu  près  plat  et  redescend 
vers  la  mer  en  pente  douce,  par  Sanam,  Tchahkouta  et  Tchegha- 
dek,  où  nous  rejoignons  la  route  des  caravanes. 

Avant  d'arriver  à  Bouchir,  nous  avons  à  traverser,  sur  10  kilomè- 
tres, des  ajoncs  poussant  dans  l'eau  sale,  et  les  pieds  des  chevaux 
enfoncent  de  20  centimètres  dans  une  boue  argileuse. 


Exploration  à  travers  Visthme  de  Malacca 

Par  M.  François  Deloncle. 

Afin  de  compléter  son  enquête  sur  la  possibilité  du  percement 
d'une  voie  maritime  internationale  à  travers  la  Péninsule,  M.  F.  De- 
loncle était  reparti  de  Bangkok  au  mois  de  février  dernier.  Il  était 
accompagné  d'abord  de  M.  Paul  Macey,  d'un  ingénieur  anglais, 
M.  Davidson»  et  d'un  commissaire  siamois,  le  commandant  Touan, 
puis  de  M.  l'ingénieur  Delaplanche,  qui  est  venu  le  rejoindre  à 
Pinang. 

Après  avoir  relevé  la  péninsule  depuis  l'isthme  de  Kra  jusqu'à 
l^ZÔ'  latitude  nord  et  visité  Les  îles  Samuie,  qui  forment  l'archi- 
pel le  moins  connu,  mais  le  plus  intéressant  du  golfe  de  Siam, 
l'expédition  a  pénétré  dans  la  péninsule  malaise,  à  la  hauteur  de 
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Singora  (1°  14'  lat.  N.),  où  elle  a  reconnu  l'existence  d'un  État 
Sam-Sam,  c'est-à-dire  de  métis  de  Malais  et  de  Siamois,  ancien 
repaire  de  pirates  et  semi-indépendant  du  Siam.  Des  canaux, 
larges  et  profonds,  s'enfonçant  dans  les  terres,  ont  conduit  ensuite 
M.  Deloncle  et  ses  compagnons  dans  une  mer  intérieure  où  ils 
étaient  les  premiers  Européens  à  pénétrer,  nommé  Talé-Sab,  pro- 
fonde d'environ  6  mètres,  large  sur  un  point  de  12  milles  et  longue 
de  45,  présentant  la  configuration  la  plus  étrange  et  semée  d'îles 
de  calcaire  compact,  couvertes  de  nids  d'hirondelles.  Cette  mer, 
douce  pendant  la  mousson  de  nord-est,  salée  pendant  la  mousson 
de  sud-ouest,  sépare  la  péninsule  proprement  dite  de  l'île  Tanta- 
lam  (ou  Ko-Yaï  en  siamois)  par  un  ensemble  à*arroyos  dont  les 
uns  aboutissent  à  Singora,  au  sud,  les  autres  à  Lacon,  au  nord. 
Après  l'avoir  parcourue,  l'expédition  débarqua  par  IHO'  latitude 
nord  sur  la  côte  ouest,  à  Taloung,  où  un  Rajah  Sam-Sam,  maître 
des  pays  de  Taloung  et  de  Plian,  lui  fournit  des  éléphants  pour 
traverser  la  Péninsule. 

On  releva  d'abord  une  magnifique  plaine  de  rizières  de  12  milles 
de  large,  sur  les  bords  du  KIong  Taloung,  puis  on  atteignit  la 
chaîne  des  Monts  Louangs,  qui  forme  l'arête  de  la  péninsule,  au 
col  du  Kbau-Phra  et  on  descendit  ensuite  dans  le  bassin  du  Trang, 
qui  va  au  golfe  du  Bengale.  Une  plaine  de  rizières  s'étend  égale- 
ment de  la  montagne  à  la  ville  de  Trang,  où  règne  un  rajah  chi- 
nois sur  une  population  plutôt  malaise  que  Sam-Sam.  De  Trang 
l'expédition  gagna  Pinang  en  faisant  l'hydrographie,  jusqu'ici  in- 
connue, de  toute  la  côte.  Au  mois  d'avril,  MM.  Delaplanche,  Paul 
Macey  et  E.  Hardouin  partirent  de  Pinang  pour  aller  compléter 
l'exploration  du  Talé-Sab  et  de  l'isthme  de  Taloung.  Ils  parcouru- 
rent dans  tous  les  sens  les  États  de  Trang,  Taloung,  Lacon,  Sin- 
gora et  Stouil.  Ce  dernier,  absolument  Malais,  au  sud  du  pays  de 
Trang. 

De  retour  au  mois  de  juin,  les  ingénieurs  ont  rapporté  des 
coupes  géologiques  de  toute  cette  région  et  des  échantillons  dont 
l'analyse,  faite  à  l'École  des  Mines,  a  révélé  la  présence  de  nom- 
breux gisements  de  quartz  aurifères,  d'étain  et  de  fer,  dans  cette 
terra  incognita.  Des  observations  ethnographiques  sur  les  Sam- 
Sam,  sur  leur  constitution  politique,  et  leurs  habitudes  de  pira- 
terie, ont  pu  être  achevées  très  heureusement  et  nous  avons  le 
droit  d'espérer  que  le  rapport  de  l'expédition  Deloncle  intéressera 
vivement  la  science  géographique,  dès  que  les  circonstances  per- 
mettront de  le  publier. 
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En  quittant  Pinang,  M.  F.  Delonde  a  visité  l'archipel  Mergui  et 
gagné  Rangoum,  d'où  il  est  monté,  par  l'Irraouaddy,  dans  la 
Haute-Birmanie. 

Dans  Tîle  de  Ceylan,  M.  Ruinât,  consul  de  France  à  Colombo,  et 
M.  F.  Deloncle  ont  étudié  avec  succès  le  projet  de  percement  d'un 
canal  maritime  entre  Ceylan  et  la  péninsule  de  Tlndoustan  par 
rUe  de  Ramisveram.  Une  communication  publique  sera  faite  très 
prochainement  sur  ces  intéressants  travaux,  qui  ont  fixé  la  géogra- 
phie du  canal  de  Pamben  et  de  la  série  d'Ilots  rocheux  qui  forme 
le  fameux  Pont-de-Pama  ou  d'Adam,  de  l'Hindoustan  à  Sérendib. 


Marche  réelle  d*un  chameau  de  bât  du  Sahara 

Par  M.  H.  Duveyrier. 

Les  valeurs  indiquées  sont  toutes  (une  seule  exceptée)  le  résultat 
de  mesures  que  j'ai  faites  sur  le  sol,  pour  la  longueur  du  pas  ;  le 
nombre  des  pas  faits  en  une  minute  étant  compté,  le  chronomètre 
en  main. 

Par  seconde. 
Chameau  du  Djerid  (Sahara  tunisien),  en  plaine l'»,27 

—  —  —  en  vallée   de  monta- 

gnes     i»,00 

—  —  —  gravissant  une  côte  (1).    0",50  (?) 

—  des  nomades  du  cercle  de  Biskra,  sur  le  chemin  de 

Biskra  à  £1-Guerara,  en  plaine,  sur  un  terrain  or- 
dinaire (moyenne  de  huit  mesures,  qui  ont  donné  : 
0»,96;  0»,99;  1»,04;  i^OS;  I^IS;  1»,16;  l"49; 
1",23) I«,i0 

—  des  nomades  du  cercle  de  Biskra,  marchant  sur  une 

plaine  à  surface  ondulée 1",03 

—  des  nomades  du  cercle  de  Biskra,  marchant  sur  un 

terrain  difficile,  en  plaine 0",83 

—  des  Harazlîya,  tribu  du  cercle  de  Laghouât,  mar- 

chant, à  la  légère,  en  terrain  ordinaire 1",25 

—  des  Harazliya,  tribu  du  cercle  de  Laghouât,  suivant 

le  lit  plat  et  facile  d'une  vallée  (ouâd) 1"»,275 

—  des  Harazliya,  pesamment  chargé  et  marchant  à  une 

allure  qui  permet  aux  moutons,  aux  femmes  et 


(I)  Cette  seule  indication  est  estimée  au  ju^er;  elle  représente  le  progrès  de  la 
marche  rapporté  à  l'horizon  pour  es  besoins  du  tracé  de  la  carte. 
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Par  seconde, 
aux  enfants  à  pied,  de  suivre  la  caravane.  C'est 
l'allure  des  migrations  de  tribus  en  terrain  ordi- 
naire   .'....... ; 0*,907 

Chameau  des  Harazliya,  dans  les  mômes  eonditionsi^  mareliant, 
en  plaine,  sur  des  sables  tassés,  à  surface  ondulée 
(de  0",892  à  0»,947) 0«,920 

—  des  nomades  du  Soûf  (Sahara  du  département  de 

Gonstantine),  avançant  sur  le  lit  d'un  chott  à  sur- 
face sableuse,  mais  solide 1",00 

—  des  Cha'anba  (Sahara  du  département  d'Alger),  mar- 

chant à  ratlure  ordinaire  des  caravanes  sur  un 
plateau  de  roc  à  surface  rugueuse  (moyenne  de 
trois  mesures,  qui  ont  donné  :  1»,09;  1»,06;  1"»,09).    l-jOS 

—  des  Cha'anba,  excité  à  la  marche  par  son  conduc- 

teur, sur  le  môme  terrain l'',^^ 

—  des  Touareg,  marchant  à  l'allure  ordinaire  des  cara- 
vanes du  pays,  et  en  file  (qiiâr  en  arabe,  akdla  en  temâhaq), 
d'ést-^Hlire  attadié ,  .  sek)n<  la  cov^mnei  /  des  chamelieBS 
Touareg,  à  l'animal  qui  précède  et  à  l'animal  qui  suit l'^;20 

D'après  ces  différentes  données,  variant  de  O^fid,  sinon  de  0™,50, 
à  4  "^,275,  on  voit  combien  il  serait  arbitraire  et  chimérique  de 
vouloir  fixer  une  valeur  moyenne^  absoluBy  de  la  mârdie  des  cara- 
vanéSy  en  général,  et  applicable  au  tracé  d'un  itinéraire  quelcon- 
que. La  iqême  caravane  avance  à  une  allure  très  différente  suivant 
la  nature  du  sol.  Pourtant,  dans  des  c^  où  Ton  ne  posséderait  au- 
cune donnée  précise  sur  la  nature  du  terrain,  on  en  serait  réduit  à 
adopter,  pour  la  construction  d'un  itinéraire  dans  le  Sahara,  la 
moyenne  des  vingt-quatre  mesures  que  j'ai  faites,  c'est-à-dire 
1">^,06  par  seconde  de  marche  effectivey  à  condition  que  l'auteur 
des  notes  ait  tenu  compte  de  toutes  les  sinuosités  du  chemin,  qui 
en  font  changer  la  direction,  quelquefois  de  30  mètres  en  30  mè- 
tres, dans  les  petits  ravins  ou  dans  les  couloirs  séparant  les  dunes. 
Quant  aux  sinuosités  non  mesurables  de  la  ligne  suivie  par  la  ca- 
ravane, légères  déviations  qui  représentent  comme  un  flottement 
sur  la  direction  observée,  elles  nécessitent  une  diminution  arbi- 

1  i  '  ' 

traire  que  j'évalue  à  tantôt  t^,  tantôt  môme  à  r»  de  la  distance 

donnée  par  la  multiplication  de  la  longueur  du  pas  du  chameau 
par  le  nombre  des  minutes  de  marche  dans  chaque  direction. 

J'insiste  sur  la  valeur  de  l'expression  de  marche  effective,  car 
les  valeurs  que  j'ai  obtenues  conduiraient  à  dies  résultats  entière- 
ment faux,  si  on  voulait  s'en  servir  pour  tracer  l'itinéraire  d'un 
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voyageur  qui  n'aurait  pas  multiplié,  autant  qu'il  est  nécessaire  de 
le  faire,  les  mesures  d'angle  de  la  direction  de  sa  marche,  c'est-à- 
dire  en  la  mesurant  à  nouveau  chaque  fois  qu'elle  varie. 
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tischen  Commission  der  Kônigl.  Hauptstad  Prag  sammt  Vororten  unter 

Rédaction  des  Directors  Jos.  Erben.  Neue  Folge,  II.  Jahrgang.  Deut- 
sche Ausgabe  (avec  table  des  matières  en  français).  Prag,  Wiesner, 

1884.  1  vor.  in-8. 

J.  Erben,  directeur  du  Bureau  communal  de  statistique. 
A.  Penot.  —  Les  cités  ouvrières  de  Mulhouse  et  du  département  du 

Haut-Rhin.  Nouvelle  édition  augmentée  de  la  description  des  bains  et 

lavoirs  établis  à  Mulhouse.  Paris,  £.  Lacroix,  1807.  1  vol.  in-8. 
G.   Marinelli.  —  Il  concetto  del  cosiddetto  sviluppo  di  Coste.  Nota 

{Bull,  Soc.  VenetO'TrerUina  di  Sdenze,  t.  III).  Broch.  in-8.    Auteur. 
HENRI  Vjénot  et  Albert  Schroeder.  —  Gochinchine  française.  Rapport 

présenté  à  M.  Le  Myre  de  Vilers,  gouverneur  de  la  Gochinchine,  sur 

le  voyage  d'études  fait  au  Tonkin.  Saigon,  1883.  1  vol.  in-8. 

James  Schroeder. 
A.   B.  de  Villemereuil.  —  Explorations  et  missions  de  Doudart  de 

Lagrée.  Extraits  de  ses  manuscrits  mis  en  ordre  et  publiés  avec  le 

concours  d'une  Commission  spéciale  sous  les  auspices  de  la  Société 

d'ethnographie.  Paris,  1883.  1  vol.  in-4.  Auteur. 

Charles  Doughtt.  —  Documents  épigraphiqnes  recueillis  dans  le  nord 

de  l'Arabie.  Paris,  impr.  nat.,  1884.  1  vol.  in-4.  Auteur. 

Phiuppe  Berger.  ~  Nouvelles  inscriptions  nabatéennes  de  Medaïn  Saiih 

(C-  R.  Ac,  des  Inscr,  et  BelUs^Leitres,  1884).  Paris.  Broch.  in-4. 

Auteur. 
Armand  Lucy.  —  L'Index  géographique.  Manuel .  des  ports  du  monde 

entier.  1*^  partie,  1884.  Paris,  Berger-Levrault.  1  vol.  in-4.     Auteur. 
Recensement  général  de  l'Egypte.  Tome  premier.  Sections  I,  II,  III,  IV. 

Le  Caire,  1884.  1  vol.  in-4.         A.  Boinet,  directeur  du.  recensement 
Memoria  de  la  direccion  gênerai  de  inmigracion  y  agricultura  corres- 

pondiente  al  ano  1883.  Montevideo,  1884.  1  vol.  in«4. 
John  P.  Finlet.  —  Gharts  of  Relative  Storm  Frequency  for  a  portion  of 
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the  Northern  Hémisphère  (Professional,  papers  of  the  signal  service, 
n«  XIV).  Pul)li8hed  by  autority  of  the  Secretary  of  War.  Washington 
City  :  Signal  Office,  1884.  Broch.  in-4.  War  departmiitt,  p.  S. 

Sandford  Fleming.  —  England  and  Canada.  A  summer  tour  between  pld 
and  new  Westminster.  With  historical  notes.  London,  S.  Low,  1^. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

Ernest  Noirot.  •—  A  travers  le  Fouta-Diallon  et  le  Bambonc  (Soudan 
occidental).  Souvenirs  de  voyage  (Ouvrage  illustré  de  dessins,  d'une 
carte  et  de  spécimens  de  la  musique  sénégambienne).  Paris,  Drey- 
fous.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Joseph  Joubert.  —  Souvenirs  du  Nil.  La  première  cataracte  {Revue  bri- 
tannique, 1884).  Paris.  Broch.  in-8. 
Joseph  Joubert.  —  La  Conférence  de  Berlin  (Le  Moniteur  universel, 
Paris,  7  et  10  décembre  1884).  AUTEUR. 

L.  Mahillon.  —  Histoire  du  premier  méridien  et  de  rheure  universelle 
(Ciel  et  Terre:,  Bruxelles»  décembre  1884).  Broch.  in-8.  Auteur. 

G.  Rolland.  —  La  mer  saharienne  (Revue  scientifique,  Paris,  déc.  1884). 

Broch.  in-4. 
Oscar  Doering.  —  Observations  météorologiques  faites  à  Gôrdoba  (Ré- 
publique Argentine),  pendant  Tannée  1883.  Buenos-Ayres,  1884.  In-8. 

Auteur. 
H.  Pigeonneau.  —  Les  grandes  époques  de  l'histoire  du  commerce  de 
la  France.  Paris,  L.  Cerf,  1883.  Première  partie.  1  vol.  in-8.    Auteur. 
Colonel  Babinet.  —  Étude  de  la  bi^taille  de  Poitiers-Maupertuis  (19  sep- 
tembre 1356).  Poitiers,  1883. 1  voL  in-8.  Auteur. 
A.  Garçon.  —  Les  colonies  européennes  en  Afrique  (L* Exploration, 
Paris,  nov.  1884).  In-8.  Auteur. 
Commandant  Gallieni.  —  Mission  d'exploration  du  Haut-Niger.  Voyage 
au  Soudan  français  (Haut-Niger  et  pays  de  Ségou),  1879-1881  (avec 
gravures,  cartes  et  plans).  Paris,  Hachette,  1885.  1  vol.  gr.  in-8. 
Commandant  G.  W.  Pe  Long.  —  Voyage  de  la  Jeannette.  Journal  de 
l'expédition  édité  par  les  soins  de  la  veuve  de  l'auteur.  M"**  Emma 
De  Long,  et  traduit  de  l'anglais,  par  F.  Bernard  (avec  gravures  et 
cartes).  Paris,  1885.  1  vol.  in-8.                   Hachette  et  C%  éditeiirs. 
H.  Jus.  —  Les  Oasis  de  l'oued  Rir'  en  1856  et  1883,  suivies  d£  la  pro- 
duction annuelle  des  oasis  de  Biskra  à  Ouargla.  Paris,  Challamel, 
1884.  Broch.  in-8. 
(H.  Jus).  -^  Les  puits  artésiens  du  Hodna  du  département  de  Constan- 
tine,  considérés  au  point  de  vue  de  leur  utilité.  —  Les  oasis  du  Souf 
du  département  de  Constantine.  —  Les  oasis  du  Zab  occidental  et 
oriental,  Sahara  du  département  de  Constantine.  —  (Copies  de  plu- 
sieurs pièces  officielles  et  administratives  relatives  aux  travaux  de 
H.  Jus.y  4  broch.  Chromolithogr. 
(H.  Jus).  —  Poissons,  crustacés  et  mollusques  vivants  rejetés  par  les 

puits  artésiens  de  l'oued  Rir*.  2  tableaux. 
Société  agricole  et  indusHelle  de  Batna.  Assemblée  générale  du  S9  mai 
1884  (situation  des  propriétés,  des  puits  artésiens,  etc.,  au  31  décem- 
bre 1883).  Pans,  1884.  Broch.  iii-4.  ^ 
(H.  Jus).  —  Itinéraire  de  Biskra  à  Tougourt,  Temacin  et  Ouargla  |iar  la 
route  des  voitures.  H.  Jus. 


SÉANCE  DU  9  JANVIER  1885.  37 

*■  "        _  • 

Alaska.  Return  of  the  Exploping  .e^q[keditîon  of  LientiBtoBogr,  U.  S.  N. 
(San  Francisco  DaUy  Report,  Ottoher,  27,  28,.29, 1884) 

Prospero  Peragallo.  —  L'autenticità  délie  historié  di  Fernandi».  Co- 
lombo e  le  critiche  del  siignor  Enrieo  Harrisse^'  Gon  ampli  frammenti 
del  teste  spagnuolo  di  D.  Fernando.  Genova,  1884.  1  vol.  în-^S... 

,  Auteur. 

Stephcn  Sommier  i  —  Un'  estate  in  Siberta.  ffra  Ostiaochi»  Samoiedi, 
Siriéniy  Tatarie  Kirgbisi  e  Baskiri  (con  incizioni  e  carte).  Firenze, 
E.  Loescher,  1885. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Marcel  MoNNiBR. —  Une  ascension  au  Popocatepetl  (Ann.  CL  àlp^fr,). 
Paris,  1884.  Broch.  in-8.  ..Auteur. 

Rev.  i.  G.  Browv.  —  Glances  ai  forestry  in  France  in  1680  and  1880 
(Journal  of  Forestry  and  EUates  Ménagement,  1880).  London,  Rider, 
1680.  Broch.  in-8.  AuiEVR. 

F.  RoMAMET  DU  GÀiLLAUD.  —  Les  nottveaux  débouchés  pour  nos  .tissus  de 

laine.  Le  Tong-King,  le  Laos  tongkinois,  l'Yû'n-Nan,  etc.  {BulL  Soc. 

!  ^éo^r.  cotnm.,  Paris).  1  feuille.  Autiur. 

Rapport  du  Gomité  météorologique  international.  Réunion  de  Copen- 
hague. 16Î82.  Paris,  Gauthier-Vina»rl884.  1  vol.  in-8. . 

Bureau  central  météoroj.o<uoue. 

(D''  Rmert  Bell).  —  Information  regarding  Lake  Mistassini  (Thec.Ga- 

•   %ette,  Montréal^  27  novembre  1884).  . .     Auteur. 

D' G.  F.  W.  Peters.  ^  Die  gegenseitige  Lage  der  Stecnwarten  zu  Altona 
und  Kiel.  Kiel,  k.  pr.  geodâtisches  Institut^  1884. -Broch.  i»^ 

Institut  géodésioue  de  Prusse. 

Capitaine  Quévillon.  —  Rapport  sur  Tétat  des  fouilles  de  Santay  au 
•mois  de  novembre  1882  (Bull,  Soc.  arch.  de  Tam^-ei-Garonne).  Mon- 
utauban,  1883.  Broch,  in*-8.  Auteur. 

Andrés  Llauradô.  —  Tratado  de  aguas  y  riegos.  2*  edifilon.  Madrid, 
1884.  2  yùl.  in-8.  .  ,.    Auteur. 

lOAO  db  Andkaiw  Gorvo.  -—  Estados  sobre  as  provincias  ultramarinas. 
Lisboa,  Academia  real  das  Sciencias,  1883.  2  vol.  in-8«    .       Auteur. 

Joseph  Patureau.  — ^  Catalogue  des  livres  imprimés  et  manaterits  de  la 

Bibliothèque  delà  ville  de  Gh&teauroux.  GhAteauroux,  1883. 1  vol.  in-8. 

'     -  '  .  AUTKUR. 

"Paul  PERRET.  ~  Leg  Pyrénées  fraivçaises.  III,  l*Adour,  la  Garonne,  le 
Pays  de  Foix.  Paris,  1884.  1  vol.  in-8.  H.  ÛUDIN,  éd&eur. 

V.  I.  MÉJOW.  —  BiMidgrapbie  historique  russe,  années  186&-1876.  Saint- 
Pétersbourg.  1882-1884.  4  voL  in-8  (en  rosse). 

V.  L  MÉJOW.  »*-  Littérature  russe  géographique,,  staléstiqne  et  ethnogra- 
phique. Tomes  :  VI,  1873  et  1874;  VII,  1875  et  1876;  VIII,  18n  ci  1878; 
IX,  1879  et  1880.  Saint-Pétersboofg.  In-8  (en  russe). 

V^  I.  MÉJOW.  -^  Monographies-  bibliographiques.  Tome  I.  Saint-Péters- 
bourg, 1883.  1  vol.  in-8  (en  russe) 

V.  I.  MÉiew.-^- Recueil  du  Turkeetan,  contenant  des  livres  et  dea  Arti- 
cles sur'FAsie  oentEàle^n  général  et  la  province  dn  Turkestan  en  par- 
ticulier«  L'indicateur  systématique  et  alphabétique  (des  tomes  1  à  300). 
Saint-Pétersbourg,  1878.  2  vol.  in-4.  Auteur. 

lE^if-HENRi  Érose.  ~  Voyage  aux  fndes  orie"ntdes.^fraduYtde  Fanglais 
par  M.  Hemandez.  Londres,  1758.  1  vol.  in-8. 
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(Jean  Andbé  De  Luc  et  D.)-  —  Relation  de  différents  voyages  dans  les 
Alpes  du  Faucigny.  Màestricht,  J.  E.  Dufour,  1786.  1  vol.  in*8. 

E.  Cotteau.  —  Voyage  aux  volcans  de  Java  {Le  Temps,  26  décembre 
1884). 

GuTOT  DE  FÈRE.  —  Biographie  et  dictionnaire  des  littérateurs  et  savants 
français  contemporains.  1"*  partie,  1**  série.  Notices  biographiques. 
Paris,  1859.  1  vol.  in-4. 

Voyage  au  pays  de  Bambonc,  suivi  '  d'observations  intéressantes  sur  les 
castes  indiennes,  sur  la  Hollande  et  sur  l'Angleterre.  Paris^  Maison- 
neuve,  178J.  1  vol.  in-8. 

(Dellon).  —  Relation  de  l'inquisition  de  Goa.  Paris,  D.  Horthemels,  1688. 
1  vol.  in-8. 

Fbançois  Bernier.  —  Voyages  contenant  la  description  des  États  du 
Grand-Mogol.  Amsterdam,  P.  Marret,  1724.  2  vol.  in-8. 

Claude-François  Passerai  de  la  Chapelle.  —  Réflexions  générales 
sur  l'isle  Minorque,  sur  son  climat,  etc.  Paris,  d'floury.  1764.  1  vol. 
in-8.     . 

Histoire  des  découvertes  faites  par  divers  savans  voyageurs  dans  plu- 
sieurs contrées  de  la  Russie  et  de  la  Perse  relativement  à  Thi^toire 
civile  et  naturelle,  à  l'économie  rurale,  etc.  Berne,  177M781.  4  vol. 
in-8. 

DE  Krusenstern.  —  Vovage  autour  du  monde  fait  dans  les  années  1803, 
1804,  1805  et  1806,  par  les  ordres  de  Sa  Majesté  impériale  Alexan- 
dre I*',  empereur  de  Russie,  sur  les  vaisseaux  IsiNadieJeda  et  la  Neva, 
Traduction  revue  par  J.-B.-B.  Eyriès.  Paris,  Gide,  1821.  2  vol.  in-8. 

James  Jackson. 

Register  of  the  Gommisiiioned  and  wairrant  Officers  of  the  Navy  of  the 

United  States  including  Offlcers  of  the  Marine  Corps,  to  January  15, 

1884.  Washington,  1884.  1  vol.  in-8. 
Officiai  Army  Register  for  January,  1884.  Published  by  order  of  the  Se- 

cretiary  of  War  in  compliance  with  law.  Washington,  January,  1884. 

1  vol.  in-8. 
J.  £.  NoiURSE.  -^  Is  Arctic  Exploration  worth  its  cost?  1  feuille. 

J.  E.  Mourse. 
Annual  reports  of  the  Gommissioner  of  Indian  Affairs  to  the  Secretary  of 

the  Interior  for  the  years  1881, 1882,  1883.  Washington.  3  vol.  in-8. 
i2tb,  i8^  and  14^  Annual  Reports  ofibe  Board  of  Indian  Commissioners 

(1880,  1881.  and  1882).  Washington.  3  vol.  in-8. 
Annual  reports  of  the  Gommissioner  of  railroads,  made  to.  the  Secretary 

of  the  Interior,   for  the  years  ending  June  30,  1881,  1882,  1883. 

Washington,  3  vol.  io-8. 
Annual  reports  of  the  Gommissioner  of  the  General  Land  Office  for  the 

flscalyeal^  ending  June  30,  1878,   1879,  1880,   1881,  1882,  1883. 

Washington.  6  vol.  in-8. 
Albert  Williams.  ~  Minerai  resources  of  the  United  States  (United 

States  geological  Survey).  Washington,  1883.  1  vol.  in-8. 

Secretary  ûf  the  Interior. 
D*  Tautain.  —  Notes  sur  les  castes  chez  les  Mandigues  et  en  particu- 
lier ches  les  Ban^anas  (Rewe  d^ethnographUy  Paris,  1884).  Broch. 

in^.  .  .,  Auteur. 
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Vivant  Dbmon.  —  Voyage  dans  la  basse  et  la  haute  Egypte,  pendant  les 
campagnes  du  général  Bonaparte.  Paris,  P.  Didot,  1802. 1  vol.  in-4  de 
texte  et  1  vol.  de  planches,  in-fol.  Victob.  de  Bassbux. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts*  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques.  Sujets  d'étude  recommandés  par  la 
section  économique  et  sociale,  ln-4. 

Ministère  de  l'Instruction  pdbuque. 

a.  Aleman.  —  Grammaire  élémentaire  de  la  langue  quichée.  Publiée 
par  A.  Biorame.  Congrès  international  des  Américanistes.  Copenhague, 
1883  (Supplément  du  Compte  rendu).  Copenhague,  1884.  Biroch.  in-8. 

A.  Blqmme. 

0.  Mbssbelt.  --  Projet  d'exploration  scientifique  du  lac  Léman.  Ge- 
nève, 1884.  Broch.  in-8. 

H.  Lefebvre  (constructeur)..  —  La  voiture  métallique  étanche  et  démon- 
table adoptée  pour  le  service  des  troupes  aux  colonies.  Paris,'  1884. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

Jules  Gros.  —  Voyages,  aventures  et  captivité  de  J.  Bonnat  chez  les 
Achantis.  Paris,  Pion,  1884.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

LtoN  PoiNCARÉ.  —  Prophylaxie  et  géographie  médicale  des  principales 
maladies  tributaires  de  Thygiène.  Avec  24  cartes  intercalées  dans  le 
texte.  Paris,  Masson,  1884.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

H.  Tarrt.  -*  Excursion  archéologique  dans  la  vallée  de  l'oued  Mya 
(Revue  (T ethnographie).  Paris,  Leroux.  1884.  ln-8.  Auteur. 

Mohamed  Hassan  Khan,  SanieUouléh.  —  Histoire  géographique  du  Talé- 
goun  (manuscrit,  texte  arabe).  1  vol.  in-4.  Auteur. 

LouJS  Crié.  —  Souscription  publique  pour  la  statue  de  Pierre  Belon  du 
Mans.  Pierre  Belon  et  son  œuvre.  Le  Mans.  Broch.  in-8.         Auteur. 

Pasgvl  Crémazt.  —  Ile  de  la  Réunion.  Aperçus  sur  Madagascar.  Droits 
—  Occupation  —  Colonisation.  Saint-Denis,  1883.  Broch.  in-8. 

Pascal  Crémazt.  —  Notice  bibliographique  sur  Madagascar.  1884.  Broch. 
in-8.  AUTEUR. 

Denis  de  Rivotre.  —  Les  vrais  Arabes  et  leur  pays.  Bagdad  et  les  villes 
ignorées  de  TEuphrate.  Illustration  et  carte.  Paris,  Pion,  1884. 1  vol. 
in-8.  Auteur. 

CARTES 

ASBÉ  Clouet.  —  Géographie  moderne  avec  une  introduction.  Corrigée 
et  augmentée...  Paris.  Mondhare,  1793.  1  vol.  in-fol.     A.  A.  Moulle. 

(A  smvre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Seorétaift  général  de  la  Commisiion  csntrato, 
BOULIVAM»  sAniT-anuuuN,  18*. 
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ORDRE    DU    JOUR 

de  la  séance  du  23  janvier  1885,  à  8  heures  du  soir. 

•  "«  •  '  '  i       ■   •  I      .t 

A  rHdtol  de  la  Société,  boulevard  Saint-Gannain,  184. 


■"  r .  '•«   • 


Cqirrft§pftn4%»ce.  ~  Qbjets  divers. 
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Spqi^TÉ   DE    GÉOGRAPHIE 

Fondtf«  «ti  1821,  reconnue  i'uHUU  jmbUque  en  1827 


i     I 


Taliliiatt  lies  jours  lie  sfiaiices  lie  la  Gonuiiission  Geitrale 

POUR  L'ANMÉE    1885 

(!•'  ET  d*  YENDRCblS  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  l'Hôtol  de  la  Sooiètè.  l>o«l«Tard  SaOnt-OAnnaln,  i84 
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•    Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  ïm  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  â 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adreiser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  H.  Aubet,  agent 
delà  Seàétét  boulevard  Saint-Germaint  184. 


■  .*  U  9*  >i    •»  >  ,  .    •  T  I 


B0URIé0T0M«  —  Impiineriet  réunies,  ▲,  nw  Mignoa,  S,  Paris. 


1885  N'  2  Page  41 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 
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pour  l^onnée  1994. 


Séance  du  23  janvier  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.   MILNE^EDWARDS,  DE  L'INSTITUT. 

Le  procès-Yerbal  de  la  séance  du  9  janvier  1885  est  adopté. 

En  prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence,  M.  Alphonse 
Milne-Edwards  prononce  le  discours  suivant  : 

€  Messieurs,  votre  Commission  centrale,  dans  sa  séance  admi- 
nistrative du  16  janvier,  a  procédé  au  renouvellement  de  son  bu- 
reau pour  Tannée  1885.  Ont  été  élus  : 

i>  Président  :  M.  Alph.  Hilne-Edwards. 

»  Vice-présidents  :  MM.  A.  Germain  et  E.  G.  Rey. 

»  Secrétaire  général  :  M.  Ch.  Maunoir. 

>  Secrétaire-adjoint  :  M.  Jules  Girard. 

>  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  mes  remerclments  à  ceux 
qui  m'ont  ap  Mé  à  l'honneur  de  la  présidence  ;  si  j'ai  accepté  les 
charges  de  cf|^  haute  fonction,  c'est  que  je  savais  pouvoir  comp* 
ter  sur  le  cent  urs  de  chacun  de  mes  collègues  et,  en  particulier, 

soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N"*  2  4 


42  PROCÈS-VERBAL. 

sur  celui  de  notre  excellent  Secrétaire  général,  qui,  depuis  vingt 
ans,  met  au  service  de  la  Société  son  rare  savoir  géographique  et 
ses  qualités  administratives  auxquelles  nous  avons  eu  recours  dans 
bien  des  circonstances  délicates. 

:»  Je  crois  être  aussi  l'interprète  de  mes  collègues  en  remerciant 
M.  Bouquet  de  la  Grye  du  soin  avec  lequel  il  a  présidé  nos  séances 
et  dirigé  nos  travaux  pendant  l'année  1884.  Nous  connaissions  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  science,  nous  savions  que  jamais  il 
n'avait  hésité  à  accepter  les  missions  les  plus  lointaines  et  les  plus 
périlleuses,  dont  il  est  toujours  sorti  à  son  honneur.  Les  travaux 
qu'il  a  entrepris  à  la  Nouvelle-Calédonie,  à  l'île  Campbell,  au 
Mexique,  laisseront  des  traces  inefifaçables.  Il  vient  de  nous  mon- 
trer qu'aux  qualités  de  l'homme  d'études,  il  joignait  celles  de  l'ad- 
ministrateur, et  nous  n'oublierons  pas  le  tact  et  la  courtoisie  avec 
lesquels  il  a  toujours  dirigé  les  discussions  de  nos  séances. 

j>  Mais  j'ai  aussi.  Messieurs,  le  triste  devoir  de  vous  annoncer  la 
mort  du  commandant  Roudaire  qui,  depuis  1875,  faisait  partie  de 
notre  Société.  M.  Roudaire  est  connu  de  tous,  car  il  a  consacré  ses 
forces  à  la  réalisation  d'un  projet  dont  la  grandeur  était  de  nature 
à  séduire  bien  des  esprits. 

»  11  s'agissait  d'amener  les  eaux  de  la  Méditerranée  dans  une 
série  de  vastes  dépressions  qui  s'étendent,  au  sud  de  l'Algérie  et 
de  la  Tunisie^  sur  une  longueur  d'environ  350  kilomètres;  de 
créer  là  une  mer  intérieure  établissant  des  communications  faciles 
avec  les  régions  les  plus  reculées  de  nos  possessions  africaines  et 
de  transformer  en  plaines  fertiles  des  bas-fonds  stériles  et  mal- 
sains. 

>  Je  n'ai  pas  à  examiner  ici  jusqu'à  quel  point  cette  idée  est 
réalisable  ni  quelles  conséquences  entraînerait  l'arrivée  de  la  mer 
dans  les  Chotts  algériens  et  tunisiens  ;  l'avenir  nous  l'apprendra 
peut-être. 

>  Ce  n'est  pas  notre  rôle  d'établir  quelles  peuvent  être  les  ap- 
plications industrielles  ou  économiques  des  recherches  scientifiques  ; 
nous  nous  occupons  exclusivement  de  ces  dernières  et  nous  pou- 
vons dire  que  le  commandant  Roudaire,  en  luttant  pendant  douze 
années,  pour  le  triomphe  de  ses  opinions,  nous  a  fait  connaître 
d'une  manière  très  complète  une  des  parties  les  plus  désolées  du 
nord  de  l'Afrique. 

>  Il  avait  foi  dans  le  succès  de  sa  cause  et  j;^  ais  il  ne  s'est 
rebuté  devant  les  difficultés  sans  cesse  renaissantes  qui  semblaient 
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Touloir  Tarrêter.  Il  a  usé  sa  vie  à  cette  œuvre  dont  nous  recueille- 
rons les  fruits  scientiGques. 

j  C'est  en  1872  et  en  1873  que  M.  Roudaire,  chargé  par  le  Mi- 
nistre de  la  Guerre  d'exécuter  des  opérations  géodésiques  dans 
le  sud  de  l'Algérie,  acquit  la  conviction  que  le  bassin  des  Chotts 
est  situé  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  et  que  celle-ci  y  pénétrait 
autrefois;  il  pensa  à  l'y  amener  de  nouveau.  Le  projet  de  M.  Rou- 
daire méritait  un  sérieux  examen  et,  pour  en  juger,  il  fallait  mieux 
connaître  le  pays.  Le  comité  des  missions,  institué  au  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  et  la  Société  de  Géographie  engagèrent  le 
Gouvernement  à  faire  procéder  à  une  étude  complète  de  cette 
région,  et,  sur  la  proposition  de  M.  Paul  Bert,  l'Assemblée  nationale 
accorda  les  fonds  nécessaires  pour  l'accomplissement  de  cette  ex- 
ploration. M.  Roudaire,  à  la  têlQ  d'une  commission  spéciale^  partit 
en  1874,  pour  déterminer  la  profondeur  et  le  périmètre  du  bassin 
susceptible  d'être  inondé. 

>  En  1875  et  1876,  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  le  char- 
geait d'étendre  ses  explorations  à  la  Tunisie. 

>  En  1878,  la  Chambre  des  députés,  à  l'instigation  de  M.  G.  Pé- 
rin,  votait  un  crédit  pour  envoyer  de  nouveau  cet  officier  sur  le 
champ  de  ses  recherches  et  pour  le  pourvoir  de  tous  les  instru* 
ments  nécessaires. 

>  Le  nivellement  du  bassin  des  Chotts  a  été  ainsi  établi  d'une  ma- 
nière fort  exacte  ;  l'altitude  des  ondulations  qui  séparent  ces  dépres- 
sions les  unes  des  autres  ou  qui  les  isolent  de  la  Méditerranée  a 
été  calculée  mathématiquement.  Le  sol  a  été  fouillé,  au  moyen  de 
sondages  poussés  à  des  profondeurs  considérables,  qui  en  ont 
révélé  la  constitution  géologique.  La  précision  de  ces  travaux  a  été 
reconnue  dans  le  rapport  présenté  à  l'Académie  des  sciences  par 
Yvon  Villarceau  et  elle  a  reçu  une  confirmation  éclatante  lorsque, 
sur  les  bords  du  Chott  Fejej,  deux  nivellements  indépendants  l'un 
de  l'autre,  sur  un  parcours  de  27  kilomètres,  se  sont  raccordés  à 
A  millimètres  près,  et,  quant  au  col  de  Kriz,  le  raccordement  s'est 
fait,  dans  les  mêmes  conditions,  pour  deux  opérations  s'étendant 
sur  une  longueur  de  127  kilomètres. 

>  Mais,  que  de  privations,  que  de  souffrances  !  pour  arriver  à  de 
pareils  résultats  dans  une  contrée  déserte,  brûlée  le  jour  par  un 
soleil  ardent,  et  refroidie  la  nuit  par  un  rayonnement  qui  amenait 
souvent  la  congélation  de  l'eau.  Lç  sol  des  Chotts  est  formé  â'une 
croûte  saline,  dure,  épaisse,  polie  comme  du  marbre  ou  transpa- 
rente comme  du  verre,  recouvrant  des  abîmes  remplis  d'une  eau 
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verte  et  morte.  Cette  couche  se  fend  et  cède  sous  les  pieds  deâ 
chevaux,  il  faut  alors  marcher  en  file  indienne,  à  la  suite  de  guides 
expérimentés^  et  ceux  qui  s'écartent  courent  le  risque  d'être  en- 
gloutis dans  ces  fondrières  d*un  nouveau  genre.  En  même  temps 
une  chaleur  étouffante  produit  les  hallucinations  du  mirage  et  en- 
trave les  opérations  géodésiques. 

>  C'est  dans  ces  conditions  que  le  commandant  Roudaire  a  pour- 
suivi ses  travaux  et,  comme  un  vaillant  soldat,  il  est  resté  sur  la 
brèche,  combattant  jusqu'à  ce  que  ses  forces  l'aient  trahi .  Il  est 
alors  revenu  en  France  mourir  au  milieu  des  siens,  nous  laissant  à 
tous  les  regrets  de  sa  fin  prématurée  et  le  souvenir  d'un  homme 
qui,  par  amour  de  la  science  et  de  son  pays,  s'est  dévoué  à  une 
œuvre  gigantesque.  > 

On  trouvera  plus  loin  aux  Communications  orales  (p.  53-54)  ce 
que  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  dit  au  sujet  de  M.  Roudaire,  et 
touchant  la  continuation  de  son  œuvre. 


lieetnre  de  la  Correspondance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  So 
ciété  a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  : 

Gabriel  Rohné,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  décédé  aux  Eaux-Bon- 
nes, le  17  août  1884,  membre  de  la  Société  depuis  188!2;  •— 
Charles  Guillaume  baron  le  Lasscur,  décédé  à  Paris,  le  6  dé- 
cembre 1884,  qui  appartenait  à  la  Société  depuis  1875;  ■—  M.  Rou- 
daire (voy.  plus  haut  le  discours  de  M.  Milne-Edwards. 

—  L'Archiviste-Bibliothécaire  signale  la  mort,  annoncée  d'Inns- 
bruck,  du  général  Karl  von  Sonklar  von  Innstâdten,  qui  avait  ré- 
cemment offert  à  la  Société  un  grand  nombre  de  ses  publications. 

—  M.  A.  Germain,  Vice -Président  de  la  Conmiission  centrale, 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  M.  E.  Leroux,  éditeur,  remercie  pour  le  Prix  Jornard, 
qui,  d'après  une  annonce  faite  à  la  dernière  séance  par  le  Prési- 
dent, a  été  accordé  à  l'une  de  ses  publications,  le  Recueil  de 
voyages  et  de  documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  géogra- 
phie. 

M.  Dumas  Vorzet  remercie  également  pour  le  Prix  Erhard  qui 
lui  a  été  décerné. 
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—  La  Société  de  géographie  de  Rochefort  remercie  pour  l'envoi 
qui  lui  a  été  fait  d'une  collection  de  nos  Bulletins. 

—  Le  Secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est, 
M.  J.-V.  Barbier,  rappelle  que  cette  Société  a 'publie  en  1883  un 
album,  pour  lequel  elle  a  reçu  des  souscriptions;  cet  album  devant 
recevoir  une  suite,  la  Société  espère  que,  pour  cette  nouvelle  pu- 
blication, les  encouragements  et  notamment  ceux  de  la  Société  de 
Géographie  (de  Paris)  ne  lui  manqueront  pas  plus  que  la  pre- 
mière fois. 

—  De  Berlin,  le  baron  von  Schleinitz,  directeur  du  Bureau 
hydrographique  de  l'Amirauté  impériale,  écrit  qu'il  accepte  Té- 
change  des  Annalen  der  Hydrographie  und  maritmen  Météoro- 
logie avec  les  publications  de  la  Société. 

—  L'Association  scientifique  de  France  envoie  le  programme 
des  Conférences  scientifiques  et  littéraires,  organisées  par  cette 
Association,  pour  l'année  1885,  et  qui  auront  lieu,  comme  à  l'or- 
dinaire, dans  le  grand  adiphithéàtre  de  la  Sorbonne. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  Le 
D' Bonnafond  fait  hommage  de  son  volume  intitulé:  Pérégrina* 
fions  en  Algérie. 

Parmi  les  sujets  dont  il  y  est  fait  mention,  il  en  est  deux  surtout 
qu'il  faut  signaler,  ce  sont  : 

1<^  Les  trombes  de  mer  que  l'auteur  eut  l'heureuse  et  rare  occa- 
sion d'observer  à  Mora,  en  1838.  Il  a  peut-être,  sans  s'en  douter, 
donné  la  description  la  plus  complète  de  ce  curieux  et  imposant 
phénomène,  de  sa  formation,  de  son  fonctionnement  et  de  sa  ter- 
minaison. M.  Faye,  de  l'Institut,  le  savant  météorologiste,  en  a  du 
reste  jugé  ainsi,  car  il  a  fait  à  ces  renseignements  l'honneur  de  les 
insérer  dans  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes,  comme  le  phé- 
nomène le  plus  intéressant  et  le  plus  curieux  de  l'année  1878; 

2<*  Le  chapitre  sur  les  Arabes,  où  l'auteur  discute  leur  caractère 
et  les  moyens,  ou  plutôt,  les  difficultés  de  leur  assimilation  pour 
laquelle  la  religion,  dont  ils  sont  fanatiques,  opposera  un  obstacle, 
sinon  impossible,  du  moins  bien  difficile  i  vaincre. 

—  M.  V.-P.Topinard,  Secrétaire  général  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie de  Paris,  envoie  un  exemplaire  des  Éléments  d*anthropo 
logie  qu'il  vient  de  faire  parattre  : 

c  La  Géographie,  dit-il,  étudie  la  configuration  du  sol  dans  ses 
rapports  avec  les  services  qu'elle  peut  rendre  à  l'homme.  Il  est  donc 
important  en  géographie  de  connaître  la  variété  de  cet  homme  et' 


46  PROGÉS-VERBAL. 

rinflaence  que  les  milieux  exercent  sur  lui.  L'anthropologie  est  donc 
une  science  géographique  au  même  titre  que  la  géographie  est 
pour  nous  une  science  anthropologique.  > 

—  De  Copenhague,  M.  le  lieutenant-colonel  Louis  Le  Maire, 
chef  de  la  section  topographique,  en  réponse  à  une  démarche  de 
TÂrchiviste-Bibliothécaire,  écrit  que  la  section  topographique  de 
rÉtat-Major  général  danois  s'estime  heureuse  de  pouvoir  envoyer 
à  la  Société  de  Géographie  un  exemplaire  de  toutes  les  cartes  de 
TAtlas  du  Danemark  parues  jusqu^ici  et  encore  de  pouvoir  pro* 
mettre  l'envoi  des  cartes  restantes,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  pa- 
raîtront. 

c  Ces  cartes,  dit  M.  J.  Jackson,  garnissent  le  pourtour  des  trois 
côtés  de  la  salle.  Il  n'avait  été  demandé  à  l'État-major  du  Danemark 
que  la  carte  au  800  000*^;  il  a  répondu  plus  favorablement  à  celte 
demande  en  offrant  deux  collections  de  cartes,  l'une  au  800000*, 
l'autre  au  400000*.  Tout  n'est  pas  encore  publié.  On  a  reçu  aujour- 
d'hui 28  feuilles  de  l'une  et  68  de  l'autre  :  ce  qui  représente  à  peu 
près  la  moitié  de  cette  œuvre  considérable.  > 

—  M.  Kerry  NichoUs  adresse  un  fascicule  de  complément  à  la 
troisième  édition  de  son  ouvrage  intitulé  :  King  Country.  Ce  sup- 
plément donne,  entre  autres  choses,  des  détails  sur  les  Maoris  de 
l'île  septentrionale  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Partie  PLUS  SPÉCIALEMENT  géographique  de  la  correspondance. 
[Asie].  —  M.  le  colonel  Guerrier  communique  un  rapport  d'un 
missionnaire  espagnol,  le  Père  Fuentes,  sur  la  route  de  Bac-Ninh 
à  Lang-Son  : 

c  Le  Père  Fuentes  compte  six  jours  pour  aller  de  Bac-Ninh 
à  Lang*Son,  un  homme  isolé  marchant  en  moyenne  sept  heures 
par  jour. 

>  Il  compte  neuf  jours  pour  aller  de  Lang-Son  à  Gao-Bang  dans 
les  mêmes  conditions. 

j  De  Bac-Ninh  à  Lang-Son,  et  même  à  Dong-Tang,  la  route  est 
assez  large  pour  permettre  le  passage  de  l'artillerie. 

>  Dong-Tang  est  situé  sur  la  route  de  Thftt-Ké,  à  deux  heures  de 
marche  de  Lang-Son.  C'est  là  que  sont  les  portes  pour  pénétrer  en 
Chine,  et  que  se  trouve  un  poste  chinois.  Après  ce  point,  le  chemin 
devient  un  sentier  plus  ou  moins  bien  tracé;  quand  il  trouve  des 
mamelons,  il  les  coupe  tout  droit,  dans  des  passages  qui  ont  alors 
]a  largeur  d'un  cheval  et  d'un  ou  deux  hommes;  d'après  le  Père 
Fa  entes,  l'artillerie  ne  passerait  pas  là.  Ces  chemins  doivent  être 
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analogues  à  ceux  qui  mènent  de  la  rivière  Noire  à  Dong-Tang  et 
Hung-Hoa  et  qu'a  suivis  la  première  brigade.  11  y  a  en  effet  des 
coupures  fort  étroites  semées  de  trous  et  de  grosses  pierres.  Ce- 
pendant l'artillerie  de  montagne  a  pu  y  passer,  mais  en  retardant 
beaucoup  les  colonnes.  Entre  Thât-Ké  et  Cao-Bang,  montagnes 
avec  de  rares  vallons,  la  marche  est  pénible. 

»  De  Bac-Ninh  sur  Lang-Son,  la  route  traverse  une  foule  de 
«ours  d'eau,  une  moyenne  de  quatre  ou  cinq  à  chaque  journée  de 
marche,  et  une  dizaine  à  la  dernière  journée.  Ces  cours  d'eau  ne 
sont  guère  larges  :  6  ou  8  mètres.  11  n'y  a  pas  de  ponts  ;  quand 
leur  profondeur  est  trop  considérable,  il  y  a  des  barques  ou  ra- 
deaux en  bambou,  pour  passer;  quand  la  profondeur  est  faible,  on 
passe  à  gué. 

>  11  en  serait  de  même  pour  la  route  de  Lang-Son  à  Cao- 
Bang. 

»  Le  cours  d'eau  au  nord  de  Lang-Son  et  au  pied  de  la  citadelle, 
ne  va  pas  à  la  mer,  comme  l'indique  la  carte  de  Dutreuil  de  Rhins, 
mais  au  contraire  du  côté  de  Thàt-Ké;  c'est  vers  ce  point  que  cou- 
lent les  eaux,  d'après  le  Père  Fuentes.  Elles  entreraient  en  Chine 
^t  seraient  parcourues  par  d'assez  nombreuses  barques,  mais  en 
face  de  Lang-Son,  la  profondeur  d*eau  ne  serait  pas  suffisante 
pour  permettre  la  circulation  des  barques.  Ce  ne  serait  qu'à  une 
journée  de  là,  plus  loin  que  les  portes  de  Chine,  qu'on  commen' 
ceràit  à  en  voii*.  Là,  en  effet,  le  volume  d'eau  s'accroîtrait  de  celui 
d'un  cours  d'eau  venant  de  la  direction  de  Thaï*Nguyen. 

>  Le  Père  Fuentes  n'a  pas  vu  de  barques  circulant  sur  ce  chemin. 
A  Thàt-Ké,  le  cours  d'eau  serait  assez  considérable  pour  permettre 
la  circulation  de  grosses  jonques,  parce  qu'un  autre  affluent  y  vient 
de  la  direction  de  Cao-Bang.  Il  paraîtrait  que  les  jonques  mettent 
un  mois  pour  aller  à  la  mer  ou  venir  à  Cao-Bang.  Le  point  de 
Thàt-Ké  est  un  ^M  assez  important,  habité  principalement  par  des 
Chinois  et  des  montagnards  très  doux.  11  n'y  avait  que  deux  fa- 
milles annamites  lors  du  voyage  du  Père  Fuentes.  La  carte  de 
M«  Gouin  met  Cao-Bang  sur  la  rivière  de  ThaX-Nguyen.  11  pa- 
raîtrait qu'il  n'en  est  rien.  La  carte  de  Dutreuil  de  Rhins  serait 
plus  exacte  pour  le  tracé  de  ce  cours  d'eau,  qui  ne  serait  qu'un  filet 
d'eau,  non  susceptible  de  recevoir  des  barques.  Du  reste,  les  po- 
sitions relatives  des  villes  de  cette  dernière  carte  seraient  plus 
exactes  que  celles  de  la  première,  dans  laquelle  Cao-Bang  est  beau- 
coup trop  près  de  Thaï-Nguyen. 

>  En  résumé>  le  Père  Fuentes  ne  considère  pas  comme  possible 


i8  PROCÈS-VERBAL. 

de  faire  aller  un  convoi  dans  cette  direction,  par  eau.  Il  estime  que 
tout  doit  être  transporté  à  dos  d'animaux. 

>  Jusqu^â  Kep,  la  route  est  bien  peuplée  ;  après,  on  ne  rencontre 
sur  la  route  que  quelques  cases  de  distance  en  distance  pour  le 
repos  des  voyageurs  et  la  vente  de  thé  chaud  ;  ce  sont  les  Nhâ-Hang 
ou  Nhà-Quan.  Après  Lang-Son,  la  route  est  également  très  peuplée 
jusqu'aux  portes  de  Chine;  après  ce  point,  elle  Test  beaucoup 
moins.  Cependant  tous  les  jours  on  rencontre  quelque  petit  vil- 
lage. Thât-Ké  est  impoi*tant;  d'après  le  père  Fuentes,  c'est  là  qu'il 
faudrait  s'établir  et  non  à  Lang-Son,  au  point  de  vue  commercial, 
militaire  et  sanitaire,  comme  il  sera  dit  à  l'article  des  eaux.  Cao- 
bang  a  aussi  de  l'importance  ;  le  fort  est  en  terre,  les  habitants 
sont  Chinois  ou  montagnards  ;  très  peu  d'Annamites,  comme  à  Thât- 
Ké.  La  ville  n'est  pas  plus  grande  que  Quang-Yen.  Les  mines  de 
fer  exploitées  depuis  cent  ans  et  les  mines  d'or  ont  été  abandonnées. 

>  Le  pays  est  pauvre  conmie  cultures;  les  habitants  n'y  consom- 
ment pas  de  riz,  mais  du  maïs.  Les  forêts  sont  entrecoupées  de 
joncs  et  de  hautes  herbes.  On  y  rencontre  en  grande  quantité  des 
buffles,  des  cochons,  des  canards,  des  poules  et  pas  mal  de  bœufs 
aussi. 

>  II  n'y  a  pas  de  sources,  et  les  habitants  font  usage  de  l'eau  des 
petites  rivières  qui  sont  nombreuses  ;  cette  eau  est  mauvaise  et  au- 
rait produit  chez  les  habitants  les  effets  suivants  :  développement 
considérable  du  ventre  et  bouffissure  du  visage.  Il  faut  la  faire 
bouillir  et  la  couper  avec  du  thé,  dont  on  fait  provision  avant  le 
départ.  A  Thât-Ké,  au  contraire,  l'eau  est  bonne  et  le  pays  passe 
pour  être  sain.  Les  habitants  s'y  portent  bien  et  y  vivent  plus 
longtemps  que  dans  la  partie  entre  Thât-Ké  et  Bac-Ninh.  Lang-Son 
passe  pour  être  malsain.  > 

—  M.  G.  Depping  adresse  la  traduction  de  quelques  extraits 
d'une  notice  relative  à  Formose,  publiée  dans  le  dernier  numéro 
des  Proceedings  de  la  Société  royale  géographique  de  Londres 
(janvier  1885)^ 

L'article  des  Proceedings  est  intitulé  :  c  Notes  sur  un  voyage 
par  Toie  de  terre  à  travers  la  partie  sud  de  Formose,  de  Takau  au 
Cap  Sud  en  1875,  avec  une  esquisse  préliminaire  sur  cette  île,  par 
M.  Beazeley,  » 

Le  but  du  voyage  était  de  visiter  le  Cap  Sud,  de  choisir  un  em- 
placement où  l'on  pût  établir  un  phare,  et  d'obtenir  des  indigènes 
un  terrain  nécessaire  pour  les  douanes  maritimes  chinoises.  On 
avait  d'abord  formé  le  projet  de  faire  le  tour  de  l'Ile  jusqu'au  Cap 
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Sud  dans  un  des  croiseurs  de  la  douane  (la  douane  de  Takau); 
mais  on  pensa  que  ce  serait  trop  dangereux  :  la  saison  des  typhons 
était  commencée,  puis  en  cas  de  tempête  on  n'eût  pas  trouvé 
d'abri  dans  le  voisinage  ;  on  fut  donc  obligé  de  prendre  la  voie  de 
terre. 

C'est  l'esquisse  préliminaire  seule  concernant  cette  tle,  dont 
M.  Depptng  a  fait  la  traduction  et  qu'il  communique  aujourd'hui 
(voy.  aux  Extraits^  p.  59-64). 

—  M.  Romanet  du  GailJaud  envoie  une  note  sur  les  populations 
de  race  Tha!  du  Quang-Si  (Chine)  et  sur  les  ferments  de  révolte 
contre  la  dynastie  mandchoue  : 

€  Le  voyage  du  Père  Ghouzy,  quepublientactuellementles  Missions 
catholiques  (n<^  du  16  janvier  1885),  contient  d'intéressants  ren- 
seignements sur  la  population  de  race  Thaï  ou  Laotienne  qui 
habite  le  Quang-Si. 

>  Tchouang-Kou  est  le  nom  porté  par  cette  race  dans  la  partie  du 
Quang-Si  qu'a  parcourue  le  Père  Ghouzy,  c'est-à-dire  de  Quei- 
Hien  (Kouy-Hien),  sur  le  Si  Kiang,  à  la  frontière  méridionale  du 
Kouy-Tcheou. 

»  £n  d'autres  parties  du  Quang-Si,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  dans  la 
notice  publiée  récemment  par  le  BuUetinf  les  hommes  de  cette 
race  sont  appelés  Tou-Jen. 

j  La  race  Tchouang-Kou,  dit  le  Père  Chouzy,  s'identifie,  ou  tout 
au  moins,  a  des  liens  de  bien  proche  parenté  avec  les  Kiang-Pien 
(ripuaires),  avec  les  Pou-La-Tsé,  et  surtout  avec  les  Pen-Ty  (indi- 
gènes) des  frontières  du  Kouy-Tcheou. 

>  Gomme  ces  derniers,  les  Tchouang-Kou  ont  adopté  le  costume, 
la  religion  et  presque  entièrement  les  mœurs  des  Chinois  propre- 
ment dits. 

>  Si  les  Tchouang-Kou  ne  sont  pas  les  aborigènes,  ils  sont  du 
moins  les  premiers  colons  du  Quang-Si.  Par  la  langue,  le  Père 
Chouzy  Ta  observé,  ils  se  rattachent  aux  Siamois. 

1  Aigourd'hui  cette  race,  surtout  dans  le  centre  du  Quang-Si, 
n'est  plus  homogène  ;  nombre  de  familles  émigrées  du  Hou-Nan 
ou  du  Quang-Tông  se  sont  fondues  dans  l'élément  dominant  de  la 
population. 

>  Les  Tchouang-Kou  ne  respectent  point  la  loi  chinoise  qui  dé- 
fend le  mariage  entre  personnes  de  même  nom  de  famille.  Ils 
sont  de  mœurs  plus  libres  et  se  montrent  moins  laborieux  que  les 
Chinois. 

9  Ils  sont  très  mauvais  jardiniers;  chez  eux,  la  culture  des  jardins 
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est  ordinairement  abandonnée  aux  émigrés  du  Quang-Tdng  de  race 
Ke-Kia. 

>  La  race  Tchouang-Kou  forme  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation des  deux  tiers  de  la  province,  c'est-à-dire  qu'elle  est  partout 
en  majorité»  sauf  dans  Test  et  dans  le  sud-est. 

>  Longtemps  elle  a  supporté  impatiemment  le  joug,  continue  le 
Père  Ghouzy  ;  et,  sous  la  dynastie  actuelle,  la  dynastie  mandchoue 
des  Tsing,  presque  chaque  règne  a  eu  à  enregistrer  une  révolte 
de  sa  part.  On  sait  combien  longue  et  sanglante  fut  la  dernière 
(celle  des  Taï-Ping).  Aujourd'hui  encore  une  prise  d'armes  peut 
avoir  lieu  à  la  moindre  occasion;  d'autant  plus  que  l'antagonisme 
prononcé,  qui  existe  avec  les  nombreux  émigrés  venus  du  Quang- 
Tông  depuis  une  vingtaine  d'années,  peut  facilement  fournir  un 
prétexte. 

9  11  n'est  pas  inutile  de  rapprocher  ces  renseignements  de  ceux 
que  donnait  récemment  VAgence  HavaSy  d'après  le  Nortk  China 
Daily  NewSy  disant  que  les  sociétés  secrètes  chinoises,  ennemies 
de  la  dynastie  mandchoue,  n-attendaient  qu'une  occasion  pour 
frapper  un  coup  décisif,  et  qu'un  grand  nombre  de  leurs  adeptes 
s'enrôlaient  dans  le  but  apparent  de  combattre  les  Français,  mais 
en  réalité,  pour  se  défaire  des  chefs  de  l'armée  impériale.  > 

[Afrique].  —  M.  A.  du  Paty  de  Clam  envoie  une  note  en  réponse 
à  celle  de  M.  le  D^  Rouire  (Compte  rendUy  1884,  p.  625),  concer- 
nant la  Mer  Intérieure  africaine.  On  trouvera  plus  loin,  aux  Extraits 
(p.  64-69),  la  note  de  M.  du  Paty  de  Clam. 

—  De  DiéJé-Alima  (Ouest  africain),  23  juillet  1884,  M.  Ë.Decazes, 
lieutenant  de  cavalerie,  attaché  à  la  mission  de  M.  de  Brazza,  écrit 
qu'il  vient,  quoique  bien  tard,  remercier  la  Société  d'avoir  bien 
voulu  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres.  La  nouvelle  de  son 
admission  dans  la  Société  ne  lui  est  parvenue  qu*en  janvier  ^884, 
et  depuis  lors,  les  occasions  lui  avaient  manqué  pour  exprimer 
toute  sa  gratitude. 

€  Le  D^  Ballay,  que  j'ai,  ajoute-t-il,  quitté  il  y  a  quelques  jours, 
vous  donnera  sur  la  mission  les  meilleures  nouvelles.  Ici,  les  in- 
digènes sont  très  bien  disposés  pour  nous;  nos  communications 
avec  la  côte  sont  assez  régulières  pendant  la  saison  des  pluies  ; 
elles  sont  malheureusement  interrompues  pendant  deux  ou  trois 
mois  que  dure  la  saison  sèche,  la  baisse  des  eaux  ne  permettant 
pas  aux  pirogues  de  remonter.  Au  Congo  également  nos  affaires 
sont  sur  un  bon  pied,  grâce  à  l'influence  de  M.  de  firazza  auprès 
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des  indigènes.  Je  ne  doute  pas  que  dans  quelque  temps   nous 
n'ayons  établi  les  bases  d'une  colonisation  prospère  et  sûre.  > 

[Amériqae].  —  De  Highland,  lUinois,  M.  Âd.-Eug.  Bandelier 
envoie  une  photographie  de  son  fils  M.  Âdolphe-François-Alphonse 
Bandelier  et  ajoute  : 

c  Le  rapport  sur  son  dernier  voyage  (d'octobre  1883  à  juillet 
1884)  n'a  pas  paru  et  ne  paraîtra  probablement  pas,  les  résultats 
devant  être  compris  dans  un  ouvrage  d'ensemble  qu'il  prépare. 
Dans  ce  dernier  voyage,  il  a  exploré  la  vallée  du  San-Pedro,  le 
Nord-Est  de  la  Sonora  et,  après  avoir  traversé  la  Sierra-Madre 
(repaire  des  Apaches),  il  a  visité  les  Casas  Grandes  dans  le  Ghi- 
huahua  et  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  Sierra. 

1  II  a  relevé  les  plans  de  plus  de  200  ruines,  et  sa  collection  de 
photographies  et  de  dessins  d'objets  divers  et  caractéristiques  est 
soumise  à  l'examen  des  Sociétés  de  Géographie  et  d'Histoire  de 
New-York. 

>  Une  nouvelle  carte  récemment  publiée  par  le  Smithsonian 
Institution  tient  compte  de  ses  observations  dans  ce  district  peu 
connu  jusqu'ici  et  est  accompagnée  de  ses  notes  justifiant  les  cor- 
rections faites  par  lui  aux  cartes  précédentes.  > 

—  De  Saint-Martin  (île  de  Ré),  11  janvier,  M.  A.  Thouar 
écrit  : 

<  Dans  quelques  jours  je  vais  partir  pour  la  quatrième  fois  dans 
l'Amérique  du  Sud.  Je  remonterai  le  fleuve  Paraguay  et  j'étudierai 
le  delta  du  Pilcomayo,  complétant  ainsi  la  carte  que  la  Société  fait 
établir  en  ce  moment  sur  mes  données,  puis  je  traverseraii  entre 
le  ^  et  le  23*  parallèle,  le  Ghaco  boréal,  afin  de  rattacher  ce  ter- 
ritoire aux  coordonnées  de  Pilcomayo  et  recueillir  ainsi  les  élé- 
ments qui  devront  servir  à  l'établissement  de  la  route  commer- 
ciale projetée  entre  la  Bolivie  et  le  Paraguay. 

>  En  atteignant  la  Bolivie  de  ce  côté,  je  poursuivrai  l'explora- 
tion du  fleuve  Madré  de  Dios,  affluent  inconnu  de  l'Amazone,  cher- 
chant ainsi  par  le  territoire  de  Mojos  une  nouvelle  route  qui 
s'impose  entre  les  provinces  nord  de  la  Bolivie,  celles  du  Guzco 
péruvien  et  l'Europe  par  l'Amazone. 

>  Le  Gouvernement  bolivien  a,  en  outre,  l'intention  de  me  confier, 
après  ces  deux  explorations^  le  soin  d'étudier  au  point  de  vue 
scientifique,  industriel  et  commercial,  tout  le  territoire  de  la  Bo- 
livie. Dans  cette  tâché  il  me  sera  adjoint  deux  ingénieurs,  et  deux 
naturalistes 
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>  J'ai  donc  l'honneur  de  solliciter  une  mission  de  la  Société  de 
Géographie,  à  titre  gratuit,  c'est-à-dire  sans  aacune  subvention.  » 


Commonlc^Ui 


Le  Président  dit  qu'il  est  heureux  de  pouvoir  donner  de  meil- 
leures nouvelles  de  notre  confrère,  M .  Alfred  Maury,  président  ho- 
noraire de  la  Société,  lequel  avait  été,  comme  on  sait,  victime,  il  y  a 
quelque  temps,  d'un  accident  de  voiture.  Au  premier  moment,  on  avait 
cru  que  l'accident  n'aurait  pas  de  suites;  il  en  a  eu,  au  contraire  de 
fort  graves.  Heureusement,  la  robuste  constitution  de  notre  collègue 
a  pu  triompher  du  mal  et  aujourd'hui  il  est  en  bonne  voie  de  gué- 
rison. 

Rapport  anntiel  de  V Archiviste-Bibliothécaire.  —  M.  J.  Jackson 
dépose  sur  le  Bureau  son  rapport  sur  l'état  de  la  Bibliothèque  et 
les  collections  de  la  Société  pour  l'exercice  1884,  rapport  qu'on 
lira  aux  Extraits  (p .  74-76). 

Présentations  d'ouvrages^  de  cartes,  etc.  —  M.  E.-G.  Rey,  Vice- 
Président  de  la  Commission  centrale,  dépose  sur  le  Bureau  la 
nouvelle  carte  du  nord  de  la  Syrie  qu'il  vient  de  terminer  pour  la 
maison  Hachette,  avec  le  concours  de  notre  confrère  M.  Thuillier, 
dessinateur-géographe.  11  s'est  efforcé  dans  cette  seconde  édition 
et  dans  le  mémoire  qui  l'accompagne  de  résumer  tous  les  travaux 
topographiques  récemment  exécutés  dans  le  nord  de  la  Syrie,  et 
il  croit  pouvoir  affirmer  que  ce  travail  donne  de  la  manière  la 
plus  complète  l'état  actuel  de  nos  connaissances  géographiques 
concernant  cette  région  si  pleine  d'intérêt  pour  nous. 

—  M.  P.  Foncin  dépose  sur  le  Bureau  deux  petits  volumes  con- 
cernant la  géographie  du  département  du  Nord  (voy.  aux  Ouvrages 
offerts).  L'un  est  une  géographie  générale  du  département  du 
Nord,  par  MM.  Brunel,  inspecteur  d'Académie,  Mordacq  et  Lecoq. 
Ce  volume  renferme  des  notices  statistiques  et  descriptives  très 
bien  faites,  sur  toutes  les  communes  du  département  du  Nord,  les 
auteurs  s'étant  adressés  à  tous  les  instituteurs  du  département. 

Le  second  ouvrage  est  l'œuvre  de  M.  Wacquez-Lalo,  topographe  et 
cartographe  distingué.  11  est  accompagné  d'un  atlas  qui^  lui-même. 
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n'est  que  là  reproduction  d'une  grande  carte  du  département  du 
Nord,  dressée  il  y  a  deux  ou  trois  ans  par  Tauteur. 

c  Ce  département  du  Nord,  ajoute  M.  Foncin,  n'offre  tout  d'abord 
à  l'étranger  que  l'aspect  d'une  immense  plaine,  et  pourtant,  quand 
on  rétudie  de  près,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  là  un  relief  qui,  pour  ne 
pas  se  manifester  par  des  hauteurs  considérables,  n'en  a  pas  moins 
influé,  comme  partout  ailleurs,  sur  la  direction  des  voies  de  com- 
munication, des  canaux  d'abord,  des  chemins  de  fer  ensuite.  >  C'est 
ce  que  l'auteur  met  parfaitement  en  lumière,  et  à  cet  égard,  son 
petit  volume  peut  rendre  des  services  aux  écoles  du  département, 
en  ce  qu'il  apprendra  aux  instituteurs  et  aux  élèves  à  voir  dans  la 
géographie  non  pas  une  nomenclature  sèche  et  aride,  mais  une 
méthode  de  recherches,  de  science  et  d'enseignement.  Les  deux  vo- 
lumes se  complètent  l'un  par  l'autre,  et  l'on  ne  peut  que  regretter 
que  les  auteurs  n'aient  pas  associé  leurs  efforts  pour  présenter  un 
ouvrage  complet,  à  la  fois  méthodique  et  nourri  de  renseigne- 
ments précis.  > 

Uœu^edeM.  Roudaire  sera  continuée,  —  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  président  de  la  Société,  dit  qu'il  n'a  rien  à  ajouter  à 
l'éloge  que  M.  Milne-Edwards  a  fait  tout  à  l'heure  de  M.  Roudaire 
(voy.  plus  haut,  p.42-44).  A  la  nouvelle  de  cette  mort,  M.  de  Lesseps 
s'est  empressé  d'écrire  à  la  mère  du  défunt  que  l'œuvre  de  son  fils 
ne  périrait  pas.  Celui-ci  a  succombé  au  moment  où  il  allait,  non 
pas  encore  atteindre  au  but,  mais  procéder  à  l'exécution  d'un  port, 
sorte  de  préliminaire  de  l'entreprise  générale  et  qui  doit  servir 
comme  d'amorce  à  la  mer  intérieure,  sur  une  côte  où  les  vents  d'est 
sont  très  dangereux  et  où,  sur  cent  lieues  de  longueur,  il  n'existe 
pas  un  seul  port. 

Ayant  déjà  beaucoup  d'occupations  et  d'affaires  en  train,  M.  de 
Lesseps  n'aurait  pu  se  consacrer  entièrement  à  cette  entreprise  de 
la  mer  intérieure,  quand  la  veille  même,  il  a  reçu  du  colonel  de  Nié- 
port,  ancien  directeur  des  études  à  l'École  de  Saint-Cyr,  une 
lettre,  par  laquelle  cet  officier  l'informait  que  le  commandant 
Landas,  professeur  de  topographie  à  cette  même  école,  où  il  avait 
succédé  à  M.  Roudaire,  demandait  à  continuer  l'œuvre  à  laquelle 
ce  dernier  avait  consacré  sa  vie. 

c  C'est  comme  à  la  guerre,  ajoute  M.  de  Lesseps,  où,  quand  un 
homme  meurt,  un  camarade  s'offre  pour  le  remplacer.  » 

(Ici,  M.  de  Lesseps  présente  à  l'Assemblée  le  commandant  Landas, 
puis  il  continue  :) 
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<  On  a  signalé  à  cet  officier  les  dangers  auxquels  ii  s'exposait, 
M.  Roudaire  étant  resté  dix  ans  dans  le  désert,  où  il  avait  contracté 
le  germe  de  la  maladie  qui  l'a  enlevé.  On  lui  citait  cet  exemple 
pour  l'engager  à  rester  à  Saint-Gyr.  Mais  il  a  persisté  à  vouloir 
se  mettre  entièrement  à  notre  disposition.  Aussi,  aujourd'hui 
même,  sans  perdre  de  temps,  je  me  suis  rendu  auprès  de  M.  le  Mi- 
nistre de  la  Guerre  pour  obtenir  de  lui  que  M.  le  commandant 
Landas  pût  se  consacrer  aux  études  de  la  mer  intérieure,  ce  à  quoi 
le  Ministre  a  bien  voulu  consentir,  i 

M.  de  Lesseps  ajoute  quelques  mots  sur  l'entreprise  elle-même, 
pour  laquelle  on  ne  demande  rien  au  Gouvernement.  C'est  une  en- 
treprise entièrement  privée.  <  Au  reste,  dit-il,  M.  Roudaire,  n'a 
personnellement  jamais  rien  reçu;  c'est  sur  ses  appointements 
qu'il  prenait  l'argent  nécessaire,  et  encore  était-ce  après  avoir 
prélevé  sur  ces  mêmes  appointements  une  somme  pour  faire  une 
pension  à  sa  mère  qui  reste  sans  ressources.  >  Mais  M.  de  Lesseps 
va  chercher  à  lui  venir  en  aide  et  à  lui  constituer  une  petite  rente 
sur  les  fonds  de  l'entreprise. 

Un  portulan  de  Jean  Oliva.  —  En  passant  l'examen  des  collec- 
tions de  la  Société,  l'Archiviste-Ribliothécaire  a  découvert,  relégué 
dans  un  coin,  un  vieux  portulan  de  la  Méditerranée,  du  seizième 
siècle  (la  date  est  effacée),  par  Jean  Oliva. 

M.  Gabriel  Marcel ,  du  département  des  cartes  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  trouve  ce  portulan  fort  beau  et  digne  d'être 
encadré  (sa  valeur  vénale  serait  de  600  francs  environ);  il 
o£fre  de  l'examiner  en  le  comparant  avec  les  portulans  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  de  rédiger  à  cet  effet  une  note  pour  le 
Compte-Rendu. 

A  propos  des  fjords  de  Norvège.  —  M.  Jules  Garhier  présente 
quelques  observations  sur  la  question  traitée  à  la  dernière  séance, 
celle  des  Qôrds  norvégiens  (Compte  rendu,  p.  23-24). 

M.  Garuier  a  voyagé  en  Norvège  et  dans  les  Alpes,  pour  étudier 
les  gisements  de  nickel  qui  s'y  rencontrent.  Ayant  déjà  étudié  et 
signalé  les  minerais  de  nickel  de  la  Nouvelle-Calédonie,  il  a  voulu 
voir  de  près  ceux  de  TEurope.  Cette  étude  *  lui  a  permis  de  con- 
stater un  fait  assez  curieux,  savoir  :  que  les  gisements  de  nickel 
des  Alpes  et  ceux  de  Norvège  sont  identiques  au  point  de  vue  géo- 
logique et  ne  diffèrent  que  par  leur  altitude  ;  en  effet,  dans  les 
Alpes,  ces  minerais  se  rencontrent  surtout  à  1800  mètres  environ 
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de  hauteur,  tandis  qu'ils  sont  seulement  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  hauteur  en  Norvège. 

Ces  différences  d'altitude  ont  amené  M.  Garnier  à  penser  que  la 
Norvège  a  dû  subir  un  affaissement  considérable,  et  que  les  nom- 
breuses vallées  qui  labouraient  ses  flancs  d'une  manière  profonde 
sont  devenues  des  vallées  sous-marines  étroites,  c'est-à-dire  des 
fjords. 

Qu'arriverait-il,  en  effet,  si  le  massif  du  Mont-Blanc  s'affaissait 
de  quelques  centaines  de  mètres  ?  La  vallée  du  haut  Rhône  devien- 
drait un  Qôrd  admirable  ;  il  en  serait  de  même  du  val  Sesia,  de  la 
vallée  d'Aoste,  de  la  vallée  de  Suse  ;  mais  comme  les  flancs  de  ces 
vallées  recèlent  le  nickel  et  ont  exactement  la  même  constitution 
géologique  que  celles  de  Norvège,  on  voit  que  les  deux  contrées 
deviendraient  tout  à  fait  semblables. 

M.  J.  Garnier  sait  que  de  nombreuses  explications  des  jQôrds 
ont  déjà  été  données  par  les  géologues,  qu'elles  diffèrent  souvent 
beaucoup  les  unes  des  autres  ;  il  ne  croit  donc  pas  être  trop  osé  en 
ajoutant  son  opinion  à  celles  qui  ont  déjà  été  préconisées. 

—  M.  William  Huber  ne  croit  pas,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Garnier,  que  les  Qôrds  soient  dus  à  un  abaissement  du  sol.  Us 
ne  sont  pas  dus  non  plus  à  une  érosion  glaciaire,  mais  bien  à  la 
conservation  du  relief  primitif  du  sol  par  les  glaciers.  En  effet, 
lorsqu'on  examine  un  planisphère,  on  est  frappé  de  ce  fait,  savoir 
que  ce  sont  partout,  du  moins  en  Europe,  les  côtes  exposées  à  l'ouest 
qui  présentent  le  caractère  des  fjords  :  les  côtes  occidentales  de  la 
Galice,  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne  ;  plus  au  nord,  les  côtes  de  Bre- 
tagne; encore  plus  loin,  les  côtes  occidentales  de  l'Irlande,  de 
l'Ecosse,  de  la  Norvège.  On  pourrait  en  dire  autant  pour  les  côtes 
de  l'Asie  Mineure.  Il  semble  évident  que,  si  la  cause  des  Qôrds 
était  due  à  un  abaissement  du  sol,  il  n'y  aurait  aucune  raison 
pour  que  les  côtes  orientales  soient  moins  découpées  que  les 
autres.  Les  vents  d'ouest  toujours  humides  ont  apporté  leurs  va- 
peurs aux  immenses  glaciers  de  l'époque  glaciaire;  ils  les  ont 
alimentés,  entretenus,  et  les  rides  de  la  surface  du  globe,  vallées 
et  collines,  ont  été  par  cette  cuirasse,  protégées  contre  les  agents 
atmosphériques  destructeurs,  tels  que  pluies  et  alternatives  de  gel 
et  de  dégel. 

—  M.  £.  Hansen-Blangsted,  qui  a  provoqué  cette  discussion  sur  les 
fjords,  annonce  qu'il  publiera  prochainement  dans  la  Revue  scien-' 
tifiqm  un  travail  à  ce  sujet. 
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Les  tremblements  de  terre  en  Espagne.  —  Le  Président  annonce 
que  M.  Fouqué,  de  TÂcadémie  des  Sciences,  chargé  par  ce  corps 
savant  d'une  mission  en  Espagne,  pour  aller  étudier  avec  quelques 
autres  géologues  la  cause  des  tremblements  de  terre  qui  viennent 
de  s'y  produire,  assiste  ce  soir  à  la  séance  et  qu'il  veut  bien  prendre 
la  parole  pour  donner  à  l'Assemblée  quelques  renseignements  sur 
le  programme  de  la  Commission  nommée  par  l'Académie  et  sur  les 
études  auxquelles  elle  va  se  livrer  en  Espagne. 

La  communication  de  M.  Fouqué  se  trouve  dLUxExtraits^  p.  69-74. 

Le  Président  remercie  M.  Fouqué  et  dit  que  la  Commission 
nommée  par  l'Académie  pour  se  rendre  en  Espagne  sous  son  ha- 
bile direction,  rapportera  une  riche  moisson  de  foits  nouveaux  et 
intéressants. 

Asie  centrale.  —  M.  Gapus  donne  communication  de  quelques 
pages  de  son  carnet  de  voyage.  Il  raconte  la  manière  dont  il  a  été 
reçu  chez  le  Touradjane  de  Tchardjoui  (Boukharie),  et  donne  des 
détails  sur  les  mœurs  des  indigènes  de  l'Asie  centrale,  principale- 
ment des  Boukhariens. 

Le  Président  exprime  l'espoir  que  le  Gouvernement  voudra 
bientôt  fournir  à  M.  Capus  les  moyens  de  retourner  dans  une  con- 
trée qu'il  a  déjà  si  bien  étudiée. 

Le  voyage  de  M.  Prjévalsky  :  Les  sources  du  Hohang-Ho, 
—  Le  Secrétaire  général  dit  que,  bien  que  la  Société  n'ait 
pas  reçu  à  cet  égard  de  nouvelles  spéciales,  il  est  bon  pourtant 
que  des  nouvelles  arrivées  ces  jours-ci  de  Saint-Pétersbourg  lui 
soient  communiquées  et  laissent  leur  trace  dans  les  procès-verbaux. 
Tout  le  monde  connaît  le  nom  du  colonel  Prjévalsky,  célèbre 
voyageur  russe,  qui  fut  un  des  lauréats  de  la  Société.  Or,  des  nou- 
velles de  lui  récemment  arrivées  et  qui  vont  être  publiées  dans 
la  Revue  géographique  de  M.  Drapeyron,  établissent  que  le  colonel 
Prjévalsky  vient  de  faire  une  découverte  considérable  :  il  a,  le 
premier  de  tous  les  Européens,  visité  les  sources  du  Hohang-Ho. 
Le  voyage  qu'il  a  accompli  n'est  encore  connu  que  dans  ses  traits 
généraux;  mais  on  sait  dès  maintenant  qu'il  a  été  hérissé  de  dif- 
ficultés. 

Le  colonel  a  traversé  de  nouveau  le  désert  de  Gobi  ;  il  a  franchi 
d'épaisses  et  rudes  chaînes  de  montagnes,  telles  que  la  Nan-Chan  et 
le  Bourkhan-Bouda,  et  il  est  parvenu  aux  sources  du  grand  fleuve 
de  la  Chine. 
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Aux  dernières  nouvelles,  il  devait  aller  visiter  les  sources  d'un 
autre  grand  fleuve  qui  sont  voisines  de  celles  du  Yang-tsé- 
Kiang. 

M,  Prjévalsky  a-l-il  été  informé  qu'un  Hindou,  envoyé  par  les 
Anglais,  avait  visité  il  y  a  deux  ans  la  région  qu'il  a  lui-même 
visitée?  Il  est  possible  que  non,  car  les  paundits  hindous  voyagent 
généralement  incognito.  M.  Pijévalsky  n'en  a  pas  été  averti  tout 
d'abord. 

Les  documents  rapportés  par  cet  Hindou  ont  été  récemment  re- 
produits dans  les  Mitteilungen  de  Gotha.  Mais  l'entreprise  accom- 
plie par  le  paundit  n'ôte  rien  au  mérite  de  M.  Prjévalski,  dont  le 
dernier  voyage  rehaussera  encore  d'un  nouvel  éclat  le  renom  des 
voyageurs  russes. 

Sur  les  travaux  des  savants  français  au  Mexique.  —  M.  Hamy 
lit  un  mémoire  destiné  à  mettre  particulièrement  en  lumière  les 
travaux  des  savants  français  au  Mexique,  depuis  1523,  date  de  Tar- 
rivée  de  Jean  du  Toit  et  de  ses  compagnons  à  la  Nouvelle-Espagne, 
jusqu'à  1863,  époque  à  laquelle  fut  constituée  par  M.  V.  Duruy  la 
Commission  scientifique  du  Mexique. 

L'auteur  de  ce  mémoire,  destiné  à  servir  d'introduction  à  la 
partie  historique  et  archéologique  des  recherches  de  cette  Com- 
mission, montre  que,  dafts  une  première  période,  les  voyageurs 
français  ont  été  les  premiers  à  affirmer  les  problèmes  que  soulevait 
la  linguistique  des  Nahuas,  des  Tarasques,  etc.  ;  que,  dans  une  se- 
conde période,  c'est  un  Milanais,  d'origine  française,  Botturini,  qui 
a  renouvelé  les  sources  de  l'histoire  du  Mexique  en  abordant  l'exa- 
men des  documents  indigènes,  enfin  que,  dans  une  troisième 
période,  ce  sont  des  Français  encore,  Baradère  d'abord,  puis  Long- 
périer,  Aubin  et  leurs  élèves  qui  ont  donné  aux  études  mexicaines 
leurs  bases  définitives  en  fondant  l'archéologie  et  la  diplomatique 
aztèques. 

M.  Hamy  termine  sa  communication  en  annonçant  la  publication 
à  bref  délai  de  la  première  partie  du  premier  volume  des  Recher^ 
ches  historiques  et  archéologiques  de  la  Commission  scientifique 
du  Mexique,  dont  il  a  été  spécialement  chargé  par  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Le  Président  félicite  M.  Hamy:  c  Vous  avez  accompli  là,  lui 
dit-il,  une  tâche  patriotique  en  faisant  connaître  les  travaux  de 
Français  trop  longtemps  oubliés.  > 
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—  Le  PrésideDt  annonce  que  dans  les  prochaines  séances  on 
entendra  les  communications  de  M.  Léon  Roussel  sur  son  voj&gB 
dans  la  Bosnie  et  l'Herzégovine,  de  H.  Pinard  sur  son  voyage  an 
Chiriqui,  dans  l'Amérique  centrale;  enfin  de  M.  A.  Potel  qui  a 
longtemps  parcouru  les  territoires  de  La  Plala. 

Le  Président  rappelle  ensuite  aux  assistants  que  le  mardi 
suivant,  27  janvier,  aura  lieu  la  seconde  des  conférences  organi- 
sées  par  la  Société.  L'orateur  est  H.  de  Lapparent,  qui  doit  parler 
sur  la  formation  et  le  développement  du  globe  terrestre. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  30. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Joseph  Uillard  ;  —  William  Jackson  ;  —  Charles  Edouard 
Delavaud  ;  —  Eugène  Blavot  ;  —  José  P.  Queiada,  h.  ;  —  Alphonse 
Léon  Gérard  ;  —  Éloi  Pino  ;  —  René  Prévost  ;  —  Jean  Lucien  La- 
nier  ;  —  H<^  Harie  Hagdeleine  Barbie  du  Bocage. 

CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.  L.  J,  B.  Pierre  (Ferdinand  de  Leaept  et  Maunoir)  (I);  — 
Louis  Thuret,  ancien  notaire  (Aveline  et  Maunoir)  ;  —  Emile 
Louis  Ernest  Delaplanche,  ingénieur  des  arts  et  manufactures 
(François  Deloncle  et  Maunoir)  ;  —  Charles  Castellani,  peintre 
{Georges  Dvval  cl  Jlfaunotr)  ;  —  Armand  Marie  de  Cavelier  de 
Cuverville,  enseigne  de  vaisseau  {Jules  de  Cav  elier  de  Cuvervilte 
et  Maunoir);  —  Pierre  Talion,  propriétaire  {Maunoir  et  E.  G. 
Rey)  ;  —  Paul  Georges  Auguste  Perrot,  aide  au  Bureau  interna- 
tional des  poids  et  mesures  (Observatoire  de  Breteuil)  {Maunoir  et 
Jules  Girard);  —  Charles  Harguerie  (Charles  Rabot  et  Jlfau- 
nojr);  —  Paul  Collas  (Louis  Piesse  et  Onésime  Reclus);  — Jules 
Arnoldi,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  administrateur  du 
chemin  de  fer  de  Dakar  à  Saint-Louis  (C.  Delamarre  et  Maunoir)  ; 
—  Harius  Chesneau  {F.  Sehrader  et  Victor  Huot). 

(1)  Lri  Tiomi  «n  Unlifiu  déiigaeot  la  pimint  du  euidUsM. 
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Extrattfi  de  la  Correspondance  et  IMotea  diverses. 


fici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  1 


Quelques  mots  sur  Vile  Formose  (1). 

Qu'une  île  aussi  vaste  et  aussi  importante  que  Formose  soit  res- 
tée si  peu  connue  jusqu'à  ce  jour,  c'est  un  fait  très  remarquable  : 
située  comme  elle  l'est  en  forme  de  brise-lames  partant  du  conti« 
nent,  —  située  directement,  dis-je,  sur  le  passage  du  trafic  entre  le 
nord  et  le  sud  de  la  Chine;  visitée  par  les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais qui,  au  seizième  siècle,  y  firent  le  commerce  ;  puis  cédée  aux 
Hollandais  qui  l'occupèrent  pendant  quelques  années  au  dix-sep- 
tième; enfin,  ouverte  au  commerce  étranger  en  1860  par  le  traité 
de  Tien-tsin,  l'île  en  question  aurait  dû  être  explorée  à  fond, 
tandis  que  nous  ne  savons  presque  rien  de  son  intérieur,  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  la  traverse,  ni  de  ses  côtes  orientales. 

Bien  que  la  chaîne  de  montagnes  de  la  partie  nord  soit  visible 
du  continent  et  des  îles  de  la  côte  de  Chine,  par  environ  ^^  JN.,  les 
Chinois  —  chose  curieuse,  —  ne  paraissent  avoir  eu  connaissance 
de  l'île  qu'à  une  époque  relativement  moderne. 

Le  D""  S.  Wells  Williams,  dans  son  précieux  ouvrage  sur  VEm- 
pire  du  Milieu,  constate  que  les  c  Chinois  n'ont  eu  connaissance 
de  Formose  qu'en  l'année  1403  de  notre  ère  >,  c'est-à-dire  dans  les 
commencements  de  la  dynastie  Ming  ;  et,  quoique,  sous  la  dynastie 
précédente,  celle  des  Yens,  les  rapports  officiels  aient  contenu,  à 
ce  qu'on  prétend,  des  allusions  aux  barbares  de  l'Est,  ce  qui 
semble  désigner  les  indigènes  sauvages,  cependant  les  souverains 
assis  sur  le  trône  du  Dragon  avaient  si  peu  connaissance  ou  s'in- 


(1)  Extraits  d'un  article  des  Proceedings  do  Londres  (n«  de  janvier  i885),   par 
M.  Beaseley.  Trad.  de  l'anglais  par  Guill.  Depping. 
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quiétaient  si  peu  de  ce  point  important,  qu'ils  en  cédèrent  la  pos- 
session aux  Hollandais  en  16^,  Téchangeant  contre  le  petit  groupe 
des  Pescadores  (Ponghou)  dont  le  gouvernement  hollandais  s'était 
emparé  et  qu'il  avait  occupé. 

Les  Hollandais  qui  avaient  trouvé  les  Japonais  établis  à  Ânping, 
chassèrent  ces  derniers  de  File  et  s'établirent  eux-mêmes  au  Fort 
Zelandia,  mai?  finalement,  ils  furent  expulsés  de  Formose  en  1662 
par  le  célèbre  chef  de  pirates  Ching-Ching-Koung  (généralement 
connu  pour  nous  autres  Européens  sous  le  nom  de  Goxinga),  dont 
le  petit-fils  obtint  éventuellement  son  pardon  avec  les  bonnes  grâces 
du  gouvernement  chinois,  à  condition  qu'il  ferait  sa  soumission  et 
rangerait  Tile  sous  leurs  lois. 

Formose  est  séparée  de  la  terre  ferme  par  le  détroit  de  ce  nom, 
lequel  à  son  extrémité  sud,  entre  Breaker  Point  et  le  Gap  Sud- 
Ouest  (South'West  Cape),  a  245  milles  de  largeur  (1),  tandis  qu'à 
son  extrémité  septentrionale,  il  n'a  que  62  milles  et  demi  de  large 
entre  le  phare  Turnabout  et  Pak-Sa  Point.  Le  point  de  la  terre 
ferme  le  plus  rapproché  est  Yan-gan,  à  l'entrée  sud  des  détroits 
d'Haïtan  {Haitan-Straits),  où  la  largeur  jusqu'à  Tong-Siau  est  de 
lA.  milles. 

L'île  s'étend  en  longitude  de  i^O^Tift  —  122«  1/4'  E.  et  en  lati- 
tude de  21'>54'  3/4  —  25M8'  i/2  N.,  et  de  la  pointe  Nord  au  cap  Sud, 
elle  mesure  245  milles.  Sa  plus  grande  largeur  est  de  76  milles. 
Au  sud,  pour  les  30  derniers  milles  la  largeur  diminue  subitement 
jusqu'à  13  et  8  milles,  ce  qui  donne  à  l'île,  sur  les  cartes,  la  forme 
d'un  couperet  à  manche  très  court*  D*après  la  dernière  carte  de 
l'Amirauté,  la  superficie  est  de  14982  milles  carrés. 

Ce  qui  caractérise  Formose,  c'est  qu'elle  possède  une  des  chaînes 
d&  montagnes  les  plus  hautes  du  globe.  Cette  chaîne,  sur  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  s'étend,  comme  une  épine  dorsale, 
jusque  dans  le  centre  de  l'île.  L'uniformité  d'altitude  de  cette 
chaîne  est  très  remarquable,  et  quoique  les  pics  pris  isolément 
soient  marqués  sur  la  carte  comme  ayant  11300,  12  800  et 
12850  pieds  (le  point  le  plus  élevé  n'a  pas  encore  été  déterminé 
d'une  façon  satisfaisante),  il  y  a  très  peu  d'inégalité  dans  le  contour 
général. 

De  l'archipel  des  Pescadores,  j'ai  observé  cette  chaîne  jour  par 
jour  pendant  des  mois,  et  j'ai  toujours  été  frappé  de  l'apparence 

(1)  Le  mille  anglais  =  1609  mètres. 
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extrêmement  unie  de  la  crête  de  ses  montagnes.  Lear  élévation  est 
telle  que,  pendant  le  jour,  elles  sont  toujours  enveloppées  de 
brouillards  et  de  nuages,  et  on  ne  les  aperçoit  que  pendant  très 
peu  de  temps,  immédiatement  avant  le  lever  et  après  le  coucher  du 
soleil.  Â  ce  moment  le  brouillard  s*est  dissipé  et  les  montagnes 
présentent  un  magnifique  aspect.  Cependant,  il  est  rare  de  pouvoir, 
même  de  la  plaine,  apercevoir  la  chaîne  pendant  le  jour  et  même 
au  lever  et  au  coucher  du  soleil,  la  totalité  de  la  crête  n'est  pas 
toujours  visible.  Ces  montagnes  sont  boisées  jusqu'au  sommet,  car, 
à  l'aide  d'un  bon  télescope,  j'ai  toujours  pu,  par  un  temps  clair, 
voir  le  soleil  se  lever  derrière  les  arbres. 

Formose  est  encore  caractérisée  par  l'absence  de  ports  favorables. 
11  n'y  en  a  que  trois  dont  la  navigation  étrangère  fasse  usage  jus* 
qu'à  présent,  savoir  Tamsui  et  Kelung,  à  la  pointe  nord,  et  Ta- 
Kau,  au  sud-ouest,  et  aucun  d'eux  n'est  accessible  aux  navires 
d'un  fort  tonnage. 

Tamsui  est  un  port  barré,  à  l'embouchure  d'une  rivière  avec 
1  brasse  et  demie  seulement  à  la  barre  (1),  à  marée  basse.  Les 
marées  hautes  (springs)  s'élèvent  jusqu'à  7  et  10  pieds,  et  à  l'inté* 
rieur,  en  face  de  la  douane,  il  y  a  un  mouillage  de  2  brasses  et 
demie  de  profondeur  ;  mais  il  est  extrêmement  difficile  de  s'y  tenir 
pendant  les  crues. 

Kelung  est  un  tout  petit  port,  très  exposé  pendant  la  mousson  de 
nord-est.  Les  eaux,  à  marée  haute  (springs)^  s'y  élèvent  à  3  pieds, 
€t  on  y  trouve  un  mouillage  de  5  brasses. 

Takau  a  uue  barre  mobile  où  l'eau  a  2  brasses  de  profondeur. 
L'entrée  en  est  dangereuse,  attendu  qu'il  y  a  seulement  un  tiers 
d^encàblore  (2)  entre  les  rocs. 

Il  existe  à  l'intérieur  une  lagune  peu  profonde  de  6  milles  de 
longueur  par  environ  trois  quarts  de  mille  en  largeur,  mais  le 
mouillage  est  limité  à  l'entrée  (outer  end)y  et  il  est  très  petit.  On 
n'y  observe  qu'une  marée  par  jour,  et  les  eaux  s'élèvent  de  2  à 
3  pieds. 

La  conformation  de  la  lagune  et  l'étroitesse  de  son  entrée  font 
que  le  flux  et  le  reflux  se  précipitent  à  travers  cette  dernière  comme 
dans  une  écluse,  ce  qui  rend  l'entrée  et  la  sortie  difficiles  et  quel* 
que  peu  dangereuses. 

11  y  a  un  quatrième  port  oti  les  navires  étrangers  chargent  et 


(i)  U  l)raMe  =  1»,828. 
i2)  L'cncàblare  ISO  brasses. 
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déchargent,  à  24  milles  au  nord  de  Taks^u.  C'est  Anping,  qui  sert 
de  port  à  Taiwanfou,  la  capitale  de  Ttle.  Mais  Anping  n'est  qu'une 
rade  ouverte,  sans  abri  pendant  la  mousson  de  sud-ouest,  laquelle 
dure  quatre  à  cinq  mois;  pendant  ce  temps  aucun  navire  ne  visite 
la  place. 

Les  eaux,  à  marée  haute  (springs),  s'élèvent  à  3  pieds  et  il  y  a 
presque  toujours  un  fort  ressac  sur  la  barre  à  travers  laquelle  les 
passagers  sont  obligés  de  débarquer,  assis  dans  des  baquets  de 
blanchisseuse,  qui  eux-mêmes  sont  placés  sur  des  radeaux  de  bam- 
bous. Ces  tek-pai  ou  catimarans,  comme  on  les  appelle,  sont  ma- 
nœuvres très  habilement  par  des  mariniers  ;  aussi  n'arrive-t-il  que 
très  rarement  d'accident. 

Il  existe  un  petit  port  sur  la  côte  E.,  à  50  milles  au  S.  de  Ke- 
iung,  appelé  la  baie  de  Sao  (Su-ao),où  les  eaux  (springs)  s'élèvent 
à  6  pieds  et  où  il  y  a  un  bon  mouillage  dans  lequel  on  peut  être 
assez  à  l'abri  pendant  la  mousson  de  N.-Ë.;  mais  ce  havre  n'est 
pas  encore  ouvert  au  commerce  étranger. 

Il  est  vrai  que  la  côte  orientale  de  l'île  n'a  pas  encore  été  ex- 
plorée ni  relevée  ;  mais  d'après  ce  que  nous  en  connaissons,  il  y  a 
peu  de  chances  pour  qu'on  y  découvre  un  port  favorable  ;  et  il  est 
absolument  certain  que  Formose  ne  possède  aucun  port  capable 
de  recevoir  ou  d'abriter  des  bâtiments  de  forte  dimension. 

Un  autre  fait  remarquable,  c'est  que  les  ports  de  Formose, 
étant  données  leur  mauvaise  qualité  présente  et  leur  insuffisance 
pour  les  nécessités  commerciales,  ne  sont  guère  susceptibles  d'a- 
mélioration, vu  que  le  sol  de  l'ile  entière  (il  n'y  a  pas  à  en  douter) 
s'exhausse  et  même  assez  rapidement.  Au  temps  de  l'occupation 
hollandaise  au  dix-septième  siècle,  Taiwanfou  était  un  port,  et  le 
Fort  Zelandia  s'élevait  dans  ime  île  assez  loin  en  mer.  Le  vaste 
port  et  la  baie  qui  les  séparaient  est  maintenant  une  plaine  de  plu- 
sieurs milles  d'étendue  ;  aussi  les  marchandises  sont-elles  débar- 
quées avec  de  grandes  difficultés,  et  les  passagers  avec  beaucoup 
d'ennuis,  à  Anping,  sous  les  ruines  de  l'ancien  fort.  Dans  cette 
partie  de  l'île,  la  ligne  de  côtes,  elle  aussi,  s'est  considérablement 
étendue  à  l'ouest,  et  l'on  trouve  que  les  bancs  au  delà  d' Anping 
(banks  off  Anping)  et  le  bas-fond  de  Vuloy  prennent  une  rapide 
extension.  Le  port  de  Takau  a  beaucoup  perdu  en  profondeur,  et 
maintenant,  il  est  presque  inutile  comme  port. 

Au  Cap  Sud,  les  preuves  de  l'exhaussement  des  côtes  sont  très 
frappantes  dans  le  banc  de  corail  qui  s'y  élève,  tandis  que  dans  le 
nord  de  l'île,  M.  Cuthbert  CoUingwood,  l'auteur  des  Rambles  of  a 
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naturalist,  fait  les  remarques  suivantes,  au  sujet  de  l'envasement 
du  port  de  Kelung: 

c  Le  port  de  Kelung  s'exhausse  lentement,  il  n'y  a  pas  à  en  dou- 
ter, quoique  je  n'aie  pas  de  données  suffisantes  pour  démontrer 
quelle  a  été  la  progression.  Les  preuves  de  cet  exhaussement  se 
voient  des  deux  côtés  du  port.  Des  blocs  de  corail  usé  et  limé  par 
les  eaux  parsèment  la  baie  du  côté  nord,  et  gisent  ça  et  là  confu- 
sément à  la  hauteur  du  niveau  des  hautes  marées,  dans  le  voisinage 
de  Ruin  Rock.  Des  blocs  de  corail  semblables  gisent  dans  la  baie 
entre  les  niveaux  de  marées,  sur  le  côté  sud,  c'est-à-dire  dans  l'île 
des  Palmiers  {Palm  Island),  La  plate-forme  de  grès  qui  s'étend 
entre  cette  île  des  Palmiers  et  la  terre  ferme,  et  qui  présente  toutes 
les  apparences  d'excavations  pratiquées  par  la  mer,  laquelle  s'est 
frayé  lentement  un  passage  à  travers  le  grès,  —  cette  plate-forme, 
disons-nous,  se  trouve  maintenant  très  peu  au-dessous  de  la  marque 
des  hautes  eaux,  et  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  roc  de  grès 
porte  des  témoignages  évidents  qu'il  a  été  limé  et  usé  par  les 
vagues,  à  l'endroit  où  la  végétation  pousse  aujourd'hui. 

>  Au  delà  des  limites  actuelles  du  port,  la  plaine  qui  s'étend 
derrière  la  ville,  prouve  que  la  mer  s'avançait  autrefois  plus  avant, 
parmi  les  collines,  et  dans  l'intérieur  du  port,  un  tiers  au  moins  a 
si  peu  de  profondeur  que,  par  les  eaux  basses,  ce  n'est  qu'un  fond 
de  vase  et  de  boue,  i 

L'archipel  voisin,  celui  des  Pescadores,  renferme  deux  bons 
ports:  Ponghou  etMakung;  et  c'est  uniquement  pour  avoir  le  bé- 
néflce  de  ces  deux  ports  que  tout  État  étranger  qui  voudra  s'éta- 
blir à  Formose  et  s'y  maintenir,  fera  bien  de  prendre  entièrement 
possession  de  ce  groupe  d'îles.  A  la  vérité,  les  Hollandais,  qui  jadis 
ont  occupé  les  Pescadores,  les  ont  échangées  contre  Formose,  mais 
il  faut  se  rappeler  qu'à  cette  époque,  Taiwanfou  était  un  port, 
un  beau  port  (qui  a  complètement  disparu),  port  qui  suffisait  aux 
besoins  maritimes,  et  les  navires  venaient  aborder  directement 
sous  les  murs  de  la  yiile. 

L'archipel  des  Pescadores  n'est  pas  ouvert  au  commerce  étranger, 
et  Amoy  est  actuellement,  au  point  de  vue  pratique,  le  port  de 
Fprmose.  Les  produits  sont  expédiés  sur  de  petits  bâtiments  à 
Amoy,  d'où  on  les  transporte  à  Hong-Kong  pour  les  y  embarquer 
à  destination  de  l'étranger,  ou  bien  on  les  expédie  de  là  directement. 
De  Kelung  à  Amoy,  il  y  a  228  milles;  de  Tamsui,  497;  d'Anping, 
147  ;  de  Takau,  168. 

Il  n'y  a  pas  de  volcans  en  activité  à  Formose;  mais  des  signes 
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de  l'action  volcanique  se  rencontrent  au  N.  et  au  S.  de  l'île.  Près 
de  Tamsui  existe  une  source  bouillante  laissant  échapper  de  grandes 
quantités  de  vapeur,  d'eau  et  de  soufre  :  et  non  loin  du  Gap  Sud,  il 
y  a  un  endroit  d'où  s'échappe  du  gaz  inflammable,  et  où  le  terrain 
est  calciné,  comme  à  Pietra  Mal  a  en  Italie.  Les  tremblements  de 
terre  aussi,  sont  communs  dans  l'île  entière.  J'ai  éprouvé  une  se- 
cousse suffisamment  vive  à  Anping,  secousse  suffisante  pour  boule- 
verser les  objets  dans  la  chambre,  tandis  qu^au  Gap  Sud,  elles  sont 
très  fréquentes  et  non  sans  gravité  quelquefois. 


Réponse  à  la  note  de  M*  Rouir e,  en  date  du  5  décembre  1884, 
concernant  la  Mer  intérieure  africaine. 

Par  A.  du  Paty  de  Clam,  lieutenant  au  138*  régiment  d'infanterie. 

Dans  le  Compte  rendu  de  la  Société  en  date  du  5  décembre  1884, 
M.  Rouire  me  fait  l'honneur  de  répondre  à  deux  notes  par  les- 
quelles je  réfutais  le  système  de  mer  intérieure  africaine  qu'il  pré- 
conise. 

Ge  sont  ses  arguments  nouveaux  que  je  veux  tenter  de  détruire 
aujourd'hui. 

M.  Rouire  prétend  qu'en  émettant  une  hypothèse  sur  la  synony- 
mie de  Neapolis  et  de  Lebidah  je  fais  commettre  un  solécisme 
à  l'auteur  latin. 

Si  j'examine  le  texte  de  Scylax  je  remarque  que  cet  auteur 
dit  (1)  : 


Post  Neapolin  in  Garthaginien- 
sium  ditione  Graphara  urbs.  Mavi- 
gatio  ad  hanc  a  Neapoli  unius  est 
dlei. 

Post  Graphara  Abrotonum  urbs.... 
Post  Abrotonum  Tarichiœ  urbs.... 
Posl  Tarichias,  insu! a  quœ  Bra- 
chioû  appellatur....  Post  insulam 
sequitur  Gichthis  urbs....  Hinc  ad 
(Macomada  sive  Neapolin).... 

(Traduction  de  Ch.  MûUer.) 


Après  Neapolis  dans  la  direction 
de  Carthage  est  la  ville  de  Gra- 
phara, à  un  jour  de  navigation. 

Après  Graphara  est  la  ville  d'A- 
brotonum....  Après  Abrotonum  la 
ville  de  Tarichiœ....  Après  Tari- 
chiœ une  Ile  appelée  Brachion.... 
Après  nie  suit  la  ville  de  Gichthis.... 
De  là  à  (Macomades  ou  Neapolis).... 


(i)  Voici  le  texte  grec  :  Aico  it  N«at<  «o>.iwc  xm  Kb^j^jovimv  x**?*$  r^afs^  itoXt(. 
Tauti)f  ica^aicXeuc  ^V^^  V^^^  <t*o  Nia;  icoXu*(.  Aico  et  r^f«^v  AG^otovov  icoXtf.,..  Aito  St 
AS^oTovou  Ta^ixiiai....  Kata  ii  Tauxa  cm  vi]o«(,  v)  ovo]mi  B^x****^****  ^^"^  ^'  ^^  vv|v«v 
ccrci  Eki^oç  «oXt(....  Aice  ii  Evn^tnv  [itf  Mawo|MiJa  v)  NmicoXiv].... 
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Fidèle  à  son  ordre  de  nomenclature  (de  Test  à  l'ouest  et  du  sud 
au  nord),  l'auteur  cite  Neapolis  avant  Macomada,  Thapsus  et  Adru> 
mète,  comme  P.  Mêla  en  cite  un  après  Macomades,  en  descendant 
la  côte  en  sens  inverse. 


Hadnimetum  ,  Leptis ,  Clupea  , 
Macomades,  Thenœ,  Neapolis  hinc 
ad  Syrtim  adjacent.... 


Hadrumète,  Leptis.  Glypée,  Ma- 
comades,  Thenœ,  Neapolis»  s*éten< 
dent  de  là  à  la  Syrte.... 


Selon  M.  Rouire,  le  verbe  adjacere,  suivi  d'un  nom  de  ville  pré- 
cédé de  la  préposition  ad^  doit  se  traduire  par  s'étendre  jusqu'à^ 
et  l'expression  être  voisin,  être  adjacent,  appliquée  à  ce  verbe , 
demande  qu'il  soit  suivi  d'un  nom  au  datif. 

Je  suis  heureux  d'avoir  commis  cette  erreur  (si  erreur  il  y  a), 
car  elle  me  donne  l'occasion  de  battre  M.  Rouire  avec  ses  propres 
armes.  Hadrumetum,.,  hinc  ad  Syrtim  adjacent  signifie,  d'après 
lui,  que  c  Hadrumète...  s'étendent  de  là  (de  CsirihBLgé)  jusqu'à. la 
Syrte  >. 

L'expression  s'étendent  jusqu'à  veut  dire  s'échelonnent  jus- 
qu'à. C'est  ainsi  que  M.  Rouire  lui-même  le  comprend  (Note  du 
5  décembre  1884,  p.  627). 

Si  Biarritz,  Bordeaux,  la  Rochelle,  Lorient,  Brest,  s'échelonnent 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  Manche,  ces  villes  ne  sont  pas 
situées  cependant  sur  les  bords  de  cette  mer,  mais  le  littoral 
qu'elles  englobent  est  limité  par  la  Manche. 

Si  Hadrumète,  Leptis,  Thapsus,  ThensB,  Macomades,  Neapolis 
s'échelonnent  jusqu'à  la  Syrte,  et  si  le  littoral  que  ces  villes  en- 
globent s'étend  jusqu'à  elle,  ce  golfe  lui  sert  sans  doute  de  limites* 
11  se  trouve  donc  plus  loin  que  ces  villes  indiquées  comme  s'éche^ 
tonnant  jusqu'à  lui,  c'est-à-dire  au  delà  «{'Hadrumète,  Leptis, 
Thapsus. 

Or,  comme  P.  Mêla  suit,  dans  sa  description  des  villes  côtières 
d'Afrique,  une  direction  générale  O.-E.  et  N.-S.,  la  Syrte  doit  donc 
se  trouver  au  delà,  au  sud  des  villes  qu'il  indique. 

Elle  ne  peut  s'assimiler  qu'au  golfe  de  Gabès. 

En  donnant  à  t  hinc  ad  Syrtim  adjacent  >  le  sens  de  c  s'éche- 
lonnent, s'étendent  jusqu'à  la  Syrte  >,  M.  Rouire  se  trouve  obligé 
d'en  revenir  à  l'hypothèse  de  M.  le  colonel  Roudaire. 

Admettons  cependant  que,  par  l'expression  s'étendent  jusqu'àXdk 
Syrte,  M .  Rouire  ait  voulu  sous-entendre  que  la  côte  sur  laquelle 
s'échelonnent  ces  villes  englobe  le  littoral  de  la  Syrte.  Je  ne  vois 
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pas  pourquoi  il  prétendrait  mettre  avec  raison,  dans  la  zone  du 
golfe  d'Hammamet  (sa  Syrtis  minor),  Macomades,  Thenae,  Thap- 
sus,  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  tandis  qu'il  me  refuserait  le  droit  de 
placer  dans  la  zone  du  golfe  de  Gabès  (Syrtis  minor  de  M.  Rou- 
daire)  les  villes  d'Hadrumète,  de  Leptis  et  de  Thapsus.  S'il  admet 
une  erreur  de  ma  part,  il  doit  reconnaître  en  toute  justice  qu'il 
tombe  dans  une  erreur  semblable. 

Quant  à  sa  traduction  du  mot  super^  je  n*ai,  selon  M.  Houire, 
aucune  raison  de  le  traduire  par  au  delà. 

Mon  contradicteur,  dans  ses  explications,  a  le  tort  de  se  citer 
toujours  lui-même.  11  me  renvoie  à  une  explication  qu'il  a  lue 
devant  l'Académie  des  inscriptions  le  29  août  dernier.  Cette  expli- 
cation est  €  sienne  >,  c'est  vrai,  mais  s'ensuit-il  qu'elle  soit  d'une 
justesse  absolue? 

Dans  le  dictionnaire  latin  de  Quicherat,  édition  adoptée  pour  les 
classes  par  lettre  ministérielle  du  8  octobre  18M,  édition  revue  en 
1882,  p.  1158,  on  trouve  que  le  mot  super  signifie  au  delà  de, 
plus  loin  que. 

Or,  d'après  M.  Rouire,  super  n'a  jamais  voulu  dire  au  delà 
dans  son  acception  générale.  Si  j'ai  fait  un  contresens,  la  faute  doit 
en  être  attribuée  à  M.  Quicherat,  et  après  lui  à  MM.  Panckoucke  et 
Tissot. 

Malgré  l'explication  de  M.  Rouire,  je  crois  donc  devoir  m'en 
tenir  pour  super  à  la  signification,  erronée  selon  lui,  que  donnent 
à  ce  mot  les  linguistes  cités  plus  haut. 

Donnons  cependant  au  mot  super  le  sens  de  c  au-dessus  >. 

Cela  indique-t-il  que  le  lac  Triton  doive  être  cherché  au  nord 
de  Macomades  ?  Mais  ce  serait  une  erreur. 

On  devra  admettre  alors  que  toute  ville  située  en  amont  d'une 
autre  sur  un  cours  d'eau,  que  tout  point  cité  après  un  autre  dans 
une  nomenclature,  se  trouve  forcément  placé  au  nord  du  point  de 
départ. 

Or,  dans  le  compte  rendu  du  5  décembre,  p.  627,  M.  Rouire 
dit,  et  a  soin  de  souligner,  que  tu  Soussa,  Lemta,  Klibyah,  Ounga, 
Thina,  s'échelonnent  jusqu'à  la  Syrte.  Au-dessus  de  ce  golfe,  un 
grand  lac,  etc.  » 

Si  ces  villes  s'échelonnent  jusqu'à  la  Syrte,  c'est  que  celle-ci 
vient  après,  et  si  le  lac  est  au-dessus  de  ce  golfe,  c'est  que  ce  der- 
nier précède  le  Triton.  Pomponius  Mêla  faisant  son  énumération 
du  nord  ati  sud,  le  lac  est  donc  situé  au^-dessUtS  de  Thina  et 
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d'Ounga,  après  ces  villes,  au  sud  de  leur  position,  c'est-à-dire 
dans  le  golfe  de  Gabès^ 

Il  est  vrai  que  M.  Rouire  doute  de  Tassimilation  d'Ounga 
avec  Macomades  et  qu'il  fait  à  cette  ville  l'honneur  d'un  double 
point  d'interrogation.  Qu'il  consulte  sur  cette  question  MM.  Guérin 
et  Tissot,  qui  certainement  sont  des  maîtres  en  épigraphie  (1). 

Page  627,  M.  Rouire  dit  qu'il  a  toujours  compté  les  distances  à 
partir  de  Gichtis.  J'en  doute.  S'il  admet  que  Macomades  soit  dans 
la  zone  de  la  Syrie  (golfe  d'Hammamet),  il  semble  impossible  que 
la  navigation  entre  Gichtis  et  Macomades  ait  pu  être  autrefois 
d'un  jour  seulement,  les  paquebots  mettant  actuellement  au  moins 
ce  temps  pour  aller  de  Djerba  à  hauteur  de  Nébeul,  en  brûlant  les 
escales. 

M.  Rouire  dit  en  outre  que  j'ai  confondu  le  sens  de  post  avec 
celui  de  propè.  J'avoue  mon  erreur,  mais  je  dois  dire  que  je  l'avais 
faite  à  dessein  afin  de  laisser  à  son  auteur  le  bénéfice  de  l'interpré- 
tation. 

La  préposition  /xtrà  (post),  avec  l'accusatif,  signifie  en  eiFet 
aj>rès,  à  la  suite  de. 

Une  baie  est  ordinairement  délimitée  par  deux  caps. 

Le  golfe  d'Hammamet  se  trouve  compris  entre  le  Raz  Monastir 
et  la  pointe  de  Maamoura.  Sur  ses  rives  sont  Sousse,  Hammamet, 
Nébeul,  M.  Rouire,  qui  prétend  placer  le  lac  Triton  au  nord  de 
Sousse  et  en  fixe  l'embouchure  à  la  Sebka  de  Djeriba,  est  forcé  de 
donner  à  sa  Syrte  les  limites  précédentes.  Or  Nebeul  étant  situé 
non  au  nord  de  Maamoura,  mais  au  sud-ouest-ouest,  se  trouve  non 
en  dehors  de  la  Syrte,  après  elle,  mais  sur  ses  bords. 

Étant  sur  les  rives  du  golfe  d'Hammamet,  il  ne  peut  être  situé 
après  la  Syrte  que  si  celle-ci  se  trouve  au  sud  des  caps  extrêmes 
de  la  baie,  c'est-à-dire  au  sud  du  Raz  Monastir.  L'expression 
post  n*a  donc  de  valeur  que  si  la  Syrtis  minor  est,  située  dans  le 
golfe  de  Gabès. 

Je  rappellerai,  en  outre,  que  l'on  dénomme  ordinairement  une 
baie  d'après  un  point  remarquable  placé  sur  ses  bords.  La  petite 
Syrte  ayant  reçu  le  nom  de  Gercinitis,  c'est  que  l'Ile  de  Gercinna 
se  trouve  ou  dans  cette  baie  ou  à  proximité. 

(1)  A  ces  noms,  on  peut  ajouter  ceux  de  M.  Pcllissier  et  Sir  Grenville  Temple 
qui  placent  Macomades  non  à  Ounga,  mais  à  Maharess  ou  aux  environs  ;  en  tout 
cas,  on  est  d'accord  pour  un  emplacement  situé  entre  Thina  et  Ounga. 
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Or  les  iles  situées  à  l'extrémité  méridionale  du  golfe  d'Hammamet 
sont  les  iles  Tarichiœ  qui  auraient  donné  leur  nom  à  cette  baie  de 
préférence  aux  iles  Cercinna  qui  en  sont  éloignées. 

Le  golfe  de  Gabès,  qui  baigne  de  ses  eaux  Ttle  de  Gercinitis,  se 
présente  naturellement  à  l'esprit  comme  remplissant  la  condition 
contenue  dans  le  texte  de  Scylax. 

En  donnant  le  nom  de  Gercinitis  à  la  baie  d'Hammamet,  M.Rouire 
émettrait  une  prétention  assimilable  à  celle  de  TAngiais  Farquhar, 
qui  considérait  Madagascar  comme  une  dépendance  de  Ttle  Mau- 
rice. Gomme  M.  Rouire,  en  outre,  ajoute  que  Nebeul  est  certaine- 
ment placé  au  delà  des  villes  échelonnées  jusqu'aux  bords  de  la 
Syrte,  il  n'y  a  plus  qu'à  chercher  cette  dernière  dans  la  baie  de 
Cercinna,  dans  le  golfe  de  Gabès. 

Je  laisse  de  côté  ce  qui  concerne  le  lac  des  Tortues.  Mon  con- 
tradicteur dit  cependant  que  le  bassin  du  lac  Kelbiah  (ou  lac 
Triton)  embrasse  toute  la  portion  centrale  du  plateau  tunisien  et  la 
plaine  de  Kairouan.  Or  le  lac  des  Tortues  ne  fut  qu'une  portion  dé- 
tachée de  l'ancienne  mer  intérieure. 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  des  altitudes,  bien  qu'il  soit  extra- 
ordinaire qu'il  y  ait,  dans  le  système  de  M.  Rouire,  une  différence 
aussi  grande  entre  l'altitude  du  lac  Kelbiah  et  celle  du  confluent  de 
rOued  Zéroud  (fleuve  Triton)  et  l'Oued  Marguellil  (34  mètres  de 
différence  de  niveau  sur  une  distance  de  17  kilomètres  comptée  en 
suivant  le  cours  de  la  rivière),  ce  qui  donne  2  mètres  de  différence 
de  niveau  par  kilomètre,  déclivité  considérable  si  l'on  songe  qu'à 
vol  d'oiseau  il  n'y  a  que  10  kilomètres,  qu'on  ne  trouve  aucune 
trace  de  cataracte  et  que  l'eau  des  pluies  séjourne  longtemps  sur 
le  sol,  faute  de  pente  d'écoulement. 

Or  les  cotes  de  M.  de  Gampou  (cité  par  M.  Rouire)  sont  en  com- 
plet désaccord  avec  celles  du  service  topo  graphique. 

Les  officiers,  chargés  de  ce  service  dans  les  sixième  et  septième 
brigades  pendant  les  marches  sur  Kairouan,  ont  trouvé  pour  cette 
ville^  des  cotes  ne  variant  que  de  quantités  insignifiantes  (5  ou 
6  mètres).  L'altitude  de  la  plaine  de  Kairouan  est,  suivant  eux, 
de  80  mètres  environ,  ce  qui  donne,  je  le  répète,  une  différence  de 
34  mètres  avec  la  cote  trouvée  par  M.  de  Gampou  pour  le  lac 
Kelbiah. 

Les  brigades  topographiques  se  trouvent  avoir  contrôlé  mu- 
tuellement leurs  travaux  ;  M.  de  Gampou,  au  contraire,  a  agi  seul. 
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Quel  est  de  ces  travaux  celui  qui,  vraisemblablement^  est  le  plus 
exact  ? 

En  résumé,  je  ferai  les  observations  suivantes  :  s'il  y  a  une 
erreur  de  ma  part  dans  la  traduction  du  mot  c  adjacent  »  et  si  elle 
condamne  Tbypotbèse  de  M.  Roudaire>  celle  de  M.  Rouire  se 
trouve  par  cela  même  réduite  à  néant. 

Si  M.  Rouire  compte  ses  distances  à  partir  de  Gichtis,  ses  dis- 
tances  sont  fausses  ;  son  interprétation  du  mot  super  est  en  con- 
tradiction avec  celle  des  linguistes;  quant  au  mot  post,  si  on  doit 
le  traduire  par  c  après  :»,  c'est  la  négation  du  système  de  M.  Rouire, 
qui  ne  peut  vivre  qu'en  assignant  comme  place  à  Néapolis,  la  ville 
de  Nébeul  située  sur  le  golfe  d'Hammametet  non  après^  comme  le 
veut  son  auteur. 


Sur  les  tremblements  de  terre 

Gommunication  de  M.  Fouqué,  de  l'Académie  des  Sciences  (l). 

Messieurs,  j'ai  suivi  avec  beaucoup  d'intérêt  les  détails  que  les 
journaux  nous  ont  apportés  sur  les  tremblements  de  terre;  mais 
cette  question  des  tremblements  de  terre  est  tellement  épineuse, 
tellement  difficile,  qu'au  premier  abord,  je  vous  l'avoue,  je  ne  me 
suis  pas  mis  en  avant,  espérant  que  d'autres  personnes  voudraient 
bien  se  cbarger  d'aller  étudier  ces  phénomènes.  Cependant,  à 
l'Académie,  la  question  est  devenue  brûlante;  géologues,  géode- 
siens  et  autres  s'en  sont  mêlés;  bref  il  y  a  eu  une  sorte  d'enthou- 
siasme. Dans  ces  conditions,  j'ai  cru  que  je  ne  devais  pas  reculer. 
Toutefois,  je  ne  suis  pas  sans  ime  certaine  appréhension.  En  effet, 
la  question  des  tremblements  de  terre  est  une  question  des  plus 
vagues;  on  manque  jusqu'à  présent  de  données;  ce  n'est  pourtant 
pas  que  les  théories  fassent  défaut,  mais  de  même  qu'en  médecine, 
quand  il  y  a  beaucoup  de  remèdes  pour  une  maladie,  c'est  qu'en 
général  aucun  n'est  absolument  bon,  de  même  en  géologie,  en 
physique  terrestre,  quand  beaucoup  de  théories  sont  émises  pour 
expliquer  un  phénomène,  il  faut  se  défier  et  croire  qu'il  n'y  en  a 
aucune  d'absolument  suffisante. 

(1)  A  propos  de  renvoi  de  la  Commission  nommée  (par  l'Académie  des  Sciences, 
pour  aller  étudier  en  Espagne  la  cause  des  derniers  tremblements  de  terre,  commis- 
sion présidée  par  M.  Fouqué. 
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Je  vais  donc  partir  avec  une  certaine  incertitude,  et  cependant, 
quand  on  accepte  la  mission  d'étudier  des  faits  de  ce  genre,  je 
pense  qu'il  faut  avoir  à  l'avance  dans  l'esprit  une  théorie  vraie  ou 
fausse,  en  adopter  une  plus  ou  moins  franchement,  quitte  à  la 
contredire  soi-même  après  examen. 

Je  pars  donc  avec  une  certaine  idée  que  je  crois  devoir  vérifier 
ou  infirmer.  Je  ne  vous  la  dirai  pas;  je  vous  demanderai  simple- 
ment la  permission,  avant  d'exposer  mon  programme  d'études  et 
celui  de  mes  collaborateurs,  de  vous  rappeler  en  peu  de  mots  les 
théories  qui  ont  cours  sur  les  tremblements  de  terre. 

Il  y  en  a  quatre  principales .  Elles  sont  bien  anciennes  ;  on  les 
trouve  dans  les  auteurs  grecs,  et  peut-être  que,  si  on  cherchait 
bien,  on  les  trouverait  dans  les  auteurs  indiens.  La  première  con- 
siste à  supposer  que,  sous  la  partie  solide  de  l'écorce  terrestre, 
existent  des  dégagements  de  gaz,  de  vapeurs  qui  se  produisent 
instantanément  et  qui  donnent  lieu  à  des  explosions  souterraines. 
C'est  l'effet  de  ces  secousses  que  nous  ressentirions  à  la  surface. 
Ce  serait  quelque  chose  de  comparable  à  une  explosion  de  dyna- 
mite se  produisant  à  une  grande  profondeur.  Je  ne  veux  pas  discu- 
ter ces  théories,  cependant  je  ne  peux  pas  m'empécher  de  dire  un 
mot  à  propos  de  celle-ci.  Elle  peut  être  vraie  quand  il  s'agit  de 
tremblements  de  terre  qui  se  produisent  dans  le  voisinage  des 
volcans.  Il  est  clair,  en  effet,  qu'aussitôt  que  le  sol  s'ouvre,  il  se 
dégage  des  vapeurs  en  abondance  :  ces  vapeurs  existent  souterrai- 
nement;  une  cause  quelconque  les  a  développées  et  leur  a  donné 
une  puissance  extraordinaire. 

Mais,  si  cette  théorie  est  très  vraisemblable  pour  les  tremble- 
ments de  terre  volcaniques,  je  crois  qu'il  est  difficile  de  l'admettre 
pour  les  tremblements  de  terre  de  l'Espagne. 

Une  seconde  théorie  a  été  proposée  par  un  savant  physicien, 
M.  Alexis  Perrey  ;  elle  consiste  à  supposer  que  les  influences  com- 
binées du  soleil  et  de  la  lune  agissent  sur  les  parties  liquides  sous- 
jacentes  de  l'écorce  terrestre  et  qu'il  se  produit  des  marées  souter- 
raines analogues  à  celles  qui  ont  lieu  à  la  surface  du  sol.  Ce  serait 
ces  marées  profondes  du  liquide  igné  qui,  à  certains  moments  favo- 
rables, détermineraient  des  chocs  de  cette  matière  liquide  contre 
l'écorce  terrestre;  de  là  des  tremblements  de  terre. 

J'abandonne  aussi  cette  théorie,  que  je  ne  crois  pas  devoir  appli- 
quer à  l'Espagne. 

Il  m'en  reste  deux  autres:  l'une,  c'est  celle  de  Scheuchzer, savant 
distingué,  à  la  fois  paléontologiste,  géologue  et  physicien.  Ayant 
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étudié  les  tremblements  de  terre  de  la  Suisse,  il  les  a  attribués  non 
sans  raison,  dans  certains  cas  particuliers,  à  ce  que  les  eaux,  dis- 
solvant des  matières  solubles  comme  le  chlorure  de  sodium,  le 
gypse  et  d'autres  corps,  creusaient  profondément  le  sol  ;  des  ébou- 
lements  souterrains  étaient  la  conséquence  de  ce  ravinement  et, 
à  la  surface  de  la  terre,  on  ressentait  des  secousses,  des  vibrations 
semblables  à  celles  que  ressentirait  quelqu'un  se  trouvant  sur  le  toit 
d'une  maison  au  moment  où  le  plancher  du  premier  étage  s'écroule. 

Voilà  donc  une  théorie  qui  peut  s'appliquer  à  certains  cas  spé- 
ciaux, mais  il  reste  à  savoir  si  elle  peut  s'appliquer  aux  tremble- 
ments de  terre  de  l'Espagne. 

Enfin  il  y  en  a  une  quatrième  qui  aujourd'hui  est  en  faveur  en 
Allemagne,  admise  par  presque  tous  les  géologues  de  ce  pays  et 
par  quelques-uns  de  ceux  des  pays  voisins.  En  France,  elle  a  été 
moins  bien  accueillie  ;  cependant  il  y  a  des  hommes  de  talent  qui  la 
soutiennent.  C'est  la  suivante  :  elle  est  basée  sur  les  observations 
géologiques.  Il  n'y  a  pas  de  géologue,  en  effet,  qui,  observant  la 
paroi  des  ravins  creusés  dans  des  roches  métamorphiques,  par 
exemple,  n'ait  été  frappé  du  fait  que  ces  couches,  déposées  horizon- 
talement à  l'origine,  absolument  comme  les  couches  qui  se  dépo- 
sent dans  nos  mers  aujourd'hui,  ont  été  relevées  et  brisées.  11  y  a  eu 
là  évidemment  des  mouvements  extrêmement  importants,  puisque 
les  couches  primitivement  unies,  régulières,  sont  maintenant  dans 
un  si  grand  désordre.  Or  il  est  certain  que  ces  mouvements  n'ont 
pu  se  produire  sans  des  secousses  superficielles  au  moment  où  les 
cassures  avaient  lieu. 

11  y  a  donc  eu  des  tremblements  de  terre  aux  époques  géologi- 
ques les  plus  anciennes  ou,  du  moins,  des  mouvements  du  sol 
comparables  à  ceux  que  nous  ressentons  aujourd'hui.  Mais,  réci- 
proquement, si  ces  plissements,  si  ces  cassures  anciennes  ont  pro- 
duit des  tremblements  de  terre,  pourquoi  aujourd'hui  les  tremble- 
ments de  terre  ne  seraient-ils  pas  le  résultat  de  phénomènes 
analogues? 

Vous  voyez  que  cette  théorie  est  parfaitement  réguhère  jusque-là  ; 
seulement  il  s'agit  de  savoir,—  la  difficulté  est  simplement  reculée, 
—  quelle  est  l'origine  de  ces  plissements,  de  ces  cassures,  pour- 
quoi ces  failles,  ces  tassements,  ces  contournements?  Alors  nous 
arrivons  à  une  explication  donnée  par  les  géologues  d'il  y  a  cin- 
quante ans  et  qui  est  encore  en  vigueur  auprès  de  beaucoup  de 
savants  :  c'est  que  le  globe  terrestre  se  refroidit  incessamment  et 
se  contracte.  La  croûte  solide  superficielle  est  arrivée  à  une  tempe- 
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rature  à  peu  près  constante  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
portion  liquide  sous'-jacente  qui  doit  être  assez  développée  (quand 
même  on  admet  qu'il  y  a  un  noyau  solide  central)  ;  celle-ci  se  refroi- 
dit et,  en  se  refroidissant,  diminue  de  volume.  Ses  contractions 
entraînent  dans  la  partie  solide  de  Técorce,  des  plissements  et  des 
cassures. 

Cette  théorie  est  un  peu  vieille,  je  le  sais  bien,  mais  enfin  il  n'y 
a  pas  d'autre  explication  pour  le  moment. 

Voilà  donc  la  quatrième  explication  des  tremblements  de  terre. 

Pour  les  tremblements  de  terre  do  l'Espagne,  il  me  semble  que 
sur  ces  quatre  théories  que  je  viens  d«  vous  exposer,  il  n'y  en  a 
que  deux  qui  soient  susceptibles  d'examen,  et  encore  je  les  sup- 
pose l'une  et  l'autre  contre versabl es.  —  Tel  est  l'état  de  la  ques- 
tion. 

Il  s'agit  maintenant  de  savoir  s'il  y  a  aujourd'hui  souterraine- 
ment,  des  cassures;  s'il  s'est  produit  des  contournements,  des  plis- 
sements, des  failles,  ou  s'il  y  a  des  infiltrations  d'eau.  En  un  mot, 
il  s'agit  de  rechercher  si  Tune  des  deux  théories  précédentes  s'ap- 
plique au  cas  en  question.  .Vous  voyez  d'ailleurs  que  l'une  et 
l'autre  rattachent  les  tremblements  de  terre  à  des  causes  géologi- 
ques. Eh  bien,  c'est  un  peu,  je  crois,  cette  idée  de  la  relation  qui 
existe  entre  les  tremblements  de  terre  et  les  mouvements  profonds 
du  sol  qui  a  déterminé  l'Académie  des  Sciences  à  choisir  un  géo- 
logue pour  aller  examiner  le  fait,  et  je  crois  aussi  que  c'est  la 
raison  pour  laquelle  elle  a  bien  voulu  me  désigner. 

A  mon  tour,  —  et  pour  le  même  motif  que  celui  de  l'Académie 
des  Sciences,' —  j'ai  pris  des  géologues  pour  collaborateurs.  Ceux 
qui  m'accompagnent  sont  MM.  Michel  Lévy  et  Marcel  Bertrand, 
attachés  à  la  carte  géologique  de  France  et  qui  sont  l'un  et  l'autre 
des  ingénieurs  des  mines  d'une  grande  compétence  en  géologie. 
Le  troisième  qui  m'accompagne,  est  M.  Barrois,  maître  de  Con- 
férences à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  géologue  éminent,  qui 
connaît  le  sol  de  l'Espagne;  il  y  vient  donc  dans  les  conditions 
les  plus  favorables. 

Ainsi  j'ai  pour  compagnons  trois  maîtres  eu  géologie,  parfaite- 
ment compétents  pour  étudier  tout  ce  que  l'on  constate  d'habitude 
dans  les  tremblements  de  terre  :  la  direction  des  ébranlements,  la 
propagation  des  mouvements,  la  position  du  maximum  d'intensité. 

Ils  ont  aussi  toute  la  compétence  voulue  pour  déterminer  les 
relations  qui  existent  entre  l'action  superficielle  du  tremblement 
de  terre  et  ce  qui  peut  se  passer  dans  la  profondeur  du  sol.  Les 
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géologues,  quand  ils  parcourent  la  surface  d'un  terrain,  voient  non 
seulement  les  couches  superficielles,  mais,  avec  un  peu  d'habitude 
et  d'instinct  ils  en  devinent  les  prolongements  en  profondeur; 
quelquefois  ils  se  trompent,  —  ils  ne  sont  pas  infaillibles,  —  mais 
enfin,  en  beaucoup  de  cas,  ils  peuvent  déterminer  la  constitu- 
tion du  sol  profond.  C'est  donc  là,  pour  un  point  spécial,  le  but  que 
nous  nous  proposons. 

Nous  voulons,  de  la  constitution  géologique  superficielle  du  sol, 
déduire  sa  constitution  géologique  à  une  certaine  profondeur. 
D*autre  part,  avec  les  moyens  d'investigation  qu'on  possède  aujour- 
d'hui, il  est  possible  de  déterminer  approximativement  la  profon- 
deur d'où  part  le  tremblement  de  terre.  Nous  avons  deux  méthodes 
pour  cela  :  l'une,  qui  est  fondée  sur  des  observations  très  précises  et 
très  délicates,  a  été  proposée  par  M.  Seebach.  Elle  est  basée  sur  la 
détermination  de  la  série  des  points  dans  lesquels  les  oscillations 
se  font  sentir  au  même  instant.  Ce  sont  des  observations  extrême- 
ment difficiles  à  réaliser. 

Il  y  a  une  autre  méthode  un  peu  plus  ancienne,  due  à  un  physi- 
cien anglais,  Mallet.  Le  système  d^bservatîons  proposé  par  cet 
auteur  a  pour  base  l'examen  des  cassures  qui  se  produisent  dans 
le  sol,  sous  l'influence  du  tremblement  de  terre.  Ces  cassures  sont 
en  chaque  point,  normales  à  la  direction  des  ébranlements,  et 
quand  on  les  étudie  avec  soin,  la  direction  de  ces  normales  a  une 
approximation  suffisante  pour  permettre  de  fixer  leurs  points  de 
convergence  et,  par  conséquent,  le  lieu  d'où  part  le  tremblement 
de  terre. 

Les  méthodes  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  purement 
théoriques  :  elles  ont  reçu  des  applications  à  cinq  ou  six  reprises 
de  la  part  de  savants  allemands,  italiens,  anglais  ;  malheureuse- 
ment les  Français  ne  les  ont  pas  employées  jusqu'à  présent.  Elles 
ont  donné  des  résultats  très  intéressants  :  ainsi,  au  dernier  trem- 
blement de  terre  d'Ischia,  on  est  arrivé  à  démontrer  que  la  cause 
des  secousses  partait  d'un  point  peu  profond  qu'on  a  placé  entre 
1200  et  1800  mètres  au  plus.  Entre  1200  et  1800,  il  y  a  certaine- 
ment un  écart  notable,  mais  on  aurait  pu  croire  que  le  tremble- 
ment de  terre  partait  de  profondeurs  bien  plus  grandes.  Par  con- 
séquent, c'est  déjà  beaucoup  d'avoir  limité  le  point  de  départ  du 
phénomène  à  un  espace  aussi  restreint. 

Je  dis  que  nous  pouvons  appliquer  ces  deux  méthodes,  l'une  cer- 
tainement; l'autre,  je  l'espère.  Nous  déterminerons  ainsi  la  pro- 
fondeur à  laquelle  se  trouve  le  centre  du  tremblement  de  terre.  Si 
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d'autre  part,  nous  pouvons  fixer,  par  des  observations  géologiques, 
la  constitution  du  sol  en  ce  point,  nous  aurons  obtenu  une  donnée 
extrêmement  importante  et  nous  pourrons  accueillir  peut-être 
Tune  ou  l'autre  des  deux  théories  ou  les  modifier  Tune  ou  l'antre 
de  manière  à  les  rendre  plus  concordantes  avec  les  faits. 

Voilà,  Messieurs,  le  but  de  notre  mission  ;  voilà  les  moyens  dont 
nous  comptons  disposer.  Vous  voyez  que  c'est  bien  simple.  J'espère 
que  nous  arriverons  à  de  bons  résultats,  je  n'ose  pas  vous  le  pro- 
mettre sûrement;  mais  ce  que  je  vous  promets  d'une  façon  certaine, 
c'est  que  nous  allons  étudier  avec  soin  l'Andalousie  ou  une  portion 
de  cette  province,  et  que  nous  rapporterons  des  données  géolo- 
giques intéressantes  et  certainement  importantes  sur  ce  pays  très 
curieux. 


Extraits  du  Rapport  adressé  à  la  Commission  centrale  (1) 
sur  l'état  de  la  Bibliothèque  et  des  collections  de  la  Société 
pour  1884. 

par  M.  J.  Jackson,  Archiviste-Bibliothécaire. 

Acquisitions.  —  Le  tableau  des  acquisitions  de  la  Bibliothèque 
pour  1884  donne  un  accroissement  de  1260  ouvrages,  formant 
1537  volumes,  et  de  287  cartes  formant  915  feuilles  et  18  atlas, 
chiffres  qui  comprennent  seulement  les  publications  nouvellement 
cataloguées  et  non  les  périodiques,  les  cartes  de  la  marine  et  autres 
documents  portant  déjà  un  numéro  dans  notre  Bibliothèque. 

Grâce  à  un  don  généreux  de  M"*®  Juglar,  membre  de  la  Société, 
il  a  été  fait  acquisition  d'un  important  ouvrage  dont  l'édition  est 
épuisée  actuellement. 

Les  démarches  de  l'Archiviste-Bibliothécaire,  ont  contribué  à 
accroître  les  collections  de  360  ouvrages  soit  418  volumes,  et 
de  41  cartes,  soit  272  feuilles  et  4  atlas. 

Parmi  les  donateurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  enrichir  notre 
Bibliothèque,  il  y  a  lieu  de  mentionner  :  l'Amirauté  française,  l'Ami- 
rauté britannique,  Tlndia  office,  FAmericana  Antiquarian  Society, 
le  Smithsonian  Institution,  MM.  E.  E.  Haie,  Raphaël  Pumpelly, 
Yakchitch,  Galmann-Lévy,  Maurice  Dreyfus,  E.  Honoré,  Gh.  Fla- 
hault,  le  général  Sonklar  von  Innstâdten,  P.  Fortin,  G-  N.  Bell 

(1)  Séance  adminisInitiYe  du  !6  Janvier  1885. 
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Oscar  Doering,  E.  de  Ujfalvy»  Jacqaes  Amould,  F.  Schwatka»  J.  E« 
Nourse,  le  prince  Roland  Bonaparte,  Daubrée,  Gauthiot,  Hau* 
noir,  le  général  Yenukof. 

Composition  de  la  Bibliothèque.  —  L'ensemble  des  ouvrages 
composant  la  Bibliothèque  de  la  Société  peut  être  évalué  à  environ 
35  000  volumes  ;  il  n'est  guère  possible  d'estimer,  quant  à  présent 
du  moins,  le  nombre  de  feuilles  dont  se  composent  les  3300  cartes 
qu'elle  possède  dans  ses  tiroirs.  Les  ouvrages  catalogués  et  non 
périodiques  sont  au  nombre  de  12  065.  Ces  chiffres  comprennent  pour 
une  seule  unité  des  collections  parfois  considérables,  comme  les 
publications  de  l'Hydrographie  française  qui  se  composent  de 
664  volumes,  et  comme  les  cartes  de  la  marine  française  qui  com- 
portent 4000  feuilles. 

Périodiques.  —  Échanges.  —  Les  périodiques  catalogués  sont 
au  nombre  de  642  au  lieu  de  526  en  1883  et  de  412  en  1882,  soit 
une  augmentation  de  116  sur  1883  et  de  250  sur  1882. 

La  liste  d'échanges  porte  345  inscriptions,  soit  une  augmentation 
de  39  sur  1883,  de  69  sur  1882  et  de  132  sur  1881. 

Parmi  les  établissements  inscrits  en  1884  sur  la  liste  d'échange, 
on  peut  citer  : 

Les  Sociétés  de  Géographie  de  Gonstantine,  de  Tours,  de  Saint- 
Vaiery-en-Caux,  d'Avesnes,  de  Galais,  du  Havre  (commerciale), 
d'Aarau,  de  Turin,  de  Lubeck,  de  Stuttgart,  de  Barcelone  (com- 
merciale), de  Horta  (île  de  Payai,  Agores),  la  Société  des  Missions, 
de  Londres,  les  Sociétés  anthropologiques  de  Vienne,  de  Wash- 
ington, la  Société  historique  et  ethnologique  de  Grèce  à  Athènes, 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Montréal,  la  Société  de  littéra- 
ture finnoise  à  Helsingfors,  l'École  des  mines  de  Golumbia 
Gollege,  à  Nev7-York,  le  Ministère  des  travaux  publics  à  Rome,  le 
Regio  Gomitato  Geologico,  à  Rome  l'Observatoire  de  Zi-Ka-wei 
près  Shanghaï,  l'Académie  des  sciences  de  Gordoba  (République 
Argentine),  la  Meteorologische  Zeitschrift  de  Berlin. 

Plusieurs  Sociétés  n'ont  jamais  répondu  à  la  demande  d'échange 
qui  leur  a  été  adressée  :  les  Sociétés  de  géographie  d'Alger,  Por- 
tuense  (à  Porto),  de  Goimbre,  de  Freiberg,  de  Bogota,  d'Orenbourg 
et  d'Omsk. 

Photographies.  —  Portraits.  —  La  Bibliothèque  possède  103 
séries  de  photographies  et  vues  de  pays  divers,  rangées  par  ordre 
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géographique  et  comprenant  2018  feuilles;  ce  chiffre  de  103  est  en 
augmentation  de  31  sur  1883. 

La  collection  de  portraits  de  voyageurs  et  de  géographes  compte 
aujourd'hui  plus  de  1550  originaux  dont  1485  catalogués  et  numé- 
rotés dans  Talbum  de  la  Société.  Une  vingtaine  des  acquisitions 
nouvelles  sont  dues  à  la  libéralité  de  M.  G.  Reutlinger,  plusieurs 
autres  à  celle  de  notre  collège  M.  E.  Pirou. 

Prêts.  —  Le  nombre  des  prêts  s'est  élevé  pendant  le  dernier 
exercice  à  933,  soit  plus  de  3  en  moyçnne  par  jour  ouvrable.  Ce 
chififre  n'était  que  de  474  en  1882  et  de  776  en  1883;  il  a  donc  été 
prêté  en  1884  plus  de  deux  fois  autant  de  volumes  qu'en  1882.  Ces 
933  prêts  se  répartissent  sur  145  emprunteurs. 

Sur  les  776  prêts  de  l'année  1883  pas  un  seul  ne  reste  aujourd'hui 
n  souffrance. 

Les  prêts  en  soufifrance,  c'est-à-dire  absents  depuis  plus  d'an  an, 
sont  aujourd'hui  réduits  à  110,  tandis  qu'ils  étaient  au  nombre  de  : 
576  en  1879,  482  en  1880,  326  en  1881, 142  en  1882, 116  en  1883. 

Visiteurs  étrangers.  —  Le  registre  des  étrangers  admis  à  con- 
sulter les  documents  accumulés  dans  la  Bibliothèque  porte  296  si- 
gnatures au  lieu  de  200  en  1882  et  de  237  en  1883;  c'est  donc  en 
moyenne  près  d'un  visiteur  étranger  par  jour  ouvrable. 
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Séance  du  9  janvier  1885  (suite). 

CARTES 

Fragment  du  planisphère  envoyé  de  Lisbonne  à  Hercule  d'Ëste,  duc  de 
Ferrare  avant  le  19  novembre  1502  par  Alberto  Cantino.  De  la  gran- 
deur de  l'original  (fiiblioteca  Ëstense  à  Modène).  Calqué  sur  l'original 
et  reproduit  en  fac-similé  pour  l'ouvrage  de  M.  Henry  Harrisse,  inti- 
tulé :  Les  Corte^Real  et  leurs  voyages  au  Nouveau-Monde. 

E.  Lerodx,  éditeur. 

A.     GoYOT.  —  Wall-Atlas.  Constructed   by  E.   Sandoz    :  The    World. 
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Hémisphères.  —  Europe,  1/5  000000.  —  Asia.  1/10  000  000.  —  Africa, 
1/10000  000.  —  North  America,  1/8  000000.  —  South.  America, 
1/8000000.  —  Australia.  1/8  900000.  —  United  States,  1/3  500000. 
New  York.  V^e  A*  GuYOT. 

José  Ricart  Giralt.  —  Servicios  maritimos  de  la  Gompania  Trasatlàn- 
tica.  Barcelona,  1884. 1  feuille.  Auteur. 

Kristiania  omegn.  1/25000.  Norges  geografiske  Opmaaling,  1884.  Bl.  I. 
1  feuille. 

Norge.Oversigtskart  over  Dybde-  og  Hojdeforholde.  1/2400  000. 1  feuille. 
Romsdals  Amt.  I,  II.  1884.  2  feuilles. 

Institut  géographique  de  Norvège 

£.  Labadie.—  Carte  officielle  des  pavilloas.  l'**  pi.  Paris.  1  feuille. 

Auteur. 

Carte  spéciale  des  chemins  de  fer  de  France  publiée  d*après  les  docu- 
ments officiels  par  la  librairie  Ghaix.  Paris,  1/800000.  4  feuilles. 

Editeur. 

Croquis  de  l'Afrique  équatoriale  contenant  les  derniers  renseignements 
recueillis  par  les  agents  de  l'Association  internationale  du  Congo. 
Bruxelles,  Institut  national  de  Géographie,  1884.  1/4000000.  1  feuille. 

Association  internationale  du  Congo. 

Jus.  —  Carte  des  forages  artésiens  exécutés  dans  le  Sahara  et  le  Hodna 
du  département  de  Constantine  (Algérie).  1  feuille.  Auteur. 

Profesor  L.  J.  M.  Penha.  —  Carta  do  Imperio  do  Brazil.  Gom  a  desi- 
gnaçâo  das  ferro-vias,  colonias,  etc.  1883.  1/5000000. 1  feuille. 

H.   GORCEIX. 

D'  A.  M.  Ferdinand  Rouire.  —  La  mer  intérieure  d'Afrique.  1  feuille 
(manuscrite).  Auteur. 

ilo.  Baptista  Homann.  —  Totius  Africœ  Nova  Representatio.  1  feuille. 

Franz  Joh.  Jos.  von  Reilly.  —  Karte  von  Afrika  nach  Vaugondy.  Wien, 
1795.  1  feuille. 

A.  Arrowsmith.  —  Africa  (1802).  4  feuilles. 

D'Anville.  —  Carte  de  la  partie  occidentale  de  l'Afrique  comprise  entre 

Arguin  et  Serrelionne,  1727.  1  feuille. 
D'Anville.  —  Golfe  Arabique  ou  mer  Rouge,  1765.  2  feuilles. 
S.  Bebthelot.   —   Carte    générale    des  îles    Canaries.   Paris,   1836. 

1  feuille. 
S.  Berthelot.  —  Carte  de  l'île  de  Palma.  Paris,  1836.  1  feuille. 
Ville.  —  Essai  d'une  carte  minéralogique  et  géologique  des  provinces 

d'Alger  (1  feuille)  et  d'Oran  (1  feuille). 
Lieut.-col.  Long.  —  Carte  de  la  route  à  l'Equateur  au  pays  d'Ugunda, 

1874.  (Texte  arabe.)  1  feuille. 
Carte  de  la  route  du  col.  Long  Bey  au  pays  de  Makraka,  1875.  1  feuille 

(manuscrite). 
Foga  to  El  O'Beiyad.  Major  Prout.  Dec.  1876  and  jan.  1877.  1/500000. 

1  feuille. 
Nil.  Victoria  de  Maguhgo   à  Shaa  Moru.  Copie  d'un  croquis    fait  par 

S.  E.  le  général  Gordon-Pacha  13  août  1876  à  Foweira.  Caire»  le 

22  oct.  1876.  1  feuille. 
Carte  du  cours  du  Nil  entre  Foweira  et  M'rooli.  Dressée  à  la  9*  section 

de  l'Etat-Major  général  égyptien,  d'après  un  croquis  fait  par  S.  E. 
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Gordon  -  Pacba   d'une   reconnaiuancs    faile    par   lui-m£me,    1876. 

i  Ceuille. 
Mason-Bet.  —  Sunre;  of  the  courte  of  the  NUe.  Hannek  to  XelekenQMsr. 

By  order  of  H.  E.  Cordon-Pacha.  April  18T8, 1  feuille  (manUMiile). 
Ile  MaurioQ  [carte  manuBcrite).  1  fenlUe. 
Ile  Maurice  (carte  inanuecr[te}.  3  feuillet. 

E.  A,  Hackekzie  FBAgEK.  —  (Uauritius.  183S.  1  feuille  manuierits.) 
Lieut.-Col.  Stahleï.  —  Map   of  Hauritius,  ot  the  hie  of  Pranee,  1BS6. 

1  feuillB  {maDuicrite). 
The  [»lo  of  France,  or  Mauritius.  From   a  French  H.  S.  Hjdrognphical 

Oftlce,  London,  1S13.  Corrected  ta  1S36.  1  feuille. 
Carte  du  nord  de  Pormote.  d'après  lea  docnmeiib  francaii  et  uielali  lei 

plua  récents,  lea  travaux  de   H.  Paleruon,    etc.  Décembre  1884. 

1  feuille  (auto-lithogr.).  1  feuille.  db  Ghàppedblaiiii. 
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ALFRED  RussEL  Wallace.  —  bUnd  life  :  or,  the  phenomena  and  cauaei 
of  Insular  Fauaas  and  Floras,  including  a  révision  and  atlempted  lo- 
lution  of  the  prohlem  of  geological  cllmates.  London,  HacmillaD, 
1880.  1  vol.  in-8. 

Alfbeo  Rdssel  Vallace.  —  The  Hala;  Archipelago  :  the  land  of  the 
orang-utan  and  Ihe  bird  of  Paradiee.  A  narrative  of  (ravsl,  wiUi 
studies  of  man  and  nature.  London,  Haemillan,  1883.  1  vol.  in-8. 

lAtlTEDH. 

F.  Santini.  —  Intorno  al  raondo  con  la  R.  Gorvelta  Garibaldi.  Anni 
1879-80-81-8!.  Hemoric  di  viaggio.  Venezia,  Ponlana,  1884.  1  vol. 
iii-8. 

D'  BoflNAFaHT.  —  Pérégrinations  en  Algérie.  1830  i  1843.  Hiitoire,  eUi- 

nographic,  anecdotes.  Parig,  Cballarael,  1884.  1  vol.  in-8.  Adteub. 
Gabriel  Bonvalot.  —  En  Asie  centrale.  De  Moscou  en  Bactriane  (carte 

et  gravures).  Paris,  Pion,  1884.  1  vol.  in-S.  Autedb. 

J.-P.  Durand  (de  Groe).  —  Eludes  de  philologie  et  lingnistique  avey- 

rouuaise.  Paris.  Hatsonneuvc,  1879.  Brocb.  tn-8.  ACTEDB. 

Ed.  Alexis.  —  Étude  sur  la  signi&catloa  des  noms  des  communes  de 

Provence.  *Aix,  1876.  Broch.  ~  Suite  i  cette  étude.  Aîa,  1877.  Broch. 

in-S.  Adteub. 

J.  G.  Cafds.  —  La  musique  chez  les  Khirghizes  et  les  Sartea  de  l'Ane 

centrale  {Benne  d'ethitofp-aphU,  1SS4J.  Parli,  in-S. 

G.  Capus.  —  Sur  les  plantes  cultivées  qu'on  trouve  à  l'état  sauvage  ou 
subsponlané  dans  le  Thian-schan  accidentai,  Broch.  in-8.      Adtedk. 

[f  Paul  Topihabd.  —  ÉlËuients  d'anthropologie  générale.  Avec  289  fl- 
eures et  5  planches.  Paris,  A.  Selahaye,  18S5,  1  vol.  in-8.      Adtecb. 

U'  CuA.aLES  Ahat.  —  Les  caijx  du  M'zab  {Mém.  orig,  de  dttrurgit  mili- 
taire). Paris,,  Rozier,  1884.  Broch.  in-8. 

D'  Cb.  Anai.  —  Les  Beni-H'Kib  {Revue  fmlhropologie).  Broch.  in-^ 

iDIEDB. 
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Joseph  Moore.  •—  Outlying  Europe  and  the  nearcr  Orient.  A  narrative 
of  récent'  travel.  Philadelpbia,  Lippincott,  1880.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

H.  Pigeonneau.  —  Histoire  du  commerce  de  la  France,  l**  partie.  Paris, 
L.  Cerf,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Ch.  Ruelens.  —  La  première  relation  de  Christophe  Colomb  (1493). 
Lettre  sur  une  édition  de  1*  «  Epistola  Christofori  Colom  »  appartenant 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Bruxelles,  Institut  national  de 
géographie,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

José  Ricart  Giralt.  —  Columna  meteorolôgica  del  Parque  de  Barce- 
lona.  Barcelona,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Ambroise  Tar'dieu.  —  Voyage  en  Autriche  et  en  Hongrie  (juin-juillet 
1884).  De  Clermont^Ferrand  à  Vienne  et  à  Pesth  par  la  Suisse  et  la 
Bavière.  Moulins,  1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Diego  Barros  Arana.  —  Historia  jeneral  de  Chile.  Tomo  primero.  San- 
tiago, R.  Jover,  1884.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

a.  y.  Schweiger-Lerghenfeld.  —  Afrika.  Der  Dunkle  Erdtheil  im  Lichte 
unserer  Zeit.  Wien,  1.  Lieferung.  In-8.  A.  Hartleben,  éditeur. 

Joseph  Jourert.  —  La  colonisation  française  jugée  en  Angleterre  {Bull. 
Soc.  études  coL  et  marit,,  1884).  Paris,  L.  Cerf.  In-8.  Auteur. 

H.  Castonnet-Desfosses.  —  La  révolution  et  les  clubs  dans  Tlnde  fran- 
çaise. Nantes,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Bottchon-Brandely.  —  Culture  des  huîtres  perliëres  à  Taïti  (Journal  of- 
ficiel, Paris,  10  janvier  1883). 

Congo.  Voyage  du  chanoine  fiarroso  au  pays  de  Bembé  (La  Gazette  du 
Portugal,  Lisbonne,  6  janvier  1885). 

Société  de  géographie  de  Toulouse.  L'Exposition  de  géographie  illus- 
trée. Fasc.  1-4.  In-4.  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

a.  Auwers.  —  Bestimmung  eines  fuudamentalcn  Mcridians  fiir  Austra- 
lien durch  absolute  Methoden  (Astr,  Nachr.,  Bd.  10).  Kiel,  1884. 
Broch.  in-4.  Auteur. 

Marcel  Durois.  —  Les  ligues  étolienne  et  achéenne.  Leur  histoire  et 
leurs  institutions.  Nature  et  durée  de  leur  antagonisme  (Bibl.  des  Éc. 
franc,  d*Alhénes  et  de  Rome,  fasc.  40).  Paris,  Thorin,  1885.  1  vol. 

in-8.  MÏN.  INSTR.  PUBL. 

Projet  d'établissement,  en  France,  d'une  vaste  association,  ayant  des 
représentations  dans  toutes  les  principales  villes  de  Tunivers  et  qui, 
sous  la  dénomination  de  :  Société  française  coopérative  universelle, 
aurait  pour  but  de  relever  notre  fabrique  et  de  reconquérir  à  l'étranger 
notre  suprématie  commerciale  et  nationale.  Broch.  in-4(autolithogr.). 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable^ 
G.  Maunoir, 

SecréUire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULBVARD  SAINT-OERMAIN,  184. 
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de  la  séance  du  6  février  1885,  à  8  heures  du  soir. 

A  l'HOlel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  181. 


Léon  Rousset.  —  La  région  moyenne  de  la  presqu'île  des 
Balkans.  —  La  jonction  des  chemins  de  fer  ottomans  au  ré- 
seau international  européen,  avec  projections  à  la  lumière 
oxhydrique,  par  M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  1831,  reconnue  d'uHlUé  publique  en  1837 


Tableau  des  ionrs  de  séances  de  la  Gomiission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(l«r  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
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Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  1 1  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  âubry,  agent 
de  ta  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


BoURLOTON.  —  Imprimeries  réunies.  A,  rne  Mignon,  3,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

pwrimzani  deux  fois  par  mois. 


.%a  compte  rendu  de  la  séanee  du  90  février  4995  sera  Jointe 
ane  carte  provisoire  du  Mord  de  Formose.j 


Séance  du  6  février  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.   MILNE-EDWARDS,   DE  l'INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  23  janvier  1885  est  adopté. 
Leetiire  de  la  Correopondanee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  M.  Dupuy  de  Lôme,  inspecteur  général  du 
génie  maritime  (en  retraite),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  dé- 
cédé à  Paris  le  1"  février,  membre  de  la  Société  depuis  1875. 

On  lira  plus  loin  (p.  94)  la  notice  nécrologique  que  lui  a  con- 
sacrée M.  Milne-Edwards. 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

MM.  Louis  Havard;  Marc  Brosset-Heckel,  lieutenant  au  139*  ré- 
giment d'infanterie;  Léon  de  Bertier;  le  capitaine  Quévillon; 
M.  R.  Prévost, 
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—  M.  N.  Ghaix  écrit  pour  annoncer  qu'il  se  porte  candidat  au 
prix  Erhard  pour  l'année  1887. 

—  La  Société  de  géographie  de  Toulouse,  touchée  des  malheurs 
qui  accablent  la  population  de  l'Inde  française  et  celles  du  midi 
de  l'Espagne,  a  pris  l'initiative  d'une  collecte  en  faveur  de  ces  in- 
fortunés. Elle  demande  aux  Sociétés  françaises  de  Géographie  de 
s'associer  à  cette  œuvre  de  bienfaisance. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  les  règlements  et  les  usages 
interdisent  à  la  Société  d'intervenir  collectivement  dans  des  œu- 
vres de  ce  genre,  si  légitimes  qu'elles  soient,  mais  que  chacun  des 
membres  de  la  Société  peut  y  contribuer  personnellement. 

—  L'Archiviste-Bibliothécaire  communique  le  renseignement 
suivant  : 

c  Le  journal  Science,  du  19  décembre  1884,  renferme  une  carte 
de  F.  Schwatka  d'après  laquelle  le  pôle  magnétique,  sans  pres<pie 
ekanger  de  latitudes,  se  serait  déplacé  vers  l'ouest  d'environ  120 
kilomètres,  de  1831  à  1879.  > 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Systermans,  chef  de  division  au  Ministère  des  Travaux  publics, 
envoie  un  exemplaire  de  la  dernière  édition  de  la  carte  des  che- 
mins de  fer  d'intérêt  local,  publiée  par  la  Direction  des  chemins 
de  fer. 

—  M.  Boûinais,  officier  d'ordonnance  du  Ministre  de  la  Ma- 
rine et  des  Colonies,  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  la  deuxième 
édition  de  son  ouvrage  sur  Tlndo-Chine ,  ouvrage  rédigé  en  colla- 
boration avec  M.  Paulus. 

—  M.  Albert  Merle,  membre  de  la  Société,  adresse  le  Guide  du 
voyageur  dans  la  Sénégambie  française,  ouvrage  qu'il  a  publié 
sous  le  pseudonyme  de  A.  Barthélémy. 

—  Le  D**  Ballay  adresse  une  collection  des  principales  brochures 
publiées,  ces  temps  derniers,  à  Berlin,  au  sujet  des  affaires  du 
Congo. 

—  M.  P.  Foncin  adresse  à  la  Société  deux  curieuses  photogra- 
phies de  la  part  de  M.  Charles  Lemire,  auteur  bien  connu  d'ou- 
vrages relatifs  à  l'Indo-Chine  et  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

c  Elles  sont  la  reproduction  de  deux  panneaux  annamites,  en 
bois  sculpté,  provenant  de  la  pagode  bouddhique  de  Kwan-Chin- 
Way-Quan,  prés  Saigon.  Recueillis  en  1861,  pendant  la  guerre, 
par  M.  Ch.  Lemire,  ces  panneaux  servaient  depanka  (écran)  de- 
vant l'idole.  Us  représentent  la  réception  des  premiers  voyageurs 
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européens  à  la  cour  d'Annam  (1610  environ).  Ils  ont  60  centimè- 
tres de  large  sur  40  de  haut  et  une  épaisseur  de  6  centimètres. 
Les  personnages  européens  que  l'artiste  a  indiqués  doivent  être 
des  Portugais  ou  des  Hollandais.  Les  costumes  des  mandarins  sont 
les  mêmes  qu'aujourd'hui.  Ces  panneaux  ont  été  déposés  à  la  salle 
n*  12  de  l'Exposition  des  arts  décoratifs,  où  Ton  peut  les  voir  en 
originaux.  Ils  constituent  un  document  géographique  important. 
Il  y  aurait  sans  doute  intérêt  à  en  faire  prendre  des  moulages 

>  Je  demande  la  permission  de  rappeler,  ajoute  M.  Foncin» 
puisque  j'ai  l'occasion  de  parler  de  M.  Lemire,  que  c'est  lui  qui, 
des  premiers,  a  appelé  l'attention  de  la  France  sur  les  Nouvelles- 
Hébrides,  et  que,  dans  les  congrès  géographiques  de  Bordeaux,  de 
Douai  et  de  Toulouse,  il  a  réussi  à  faire  voter  à  l'unanimité  des 
vœux  en  faveur  de  l'annexion  de  cet  archipel.  Ses  travaux  sur  la 
colonisation  pénale  sont  également  très  dignes  d'attention.  M.  Le- 
mire  est  l'un  des  fonctionnaires  de  l'extrême  Orient  qui  ont  su  le 
mieux  profiter  de  leur  séjour  là-bas  pour  contribuer  à  l'étude  des 
intérêts  français  et  à  l'avancement  de  la  géographie.  » 

—  Le  lieutenant  Greely,  de  la  marine  des  États-Unis,  envoie 
une  photographie,  représentant  les  membres  survivants  de  l'expé* 
dltion  américaine  au  Fort  Gonger,  dans  la  baie  Lady  Franklin. 

—  De  Munich,  le  D^  Cari  Max.  von  Bauernfeind,  directeur  de 
l'Ecole  supérieure  technique,  envoie  plusieurs  de  ses  ouvrages 
relatifs  à  la  géodésie  et  annonce  qu'il  adressera  dorénavant  ses 
différents  travaux  à  la  Société. 

"  Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[Cartosrapiiie].  —  M.  Léopold  Hugo  adresse  une  note  sur  les 
nouvelles  cartes  statistiques  de  M.  Toussaint  Loua. 

c  L'année  dernière,  dit-il,  un  savant  statisticien,  M.  Loua,  a  eu 
occasion  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  un  ensemble  de  cartes 
statistiques  départementales  (France),  dont  j'ai  pu  donner  un  aperçu 
à  la  Société* 

»  Poursuivant  ses  recherches,  le  Secrétaire  général  de  la  Société 
de  statistique  vient  de  faire  connaître,  dans  une  conférence  spé- 
ciale, deux  grandes  cartes  manuscrites  qu'il  a  dressées  récemment. 
•  >  Ces  cartes  statistiques  sont  départementales  et  demeurent 
coi^sacrées  à  la  question  de  la  population  française.  L'élude  de 
cette  question  présente  toujours  un  vif  intérêt.  Le  D**  Lagneau 
vient  de  s'en  occuper  aussi  à  l'Académie  de  Médecine  (voy.  Jour- 
nal officiel  du  29  janvier). 
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]»  Les  deux  cartes  figuratives  de  M.  Loua  comparent  chacune  deux 
recensement$  successifs  de  la  population  et  sont  destinées  à  sym- 
boliser par  des  carrés  proportionnels  inscrits  dans  chaque  dépar- 
tement, ce  que  Tauteur  appelle  les  déplacements  de  la  popu- 
lation. 

>  Les  gains  sont  des  carrés  rouges;  les  pertes  sont  des  carrés 
noirs. 

3»  La  carte  A  indiquée  les  gains  et  les  pertes  dans  la  période  com- 
prise entre  les  recensements  de  1872  et  de  1876. 

»  La  carte  B  est  relative  à  la  période  1876-1881  (1). 

]»  Les  éléments  numériques  qui  ont  servi  à  la  rédaction  des 
cartes  ont  été  l'objet  d'une  étude  suivie  et  c'est  la  différence  totale 
en  plus  ou  en  moins  qui  se  trouve  marquée  géométriquement 
dans  chaque  département. 

»  M.  Loua  a  d'ailleurs  signalé  ce  fait  principal  qui  résulte  de 
l'inspection  comparative  des  deux  cartes  :  c'est  que  les  déplace- 
ments sont  beaucoup  plus  considérables  dans  la  seconde  période. 
En  résumé,  ce  serait  la  concentration  sur  la  capitale  qui  consti- 
tuerait le  trait  caractéristique  des  années  plus  rapprochées,  c'est- 
à-dire  de  la  seconde  période. 

>  Les  pertes  de  population  sont,  à  leur  tour,  surtout  sensibles 
dans  le  centre,  dans  la  Normandie,  et  même  dans  la  Bretagne, 
malgré  le  nombre  des  naissances.  > 

M.  L.  Hugo  ajoute,  en  terminant  ce  court  aperçu,  qu'il  serait  re- 
grettable de  voir  l'ensemble  cartographique  créé  par  M.  Loua 
rester  à  l'état  manuscrit. 

—  M.  Germond  de  Lavigne  écrit  au  sujet  de  la  question  de  ga- 
rantie de  propriété  pour  les  cartes  géographiques,  déjà  soulevée  à 
une  précédente  séance  {Compte  rendu,  1884,  p.  401-402).  11  con- 
teste l'assertion  qui  a  été  émise,  à  savoir  que  :  c  lorsque  une  carte 
parait,  elle  est  aussitôt  copiée  par  le  premier  venu,  et  que  nul 
droit  d'auteur  ne  la  protège.  > 

c  Toute  œuvre  de  typographie,  de  gravure,  de  lithographie,  de 
photographie  même,  à  la  condition  d'être  déposée  et  enregistrée  à 
la  requête  de  l'auteur  ou  de  l'éditeur,  est,  dit-il,  garantie  contre  la 
reproduction  illicite,  et  nos  lois,  en  ce  cas,  punissent  tout  usage 
ayant  le  caractère  de  contrefaçon.  La  carte  géographique  est  pro- 


(i)  L'auteur  possède  en  manuscrit  une  carte  statistique  fiffurant  la  pénétration  des 
étrangers  dans  les  départements-frontières;  mais  elle  n*a  pas  été  montrée  en 
public. 
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tégée  comme  le  livre,  le  livre  illustré,  l'image,  la  musique,  l'œuvre 
graphique,  l'œuvre  plastique,  pourvu  que  le  propriétaire  ne  négKige 
pas  les  précautions  qui  lui  sont  indiquées.  A  l'étranger  même,  en 
vertu  de  conventions  que  notre  pays  a  échangées  depuis  longtemps, 
avec  la  plupart  des  États  d'Europe,  les  livres  et  brochures,  les 
œuvres  dramatiques,  musicales,  dramatico-musicales,  œuvres  de 
peinture,  de  sculpture,  de  dessin,  illustrations,  cartes  géogra- 
phiques, plans,  croquis,  toute  production  quelconque  du  domaine 
littéraire,  scientifique  ou  artistique  sont  garantis. 

M.  Maunoir  ajoute  que  si  les  cartes  sont  protégées  contre  la 
contrefaçon  proprement  dite,  elles  ne  le  sont  pas  contre  les  modi- 
fications légères,  les  altérations  à  l'aide  desquelles  un  auteur  ou 
un  éditeur  les  fait,  sans  scrupule,  passer  dans  son  œuvre. 

[EŒPope],  —  M.  E.  Hansen-Blangsted  communique  le  renseigne- 
ment suivant  : 

€  Les  géographes  Scandinaves  donnent  comme  point  le  plus  mér 
ridional  de  la  Norvège,  le  cap  Lindesnaes  ;  c'est  une  erreur. 

»  Le  point  le  plus  méridional  se  trouve  sur  l'île  d'Odkappen,  par 
57%  57',  36"  latitude  nord  et  4%  iV,  14"  longitude  est.  Ce  point  se 
trouve  donc  à  1',  44''  ou  2284  mètres  plus  près  de  l'équateur  que 
le  cap  Lindesnœs.  » 

[Asie].  —  Le  Résident  de  France  à  Nam-Dinh,  M.  Gouin,  lieute- 
nant de  vaisseau,  adresse  de  cette  ville  (Tonkin),  18  décembre  1884, 
la  lettre  suivante  : 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joints  quelques  renseigne- 
ments sur  la  navigation  et  les  ressources  commerciales  des  embou- 
chures méridionales  du  delta  du  fleuve  Rouge.  J'insiste  tout  parti- 
culièrement sur  l'importance  qu'il  y  aurait  à  ouvrir  officiellement 
le  Cua-day.  Cette  embouchure  est  praticable  pour  les  grandes 
jonques  des  mers  de  Chine  ;  elle  a  l'avantage  de  donner  un  accès 
immédiat  dans  les  provinces  du  delta  les  plus  riches  en  riz,  et  ce 
serait  un  excellent  dérivatif  à  l'encombrement  et  à  la  pléthore  com- 
merciale qui  vont  se  produire  au  Cua-Cam,  à  Haïphong,  seul  port 
chargé  jusqu'à  présent  d'assurer  les  communications  commer- 
ciales du  delta  avec  l'extérieur.  Lorsque  les  légitimes  préoccu- 
pations militaires,  qui  ont  jusqu'à  présent  captivé  presque  exclusi- 
vement l'attention,  passeront  au  second  plan  et  que  les  relations 
commerciales  seront  sur  le  point  de  renaître  avec  la  Chine,  je 
pense  que  ce  desideratum  si  raisonnable  sera  exaucé.  11  en 
est  de  même  de  la  création  d'un  phare  sur  les  îles  Norway,  point 
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d'atterrissage  de  tous  les  navires  venant  soit  du  Sud,  soit  de  la 
Chine. 

>  J'ai  pensé  que  ces  détails  commerciaux  sur  un  pays  auquel  on 
accorde  un  intérêt  tout  particulier,  trouveraient  au  milieu  de  notre 
Société  un  écho  de  nature  à  faire  aboutir  les  mesures  que  je  pré- 
conise et  qui  me  sont  dictées  par  la  connaissance  que  j'ai  acquise 
de  ce  pays  pendant  les  longs  séjours  que  j'y  ai  faits.  > 

—  M.  Gouin  présente  comme  membre  de  la  Société  de  Géogra- 
phie le  capitaine  Martellière,  sous-résident  de  France  à  Ninh-Binh. 
Il  ne  doute  pas  que  M.  Martellière  ne  communique  à  la  Société 
l'intéressant  récit  d'un  voyage  qu'il  vient  d'accomplir  chez  les 
Muongs,  à  l'ouest  de  Ninh-Binh.  c  M.  Martellière  a  vécu  quelques 
jours  chez  ces  montagnards,  dont  l'aspect  et  les  coutumes  diffèrent 
essentiellement  de  ceux  des  Annamites.  Il  a  étudié  aussi  de  très 
près  l'importation  dans  le  delta  des  magnifiques  bois  durs  (90  de 
différentes  espèces)  qui  viennent  du  Thanh-hoa.  Ces  bois  dérivent 
en  radeau  par  un  petit  canal  aboutissant  au  littoral  ;  à  côté  de 
son  embouchure  vient  aboutir  un  autre  canal  remontant  à  Phat- 
Ziem.  Les  radeaux  ne  font  donc  qu'un  court  séjour  à  la  mer.  De 
Phat-Ziem,  ils  fourniront  un  sérieux  appoint  au  commerce  que  je 
rêve  de  voir  rétablir  dans  le  Cua-day.  » 

[Afrlqae].  —  De  Niort  (Deux-Sèvres),  M.  V.  Largeau,  ancien 
explorateur  dans  le  Sahara,  envoie  comme  complément  aux  notes 
de  M.  Duveyrier  {Compte  rendu,  1885,  p.  32-34),  des  observa- 
tions qu'il  a  faites  au  Sahara,  de  1875  à  1877,  sur  la  vitesse  de  la 
marche  du  chameau.  Dans  cette  note,  la  vitesse  est  exprimée  en 
mètres  par  seconde. 

c  Un  chameau  du  Zab  de  Biskra,  au  pas,  chargé  à  150  kilo 
grammes,  buvant  tous  les  jours  et  marchant  sur  une  surface  géné- 
ralement plane  :  79  pas  à  la  minute  ;  longueur  moyenne  du  pas, 
0"',935  (observations  faites  en  janvier  1875) l'»,231. 

»  Un  chameau  des  Châamba  d'Ouargla,  au  pas,  chargé  à  150  ki- 
logrammes, dans  un  trajet  de  dix  jours  sans  eau  et  sans  boire  et 
franchissant  les  grandes  dunes  entre  le  Hassi  Botthinn  et  Rha- 
dhamès  :  76  pas  à  la  minute  ;  longueur  du  pas,  0",935  (observa- 
tions faites  en  janvier  1875) 1°,18433. 

>  Un  chameau  des  Rebâïa  du  Souf,  au  pas,  chargé  à  150  kilo- 
grammes, dans  un  parcours  de  onze  jours,  sans  eau  et  sans  boire, 
à  travers  les  grandes  dunes  de  Rhadamès  au  Souf  (dunes  moins 
élevées  et  moins  serrées  que  les  précédentes)  :  80  pas  par  mi- 
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nute  ;  longueur  moyenne  du  pas  0°^,90  (observatioDS  faites  en  mars 

1875) 1  ">  ,20. 

»  Un  chameau  des  Châamba  d'Ouargla,  au  pas,  chargé  à  150  ki- 
logrammes^ buvant  tons  les  deux  ou  trois  jours  à  satiété,  et  mar- 
chant dans  la  vallée  de  Toued  Miya,  surface  généralement  plane: 
77  pas  à  la  minute  ;  longueur  du  pas,  0'°,985  (observations  faites 
au  mois  de  septembre  1877) 1",264.  » 

—  M.  E.  de  Rogozittski  adresse  à  la  Société  un  rapport  daté 
de  Mondoleh,  25  décembre  1884,  sur  l'ascension  qu'il  a  faite  par 
une  route  nouvelle,  du  Mongo-Ma-Lobah,  grand  pic  des  monts 
Gameroons.  On  trouvera  ce  rapport  aux  Extraits,  p.  96-98. 

—  M.  Passavant  écrit  des  Gameroons  pour  déclarer  qu'il  ne  fait 
point  partie  de  l'expédition  de  M.  Rogozinski,  contrairement  à  ce 
qui  lui  avait  paru  ressortir  d'un  passage  des  Comptes  rendus  de  la 
Société  cités  à  l'étranger  {Compte  rendu,  1884,  p.  396). 

—  Le  D'  Rouire  communique  une  note  qu'on  trouvera  aux  EX' 
traits,  p.  98-103,  sur  les  limites  de  l'ancienne  mer  Tritonienne 
ainsi  que  sur  les  notations  astronomiques,  et  les  données  géogra- 
phiques du  livre  11  de  Ptolémée. 

—  M.  Romanet  du  Caiilaud  envoie  un  mémoire  sur  la  baie 
d'Adulis  et  son  bassin,  d'après  le  journal  de  voyage  du  comman- 
dant Russel  :  Une  mission  en  Abyssinie. 

—  D'Aden,  21  janvier  1885,  M.  Alfred  Bardey,  membre  de  la 
Société,  envoie  les  renseignements  suivants  au  sujet  du  Harar  : 

c  En  prenant  connaissance  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géogra- 
phie (1"  trimestre  1884),  j'y  trouve  un  résumé  du  voyage  en  Oga- 
den  du  malheureux  Sacconi  et  le  récit  de  sa  mort. 

>  Je  vois  que  Harar  y  est  nommé  Herer.  Gependant  ses  habitants 
ainsi  que  les  Somalis  et  les  Gallas  disent  Harar  (deux  a  brefs  fran- 
çais) ou  Adaré. 

>  On  ne  connaît  pas  l'étymologie  du  mot  Harar,  mais  en  Somali, 
Harar  signifie  c  entre-deux  >  ou  c  précipice  ». 

»  Or,  lorsqu'on  quitte  Zeïlah  pour  se  rendre  à  Harar  et  qu'on 
arrive  à  moitié  chemin  au  lieu  dit  Bio-gabouba  (il  faut  pro- 
noncer entre  Bio-gabouba  et  Bia  Kabôba),  on  aperçoit,  en  re- 
gardant vers  le  sud,  une  grande  chaîne  de  montagnes  (Bours-Kor- 
Ali)  de  laquelle  se  détachent  deux  pics  très  élevés  (3000jmètres 
environ). 

»  Depuis  Bio-gabouba,  le  rayon  visuel,  passant  exactement  entre 
les  deux  cimes,  fait  avec  le  sud  de  la  boussole  un  angle  de  19«30' 
ouest  environ,  soit  15  degrés  avec  le  sud  vrai. 
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t  à  Harar,  si  l'oo  se  retourne,  on  aperçoit  les  deux 
pics  vers  le  nord  celte  fois- 

*  De  Harar,  le  rayon  visuel  fait  avec  le  nord  magnétique  un  angle 
de  10°3Û'  est,  soit  15  degrés  pour  te  nord  vrai. 

B  J'ai  constaté  à  Harar  l'écart  de  4°, 30  à  l'ouest  du  nord  ma- 
gnétique, sur  une  méridienne  tracée  d'après  a  et  ^  de  la  Grande- 
Ourse,  lorsqu'avec  l'étoile  polaire  elles  forment  une  ligne  perpen- 
diculaire à  l'horizon. 

>  Harar,  par  rapport  à  Bio-gabouba,  se  trouve  donc  placé 
exactement  derrière  les  deux  pics  et,  s'il  était  prolongé  indéliDi- 
menl,  lé  rayon  visuel,  —  de  Bio-gabouba  passant  par  la  gorge 
élevée,  —  passerait  sur  Harar.  Les  Somalis  arrivant  à  Bio-gabouba 
dés  qu'ils  voient  1'  c  entre-deux  >  des  pics,  s'écrient  :  i  Harar  >, 
car  ils  savent  que  la  ville  est  eïactement  derrière, 

>  Ces  deux  pics  et  la  gorge  sont  nommés  aussi  Harar. 

jt  La  ville  est  en  outre  située  «  entre  deux  >  ruisseaux  qui  se  re- 
joignent à  l'est  de  ta  ville,  à  courte  distance.  Ils  se  nomment  éga- 
lement Harar. 

>  Dans  Adarë  tes  Somalis  et  les  Gallas  veulent  identifier  la 
f  grande  ville  *,  quoique  la  traduction  littérale  en  aucune  de  ces 
langues  ne  donne  celte  dénomination. 

>  Suivant  d'autres,  Adaré  doit  se  décomposer  en  Ad  (blanc)  el 
(iar  (mélange). 

>  Quant  à  Herer,  il  signiRe  t  câté,  versant  >. 

>  Le  Somal  étant  traversé  au  nord  par  une  chaîne  de  hantes 
montagnes,  les  deux  versants  ou  plutôt  les  parties  basses  partant 
en  plaine  des  pieds  des  montagnes,  sont  nommées  Herer. 

1 11  y  en  a  un  nombre  considérable.  L'immense  plaine  des  Adals 
qui  s'étend  jusqu'à  l'Hawasch,  est  de  son  vrai  nom  somali,  le  ba- 
n&an  Herer  (plaine  de  Herer).  Il  y  a  des  Herer  du  côté  d'Ogaden 
et  des  Gallas. 

»  La  rivière  qui  sort  de  l'ouest  du  Kondoudo,  à  15  milles  à  l'est 
di:  Harar,  s'appelle  aussi  Herer,  parce  que  c'est  la  première  de  la 
rt'>!:ioii  i|ui  découle  du  versant  sud  de  ta  chaîne  du  Somal. 

u  M.  Anloine  d'Abbadie  vient  de  passer  à  Aden,  venant  de  Zeilah 
el  lii^  Bei'berah,  très  satisfait,  croyons-nous,  des  renseignements 
qu'il  a  pu  obtenir  sur  les  côtes  du  Somal. 

1  Je  viens  de  me  procurer  une  dizaine  de  pierres  couvertes  de 
carnclèi'es  hymiarites.  Elles  viennent  du  pays  de  Saba  qui  com- 
mence à  dix  jours  au  nord-ouest  de  Sana  et  qui  se  divise  en  trois 
districts  : 
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El-Assoda  (le  noir)  t:^^^t 

El-Hatnra  (le  rouge)  Iy^ 

Nedjerân  (le  rouge)  (j'y^ 

>  Si  elles  intéressent  les  savants,  je  serai  très  heureux  de  les 
céder.  —  Mon  frère  avait  rapporté  de  Harar  Thistoire  de  la  con- 
quête de  TAbyssinie,  par  Gragne.  Étant  à  Alger  en  1883,  j'ai  prêté 
ce  manuscrit  et  un  calendrier  harari  très  curieux  et  unique  à 
Harar,  à  M.  0.  Mac-Carthy,  conservateur  de  la  Bibliothèque-Musée 
d'Alger,  qui  les  faisait  traduire  par  M.  Barret.  J'ai  voulu  avoir 
mes  manuscrits,  car  j'avais  l'intention  d'en  faire  don  à  la  Société  ; 
mais  on  a  répondu  à  la  personne  qui  s'est  présentée  de  ma  part  à 
Alger  que  les  livres  avaient  été  catalogués  et  qu'il  fallait  que  je 
les  réclamasse  au  Ministre.  > 

A  cet  envoi  est  joint  un  manuscrit  sur  l'histoire  du  Harar,  au 
sujet  de  laquelle,  au  dire  de  l'auteur,  rien  encore  n'a  été  écrit. 

—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  communique  un  rapport 
de  M.  Gh.  Ledoulx,  Gonsul  de  France  à  Zanzibar,  sur  les  missions 
et  explorations  dans  l'est  de  l'Afrique.  Ge  rapport,  daté  de  Zanzibar, 
18  décembre  1884,  est  reproduit  aux  Extraits,  p.  104-106. 


Conuuunlcatlons  orales. 


Le  Président  annonce  qu'un  collègue  très  aimé  et  très  modeste  ^ 
qui  désire  garder  l'anonyme,  vient  d'adresser  à  la  Société,  à  titre 
de  don,  la  somme  de  200  francs. 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  Parmi  les  dons  faits 
pour  la  séance  d'aujourd'hui,  l'Archiviste-Bibliothécaire  signale  un 
certain  nombre  de  photographies  offertes  par  M.  G.  Depping.  Ge 
sont  des  portraits  de  personnes  appartenant  aux  classes  supé- 
rieures de  l'empire  du  Japon. 

c  Tout  autour  de  la  salle,  continue  M.  Jackson,  se  trouvent 
d'autres  photographies;  ces  dernières,  qui  n'ont  été  que  commu- 
niquées à  la  Société  par  M.  Ghampagne,  représentent  des  types 
russes.  H  y  a  quelque  temps  déjà,  la  Société  avait  eu  sous  les 
yeux  une  série  de  photographies  venant  de  la  même  source  et  se 
rapportant  également  à  des  personnages  de  la  Russie  et  aussi  de 
rinde.  > 
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—  M.  René  Allain  dépose  sur  le  bureau  un  volume  de  M.  House 
sur  l'expédition  japonaise  à  Formose  (?oy.  aux  Ouvrages  offerts), 
volume  qui  lui  a  été  adressé  par  la  Société  de  Géographie  de  Tokio. 
Il  accompagne  cette  présentation  de  quelques  considérations,  qu'on 
lira  plus  loin,  sur  File  Formose. 

La  région  moyenne  de  la  presqu'île  des  Balkans.  —  M.  Léon 
Rousset,  membre  de  la  Société,  chargé  par  la  librairie  Hachette  de 
préparer  une  nouvelle  édition  du  Guide- Joanne  dans  l'Europe 
orientale,  vient,  pendant  un  voyage  de  huit  mois,  de  parcourir  en 
tous  sens  les  pays  compris  dans  les  anciennes  limites  de  la  Tur- 
quie d'Europe  et  une  partie  de  l'Asie  Mineure.  Pour  sujet  de  sa  com- 
munication à  la  Société,  il  a  pris  la  région  moyenne  de  la  pres- 
qu'île des  Balkans  et  la  jonction  des  chemins  de  fer  ottomans  au 
réseau  international  européen. 

Tout  en  nous  conduisant  rapidement  à  travers  la  Bosnie  et  la 
Serbie,  M.  Rousset  trace  un  tableau  intéressant  des  progrès  réalisés 
depuis  quelques  années  dans  ces  deux  pays,  s'attachant  surtout  à 
montrer  le  développement  qu'ont  pris  les  voies  de  communica- 
tion. Les  chemins  de  fer  serbes,  inaugurés  en  septembre  dernier, 
transporteront,  cette  année,  les  voyageurs  au  delà  de  Vranja,  sur  la 
frontière  de  la  Macédoine,  à  une  vingtaine  de  lieues  à  peine  d'Uskub, 
où  passe  la  ligne  des  chemins  de  fer  orientaux,  de  Mitrovitza  à 
Salonique. 

Le  tableau  qu'il  présente  ensuite  de  la  Macédoine  offre  un  triste 
contraste  avec  la  situation  des  pays  affranchis  de  la  domination 
ottomane.  La  seule  ville  de  cette  région  qui  ait  conservé  une  cer- 
taine vitalité,  c'est  Salonique,  dont  la  population  (110000  âmes) 
est  plus  d'à  moitié  juive.  Salonique  a  d'ailleurs  a'autres  éléments 
d'intérêt  que  le  commerce  et  la  politique.  On  y  retrouve  encore 
chaque  jour  des  débris  de  l'art  antique  qui  ne  peuvent  manquer 
d'intéresser  les  archéologues;  M.  Rousset  a  fait  passer  sous  les 
yeux  de  l'assistance  des  projections  à  la  lumière  oxhydrique  re- 
présentant ce  qui  subsiste  aujourd'hui  de  l'Arc  de  Constantin,  aux 
piliers  couverts  de  bas-reliefs  dont  quelques-uns  sont  assez  bien 
conservés. 

En  terminant,  M.  Rousset  indique  ce  qu'il  reste  à  faire  pour  relier 
les  chemins  de  fer  serbes  à  la  ligne  du  chemin  de  fer  passant  par 
Philippopoli  et  Andrinople  et  aboutissant  à  Gonstantinople,  ainsi 
que  les  difficultés  physiques  qu'il  faudra  surmonter  pour  accom- 
plir cette  jonction. 
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De  Texposé  présenté  par  M.  Roussel  ressort  la  constatation  des 
immenses  difficultés  que  trouverait  TAutriche  pour  établir  une 
communication  directe  entre  ses  posessions  bosniaques  et  la  Macé- 
doine. On  y  trouve  la  raison  de  l'intérêt  qu'elle  prend  à  la  jonc- 
tion des  chemins  de  fer  serbes  avec  ceux  de  la  Turquie  ;  mais  on 
«n  tire  également  la  conclusion  que  cet  intérêt  est  et  doit  rester 
purement  économique,  et  que,  du  jour  où  l'Autriche  voudrait  sé- 
rieusement s'annexer  la  Macédoine  et  Salonique,  le  premier  pas 
qu'elle  devrait  faire  dans  cette  voie,  serait  la  conquête  de  la 
Serbie.  Tel  est  le  dilemme  dans  lequel  l'enferme,  selon  M.  Rousset, 
la  constitution  géographique  de  la  presqu'île  des  Balkans. 

Le  Président  remercie  M.  Rousset  de  sa  très  intéressante  confé- 
rence; elle  montre  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  loin,  très  loin 
de  la  France  pour  rencontrer  des  pays  où  le  voyageur  puisse  re- 
cueillir des  observations  extrêmement  intéressantes. 

L'île  Formose.  —  M.  René  Allain  prend  occasion  de  l'ouvrage 
sur  Formose  qu'il  vient  de  présenter  (voy.  plus  haut,  p.  89-90), 
ainsi  que  des  extraits  donnés  par  M.  Depping,  de  l'article  de 
M.  Beazeley  dans  les  Proceedings  de  Londres  {Compte  rendu 
p.  59-64),  pour  dire  quelques  mots  concernant  cette  île,  encore  si 
peu  connue  des  Européens. 

En  ce  qui  concerne  les  points  vraiment  stratégiques  et  militaires, 
M.  Allain  est  d*accord  avec  M.  Beazeley  pour  donner  la  prédomi- 
nance :  1®  à  l'ouest  de  Formose,  aux  îles  Pescadores,  dont  la  plus 
grande  renferme  l'excellent  port  de  Ponghou;  2°  à  l'est  de  la 
même  île,  au  petit  port  de  Sao,  situé  à  75  kilomètres  au  sud  de 
Kiloung,  et  où  il  y  a  un  bon  mouillage.  Toute  nation  qui  voudra 
s'établir  d'une  façon  définitive  à  Formose,  doit,  avant  tout  et  sur- 
tout, prendre  possession  de  ces  points  ou  de  ces  îles,  et  s'y  forti- 
fier. 

En  outre,  d'après  M.  Allain,  la  France  devra  principalement 
occuper,  à  l'île  Formose,  les  ports  de  Kousan,  centre  d'exportation 
au.  riz  et  du  blé  ;  Takau,  débouché  de  l'importante  cité  de  Pilao  et 
Tang-Kau,  créé  en  quelque  sort»  par  les  Japonais  en  1874.  A  ce 
propos,  M.  Allain  rappelle  que  cette  cité  moderne  fait  bien  ressortir 
le  contraste  qui  existe  entre  les  Japonais  et  leurs  voisins  les  Chi- 
nois ;  chez  ces  derniers  :  cruauté,  mauvaise  foi,  manque  de  cour- 
toisie, malpropreté  insigne,  qui  engendre  les  maladies  ;  chez  les 
Japonais,  au  contraire  :  ordre  et  propreté  absolus,  ainsi  que  loyauté 
parfaite,  qualité  qu'on  a  pu  reconnaître  lors  de  leur  expédition 
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de  Forraose  contre  les  Boutaas,  expédition  qui  fait  le  sujet  du  livre 
de  M.  House. 

M.  Allain  aborde  alors  un  second  côté  de  l'article  des  Proceedings» 
11  conteste  l'exactitude  des  informations  du  D**  Wells  Williams,  qui, 
dans  sou  ouvrage  sur  l'Empire  du  Milieu,  dit  que  les  c  Chinois  n'ont 
eu  connaissance  de  Formose  qu'en  l'année  1403  de  notre  ère,  c'est- 
à-dire  dans  les  commencements  de  la  dynastie  Ming  >.  A  l'appui 
de  ses  dires,  M.  Allain  cite  les  témoignages  de  MM.  d'Hervey  de  Saint- 
Denys,  de  Rosny  et  du  savant  géographe  Ma-touan-lin,  auteur 
d'une  géographie  dont  il  existe  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  exemplaire  malheureusement  incomplet  de 
2  folios. 

Un  peu  avant  l'ère  chrétienne  et  la  conquête  de  la  Chine  par  les 
Mongols,  c'est-à-dire  sous  la  cinquième  dynastie  chinoise  des  Han 
(202  av.  J.-Ç.  —  226  ap.  J.-C),  Formose  était  déjà  comptée,  mais 
avec  dédain,  il  est  vrai,  parmi  les  pays  des  barbares  méridionaux 
(Man-ty),  que  Klaproth  croit  à  tort  être  le  nom  générique  des  For- 
mosans. 

Les  Chinois  ont  visité  Formose  une  première  fois  en  l'an  605  de 
notre  ère.  lis  y  ont  fait  une  expédition  en  l'an  606  sous  la  douzième 
dynastie  chinoise  des  Soui;  toutefois  Ma-touan-lin  donne  à  l'île, 
à  cette  époque,  le  nom  de  Liéou-Kiéou  au  lieu  de  Formose,  ainsi 
que  nous  l'explique  la  brochure  publiée  à  l'Imprimerie  nationale, 
par  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys,  de  l'Institut. 

Disons  toutefois  que  la  dynastie  des  Soui  (589  à  618  après  J.-C.) 
régnait  sur  l'Empire  chinois  du  Sud,  car  la  Chine  était  divisée  alors 
en  deux  empires,  celui  du  Nord  et  celui  du  Sud,  et  elle  resta  ainsi 
jusqu'en  618. 

Lors  de  l'invasion  de  la  Chine  par  les  Mongols,  c'est-à-dire  sous 
la  vingtième  dynastie  (dynastie  mongole)  des  Yens,  au  quatorzième 
siècle  de  notre  ère,  quelques  colons  s'établirent  à  Formose,  encore 
surnommée  grande  Liéou-Kiéou.  Au  seizième  siècle,  sous  la  vingt 
et  unième  dynastie  (dynastie  chinoise,  1563-1644)  l'île  de  Formose 
prit  le  nom  de  Thaï-ouan  (Hautes  cimes),  qu'elle  a  conservé  depuis. 
Un  pirate  et  aventurier  chinois,  connu  principalement  parmi  les 
Européens  sous  le  nom  de  Koxinga,  s'empara  à  son  profit  de  l'île 
de  Formose  en  1661  et  la  garda  jusqu'en  1683,  car  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  l'invasion  des  Tartares  mandchous 
en  Chine  fit  refluer  dans  la  colonie  naissante  les  cultivateurs  et  les 
marchands  chinois.  Enfin  ce  ne  fut  que  sous  la  vingt-deuxième 
dynastie  (dynastie  mandchoue,  1644  jusqu'à  nos  jours)  que  Tile 
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Formose  fut  sérieusement  colonisée  par  les  Chinois  du  Fou-Kien  et 
du  Kouan-Ton. 

En  terminant,  M.  Allain  annonce  qu'il  offrira  prochainement  un 
travail  de  lui  sur  Formose. 

—  La  Séance  est  levée  à  10  heures  et  quart. 


MEMBRES  ADMIS. 

« 

MM.  L.  J.  B.  Pierre  ;  —  Louis  Thuret  ;  —  Emile  Louis  Ernest 
Delaplanche  ;  —  Charles  Castellani  ;  —  Armand  Marie  de  Cave- 
lier  de  Cuverville  ;  —  Pierre  Talion  ;  —  Paul  Georges  Auguste 
Perrot;  —  Charles  Marguerie;  —  Paul  Collas;  —  Jules  Arnoldi; 
*—  Marins  Chesneau. 

CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.  Jean  Foureau  {Maunoir  et  Malte-Brun)  {\);  — Antoine 
Joseph  Roch  Huet,  chef  de  division  à  la  Caisse  des  Dépôts  et 
Consignations  (Meignen  père  et  fils)  ;  —  François  Olivier  Martel- 
ière,  capitaine  d'infanterie  de  marine  (Augîiste  Gouin  et  Mau- 
noir); —  Jacques  Kulp,  négociant;  Emile  Landrea,  négociant 
{Henry  Coppin  et  Henry  May)  ;  —  Léon  Descos,  attaché  d'am- 
bassade {René  Allain  et  Georges  Fèvre);  —  Arsène  Brunet,  ins- 
pecteur des  finances  {Teisserenc  de  Bort  et  Maunoir)  ;  —  Pierre 
Mire,  ingénieur  {Échalier  et  Mégemont)  ;  —  Aristide  Villemain, 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite  {Bouquet  de  la  Grye  et  Adrien 
Germain). 

(1)  Les  noms  en  italiqut  désignent  les  parrains  des  candidats. 


94  EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE. 


Eztratto  de  la  CSorrespondance  et  Notée  dlvereee. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue»  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  ] 


Nécrologie  :  M>  Dupuy  de  Lôme. 

Discours    de    M.    Alph.    Milne-Edwards. 

Messieurs,  la  mort  frappe  ici  à  coups  répétés  et  ce  n'est  pas 
sans  une  vive  émotion  que  je  viens  vous  annoncer  la  perte  de  Tun 
des  membres  les  plus  illustres  de  notre  Société.  M.  Dupuy  de  LÔme 
a  succombé  le  1*' février  après  une  longue  et  douloureuse  maladie  : 
il  n'avait  que  soixante-huit  ans  et,  depuis  1875,  nous  le  comptions 
parmi  nos  collègues. 

Ingénieur  d'un  mérite  hors  ligne,  mécanicien  habile,  il  a  opéré 
tine  véritable  révolution  dans  l'art  des  constructions  navales.  Nos 
navires  de  guerre,  autrefois  soumis  aux  caprices  des  vents  et  des 
courants,  restaient  souvent  des  jours  ou  des  semaines,  impuissants 
et  immobiles;  Dupuy  de  Lôme  en  a  fait  des  instruments  maniables 
et  dociles,  en  substituant  à  leurs  voiles  capricieuses  une  hélice  ca- 
chée sous  les  eaux,  toujours  prête,  en  obéissant  à  la  vapeur,  à  les 
pousser  en  avant. 

C'est,  en  effet,  d'après  ses  plans,  que  fut  construit,  dans  l'ar- 
senal de  Toulon,  le  Napoléon^  le  premier  vaisseau  à  hélice  qui, 
lancé  le  16  mai  1850,  devait  bientôt  servir  de  modèle  à  toutes  les 
marines  du  monde. 

Deux  ans  après,  le  Napoléon  se  chargeait  lui-même  de  pro- 
clamer le  triomphe  du  géniB  qui  l'avait  conçu.  Pendant  la  guerre 
de  Grimée,  le  22  octobre  1853,  les  flottes  alliées  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  dirigées  vers  Gonstantinople,  s'engageaient  dans  les 
Dardanelles  ;  les  vents  étaient  contraires  et  refoulaient  les  navires  :  le 
Napoléon  prit  alors  à  sa  remorque  la  Ville-de-Paris  portant  le  pa- 
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villon  de  l'amiral  Hamelin  et,. contre  vents  et  marées,  il  la  fit  passer 
devant  toute  l'escadre  anglaise,  obligée  de  jeter  l'ancre  pour  se  main- 
tenir stationnaire.  La  cause  des  bâtiments  à  hélice  était  définitivement 
gagnée  et  bientôt  on  n'en  construisit  plus  d'autres.  Mais  ce  n'était 
pas  assez  d'avoir  assuré  la  marche  de  nos  navires,  Dupuy  de  Lôme 
voulut  aussi  les  rendre  invulnérables  et  en  faire  de  formidables 
citadelles,  capables  de  tenir  la  mer  et  de  se  transporter  rapidement, 
à  un  signal  donné,  sur  les  points  les  plus  éloignés  du  globe.  11 
traça  alors  les  frfans  de  la  Gloire,  la  première  des  frégates  cui- 
rassées qui  fut  mise  sur  le  chantier;  un  blindage  de  12  centimè- 
tres protégeait  ses  œuvres  vives  contre  les  projectiles  des  canons 
les  plus  puissants  de  cette  époque  et  la  rendait  aussi  redoutable 
que  les  batteries  flottantes  qui  avaient  détruit  en  quelques  heures 
le  fort  de  Kinburn.  Les  critiqués  ne  furent  pas  épargnées  au  hardi 
novateur  et  les  journaux  étrangers  proclamèrent  bien  haut  que  les 
navires  cuirassés  étaient  d'une  réalisation  impossible,  qu'ils  ne 
sauraient  embarquer  leur  propre  artillerie  sans  sombrer  sous  son 
poids  et  que  ce  serait  folie  que  de  les  aventurer  en  pleine  mer»  Us 
se  trompaient,  comme  ils  s'étaient  trompés  quand  ils  cherchaient 
à  démontrer  que  le  creusement  du  canal  de  Suez  était  impossible. 
L'avenir  s'est  chargé  de  montrer  leur  aveuglement. 

Après  des  succès  aussi  éclatants,  le  mérite  de  Dupuy  de  Lôme 
fut  partout  reconnu  ;  son  autorité  comme  ingénieur  était  incontestée 
et,  quand  un  problème  difficile  à  résoudre  se  présentait,  c'est  à  lui 
qu'on  avait  recours.  Pendant  le  siège  de  Paris,  le  Gouvernement  de 
la  défense  nationale  le  chargea  de  construire  un  ballon  dirigeable. 
Il  se  mit  de  suite  à  l'œuvre  et,  après  avoir  surmonté  des  obstacles 
sans  nombre,  il  fit  exécuter  un  aérostat  à  hélice- qui  fut  essayé  seu- 
lement en  1872;  huit  hommes  mettaient  la  machine  en  mouvement 
et,  dans  un  air  tranquille,  elle  cheminait  à  volonté. 

Les  principes  de  la  direction  des  ballons  étaient  établis,  et,  pour 
arriver  à  un  résultat  satisfaisant,  il  suffisait  de  trouver  une  force 
motrice  facile  à  emmagasiner,  car,  il  y  a  dix  ans,  on  ne  pouvait  en- 
core utiliser  l'électricité  pour  cet  objet.  Cependant,  dans  un  travail 
remarquable,  publié  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences, 
Dupuy  de  Lôme  semblait  prévoir  les  progrès  qui  ont  été  accomplis 
depuis  et  il  indiquait  la  voie  à  suivre.  Si  un  jour,  à  l'aide  des  aé- 
rostats, on  peut  atteindre  le  pôle  Nord,  une  partie  de  la  gloire  lui 
en  reviendra. 

La  France  avait  su  reconnaître  les  services  qu'elle  avait  reçus 
de  Dupuy  de  Lôme.  Conseiller  d'État,  grand  officier  de  la  Légion 
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d'honneur,  membre  de  l'Institut,  député,  sénateur,  inspecleur  gé- 
néral du  génie  mariiime,  tous  les  honneurs  étaient  venus  à  lui  qui 
les  avail  si  justement  mérités  et,  sur  son  lit  de  mort,  s'il  a  su  en- 
visager sa  lin  d'un  oeil  calme  et  étonner  par  son  courage  ceux  qui 
l'entouraient  de  leur  aflection,  c'est  qu'il  avait  conscience  d'avoir 
noblement  employé  sa  vie  et  d'avoir  élevé  à  sa  n  ' 
nu  ment  durable. 


Ascension  du  Mongo-Ma-Lobah  {Monts  Camaroons). 
Par  Et.  de  Rogozinaki. 

Slalion  Hondokh.  iS  décembre  lS8t. 

11  VOUS  sera  peut-éire  intéressant  d'apprendre  que  j'ai  réussi  à 
faire,  par  une  roule  nouvelle,  l'ascension  du  Mongo-Ma-Lobah, 
grand  pic  des  monis  Camaroons,  Dans  cette  excursion,  j'étais  ac- 
compagné par  MM.  Léopotd  Janikowski  et  Zoller,  reporter  spécial 
de  la  Gazette  de  Cologne,  envoyé  ici  par  son  journal. 

L'ascension  s'est  faite  en  cinq  jours  par  les  endroits  :  Bota, 
Mukuuda,  Boando,  Isuma,  Hansspring  et  Ndabo  Buéa  {Hunteis 
Hut).  Avant  nous,  le  grand  pic  avail  été  visité  par  les  expédilions 
de  BurtoD  (1860)  et  de  Comber  (1878),  mais  par  une  autre  route 
(notamment  :  Victoria,  Bonjongo,  Mapanja).  Notre  ascension  est 
donc  la  troisième.  En  bas  (à  Bota),  la  température  était  de  38  de- 
grés (Celsius),  le  malin  du  8  décembre,  à  10  heures  45.  Vers  midi, 
à  Mukunda,  nous  avons  eu  le  même  jour  30° ,25  C.  Mukuuda  est 
situé  à  1150  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Le  même  soir,  à  5  heures,  nous  avions  à  Boando  (1750  pieds) 
ST°,S5  G.  Notre  campement  était  sous  des  huttes.  Le  lendemain, 
9  décembre,  à  5  heures  30  du  matin,  à  Boando,  le  thermomètre 
marquait  2S  degrés  centigrades,  et  à  6  heures  30,  c'esl-à-dire  en 
une  heure,  il  avail  atteint  28  degrés. 

A  partir  de  Boando,  qui  est,  sur  cette  ligne,  le  dernier  village 
des  indigènes  dans  les  montagnes,  car  la  banane  ne  pousse  point  à 
une  plus  grande  hauteur ,  il  fallut  se  frayer  une  route  à  la  hache. 
J'ai,  à  cet  effet,  pris  des  indigènes  qui  devaient  précéder  notre 
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Le  soir,  à  Isuma  (ce  mot  signifie  caverne),  lieu  non  habité,  la 
température  était,  à  4  heures  30,  de  23  degrés  centigrades.  Nous 
campâmes  sous  la  tente.  La  marche  suivante  est  forte,  fatigante  ; 
la  température  la  plus  basse  de  la  nuit  fut  de  15  degrés  centi- 
grades. 

Sortis  d'Isuma  à  8  heures  20  du  matin,  nous  fîmes  une  halte 
pour  manger,  de  12  heures  30  à  2  heures  30,  et  arrivâmes  à 

5  heures  30  à  Mannspring.  Quelques  huttes  abandonnées  nous  y 
fournirent  un  campement.  C^est  la  dernière  station  où  Ton  trouve 
de  l'eau  (7350  pieds)  ;  à  partir  de  là,  il  faut  transporter  Teau  avec 
soi  pour  marcher  Tcrs  le  sommet.  La  température  de  la  source 
était  ici  de  14  degrés  centigrades  à  7  heures  du  matin.  Le  soir,  à 

6  heures,  la  température  à  Mannspring  était  de  16  degrés  centi- 
grades. 

Le  lendemain,  11  décembre,  au  lever  du  soleil,  la  température 
était  de  1 1  degrés  centigrades.  Ici  les  forêts  se  terminent  brusque* 
ment,  pour  être  remplacées  par  des  prairies  ouvertes,  entrecou- 
pées de  blocs  de  lave.  De  temps  en  temps  on  voit  encore  de  petites 
cases  de  branchage  et  c'est  dans  une  case  de  ce  genre  que  se  fit 
notre  campement  suivant.  Cette  hutte  a  été  construite  par  les  indi- 
gènes de  Buéa,  la  ville  la  plus  élevée  de  ces  montagnes,  sur  le- 
versant  oriental.  Construite  pour  leurs  chasseurs,  cette  hutte  est  à 
9350  pieds  d'altitude.  Vers  midi,  près  de  ce  point  que  j'appelle 
avec  les  indigènes  Ndabo  Buéa,  la  température  était  18  degrés 
centigrammes  ;  peu  de  temps  après,  le  soleil  s'étant  caché,  la  tem- 
pérature s'abaissa  à  16  degrés  centigrades. 

À  5  heures  du  soir,  au  même  endroit,  la  température  était  de 
13  degrés  centigrades,  et  à  7  heures  du  ^oir  12  degrés  centigrades. 

Le  lendemain,  12  décembre,  nous  levions  le  canip  à  7  heures  du 
matin,  laissant  la  moitié  des  hommes  à  Ndabo  Buéa,  pour  avancer 
avec  le  strict  nécessaire  seulement  (provisions  pour  deux  jours, 
tente,  eau,  bois  à  brûler  et  couvertures).  La  température,  à  6  heu* 
res  du  matin,  était  de  12  degrés  centigrades;  le  bois  cesse,  on  ne 
rencontre  plus  rien  que  des  herbes  basses,  mousses,  et  des  laves. 

A  4  heures,  nous  campons  devant  un  champ  de  lave  noire,  au 
milieu  de  nombreux  cratères.  Vers  12  heures  30,  nous  avançons,  et, 
l'ayant  passé,  à  1  heure  45  nous  commençons  à  grimper  au  som- 
met. Cette  dernière  partie  de  l'excursion  est  la  plus  dure.  Sur 
toute  la  route,  on  rencontre  des  cendres  mobiles  qui  croulent  et 
font  souvent  tomber.  Finalement,  à  3  heures  45,  nous  étions  sur  le 
pic,  à  14  000  pieds  de  hauteur.  Le  vent  était  si  fort  que  nous  gre- 
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lottions,  malerré  d'épaisses  couvertures.  Le  Iherraoïuètre  marquait 
4  degrés  centigrades  à  i  heures  de  l'apréi-midi.  Un  oiseau  gelé 
prouTait  pourtant  que,  pendant  la  nuit,  la  température  était  tombée 
au-dessous  de  zéro,  ce  que  démontraieDt  aussi  les  neiges  qu'on 
aperçoit  souvent  du  bas  de  la  montagne. 

Nous  ne  pûmes  supporter  longtemps  le  froid  ;  ayant  donc  écrit 
un  document  qui  constatait  notre  présence  au  sommet,  nous  l'en- 
fermâmes dans  une  bouteille  que  nous  laissâmes,  entourée  de 
pierres,  sur  le  haut  du  pic. 

Le  grand  cratère  a  des  pentes  si  abruptes  que  le  sommet,  qui 
est  un  peu  plus  élevé,  s'écroule  de  pins  en  plus  dans  celui-ci, 
en  sorte  que,  quand  on  se  trouve  sur  le  sommet,  on  risque  fort  de 
le  voir  s'écrouler  dans  le  cratère.  Depuis  la  dernière  ascension,  la 
forme  du  sommet  doit  avoir  beaucoup  changé,  par  suite  de  celte 
circonstance,  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'un  de  ces  jours,  le  som- 
met écroulé,  l'on  ne  trouvât  plus  que  le  cratère. 

La  descente,  qui  dura  trois  jours,  fut  consacrée  à  recueillir  des 
collections  botaniques  qu'un  ami  de  Pologne  nous  avait  prié  de 
faire  dans  ces  régions  intéressantes. 

Le  15  décembre,  nous  étions  de  retour  à  Hondoleh. 


Observations  sur  les  limites  de  l'ancienne  mer  Tritonienne  et 
sur  les  notations  astronomiques  et  les  données  géographiques 
du  livre  IV  de  Ptolémée. 

Par  le  D'  Routre. 

A  notre  avant-dernière  séance,  il  a  été  communiqué  une  carte 
de  Tunisie  au  1/3200  000  où  se  trouvent  représentés  le  lac  Kel- 
biah  et  la  série  des  Chotls,  c'est-à-dire  l'emplacement  et  les  dimen- 
siona  attribués  à  la  mer  de  Triton,  d'après  l'ancienne  théorie  et 
d'après  la  nouvelle  tbèse. 

Les  limites  qui  ont  été  figurées  sur  cette  carie  comme  étant 
celles  du  golfe  de  Triton  au  nord  de  Souza,  ne  sont  pas  précisément 
les  limites  que  j'ai  attribuées  à  l'ancienne  baie  de  Triton. 

C'est  certainement  par  suite  d'une  erreur  involontaire  que  la 
carte  déposée  par  M.  Lion  me  fait  comprendre  dans  le  périmètre 
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de  l'ancienne  mer  remplacement  de  la  ville  de  Kairouan,  plus  une 
large  zone  de  terrain  au  nord,  à  l'ouest  et  à  l'est  du  lac  Kelbiah. 

De  telles  dimensions  n'ont  jamais  été,  ni  dans  mes  écrits,  ni  dans 
ma  pensée,  celles  de  l'ancienne  mer  Tritonienne  :  on  peut  s'en 
assurer  en  consultant  les  diverses  publications  qne  j'ai  fait  paraître 
soit  sur  le  littoral  de  la  Tunisie  centrale,  soit  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  mer  intérieure  africaine. 

Ces  dimensions,  je  les  ai  déterminées  à  diverses  reprises  dans 
des  études  parues  dans  la  Revue  scientifique  du  18  avril,  dans  les 
comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  Revue  de  Géo- 
graphie que  dirige  M.  Drapeyron,  et  enfin  dans  la  conférence  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  faire  à  l'une  des  séances  générales  du  Congrès 
de  Blois. 

Dès  l'origine,  j'ai  assigné  comme  limites  de  cette  mer  dans  l'in- 
térieur des  terres  les  falaises  d'Ël-Homk,  qui  se  dressent  à  50  kilo- 
mètres du  littoral  d'Erghéla. 

<  Les  falaises  d'Ël-Homk  indiquent  les  limites  extrêmes  de  l'an- 
cienne mer  de  Triton.  Avec  la  chaîne  des  Souatirs,  ces  falaises 
forment  un  demi-cercle  de  hauteurs  qui  entourent  le  lac,  demi- 
cercle  fermé  du  côté  de  la  terre,  ouvert  du  côté  de  la  mer.  > 
{Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences,  16  juin  1884.) 

c  La  mer  intérieure  africaine  était  formée  simplement  par  la 
réunion  du  lac  Kelbiah  et  de  la  sebka  Djériba  qui  le  prolonge  et 
communique  avec  la  mer.  Ce  golfe  était  borné,  au  nord,  par  la 
chaîne  des  Souatirs  ;  au  midi,  par  le  plateau  d'Ël-Homk  :  entre  le 
plateau  d'Ël-Homk  et  les  Souatirs,  par  le  seuil  où  s'est  ouvert  un 
chemin  le  fleuve  qui,  sous  le  nom  de  Bagla,  emmène  au  lac  Kel- 
biah toutes  les  eaux  de  la  Tunisie  centrale.  >  (Congrès  de  Blois. 
—  La  mer  intérieure  africaine.  —  Séance  générale  du  10  sep- 
tembre 1884.) 

La  carte  dont  j'ai  prié  la  Société  de  vouloir  bien  accepter  l'hom- 
mage est  précisément  celle  que  j'ai  fait  dresser  pour  le  Congrès  de 
Blois.  Les  hauteurs  des  Souatirs  et  les  falaises  d'Ël-Homk  y  sont 
représentées.  Au  centre  de  la  cuvette  qu'elles  circonscrivent  se 
trouve  le  lac  Kelbiah,  qui  communique,  par  son  émissaire, 
rOued  Menfès,  avec  la  Sebkha  Djériba,  et  par  là  avec  la  mer. 

Entre  les  deux  bras  de  l'Oued  Menfès  se  trouve  un  îlot  qui,  au- 
jourd'hui encore,  à  l'époque  du  dégorgement  du  lac  Kelbiah,  se 
voit  entouré  par  les  eaux  de  l'Oued  Menfès  et  de  la  Sebkha  Djériba 
et  dont  la  position,  en  avant  du  lac,  correspond  à  la  situation  occu- 
pée par  nie  de  Phla,  d'après  les  données  d'Hérodote  et  de  Scylax. 
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Les  limites  de  rancienne  mer  sont  marquées  par  un  pointillé 
rouge.  Ces  limites  ont  été  tracées  d'après  des  souvenirs  et  des 
études  personnelles,  et  aussi  d'après  des  documents  inédits  qu'a 
mis  à  ma  disposition  M.  de  Gampou.  Bien  entendu,  je  ne  donne 
pas  ces  limites  comme  définitivement  acquises  à  la  science.  Proba- 
Iblement,  des  études  ultérieures  en  modifieront  ou  en  détermine- 
ront mieux  les  contours.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  la  surface 
représentée  sur  ma  carte  comme  ayant  été  recouverte  par  les 
eaux,  à  Tépoque  historique,  soit  considérablement  augmentée  ou 
diminuée.  Les  détails,  non  Tensemble,  pourront  varier. 

Dans  l'état  actuel,  la  surface  représentée  sur  la  carte  de  M.  le 
colonel  Roudaire,  comme  étant  celle  que  j'aurais  attribuée  à  la  mer 
de  Triton,  doit  être  réduite  de  moitié,  peut-être  même  des  deux 
tiers,  pour  qu'on  puisse  dire  qu'elle  est  bien  celle  que  j'ai  donnée 
•à  cette  mer. 

Si  j'insiste  particulièrement  sur  ce  point,  c'est  parce  que  les 
tlimensions  de  l'ancienne  mer  africaine  ont  été  indiquées,  et  cela 
d'une  manière  mathématique,  par  Scylax,  celles  du  lac  de  Triton, 
avec  une  précision  suffisante,  par  Hérodote,  et  que  les  dimensions 
données  par  les  auteurs  antiques  correspondent  à  celles  de  la 
nappe  d'eau  formée  par  le  lac  Kelbiah  et  la  Sebkha  Djériba  au 
nord  de  Sousa,  à  celles  du  lac  Kelbiah  actuel,  et  nullement  à  celles 
du  chapelet  de  Sebkhas  qui  s'étend  de  fiiskra  à  Gabès  et  à  celles 
duchott  Djérid. 

D'après  Scylax,  la  mer  antique  avait  seulement  mille  stades, 
c'est-à-dire  185  kilomètres;  c'est  exactement  la  longueur  du  pour- 
tour de  la  cuvette  circonscrite  par  les  collines  des  Souatirs  et  les 
ialaises  du  plateau  d'£l-Homk,  au  fond  de  laquelle  se  trouvent  le  lac 
Kelbiah  et  la  Sebkha  Djériba.  Au  contraire,  la  mer  intérienre  for- 
mée par  la  réunion  des  Ghotts  Melrhir,  Rharsa  et  Djérid  aurait  eu 
un  pourtour  d'un  millier  de  kilomètres,  aurait  couvert  une  surface 
trente-cinq  ou  quarante  fois  plus  considérable  que  la  surface  indi- 
quée par  Scylax. 

D'après  Hérodote,  les  vierges  libyennes  montées  sur  des  chars,  à 
l'époque  des  fêtes  de  Minerve,  faisaient  en  une  promenade  le  tour 
du  lac  Triton.  Le  fait  est  très  vraisemblable,  appliqué  au  lac  Kel- 
biah, mais  tout  le  monde  comprendra,  ainsi  que  l'a  déjà  sagement 
fait  remarquer  M.  Pomel,  ce  qu'il  y  aurait  d'absurde  dans  une  pro- 
menade en  chars  autour  d'un  Ghott,  le  Ghott  Djérid,  qui  couvre 
toute  l'épaisseur  de  la  Tunisie. 
.   En  résumé,  telle  que  nous  l'ont  décrite  les  anciens  auteurs,  ia 
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mer  intérieure,  africaine  n'a  jamais  été  une  petite  Adriatique,  ua 
immense  bras  de  mer  ayant  plus  de  300  kilomètres  dç  long  et  cou- 
yrant  tout  le  sud  de  la  Numidie  et  de  la  Hyzacène,  comme  ont 
pu  le  croire  beaucoup  d'archéologues.  Ce  bras  de  mer  n'a  été  qu  un 
étang  semblable. à  tous  les  étangs  qui  bordent  les  rivages  du  bas-" 
sin  occidental  de  la  Méditerranée.  Seulement,  il  a  attiré  plus  spé« 
cialement  l'attention  des  auteurs,  parce  que  de  tous  ces  étangs,  il  a 
été  le  plus  vaste,  qu'il  a  pénétré  jusqu'à  une  profondeur  de  50  kilo- 
mètres dans  l'intérieur  des  terres,  et  qu'il  en  a  été  aussi  le  plus 
considérable,  puisqu'un  grand  fleuve,  que  nous  ignorions  hier 
encore,  venait  y  aboutir. 
.   J'aurai  aussi  à  vous  soumettre  une  autre  observation. 

A  côté  de  la  carte  représentant  l'emplacement  de  la  Kelbiah  et 
des  Ghotts,  M.  le  colonel  Roudaire  a  mis  en  regard  une  carte  de 
Ptolémée.  Sur  ces  deux  cartes,  la  situation  géographique  des 
Ghotts  est  indiquée  comme  coïncidant  avec  la  situation  assignée 
par  Ptolémée  aux  trois  lacs  de  Libye,  de  Pallas  et  de  Triton,  et 
naturellement  en  ne  voyant  que  cette  carte,  on  serait  amené  à  con- 
clure que  les  trois  Ghotts  ne  sont  autres  que  les  trois  lacs  de  Pto- 
lémée, et  aussi  que  l'Oued-Djeddi  qui  se  jette  dans  le  Ghott 
Melrhir,  n'est  autre  que  le  fleuve  Triton. 

La  similitude  est  frappante,  a  dit  M.  Lion,  et  elle  l'est  en  effet. 
Malheureusement,  ce  n'est  qu'une  similitude,  jet  cette  similitude 
tient  à  ce  que,  sous  nos  yeux,  n'a  été  mise  c[u'une  partie  de  la  carte 
de  Ptolémée  concernant  la  province  d'Afrique. 

Gette  carte  de  Ptolémée  est  une  copie  réduite  et  simplifiée  de  la 
carte  dressée  par  Mercator  en  1578,  carte  sur  laquelle  le  savant 
géographe  a  essayé  de  reproduire  point  par  point  l'emplacement 
assigné  aux  localités  d'après  les  chifi'res  de  longitude  et  de  latitude 
indiqués  pour  chacune  d'elles  par  Ptolémée.  A  proprement  parler, 
c'est  une  carte  astronomique,  non  une  carte  géographique.  Elle 
n'a  d'autre  valeur  que  celle  qui  s'attache  à  l'œuvre  astronomique 
même  de  Ptolémée. 

,  A  cette  œuvre,  le  colonel  Roudaire  a  attaché  une  trop  grande 
confiance  (voy.  Nouvelle  Revue,  i^^  mai  1884).  Même  parmi  les 
plus  chauds  partisans  de  l'identification  des  Ghotts  et  du  lac  Triton, 
personne  jusqu'ici  n'a  songé  à  invoquer  les  données  astronomiques 
des  Tables  comme  un  argument  en  faveur  de  cette  thèse.  Ni  Man* 
nert,  ni  Tissot  lui-même,  ni  tant  d'autres  n'ont  voulu,  n'ont  osé 
recourir  à  un  pareil  témoignage. 

Les  notations  astronomiques  du  géographe  grec  n'ont  aucun 
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earactère  précis  et  scientifique,  quoi  qu'en  ait  dit  mon  honorable 
oontradicteur. 

L'œuvre  astronomique  de  Ptolémée  est  entachée  d'erreurs 
énormes,  et  c'est  précisément  la  province  d'Afrique  qui  est  une  des 
régions  où  se  trouvent  réunies  le  plus  d'erreurs.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  tous  les  points  qui  ont  la  même  longitude  ont  été 
considérés  par  Ptolémée  comme  ayant  la  même  latitude.  Tacape  et 
Garthage,  au  lieu  d'être  situées  sur  le  même  méridien  ou  sur  un 
méridien  peu  différent,  sont  compris  entre  le  35<^  et  le  39*  degré  de 
longitude  et  sur  une  même  latitude. 

Ce  qui  fait  la  valeur  du  livre  de  Ptolémée,  ce  sont  les  données 
géographiques  qu'il  contient.  Dans  les  Tables  de  Ptolémée,  en  effet, 
la  situation  respective  des  villes,  fleuves,  montagnes,  est  détermi- 
née, non  pas  seulement  par  rapport  à  leur  prétendue  notation 
astronomique,  mais  aussi  par  rapport  à  l'emplacement  des  villes, 
fleuves,  montagnes,  lacs  avoisinants.  Or  j'ai  découvert  et  cité  un 
passage  de  Ptolémée,  dans  le  livre  IV,  consacré  à  la  description  de 
l'Afrique.  Ce  passage  place  le  fleuve  Triton  au  midi  de  Garthage, 
an  nord  d'Hadrumète.  Thysdrus,  Gapsa,  Tigsurus,  Tozzer,  sont 
citées  comme  villes  situées  au  midi  du  Triton.  Thuburbao  Majus, 
Utina,  Mediocera,  sont  citées  comme  des  villes  situées  au  nord 
de  ce  fleuve,  entre  le  Bagradas  et  le  fleuve  Triton  (Comptes 
rendus  de  VAcad.  des  InscripL,  1"  trimestre  1884).  Ce  texte  fait 
partie  des  textes  nouveaux  relatifs  au  Triton,  que  j'ai  cités,  le  18 
janvier  1884,  dans  le  premier  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
lire  à  l'Académie.  Pas  plus  pour  lui  que  pour  les  textes  nouveaux 
qui  l'accompagnent,  je  n'ai  eu  le  plaisir  de  le  voir  citer  par  ceux 
qui  ont  contesté  l'identification  du  lac  Kelbiah  et  du  lac  Triton. 

Géographlquement,  d'ailleurs,  le  bassin  hydrographique  du  Tri- 
ton ne  peut  être  celui  de  l'Oued  Djeddi  et  des  Ghotts. 

Le. Bassin  du  Triton,  d'après  Ptolémée,  est  un  bassin  unique. 
Sur  le  parcours  du  fleuve  s'échelonnent  trois  lacs.  Les  Ghotts  ne 
forment  pas  un  bassin  unique,  mais  bien  un  groupe  de  bassins 
isolés,  chacun  d'eux  étant  indépendant  l'un  de  l'autre.  De  plus, 
ces  trois  Ghotts  ne  se  trouvent  pas  en  contre-bas  l'un  de  l'autre 
dans  la  direction  de  la  mer.  Le  Ghott  Djerid,  le  plus  rapproché  de 
la  mer,  domine  les  deux  autres.  Gomment  l'Oued-Djerid  eût-il  pu 
se  jeter  dans  le  golfe  de  Gabés? 

£nfîn,  même  au  point  de  vue  astronomique,  il  est  facile  de  voir 
qu'en  ce  qui  concerne  la  Tunisie  actuelle,  Ptolémée  a  bien  voulu 
indiquer  sous  le  nom  de  Triton  l'Oued  Bagla  actuel,  et  sous  le  nom 
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de  lacs  de  Pallas,  de  Libye  et  de  Triton,  les  trois  lacs  ou  Sebkas 
Bagla,  Kelbiah  et  Djériba. 

Sur  la  carte  de  l'Afrique  de  Ptolémée,  la  partie  consacrée  à 
l'Afrique  propre  est  démesurément  grandie,  probablement  par  le 
fait  de  cette  erreur  étrange,  qui  a  reporté  sur  des  longitudes  diffé- 
rentes des  localités  ayant  sensiblement  le  même  méridien.  Le  par- 
cours des  fleuves,  les  dimensions  des  montagnes  sont  accrus  d'une 
manière  excessive.  Le  fleuve  Bagrada  qui  n'a  certainement  pas  plus 
de  400  kilomètres  en  réalité,  est  représenté,  sur  la  carte  astrono- 
mique, avec  une  étendue  triple  de  sa  longueur  réelle.  Le  mont  Ousa- 
leton  est  grandi  dans  de  pareilles  proportions,  et  là  est  la  vraie 
explication  de  ces  dimensions  exagérées  qui  ont  séduit  certains 
d'entre  nous  et  les  ont  engagés  à  confondre  TOusaleton  avec 
TAurès. 

Mais,  qu^on  fasse  abstraction  de  cette  erreur  qui  entache  la  carte 
d'une  manière  générale,  tout  en  respectant  les  positions  relatives 
des  divers  bassins  hydrographiques  de  la  province  d'Afrique,  qu'on 
les  rapproche  de  la  carte  actuelle  de  la  Tunisie,  telle  que  viennent 
de  nous  la  donner  les  études  de  nos  brigades  topographiques,  qu'y 
voit-on?  Sur  la  carte  ancienne  de  Ptolémée,  trois  fleuves  aboutis- 
sant à  la  Méditerranée,  et  en  arrière  d'eux,  deux  lacs  situés  dans 
les  terres.  Sur  la  carte  moderne  également  trois  fleuves  apparais- 
sent, aboutissant  à  la  mer,  et  plus  au  Sud  la  ligne  des  Ghotts.  Au 
fleuve  Bagrada  correspond  la  Medjerdah,  au  fleuve  Catada,  qui  vient 
du  mont  Bios,  l'Oued-Mélian  qui  vient  du  Mont  Bjougar  (monts 
Jovis,  Aïoç),  au  fleuve  Triton  qui  vient  de  l'Ousaleton,  le  Bagla 
qui  vient  de  l'Ousselet.  Les  bassins  de  Melrhir  et  du  Djerid  enfin, 
y  sont  représentés  par  le  lac  Ghelonides  et  par  le  lac  de  Nouta, 
que  Ptolémée  mentionne  avec  raison  dans  sa  Table  de  la  Libye 
intérieure,  car  les  deux  Ghotts,  à  son  époque  comme  à  la  nôtre, 
ne  communiquaient  pas  par  un  fleuve  quelconque  avec  la  mer. 
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Explorateurs  tt  missionnairei  dans  l'est  de  l'Afrique. 

Lettre   Oc  H.   Ch.   Ledoulx,   conaul   de   France   à  Zanzibar  (1). 
ZaDiibir,  lg  diicsnibn  1881. 

La  cioquiérae  expédition  belge  de  l'Association  internationale 
africaine  fient  d'arriver  à  Zanzibar.  Elle  est  commandée  par  le 
lieutenant  Becker,  qui  a  déji  passé  trois  ans  dans  l'intérieur  ei  se 
compose  du  lieutenant  Durutte,  petit-fils  du  général  français  du 
même  nom,  des  deux  lieutenants  Dubois  et  Dhanis  et  de  M.  Mol- 
leur,  ancien  sous-officier  de  notre  infanterie  de  marine,  attaché  à 
cette  expédition.  Le  lieutenant  Durutte  doit  relever  à  Karétna  le 
lieutenant  Storms  dont  l'engagement  est  tertniné,  tandis  que  le 
lieutenant  Becker  poursuivra  sa  route  vers  leHaniémaetNyangoué 
pour  relier  les.  stations  du  Congo  à  celles  du  versant  oriental. 

La  cinquième  expédition  belge  emporte  des  ravitaillements 
considérables  dont  le  transport  exigera  une  caravane  de  près  de 
mille  porteurs  et  une  dépense  qu'on  n'estime  pas  à  moins  de 
250000  francs.  Elle  se  fait  suivre  de  cinq  chevaux  dont  elle  veut 
tenter  l'accliuiatation  dans  l'intérieur.  J'ai  tout  lieu  de  craindre 
que  cet  elTot  ne  soit  pas  heureux,  la  mouche  tsétsé  et  tes  mauvaises 
conditions  d'eau  et  d'alimentation  s'élant  toujours  opposées  jus- 
qu'à ce  jour  à  l'introduction  des  chevaux  dans  celte  région. 

D'autre  part,  le  recrutement  d'un  nombre  aussi  considérable  de 
porteurs  présentera,  dans  les  circonstances  actuelles,  de  sérieuses 
difficultés,  alors  même  que  le  Sultan  consentirait  à  le  patronner. 
Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  la  famine  qui  désole  l'intérieur 
et  qui  obligera  la  cinquième  expédition  belge  à  prendre  ici  les  ra- 
Tilulieraeuts  néuessaires  pour  une  aussi  importante  colonne,  en 
augmentant  d'autant  les  impedimenta  de  sa  marche. 

La  maladie  de  Saîd  Bargash  a  empâcbé  jusqu'à  ce  jour  H.  le 
Iti^otenant  Becker  de  commencer  l'engagement  de  ses  hommes; 
tnais  il  s'occupe  de  ta  distribution  des  chaires  et  du  classement  du 
matériel. 

La  Société  allemande  de  colonisation  de  Berlin  vient  d'envoyer 
à  Zaozibar  le  D'  Peters  et  M.  Juike,  accompagnés  de  deux  autres 
voyageurs,  avec  mission,  ainsi  qu'on  me  t'assure,  d'acquérir  des 

(1)  Conuntmiiiuje  par  le    Uîniitèrs  des  AOiiir»  cirtngirgi. 
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terrains  dans  TOussagara.  Je  ne  vois  pas  l'intérêt  de  ces  acquisi- 
tions, aujourd'hui  surtout  que  la  récente  colonie  d'ÀQgra-Pequena 
peut  fournir  à  l'émigration  allemande  un  vaste  champ  d'exploita- 
tion. Je  crois  plutôt  que  les  voyageurs  dont  il  s'agit  relèveront  les 
membres  de  la  station  du  Moêro  qui  sont  déjà  dans  l'intérieur  de- 
puis près  de  quatre  ans. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  du  Supérieur  de  la  Mission  de  Mrogoro. 
Le  R.  P.  Gominginger  travaille  activement  à  la  réédification  de  sa 
station,  qui  fut  incendiée  en  octobre  dernier.  Il  s'agit  de  recom- 
mencer les  travaux  qu'il  avait  mis  deux  années  à  exécuter  et  de 
remédier  autant  que  possible  par  des  prodiges  d'activité  et  d'é- 
nergie à  l'arrêt  forcé  que  ce  désastre  a  fait  subir  au  développement 
de  cette  création.  Le  Supérieur  des  PP.  du  Saint-Esprit  me  paraît 
à  la  hauteur  de  cette  tâche  laborieuse  et  nos  encouragements  ne 
lui  feront  pas  défaut. 

Les  lettres  de  l'intérieur  nous  signalent  la  continuation  de  la  fa- 
mine et  l'état  déplorable  des  populations  de  l'Oudoé,  de  TOuzigoua, 
de  rOuawéré,  de  Ouroungourou,  de  l'Oukami  et  de  TOussougara. 
Des  affamés  n'ont  pas  eu  d'autre  ressource  pour  échapper  à  la  mort 
que  de  venir  s&  vendre  eux-mêmes  par  centaines  aux  trafiquants 
arabes  qui  tentent  de  les  exporter  à  Zanzibar  et  à  Pemba.  Les 
chiffres  suivants  dont  je  puis  garantir  l'authenticité,  donnent  la 
mesure  de  la  situation  désastreuse  de  ces  contrées  :  un  nègre 
adultère  vend  actuellement  à  Dar-es-Selam  deux  roupies.,  c'est-à-dire 
moins  de  4  fr.  50  ;  les  femmes  atteignent  à  peine  le  double  de  cette 
somme.  Les  risques  du  transport  décuplent  la  valeur  de  cette  illi- 
cite marchandise  rendue  à  Zanzibar  ou  à  Pemba. 

Je  suis  heureux  d'informer  la  Société  de  Géographie  que  M.  Y. 
Giraud  m'a  adressé  de  Mozambique,  le  6  de  ce  mois,  un  télégramme 
par  lequel  il  m'annonçait  qu'il  avait  atteint  Quilimane  par  le 
Nyassa,  le  Ghiré  et  le  Zambési  et  que  sa  santé  était  satisfaisante. 
Je  me  suis  empressé  d'envoyer  mes  félicitations  à  notre  jeune  en- 
seigne de  vaisseau  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le  courage,  l'ab- 
négation et  l'indomptable  énergie,  qui  le  placent  déjà  au  nombre 
des  pionniers  dont  notre  pays  a  le  droit  de  s'enorgueillir. 

M.  Giraud  est  arrivé  à  Zanzibar  ce  matin.  J'ai  tenu  à  aller  le 
chercher  à  bord  et  à  être  ainsi  le  premier  à  le  féliciter  de  son  re- 
tour. Je  l'ai  mis  sommairement  au  courant  de  l'arrestation  de  ses 
'  porteurs  et  de  leur  emprisonnement  et  j'attendrai  pour  continuer 
l'enquête  que  j'ai  commencée  déjà  depuis  deux  mois,  le  rapport 
•  détaillé  qu'il  doit  m'adresser  sur  les  circonstances  de  la  désertion 
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de  ses  hommes,  leur  conduite  à  Tégard  des  populations  qu'ils  tra- 
versaient et  le  degré  de  culpabilité  de  chacun.  Le  Sultan  me  parait 
disposé  à  sévir  avec  rigueur  contre  les  coupables  et  je  ne  négligerai 
rien  pour  le  maintenir  dans  ces  dispositions. 

Une  lettre  du  Supérieur  de  notre  Mission  de  Tabora  m'informe 
de  l'arrivée  des  ordre^  que  j'avais  sollicités  de  Saîd  Bargash  pour 
le  Gouverneur  et  les  principaux  Arabes  de  l'Ounyaniembé)  afin  de 
garantir  sa  sécurité  et  de  le  mettre  à  l'abri  de  nouvelles  attaques. 
Le  Père  Hautecœur  semble  plus  rassuré  et  me  remercie  des  résul- 
tats de  l'intervention  de  mon  consulat. 
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Séance  du  23  janvier  1885  (suite). 

Heinrich  WiJTTKE.  —  Die  Kosmographie  des  Istrier  Aithikos  im  latei- 
nischen  Âuszuge  des  Hieronymus.  Aus  einer  Leipziger  Handschrift 
zum  Erstenmale  besouders  lierausgegeben.  Leipzig,  Dyk,  1853. 1  vol. 
in-8. 

Arthur  Yung.  —  Voyage  en  Italie  et  en  Espagne  pendant  les  années 
1787  et  1789.  Traduction  de  M.  Lesage,  avec  une  introduction  par 
M.  L.  de  Lavergne.  Paris,  Guillaumin,  1860.  1  vol.  in-8. 

(Fischer).  —  Recherches  historiques  sur  les  principales  nations  établies 
en  Sibérie  et  dans  les  pays  adjacens,  lors  de  la  conquête  des  Russes. 
Ouvrage  traduit  du  russe,  par  M.  Stollenwerck.  Paris,  Laran.  1  vol. 
in-8.  James  Jackson. 

Société  française  de  colonisation.  Objet  —  Principes  —  Moyens.  Brest, 
1884.  Broch.  in-8. 

Brcnel,  Mondacq  et  Lecocq.  —  Géographie  générale  du  département 
du  Nord.  Physique,  politique,  économique.  Lille,  Danel,  1884.  1  vol. 
in-8. 

A.  Wagquez-Lalo.  —  Géographie  descriptive  du  département  du  Nord, 
correspondant  à  Tatlas  progressif  du  département  du  Nord.  Lille, 
Guillot,  1884. 1  vol.  in-8,  avec  atlas,  inr4.  Auteur. 

Jules  Garnier.  —  Note  sur  un  nouveau  procédé  de  traitement  des  mi- 
nerais sulfurés  de  nickel  et  de  cobalt  (Mém.  Soc.  ingénieurs  civils). 
Paris,  impr.  Gapiomont,  1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Edmond  Jurien  de  la  Gravière  (Notice  biographique).  In-4. 

£.  Jurien  pe  la  Gravière* 
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Philippe  Salmon.  —  Dictionnaire  paléoethnologique  du  département  de 
l'Aube.  Troyes,  1882.  1  vol.  in-8.  AUTEUR. 

Les  intérêts  français  sur  le  Congo  {Le  Temps,  24  janvier  1885). 


CARTES 

0.  Werner.  —  Katholischer  Missions-Atlas.  19  Karten  in  Farbendruck 
mit  begleitendem  Text.  Freiburg,  1884. 1  vol.  in-4.  Auteur. 

.Topographisk  Kaart  over  Kongeriget  Danmark  med  hertugdômmet  Sles- 
vig.  Udarbejdet  og  udgivet  af  Generalstaben.  1/80  000  (28  feuilles). 

Kaart  over  Jydland.  Udarbejdet  og  udgivet  af  Generalstaben.  1/40  000 
(68  feuilles).  Ëtat-major  général  danois. 

LÉON  DE  RosNT.  —  Carte  orographique  et  hydrographique  de  la  Do- 
broudja.  1882.  1  feuille.  —  Carte  ethnographique  de  la  Dobroudja. 
1882.  1  feuille. 

Madagascar,  d'après  les  travaux  d'Alfred  Grandidier.  1/3  000  000.  Paris, 
Andriveau-Goujon,  1884.  1  feuille. 

O.  Mac  Carthy.  —  Le  Sud  oranais  et  les  parties  limitrophes  du  Maroc 
(publié  sous  les  auspices  de  la  Société  de  géographie  d'Alger). 
1/1  600  000.  Paris,  Delagrave,  1881.  1  feuille.     • 

Carte  du  département  d'Alger.  Dressée  d'après  les  documents  du  service 
de  la  Topographie  et  de  TÊtat-major,  par  le  service  de  la  Topogra- 
phie, par  ordre  de  M.  Firbach,  .  préfet  du  département  d'Alger. 
1/500  000.  Alger,  A.  Jourdan,  1883.  1  feuille. 

Nivellement  général  de  la  France.  Commission  centrale.  Projet  de  ré- 
seau fondamental.  Ministère  des  Travaux  publics,  1880.  1/2  000  000. 
1  feuille. 

Plan  de  la  concession  française  à  Shanghaï.  1882.  1/2400.  1  feuille. 

E.  G.  Rey.  —  Carte  du  Nord  de  la  Syrie.  Dressée  d'après  les  travaux  de 
MM.  K.  G.  Rey,  —  Vignes,  —  de  Vogué,  —  de  Torcy  et  Renault,  etc. 
(par  L.  Thuillier).   1/500  000.  Paris,  Hachette,  1885.  1  feuille. 

Auteur. 


Séance  du  6  février  1885. 
Ouvraces  offerts  par  m.  James  Jackson  : 

William  A.  Baillie-Grohman.  —  Hunting  the  Rocky  Mountain  Goat 
(The  Century  Magatine,  New  York,  1884).  In-8. 

EDWARD  BowDEN.  —  Dublin  City  (The  Century  Magazine,  New  York, 
1884).  In-8. 

ALEXANDRE  BERTRAND.  —  Êtudos  de  mythologie  et  d'archéologie  grec- 
ques. D'Athènes  à  Argos.  Rennes,  impr.  Gatel,  1855.  1  vol.  in-12. 

EUGÈNE  Gellion-Danglar.  —  Lettres  sur  l'Egypte  contemporaine  (1865- 
1875).  Paris,  Sandoz.et  Fischbacher,  4876.  1  vol.  in-8. 

Blanqui.  —  Voyage  en  Bulgarie  pendant  l'année  1841.  Paris,  Coque- 
bert, 1843.  1  vol.  in-12. 
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Voyage  d'un  Suisse  dans  différentes  colonies  d'Amérique  pendant  la  der- 
nière guerre,  avec  une  table  d'observations  météorologiques  faites  à 
Saint-Domingue.  Neuchatel,  1785.  1  vol.  in-8. 

P.  Cornélius  Severus.  —  Aetna,  et  quae  supersunt  fragmenta,  cum  no- 
tis  et  interpretatione  Jos.  Scaligeri,  Frid.  Lindenbruchii  et  Theod.  Go- 
ralli.  Accessit  Pétri  Bembi  Aetna.  Amstelœdami,  U.  Schelte,  1703. 
1  vol.  ln-12. 

Le  R.  P.  Pierre  Joseph  d'Orléans.  . —  Histoire  des  deux  conquerans 
tartares  qui  ont  subjugué  la  Chine.  Paris,  Claude  Barbin,  1688.  1  vol. 
in-8. 

Etat  présent  d'Angleterre  sous  la  reyne  Anne,  où  il  est  traité  du  gou-> 
verncment  général.  Des  Lois  et  de  la  Religion  des  Anglois,  etc.  Tra- 
duit de  Tanglois.  Amsterdam,  P.  Mortier,  1702.  2  vol.  in-8. 

Le  R.  P.  Jehannot.  —  Voyage  de  Constantinople  pour  le  Rachapt  des 
Captifs.  Paris,  Delormel,  1732.  1  vol.  in-8. 

Blaise.  —  La  gnomo nique  ou  la  science  des  cadrans.  Paris,  A.  Boudet, 
1744.  1  vol.  in-8. 

A.  B.  Mangourit.  —  Voyage  en  Hanovre,  fait  dans  les  années  1803  et 
1804.  Contenant  la  description  de  -ce  pays  sous  ses  rapports  politique, 
religieux,  agricole,  etc.  Paris,  Dcntu,  1805.  1  vol.  in-8. 

Barbé-Marbois.  —  Histoire  de  la  Louisiane  et  de  la  cession  de  cette 
colonie  par  la  France  aux  Ëtats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale. 
Précédée  d'un  discours  sur  la  constitution  et  le  gouvernement  des 

'   Ëtats-Unis.  Avec  une  carte  relative  à  l'étendue  des  pays  cédés.  Paris, 

•  impr.  Firmin-Didot,  1829.  1  vol.  in-8. 

Louis  Jacolliot.  —  Voyage  aux  ruines  de  Golconde  et  la  Cité  des  Morts 

-   (Indoustan).  Paris,  Dentu,  1875.  1  vol.  in-8. 

Essai  historique  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la  Mer  Noire  ou 
voyages  et  entreprises  pour  établir  des  rapports  commerciaux  et  ma- 
ritimes entre  les  ports  de  la  Mer  Noire  et  ceux  de  la  Méditerranée. 
Paris,  Agasse,  1805.  In-8. 

D'.  Ingigian.  —  Description  du  Bosphore.  Traduite  de  l'arménien  en 
français,  par  F.  Martin.  Paris,  Sajou,  1813.  ln-8. 

EuGENio  Falcuggi.  —  Il  mar  Morto  e  la  Pentapoli  del  Giordano.  Studio. 
Livorno,  R.  Giusti,  1881.  1  vol.  in-8. 

Eugène  V.  Smalley.  —  The  Kalispel  Country  (The  Century  MagaùnCf 
New  York,  Jan.  1885).  ln-8. 

Ernest  Ingersoll.  —  The  Making  of  a  Muséum  (The  Century  Magaiine, 
New  York,  Jan.  1885).  In-8. 

W*i.  Sloane  Kïnnedy.  —  Edward  Everett  Haie  (The  Century  Magaùne, 
New  York,  1885).  In-8. 

James  Rennell.  —  Description  historique  et  géographique  de  l'Indous- 
tan.  Traduite  de  l'anglais,  par  J.  B.  Boucheseiche...  et  à  laquelle  on 

:  a  joint  des  mélanges  historiques  et  statistiques  sur  l'Inde,  par  J.  Cas- 
téra.  Ornée  de  11  cartes.  Paris,  imp.  Poignée,  1800.  3  vol.  in-8. 

€.  P.  Thunberg.  —  Voyages  au  Japon,  par  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
les  iles  de  la  Sonde,  etc.  Traduits,  rédigés  et  augmentés  de  notes  con- 
sidérables sur  la  religion,  etc.,  par  L.  Langlès...  et  revus,  quant  à  la 
partie  d'histoire  naturelle,  par  J.  B.  Lamarck.  Paris,  Benoît  Dandré, 

•  1796.  4  vol.  in-8. 

(de  Gorangez).  —  Itinéraire  d'une  partie  peu -connue  de  l'Asie  Mineure» 
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contenant  :  la  description  des  régions  septentrionales  de  la  Syrie,  etc. 

.    Paris,  Ebehrard,  1816.  1  vol.  in-8. 

De  Vergennes.  —  Mémoire  historique  et  politique  sur  la  Louisiane.  Ac- 
compagné 4'un  précis  de  la  vie  de  ce  Ministre,  et  suivi  d'autres  mé- 
moires sur  rindoustan,  Saint-Domingue,  la  Corse  et  la  Guyane.  Paris, 
Lepetit,  1802.  1  vol.  in-8. 

* 

Prospero  Peràcàllo.  —  Cristoforo  Colombo  in  Portogallo.  Studi  critici. 
•   Genova,  1882.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

£h.  de  Margerie.  —  Les  plateaux  du  Colorado  {Ann.  Club  Alpin.  Fr., 
.   1883).  Paris.  1884.  Broch.  in-8. 
D'  RouiRE.  —  Situation  géographique  comparée  du  lac  Triton  et  des 

Syrtes  ((7.  R»  Acad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres),  Paris,  1884.  Broch. 

in-8.  Auteur. 

A.-J.  Wauters.  —  Les  Belges  au  Congo.  Bruxelles,  Institut  national  de 

géographie.  In-folio.  Auteur. 

Paul  Bourde.  —  De  Paris  au  Tonkin.  Paris,  Calmann  Lévy,  1885.  1  vol. 
.   in-8.  Auteur. 

Paul  Bonnetain.  —  Au  Tonkin.  Paris,  Victor  Bavard,  1885. 1  vol.  in-8. 

Auteur. 
A.  Goghet.  —  Le  bilan  géographique  de  l'année  1884  (Le  Monde,  Paris, 

22  janvier  1885). 
Catalogue  de  la  section  des  colonies  néerlandaises  à  l'Exposition  inter- 
.   nationale,  coloniale  et  d'exportation  générale,  tenue  du  1*'  mai  au 

31  octobre  1883  à  Amsterdam.  Leyde,  Brill,  1883  (groupes  I,  III). 

2  vol.  in-8. 
Catalogue  of  Exhibits  in  the  .Victorian  Court.   Melbourne.  1  vol. 

in-8. 
Catdlogo  correspondiente.  à  las  provincias  ultramarinas  de  Espana. 

Madrid,  1883.  1  vol.  in-S. 
An  abstract  classified  catalogue  of  the  exhibits  in  the   Indian  De- 
partment. Brocn.  in-8. 
New  South  Wales,  its  progress  and  resources  ;  and  officiai  catalogue 

of  exhibits from  the  colony.  Sydney,  1883.  1  vol.  in-8.'     Gh.  Maunoir. 
A.  BuRDO.  —  La  mission  française  dans  l'Ouest  africain  {Le  Matin,  Paris, 
.  27  janvier  1885). 
P.  Lauridsen.  —  En  dansk  polarexpedition  i  det  17.  aarhundrede.  Jens 

Munks  Navigatio  Septentrionalis.  .Med  indledning,  noter  og  Kort.  Kjo- 

benhavn,Gyldcndal,  1883.  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  la  Marine  de  Danemark. 
Capt.  William  Gill.  —  The  River  of  golden  Sand  :  being  the  narrative 

of  a  journey  through  China  and  Eastern  Tibet  to  Burmah;  condensed 

by  E.  G.  Baber,  edited,  with  a  memoir  and   introductory  essay.  Lon- 

don,  Murray,  1883.  1  vol.  in-8.  H.  Yule. 

A.  Barthélémy  (Albert  Merle).  —  Guide  du  voyageur  dans  la  Séné- 

gambie  française.  Bordeaux,  impr.  J.  Durand,  1884.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Memoria  del  Ministerio  de  Guerra  y  Marina  presentada  al  honorable 

Gongreso  de  1884.  Buenos  Aires,  1884.  3  vol.  in-8.         Ramon  Lista. 

A.  DE  Lapparent.  —  Traité  de  géologie.  Avec  610  gravures  dans  le 

texte.  Paris,  Savy,  1883.  1  vol.  in-8.  Auteur. 
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Au  Bey  EL  Abrassi.  —  Voyages  ea  Afrique  et  en  Asie  pendant  les  an- 

nées   1803,   1804,  1805,   1806  et  1807.  Tome  second.  Paris,   impr. 

P.  Didot,  18U.  1  vol.  in-8.  E.  Renou. 

L'abbé  Pierre  Bouche.  —  Sept  ans  en  Afrique  occidentale.  La  côte  des 

Esclaves  et  le  Dahomey.  Paris,  Pion,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Geographical   Society   of  Australasia  (gênerai   meeting)  {The  Sydney 

Moming  Herald,  Sept.  10, 1884). 
Arkand  Pétrowitch  s***.  —  Souvenirs  de  Russie.  Limoges,  Barbou, 

1885.  1  vol.  in-8.  A.  Sinval. 

Dabry  de  Thiersant.  —  L'armée  coloniale  de  Tlnde  néerlandaise.  Paris, 

Beaudoin,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Alfred  R.  G.  Selwyn  and  G.  M.  Dawson.  —  Descriptive  sketch  of  the 

physical  geography  and  gcology  of  the  Dominion  of  Canada.  Montréal, 

Dawson,  1884.  ln-8. 
W.  Fraser  Tolmie  and  George  M.  Dawson.  —  Comparative  vocabularies 

of  the  Indian  tribes  of  British  Goiumbia.  With  a  map  illustrating  dis- 
.  tribution.  Montréal,  Dawson,  1884.  1  voL  in-8.  •  A.  R.  G.  Selwyn. 
Maurice  de  Déghy.  —  Itinerary  of  a  tour  in  the  Central  Gaucasus.  In-4. 

Auteur. 
Congrès  national   des  Sociétés  françaises  de   géographie.    6*  session. 

Douai,  août  1883.   Catalogue   de  l'Exposition   géographique  ouverte 

dans  les  bâtiments  du  Lycée  du  15  août  au  15  septembre  1883,  dressé 

par  les  soins  de  M.  Jules  de  Guerne  et  de  M.  Gilles.  Douai.  In-^. 

Union  géographique  du  Nord. 
JosiAH  Phillips  Quincy.  —  Alexandre  Vattemare  :  His  services  in  con- 
nection wilh  the  Boston  City  Library  (Proc,  Mass,  Hist,  Sœ.).  Cam- 
bridge. Wilson,  1885.  Broch.  in-8. 
JONAS  Collin.  —  Om  limfjordens  tidligere  og  nuvaerende  marine  fauna, 

med  saerligt  hensyn  til  bloddyrfaunaen.  Kjobenhavn,  Gyldendal,  1884. 

1  vol.  in-8.  Auteur. 

J.  L.  DuTREUiL  de  Rhins.  —  Le  Congo  français.  Avec  une  esquisse  de 

rOuest  africain  et  les  portraits  de  Brazza  et  de  Makoko.  Paris,  Dentu, 

1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Adolphe  BurdÔ.  —  Les  Arabes  dans  l'Afrique  centrale.  Paris,  Dentu, 

1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Le  commandant  A.  Marga.  — r  Géographie  militaire.  Deuxième  partie  : 

les  principaux  États  de  l'Europe.  Tomes  I,  II,  III.  In-8.  Avec  atlas, 

in-4.  Paris,  Berger-Levrault,  1884.  Auteur. 

Renzo  Manzoni.  ~  £1  Yèmen.  Tre  anni  nell'  Arabîa  Felice.  Escursioni 

fatte    dal    settembre  1877  al  marzo  1880.  Roma,  Tip.  Botta,   1884. 

1  vol.  in-8.  Cesare  Gorrenti. 

Deutsche  Seewarte.   Segelhandbuch  fiir  den  Atlantischen  Ozean.  Mit 

einem  Atlas  von  36  karten.  Hambourg,  L.  Friedrichsen,  1885.  1  vol. 

in-8.  G.  Neuhayer. 

D'  J.  Van  Raemdonck.  —  Relations  commerciales  entre  Gérard  Mercator 

et  Christophe  Plantin  à  Anvers  (Annales  du  Cercle  archéologique  du 

Pays  de  Waas),  Saint-Nicolas,  1884.  Broch.  in-4. 
D'  J.  Van  Raemdonck.  —  Topographie  de  Saint-Nicolas  depuis  son  ori- 
gine jusqu'au  levé  des  villes  de  Pays-Bas  exécuté,  de  1550  à  1565,  par 
Jacques  de  Deventer  (Annales  du  Cercle  archéologique  du  pays  de 

Waas).  Saint-Nicolas,  1884.  Broch.  in-4. 
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D'  J.  Van  Raemdonck.  —  La  géographie  ancienne  de  la  Palestine.  Lettre 
de  Gérard  Mercator  à  André  Masius,  datée  de  Duisbourg  du  22  mai 
1S67  (Annales  du  Cercle  archéologique  du  pays  de  Waas).  Saint-Ni- 
colas, 1884.  Broch.  in-4.  Auteur. 

D'  Gakl  V.  Bauernfeind  und  D'  Garl  Bruhns.  —  Bestimmung  des  geo- 
graphischen  Lângenunterschiedes  zwischen  Leipzig  und  Munchen 
(Abhandl.  d.  k.  bayer.  Akademie  d.  W.).  Munchen,  1876.  Broch.  in-4. 

D'  Garl  Max  von  Bauernfeind.  —  Das  Bayerische  Prâcisions-Nivelle- 
ment  und  seine  Beziehungen  zur  Europàischen  Gradmessung.  Miin- 
chen,  J.  Roth,  1880.  Ib-8. 

Garl  Max  v.  Bauernfeind.  —  Ergebnisse  aus  Beobachtungen  der  terres- 
trischen  Refraction.  Erste  Milteilung(1880).  — Zweite  Mitteilung  (1883) 
(Abhandl,  der  k.  bayer.  Akademie  der  W.).  Munchen.  2  broch.  in-4. 

Garl  Max  von  Bauernfeind.  —  Neue  Beobachtungen  uber  die  tâgliche 
Période  barometrisch  bestimmter  Hôhen  (AbhandL  d«  k.  bayer.  Aka- 
demie der  Wiss.).  Munchen,  1883.  Broch.  in-4.  Auteur. 

Gonférence  internationale  tenue  à  Washington  pour  l'adoption  d'un  mé- 
ridien unique  et  d'une  heure  universelle.  Octobre  1884.  Procès- verbaux 
des  séances.  Washington,  1884. 1  vol.  in-8.  T.  F.  Dwight. 

A.  BouiNAis  et  A.  Paulus.  —  L'indo-Ghine  française  contemporaine. 
Gochinchine.  2*  édition,  revue  et  augmentée.  Cambodge,  Tonkin,  An- 
naïu.  Tome  premier  :  Gochinchine-Gambodge.  Paris,  Ghallamel,  1855. 
1  vol.  in-8.  A.  BouiNAis. 

Rapport  sur  les  travaux  du  Congrès  international  des  météorologistes 
réunis  à  Vienne  du  2  au  16  septembre  1873.  Procès-verbaux  et  an- 
nexes. Vienne,  1874.  In-8.    Office  central  météorologique,  Vienne. 

Deuxième  Congrès  météorologique  international  de  Rume.  Rapports  sur 
les  questions  du  programme.  Fasc.  1,  2,  3.  Rome,  1879.  In-8.  —  Rap- 
port sur  les  travaux  du  deuxième  Congrès  international  des  météoro- 
logistes réunis  à  Rome  du  14  au  22  avril  1879.  Procès-verbaux  et  ap- 
pendices. Rome,  impr.  Botta,  1879.  In-8. 

Office  central  météorologique,  Rome. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable^ 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULBVAHD  SAINT-GBRMAIN,  184. 


ERRATUM 
Page  4,  30*  ligne,  au  lieu  de  :  M.  BolUet,  lise»  :  M.  Boinct. 
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ORDRE     DU    JOUR 


de  la  séance  du  20  février  1885,  à  8  heures  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Alphonse  Pinart.  —  Le  Chiriqui,  État  de  Panama.  ^ 

A.  PoTEL.  — Les  pays  de  LaPlata  et  la  République  orientale 

de  l'Uruguay,  avec  projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par 

M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  1821,  reconniie  d'utilité  publique  en  1827 


TaUean  des  jours  de  séances  de  la  Comiission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(!*'  IT  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS)  ^     . 

à  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Oermain,  184 


JANVIER 
9 

23 

FÉVRIER 
6 

20 

MARS                      AVRIL                    MAI 
6                           10                           8 

20                24               22 

JUIN 

5 

19 

JUILLET 

3 
17 

AOÛT               SEPTEMBRE 

OCTOBRE              NOVEMBRE 

6 
20 

DÉCEMBRE 
i 
18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  ISig 

S'adresser  pour  les  l'éclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubrt,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


BouRLOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  2,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


On  trouvera  Jointe  à,  ce  numéro  une  carte  du  Mord 

de  rile  Formose. 


Séance  du  20  février  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.   MILNE-EDWARDS,   DE  L'INSTITQT. 

* 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  6  février  1885  est  adopté. 
liOctare  de  la  Correapondamee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Socitté 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  : 

Le  général  de  division  Garteret-Trécourt,  gouverneur  militaire 
de  Lyon,  grand-ofUcier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  5  fé- 
vrier 1885,  à  Paris,  membre  de  la  Société  depuis  1881  ;  —  P.-J. 
Tournafond,  ancien  directeur  de  VExploratioiiy  décédé  le  12  fé- 
vrier, à  Paris  [Mb.  1876];  —  Gb.-L.  Fauquignon,  officier  supé- 
rieur en  retraite,  décédé  le  15  février,  à  Paris  [Mb.  1878]. 

—  Mr  A.  Grigoriev  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  24  février  1885, 

soc.   DE    GÉOGB.  —  C.    R.    DES  SÉANCES.  —  If*  4.  9 
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que  la  Société  impériale  russe  de  Géograpliie  dont  il  est  le  Secré- 
taire, (  fait  part  de  la  triste  nouvelle  qu'elle  vient  de  reccviir  te 
la  mort  de  son  illustre  membre,  H.  Hùalir  Sbrerlzov,  noyé,  la 
nuil  du  9  au  10  février,  dtm»  hr  rÎTiére  Ikorelx,  alflueut  du  Don,  » 

Le  Président  dit  que  la  Société  perd  en  H.  Nicolas  Severtïov 
l'un  des  plus  éminents  parmi  ses  membres  correspondants  étran- 
gers. 

(  Non  seulement  H.  Severizov  occupait  une  place  distinguée 
parmi  les  naturalistes,  mais  encore  il  était  l'un  des  plus  actifs,  des 
plus  infatigables  soldats  de  cette  phalange  de  voyageurs  russes  qui 
ont  tant  fait  pour  la  géographie  de  l'Asie  centrale.  11  avait  été 
nommé  membre  correspondant  de  notre  Société  à  la  suite  du 
Congrès  international  des  sciences  géographiques  où  il  représen- 
tait la  Russie. 

>  H.  Severiïov  s'était  d'abord  proposé  de  visiter  le  Tian-Chan 
et  les  environs  du  grand  lac  Issj'k.  La  relation  de  ses  voyages  se 
trouve  dans  un  ouvrage  en  3  volumes  qu'il  a  publié  en  langue  russe. 

>  Le  premier  volume  contient  le  récit  de  ses  recherches  des 
embouchures  du  Syr-Daria,  dans  la  plaine  située  entre  ce  fleuve  et 
le  Tchou,  dans  le  Turkestaa  et  enfin  dans  le  Naryn.  Le  deuxième 
est  relatif  à  l'hyps  orné  trie,  à  l'or  ograpbie  et  à  la  géographie  bota- 
nique du  Turkeslan  et  de  la  haute  Asie.  Le  troisième  est  consacré 
â  la  géologie.  L'étendue  de  cette  publicalion,  la  variété  des  ma- 
tières qui  y  sont  traitées  montrent  que  H.  Severtzov  était  un  de 
ces  rares  voyageurs  qui  savent  tout  observer. 

>  Son  deruier  grand  voyage  avait  eu  pour  but  et  fiour  résultat 
d'éclairer  la  question  si  obscure  alors  de  l'hydrologie  du  Pamir.  Il 
avait  consacré  à  U  géographie  historique  de  cette  contrée  une  uo- 
Uce  étendue  qu'il  avait  offerte  à  notre  Société  et  qui  paraîtra  dans 
l'un  de  ses  prochains  Bulletins. 

>  La  Société  adressera  à  la  Société  impériale  géographique  de 
Saint-Pétersbourg  l'expression  des  profonds  regrets  que  lui  inspire 
la  mort  de  H.  Severtzov.  > 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

HU.  Eug.  Blavol,  conseiller  de  préfecture  honoraire;  A,  Chéla, 
Ingèaieur-conseil  de  la  Dalra  de  S.  A.  le  prince  Hassan  ;  A.  Gérard, 
ingénieur  civil  des  mines  ;  J.  Arnoldi  ;  L.  Lanier,  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie  au  lycée  Janson  de  Saitly  ;  A.  Forest. 

—  M.  Thouar  remercie  la  Société  de  la  belle  carte  qu'elle  a  fait 
faire  de  son  voyage  au  Chaco  boréal  et  sur  le  Pilcomayo. 

A  propos  de  la  lettre  de  H.  Thouar,  le  Secrétaire  général  si- 
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gnale,  développée  autour  de  la  salle,  sur  une  longueur  considé- 
rable, la  minute  du  relevé  des  carnets  d'observations  de  M.  Thouar. 
Cette  minute,  qui  est  due  au  travail  de  M.  Hanssen,  a  été  réduite 
sous  la  forme  d'une  carte  que  les  membres  de  la  Société  recevront 
avec  un  des  prochains  numéros  du  Bulletin. 

—  Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  en- 
voie un  exemplaire  de  sa  circulaire  du  12  février,  circulaire  rela- 
tive à  la  prochaine  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  ;  il 
y  insiste  sur  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  réunions  auxquelles  il 
voudrait  donner  le  caractère  de  véritables  Congrès. 

—  La  Société  française  de  colonisation  adresse  uue  carte  d'invi- 
tation pour  sa  séance  extraordinaire  du  21  février. 

Le  Club  alpin  français  et  la  Société  des  touristes  du  Dauphiné, 
section  de  Paris,  envoient  également  des  invitations  pour  leurs 
séances  du  24  et  du  25  du  même  mois. 

—  Le  Secrétaire  du  Comité  d'administration  de  la  Société  inter- 
nationale des  électriciens,  M.  Sabourain,  annonce  que  cette  Société 
organise  une  Exposition  d'électricité  qui  s'ouvrira  le  15  mars  pro- 
chain, à  l'Observatoire  de  Paris.  A  cette  occasion,  il  mande  que 
des  cartes  d'entrée  seront  mises  à  la  disposition  des  membres  de 
la  Société  de  Géographie  qui  désireraient  visiter  cette  Exposition. 

—  A  propos  d'un  projet  dont  il  est  de  nouveau  question,  celui  de 
la  construction  d'un  chemin  de  fer  interocéanique  pour  les  navires 
(projet  Eads),  M.  J.  Debrun  demande  qu'une  démarche  soit  faite 
auprès  de  M.  de  Lesseps,  Président  de  la  Société,  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  venir  dire  quelques  mots  devant  elle  sur  ce  projet 
américain. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  Le 
Ministère  des  Travaux  publics,  direction  des  chemins  de  fôr, 
envoie  un  exemplaire  des  documents  statistiques  relatifs  à  l'éta- 
blissement et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer  français  d'intérêt 
local  pour  l'année  1881,  que  vient  de  publier  cette  administration. 

-^  M.  Schambion,  capitaine  au  16*^  chasseurs,  à  Lille,  adresse 
son  ouvrage,  intitulé  :  L«  Marabout  de  Sidi-Fatallah.  c  Ce  titre 
très  profane  dissimule,  ajoute-t-il,  une  excursion  géographique 
faite  par  la  colonne  du  colonel  de  Laroque  dont  je  faisais  partie.  » 

—  M.  Edouard  Marbeau  envoie  le  premier  numéro  de  la  Revue 
française  de  l'Étranger  et  des  Colonies  qu'il  vient  de  publier. 

A  l'occasion  de  cette  présentation,  le  Secrétaire  général  croit 
devoir  faire  observer  que  le  premier  numéro  de  la  Revue  fran-- 
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çaise  renferme  plusieurs  articles  relatifs  à  des  questions  qui  inté- 
ressent la  géographie. 

—  L'ambassadeur  de  France  en  Allemagne,  M.  Alph.  de  Courcel, 
écrit  de  Berlin,  12  février,  que,  la  Société  ayant  exprimé  le  désir 
d'obtenir  pour  sa  bibliothèque  un  exemplaire  des  documents  offi- 
ciels qui  seraient  publiés  à  Berlin  à  l'occasion  de  la  Conférence 
africaine,  il  a  remis  à  M.  Desbuissons,  géographe  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères  et  délégué  français  à  la  Conférence  de  Berlin, 
ceux  de  ces  documents  qu'il  a  pu  se  procurer.. M.  Desbuissons  s'est 
chargé  de  faire  parvenir  à  la  Société,  dont  il  est  membre,  la  col- 
lection ainsi  formée. 

—  Le  D"^  Panagiotes  Potages  fait  hommage  de  son  livre  :  Dix 
années  de  voyage  dans  l'Asie  centrale  et  l'Afrique  équatoriale. 

A  ce  propos,  le  Secrétaire  général  dit  que  depuis  Tantiquité, 
on  a  un  peu  perdu  l'habitude  de  voir  un  Hellène  attacher  son 
nom  à  de  grands  voyages.  Or,  c  nous  avons  aujourd'hui  le  plaisir 
de  recevoir  le  volume  où  M.  Panagiotes  Potages  a  publié  la  rela- 
tion de  ses  deux  longs  voyages.  L*un  a  été  effectue  dans  les  plus 
hautes  régions  du  Nil,  jusqu'à  l'inconnu  ;  l'autre  dans  l'Asie  cen- 
trale. La  relation  de  ce  premier  voyage  a  paru  en  1880  dans  le 
Bulletin  de  la  Société.  La  partie  du  second  voyage,  relative  au 
Pamir,  sera  publiée  dans  une  prochaine  livraison.  Le  livre  de 
M.  Potages  pourra  soulever  des  polémiques,  car  le  voyageur  a  vu 
les  choses  à  son  point  de  vue  particulier  ;  mais  on  sent  dans  son 
ouvrage,  à  ne  s'y  pas  méprendre,  une  qualité  fort  appréciable 
chez  les  voyageurs  en  lointaines  contrées  :  une  sincérité  parfaite. 
Le  livre,  rédigé  en  langue  grecque,  a  été  traduit  par  les  soins  de 
MM.  Adolphe  Meyer,  Jules  Blancard,  Laurent  Labasie.  Des  notes 
ont  été  ajoutées  à  l'ouvrage  par  MM.  Emile  Burnouf  et  Alfred 
Maury. 

—  Le  Conseiller  financier  du  gouvernement  égyptien,  M.  Boinet, 
adresse  le  deuxième  volume  du  Recensement  de  l'Egypte  qu'il 
vient  de  faire  publier  en  langue  arabe. 

—  M.  Yillard,  président  du  Conseil  de  la  Compagnie  de  Bônë  à 
Gueima,  offre  deux  exemplaires  de  la  carte  du  réseau  de  cette 
Compagnie. 

—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  informe  la  Société  que 
l'ambassadeur  d'Allemagne  à  Paris  vient  de  lui  adresser  un 
exemplaire  dé  la  carte  tôpographique  du  royaume  de  Saxe  avec  ses 
annexes  (11  livraison),  qui  est  offerte  par  le  gouvernement  royal 
de  Saxe  à  la  Société  de  Géographie. 
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—  M.  G.  Frytsche,  directeur  de  l'Institut  cartographique  italien» 
fait  hommage  d'un  certain  nombre  de  cartes  éditées  par  cet  établis- 
sement. 

—  Le  sous-Secrétaire  d'État  de  la  Marine  et  des  Colonies  écrit 
que  M.  Delanneau,  capitaine  de  cavalerie,  attaché  à  l'état-major 
du  commandant  supérieur  du  haut  Sénégal,  a  fait  parvenir  au  dé<^ 
parlement  une  série  de  clichés  photographiques,  dont  les  princi- 
paux ont  été  reproduits  en  France.  Ces  photographies  pouvant  in- 
téresser la  Société,  le  sous-Secréiaire  d'État  lui  en  adresse  une 
collection. 

-—  De  Lisbonne,  M.  José  Julio  Rodrigues,  en  réponse  à  une  de- 
mande de  l'Archiviste -Bibliothécaire,  annonce  qu'ayant  quitté  le 
service  photographique  du  gouvernement  portugais,  il  pense  ob-^ 
tenir  de  diverses  personnes  des  photographies  et  des  vues  du 
Portugal  destinées  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[Sociétés  de  Géoffraphie].  —  M.  Ëeckman,  membre  de  notre 
Société,  écrit  que  la  Société  de  Géographie  de  Lille,  dont  il  est 
le  Secrétaire  général  adjoint,  a  célébré,  en  octobre  dernier,  l'in* 
scription  de  son  millième  membre,  et  qu'elle  vient  de  tenir,  le 
!<'<'  février  dernier,  son  assemblée  générale  solennelle,  c  Les  auto- 
rités civiles,  militaires  et  universitaires  y  assistaient  et  l'excel- 
lente musique  de  l'un  des  grands  industriels  du  Nord,  M.  Jules 
Scrive,  membre  de  la  Commission,  rehaussait  encore  l'éclat  de 
celte  solennité. 

»  Dans  une  allocution  très  concise,  le  Président  de  la  Société, 
M.  Paul  Crépy,  a  résumé  les  principaux  faits  géographiques  qui 
ont  marqué  l'année  1884.  Le  Secrétaire  général,  M.  Alfred  Renouard» 
et  M.  Ed.  Van  Hende,  Bibliothécaire,  ont  chacun  donné  lecture  de 
leur  rapport  respectif,  passant  en  revue  tous  les  travaux  et  les 
conférences  faites  pendant  l'année  écoulée.  Puis,  M.  Courcelle<- 
SeneuiL  lieutenant  de  vaisseau,  a  bien  voulu  prêter  son  concours 
à  la  cérémonie  en  décrivant  de  la  façon  la  plus  intéressante  les 
travaux  de  la  mission  du  cap  Horn,  avec  nombreuses  projections 
à  l'appui,  projections  exécutées  par  l'opérateur  habituel  de  notre 
Société  de  Lille. 

»  Ensuite,  et  selon  la  tradition  suivie  chaque  année  par  notre 
Société,  a  eu  lieu  la  remise  des  récompenses  décernées  aux  jeunes 
élèves  des  deux  sexes  de  toutes  les  institutions  indistinctement 
de  l'arrondissement  de  Lille,  lauréats  du  concours  de  géographie, 
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auquel  avaient  pris  part  cette  année  S89  concurrents.  Ces  récom- 
penses, dignes  d'envie  et  très  appréciées  (nous  en  avons  eu  sou- 
vent la  preuve),  consistaient  eu  trente-cinq  médailles  d'argent  et 
de  bronze,  accompagnées  de  diplilmes;  puis  en  cent  cinquante  vo- 
lumes ie  première  valeur,  magnifiquement  reliés,  ouvrages  traitant 
«xclusivement  des  découvertes  et  relations  géographiques,  telles 
que  Elisée  Reclus,  Gallieni,  W  de  Long,  Prjévalshi,  Stanley,  etc., 
formant  ainsi  pour  les  jeunes  lauréats  la  base  de  leur  bibliothèque 
future. 

1  L'émulation  est  grande,  croyez-le  bien,  et  chaque  année, 
nous  remarquons  un  progrés  sensible  dans  les  œuvres  soumises, 
cartes,  etc.;  plusieurs  son!  très  remarquables,  et  bien  dignes  de 
récompenses.  Le  soir  même,  M.  le  Président  el  M"*  Paul  Crépy  re- 
cevaient i.  dîner  dans  leur  hâtel,  avec  l'alfabitilé  que  les  savants  et 
les  explorateurs  venus  à  Lille  ont  su  bien  apprécier,  les  princi- 
pales autorités  et  les  membres  de  la  Commission  de  la  Société,  et 
terminaient  ainsi  une  journée  si  dignement  remplie. 

>  Dans  le  cours  de  l'année,  la  Société  de  Géographie  de  Lille, 
en  outre  des  grandes  conférences  tenues  uhaque  mois  par  les  ex- 
plorateurs en  renom,  tels  que  MM.  Wiener,  ï)'  Harmand,  Dupuis 
et  Hillot,  de  Brazza,  Fuchs,  Brau  de  Saint-Pol  Lias,  Jean  Bayol, 
Rabot,  Bonvalot,  Capus,  Désiré  Gbarnay,  Paul  Pemy,  Dutreuit  de 
Rhins,  etc.,  elc,  donne,  le  jeudi  de  chaque  semaine,  des  confé- 
rences ordinaires,  avec  le  concours,  soit  de  professeurs  de  noire 
Faculté,  soit  d'ingénieurs  des  chemins  de  fer  et  des  mines,  ou  en- 
core de  compatriotes  revenant  de  voyages  faits  à  l'élrarger.  C'est 
ainsi  que  nous  en  avons  eu  de  très  intéressantes  par  HH.  Lacroix, 
revenant  de  l'océan  Indien,  d'Arabie,  Maurice,  etc.  ;  de  H.  le  com- 
ptandant  Delamarre,  revenant  d'eiiplorer  tonte  la  Tunisie  ;  de 
H.  Brosse lard-Faidherbe,  de  la  première  mission  Flalters  ;  de 
H.  Hamet  sur  la  Grèce;  de  M.  Alfred  Reaouard,  notre  Secrétaire 
général,  si  dévoué,  sur  toute  la  Russie;  puis  sur  le  Japon  par 
HM.  Oukawa  et  Hugues  Krafft;  de  M.  Petilon,  ingénieur,  sur  la 
Gocliîni^hine,  etc.,  etc. 

*  Dans  la  belle  saison,  des  excursions  sont  faites  sur  les  points 
les  plu^  intéressants  de  la  région  nord  et  en  Belgique.  C'est  ainsi 
que,  grâce  à  de  généreux  donateurs,  tels  que  HM.  Paul  Grépy, 
marquis  d'Audiffret,  Léonard  Danel,  Verkinder,  etc.,  nn  certain 
nombre  de  nos  membres  ont  pu  visiter  les  grands  travaux  des  ports 
en  eau  profonde  de  Boulogne,  Ounkerqne  et  Calais,  les  lieux  histo- 
riques de  nos  fastes  militaires,  les  mines  d'Anzin,  les  travaux  du 
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tunnel  sous-marin,  les  carrières  de  marbre  du  sud  du  département, 
toutes  excursions  exécutées  sous  -  la  direction  d'ingénieurs  de  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord,  des  mines,  ou  de  professeurs 
de  géologie  les  plus  renommés,  membres  de  la  Société. 

»  Sous  la  direction  et  l'impulsion  qui  lui  sont  ddnnées,  la  Société 
de  Géographie  de  Lille  tiendra  un  rang  des  plus  utiles  dans  notre 
chère  France  et  aura  contribué  pour  sa  part  à  faire  connaître,  dans 
notre  région  si  importante  à  tous  égards,  et  les  ressources  qu'offre 
notre  pays,  et  celles  des  contrées,  hier  encore  inconnues,  qui,  avec 
nos  colonies  nouvelles,  peuvent  ouvrir  à  beaucoup  d'entre  nos  com- 
patriotes un  vaste  champ  d'avenir,  afin  de  combattre  la  pléthore 
industrielle  et  économique  dont  nous  souffrons  tant.  Nous  avons  vu 
déjà  bon  nombre  de  nos  compatriotes  s'expatrier  au  Congo  avec 
H.  de  Brazza;  au  Sénégal,  en  Cochinchine  et  au  Tonkin,  avec  des 
capitaux  importants  (le  Journal  d*Hanoï,  récemment  fondé,  en  fai- 
sait mention),  puis  aussi  en  Australie  et  à  la  Plata. 

>  Voilà,  jusqu'ici,  l'ensemble  des  travaux  et  des  résultats  ob- 
tenus par  la  Société  de  Géographie  de  Lille,  qui  compte  actuelle- 
ment cinq  années  d'existence  et  dont  l'initiateur  est  l'un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  et  les  plus  érudits  de  la  Commission 
centrale  de  Paris,  M.  P.  Foncin. 

»  Croyez  bien  que,  pour  arriver  au  résultat  acquis  jusqu'à  ce 
jour  (nous  allons  atteindre  le  chiffre  de  onze  cents  membres),  il  a 
fallu  lutter  énergiquement,  surtout  par  un  temps  de  crise  indus- 
trielle, agricole  et  commerciale  aussi  intense,  et  nous  le  devons 
principalement  à  notre  infatigable  et  dévoué  Président,  M.  Paul 
Crépy,  un  véritable  Mécène,  secondé  par  un  Secrétaire  général  de 
la  même  trempe,  M.  Alfred  Renouard,  si  digne  de  ses  devanciers, 
MM.  Suérus  et  Guillot. 

»  Je  dois  vous  ajouter  que  sous  la  direction  de  M.  Henri  Bossut, 
Président  du  Tribunal  de  Commerce  de  Roubaix,  et  l'un  des  vice- 
Présidents  de  notre  Société,  les  conférences  du  jeudi  ont  été  éga- 
lement faites  le  samedi,  dans  cette  ville,  devant  un  auditoire  de 
six  à  sept  cents  personnes. 

>  Enfin,  notre  bibliothèque,  sous  la  direction  de  M.  Ed.  Van 
Hende,  est  aussi  très  suivie  et  a  été  l'objet  de  dons  de  réelle  valeur 
dans  le  cours  de  1884,  et  nous  désirons  vivement  la  voir  se  com- 
pléter. 

>  Notre  illustre  et  vénéré  Président  d'honnenr,  M.  le  général 
Faidherbe,  notre  compatriote,  dont  le  gendre,  M.  le  lieutenant 
Brosselard,  a  bien  voulu  se  faire  entendre  parmi  nous,  nous  adresse 
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souvent  des  œuvres  très  i nléressa nies  el  très  appréciées  pour  notre 
Bulletin  mensDel,  accompagnées  de  lettres  témoignant  tout  son  in- 
térêt. 

1  J'ai  cru  que  ces  détails  inléresseraient  la  Société,  puisque  tous 
aviez  bien  voulu  me  manifester  le  désir  de  connaître  la  marche 
constamment  progressive  de  la  Société  de  Géographie  de  Lille  et 
des  résultais  obtenus  par  elle  jusqu'à  ce  jour.  > 

[HérldlcN  nnlTcrsel  et  Heure  ■>lTeraelle] .  —  H-  Jules  Mas- 
sart  envoie  quelques  observations  à  propos  des  résolutions  adop- 
tées par  le  Congrès  international  de  Washington. 

Le  Secrétaire  général  propose  de  renvoyer  l'examen  de  cette 
lettre  à  H.  de  Cbancourtois,  qui  est  si  à  même  d'apprécier  la  va- 
leur des  observations  qui  y  sont  présentées. 

[TrMnkieacMia  de  terr«].  —  H.  Virlet  d'Aonst  envoie  sur  les 
causes  diverses  des  tremblements  de  terre  un  mémoire  qu'on  trou- 
vera aux  Extraits,  p.  133-138. 

[Asie].  —  H.  Romanet  du  (Vailland  adresse  la  note  suivante,  au 
sujet  des  sources  de  bitume  du  bassin  du  Chatt-el-Arab  : 

(  Les  ruines  de  la  ville  d'L'r,  dît  M.  de  Rivoyre  dans  sou  livre  les 
Vrais  Arabes  et  leur  pays  (p.  SIS),  les  ruines  de  la  ville  d'Ur,  la 
patrie  d'Abraham,  sont  appelées  M'Gayer,  la  ville  du  bitume, 
parce  que  les  briques  de  ses  murs  sont  reliées  entre  elles  par  des 
couches  de  bitume,  au  lieu  de  l'être  par  du  morlier  de  chaus  ou  de 
ciment. 

>  Au  reste,  c'est  ainsi  que  fut  construite  la  Tour  de  Babel  ;  les 
enfants  de  Noé,  lit-on  dans  la  Genèse  (XI,  3),  se  servirent  de  briques 
cuites  au  feu  au  lieu  de  pierres,  et  de  bitume  au  lieu  de  ciment. 
iSombie  de  monuments  de  Babylone  et  de  Ninive  furent  bâtis  de 
même  (Eugène  Flandrin,  Voyage  en  Mésopotamie  dans  le  Tour 
du  monde,  1861,  11,  p.  63,  col.  1,  p.  70,  col.  2). 

t  Ibii  Batoutah  nous  indique  deux  sources  de  bitume  :  l'une  qui 
dut  servir  aux  constructions  de  la  BabjlonJe,  l'autre  à  celles  de 
l'Assyrie. 

>  La  première  est  située  dans  le  bassin  de  l'Eupbrate,  entre 
Coùfali  et  Bassorah  (voyages  déjà  cités).  Au  temps  d'ibn  Baloutab,' 
Biighdad  importait  ce  bitume  en  grande  quantité:  on  en  enduisait 
les  maisons  ;  on  en  faisait  le  pavé  des  terrasses  et  des  salles  de 
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)  La  source  de  bitume  assyrienne  est  à  peu  de  distance  de  Ift 
rive  droite  du  Tigre,  au  village  d*Alkayâraii,  à  trois  journées  de 
marche,  au  nord  de  Técrit  et  à  deux  journées  au  sud  de  Mossoul. 

»  Ces  deux  sources  de  bitume  appartiennent  sans  doute  à  la  même 
formation  géologique  que  celles  de  la  mer  Morte,  lesquelles  devaient 
être  exploitées  dés  les  temps  les  plus  anciens  ;  car  la  Genèse  (XIV,  10) 
parle  des  c  nombreux  puits  de  bitume  que  possédait  la  Vallée-Sil- 
vestre  >,  vallée  où  s'élevaient  au  temps  d*Abraham  les  villes  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe.  » 

—  M.  F.  Schrader  écrit  pour  rectifier  une  erreur  qu'il  a  vue  de- 
puis quelque  temps  reproduite  bien  des  fois  dans  plus  d'une  revue 
géographique  : 

f  11  s'agit,  dit-il,  de  la  longitude  de  la  ville  de  Sa-tchéou,  dont  la 
position  a  une  importance  d'autant  plus  grande,  que  Prjévalsky  Ta 
atteinte  par  le  nord  en  venant  de  Mongolie,  Kreitner  par  l'est  en 
venant  de  Chine,  et  entln  le  Pundit  A.  K.  par  le  sud-ouest  en  ve- 
nant de  l'Inde  et  du  Tibet. 

f  A.  K.  semble  n'avoir  déterminé  la  longitude  de  Sa-Tchéou  que 
d'une  façon  assez  vague  ;  il  la  fixe  à  49%2  est  de  Greenwich. 

»  Par  contre,  les  observations  de  Prjévalsky  et  celles  de  Kreitner 
semblent  faites  avec  plus  de  précision.  Par  malheur,  si  l'on  se  fiait 
uniquement  à  leurs  cartes,  il  y  aurait  une  grande  différence  entre 
leurs  deux  déterminations,  Kreitner  plaçant  ce  point  à  32  minutes 
plus  à  l'est  que  Prjévalsky,  c'est-à-dire  à  49° 57'  au  lieu  de  49^25' 
indiqués  par  la  carte  du  voyageur  russe. 

t  Les  géographes  ou  cartographes  qui  se  sont  occupés  de  cette 
question  ont  laissé  passer  inaperçue,  me  semble-t-il,  une  remarque 
contenue  par  deux  fois  (et  notamment  à  la  page  87)  dans  le  volume 
de  Prjévalsky,  Du  Zaisan  au  Tibet. 

»  D'après  le  texte  de  Prjévalsky,  toute  la  portion  d'itinéraire  com- 
prise entre  Kou-fi  au  nord  et  le  Kourlyk-nor  au  sud  doit  être  reportée 
proportionnellement  vers  Test,  de  façon  à  rejeter  la  ville  de  Sa- 
Tchéou,  située  au  milieu  de  ce  trajet,  c  de  quarante  à  cinquante 
verstes  plus  à  Vest  que  sur  la  carte  >. 

»  40  à  50  verstes,  c'est-à-dire,  en  chiffres  ronds,  45  à  50  kilo- 
mètres, correspondent,  sous  la  latitude  de  Sa-Tchéou,  à  33  minutes 
environ,  c^est-à-dire  que  la  détermination  de  Prjévalsky  devient 
presque  identique  à  celle  de  Kreitner. 

>  L'incertitude  demeure  plus  grande  pour  certains  points  visités 
par  les  deux  voyageurs,  comme  le  Kou-kou-nor,  par  exemple;  mais 
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il  m'a  paru  utile  de  signaler  dès  à  présent  leur  concordance  pour 
Sa-tchêou.  » 

—  De  Khatmandou  (Népaul),  M.  Gustave  Le  Bon  écrit,  9  jan-^ 
vier  : 

f  Je  vous  envoie  deux  mots  à  la  hâte  pour  vous  prier  de  vouloir 
bien  annoncer  à  la  Société  qu'après  plusieurs  jours  de  marche  à 
travers  les  cimes  escarpées  de  l'Himalaya,  je  viens  de  pénétrer  à 
Khatmandou,  la  mystérieuse  capitale  du  Népaui  (la  grande  terre  in- 
connue de  l'Hindoustan,  comme  l'appelle  Reclus).  L'accès  du  Népaui 
avait  été  rigoureusement  interdit  jusqu'ici,  comme  vous  le  savez, 
aux  Européens  et,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  ce  que  vous 
pourrez  vériûer  facilement,  je  crois  être  le  premier  Français  qui 
ait  réussi  à  visiter  Khatmandou. 

»  Je  ne  vous  dirai  rien  du  pays,  un  des  plus  curieux  et  des  plus 
riches  en  monuments  de  l'Inde,  ni  des  habitants,  qui  doivent  avoir 
beaucoup  de  sang  chinois  dans  les  veines,  à  en  juger  par  leurs 
traits.  Je  réserve  tout  cela  pour  la  communication  que  je  ferai  à  la 
Société. 

)  J'ai  visité  également  les  principaux  monuments  des  États  indi- 
gènes de  rinde  et  reçu  partout  le  meilleur  accueil.  Je  rapporte 
beaucoup  de  photographies  et,  grâce  à  de  nouveaux  instruments 
que  je  compte  présenter  également  à  la  Société  et  qui  m'ont  permis 
de  faire  beaucoup  de  travail  dans  un  temps  très  court,  de  nom- 
breuses mensurations  d'édifices. 

>  P.-S.  —  Je  serai  de  retour  en  avril,  c'est-à-dire  après  six  mois 
de  séjour  dans  l'Inde.  » 

— <-  Le  Résident  de  France  à  Nam-Dinh,  M.  Gouin,  lieutenant  de 
vaisseau,  écrit  de  cette  ville,  26  décembre  1884  : 

€  Depuis  ma  dernière  lettre  {Comptes  rendus,  p.  85-86)  j*ai  été 
avisé  officiellement  de  rétablissement  prochain  d'un  bureau  de 
douane  au  Gua-Day  et  de  l'ouverture  qui  s'ensuivrait  de  cette  em- 
bouchure au  commerce  étranger.  Je  suis  heureux  de  vous  trans- 
mettre cette  bonne  nouvelle,  qui  imprimera  un  nouvel  essor  au 
commerce  déjà  si  important  des  provinces  méridionales  du  Delta. 
L'ouverture  du  port  de  Haïphong  donnait  satisfaction  au  commerce 
des  navires  à  vapeur;  la  nouvelle  mesure  intéressera  particulière- 
ment les  innombrables  jonques  de  cabotage  qui  chargent  du  riz  et 
qui  ont  tout  intérêt  à  pénétrer  dans  le  Delta  par  une  voie  commer- 
ciale rapprochée  des  centres  de  production  de  cette  céréale.  J'ai 
la  conviction,  et  je  pense  que  l'avenir  me  donnera  raison,  qu'il  se 
formera  à  Tembouchure  du  Day,  probablement  à  Phat-Ziem,  un 
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port  dont  Timportance  peut  devenir  considérable  et  à  rétablisse- 
ment,  à  la  prospérité  duquel  j'aurai  Ja  patriotique  satisfaction  de 
n'avoir  pas  été  étranger.  > 

—  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Kraetzer,  consul  général  de  France 
à  Calcutta. 

c  ....  Tous  nos  braves  voyageurs  ne  connaissent  l'Inde  qu'en 
biver,  c'est-à-dire  quand  l'Inde  n'est  pas  l'Inde.  Ainsi  des  gens 
qui  parcourent  la  Russie  en  juillet  et  qui  se  figurent  avoir  vu  la 
Russie.  Je  sais  bien  qu'il  n'est  pas  agréable  d'aller  en  char  à 
bœufs  par  4-  à5  degrés,  ou  en  traîneau  par  —  35  degrés,  mais  un 
pays  doit  être  vu  dans  les  conditions  où  il  est  pendaQt  neuf  mois 
de  l'année  et  non  pendant  trois  mois  exceptionnels. 

>  On  a  essayé  avec  succès,  dans  la  province  de  Madras,  la  plan- 
tation de  l'acajou.  Je  rassemble  tous  les  renseignements  à  ce  sujet 
et  j'espère  bientôt  en  pouvoir  faire  profiter  le  Tong-King,  dont  le 
climat  me  parait  favorable  à  cette  culture. 

)  Il  faudrait  engager  notre  gouvernement  ou  des  planteurs  à 
essayer  le  thé  au  sud  de  la  Corse  et  en  Tunisie  ;  je  crois  que  l'expé- 
rience réussirait  parfaitement.  Il  faudrait  demander  des  plants  déjà 
acclimatés  à  un  noble  Sicilien  qui  a  introduit  cette  culture,  il  y  a 
cinq  ou  six  ans,  entre  Messine  et  Catane.  J'ai  essayé,  mais  en  vain, 
d'appeler  l'attention  sur  ce  point.  > 

—  On  trouvera  aux  Extraits  y  p.  138-141,  une  note  rédigée  par 
le  capitaine  Lubansky  et  communiquée  par  le  colonel  Guerrier  sur 
les  reconnaissances  que  le  corps  expéditionnaire  a  exécutées  au 
Tong'King. 

[Afrique].  —  M.  Romanet  du  Caillaud  communique  la  note  sui- 
vante sur  le  lieu  d'origine  de  certaines  tribus  arabes  du  Maroc  : 

c  D'après  le  voyageur  maugrébin  Ibn  Batoutah  (quatorzième 
siècle),  certaines  tribus  arabes  de  la  Mauritanie,  les  Sanhâdjad  en- 
tre autres,  seraient  originaires  de  l'Arabie  méridionale  et  appar- 
tiendraient à  la  famille  Himyarite. 

)  Ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion,  dit-il  (1),  c'est  la  simili- 
tude d'usages  qu'il  trouve  entre  les  habitants  du  Maghrçb  et  ceux 
de  la  ville  de  Zhafar  (2),  port  de  l'Arabie  méridionale.  Les  uns  et 
les  autres,  à  cette  époque,  avaient  la  tête  découverte  et  sans  turban» 
à  l'intérieur  de  chaque  maison,  il  y  avait  une  natte  de  feuilles  de 


(1)  Voyages,  traduction  Dcfréraery  et  Sang^uinetti,  II,  201. 
(S)  Miàs  Dafv. 
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palmier,  sur  laquelle  le  chef  de  famille  se  plaçait  pour  prier;  dans 
les  deux  pays  le  millet  était  le  fond  de  la  nourriture  ;  enûn,  à  Zhafâr, 
on  donnait  aux  femmes  esclaves  des  noms  qui  ne  se  retrouvaient 
qu'en  Mauritanie,  tels  que  Bokhaït  (petit  bonheur),  Zâd  almàl  (pro- 
vision de  richesses).  » 

—  M.  Decressac  Villagrand,  en  remerciant  de  son  admission  au 
nombre  des  Membres  de  la  Société,  adresse  une  relation  datée  de 
Sedhiou  (Afrique),  1*' janvier,  sur  quelques-unes  de  ses  excursions. 
11  était  parti  avec  l'intention  d'aller  en  Cazamance,  mais  le  départ 
d'un  bâtiment  anglais  qu'il  trouva  en  rade  de  Dakar,  l'engagea  à  se 
rendre  en  Gambie. 

—  Le  prince  Roland  Bonaparte  communique  une  lettre  dans  la* 
quelle  M.  P.  Velh,  Tancien  Président  de  la  Société  de  Géographie 
d'Amsterdam,  donne  quelques  renseignements  au  sujet  de  son  fils 
qui  accomplit  un  voyage  dans  l'Ouest  africain.  M.  Veth  ûls  était 
arrivé  le  13  novembre  à  Banana,  où  il  avait  retrouvé  ses  compa- 
gnons de  voyage  et  son  bagage.  Après  un  séjour  de  plus  de  deux 
semaines  à  Banana,  où  il  avait  fait  ses  achats  de  cotonnade  pour 
échanges  avec  les  naturels,  il  était  parti  pour  Mossamedes,  au 
commencement  de  décembre,  accompagné  de  M.  van  der  Hellen  et 
de  son  domestique  Goddefroy.  Là  il  devait  acheter  les  bœufs  né- 
cessaires à  traîner  un  grand  wagon  de  voyage  exécuté  d'après  ses 
plans.  C'est  au  commencement  de  janvier  que  M.  Veth  comptait 
commencer  son  exploration  du  Cunené. 

'  [Amérique].  —  M.  F.  Schrader  offre  un  tracé  inédit  du  lac  de 
Nahuel-Huapi,  dressé  par  lui  en  collaboration  avec  M.  Francisco 
JP.  Moreno,  lors  du  passage  de  ce  dernier  à  Paris,  il  y  a  quelques 
années.  Ce  tracé  a  servi  à  M.  Hansen,  pour  la  partie  dont  il  s'agit 
dans  la  carte,  en  cours  d'exécution,  des  voyages  de  Moreno. 

f  Mais  la  carte  dessinée  par  M.  Hansen  étant  à  une  échelle  quatre 
fois  plus  petite  que  mon  tracé  et  le  lac  de  Nahuel-Huapi  ayant  été 
plusieurs  fois  décrit  durant  ces  dernières  années,  sans  que  ces  des- 
criptions fussent  accompagnées  de  cartes,  il  m'a  paru,  dit-il,  qu'un 
dessin  à  l'échelle  du  1/500  000^  pourrait  avoir  quelque  intérêt. 

)  Ce  tracé  est  appuyé  sur  de  nombreuses  visées  faites  à  la  bous« 
sole  et  sur  une  série  de  panoramas  dont  la  construction,  d'après  les 
croquis  de  Moreno»  a  été  fort  laborieuse,  même  avec  les  explications 
du  voyageur.  Vous  savez  en  effet  que  tous  les  papiers  de  M.  Moreno, 
déchirés  en  menus  morceaux,  avaient  été  insérés  par  lui  dans  la 
doublure  de  ses  vêtements,  puis  détrempés  par  un  séjour  dans  les 
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profonds  marais  où  il  lui  avait  fallu  se  cacher.  C'est  ai 
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moyen  de 


ces  débris  et  avec  l'aide  de  Horeno  que  j'ai  pu  recoDslitner  morceau 
par  morceau  la  vue  panoramique.  • 

Cette  Tue  panoramique  dont  parle  l'aulour  ne  pourra  malheureu- 
sement pas  £tre  reproduite  aux  Comptes  rendus,  à  cause  de  sa 
trop  grande  dimension. 


[océante].  —  l.e  colonel  W.  F.  Versleeg,  président  de  la  So- 
ciété de  géo^rraphie  d'Amsterdam,  annonce  que  cette  Société  doit 
envoyer  une  mission  scientifique  dans  la  Nouvelle-Guinée,  subven- 
tionnée par  le  gouvernement  néerlandais.  Cette  mission  partira 
dans  trois  ou  quatre  mois  et  commencera  vers  les  mois  d'août  ou 
de  septembre  prochain  ses  travaux,  qui  dureront  plusieurs  années 
consécutives  ;  le  personnel  ne  se  composera  provisoirement  que 
d'un  géographe  expérimenté  el  d'un  docteur  en  histoire  natu- 
relle. 

—  M.  Edmond  Colleau,  â  bord  du  City  of  Papeete  (lat.  N. 
24  degrés,  long.  0.  118  degrés)  écrit  le  13  janvier  1885,  qu'il 
vient  de  séjourner  un  mois  à  Tahiti. 
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c  En  quinze  ou  vingt  jours,  dit-il,  on  peut  facilement  faire  le 
tour  de  Tîle  et  de  sa  voisine  Mouréa,  avec  deux  ou  trois  petites 
eittursions  dans  les  montagnes  de  l'intérieur.  Mais  il  faut  beau- 
coup plu»  A»  temps,  si  Ton  veut  visiter  les  îles  Sous-le-Vent,  les 
Pomotou  et  les  Ihir^iûses. 

»  Tahiti  ne  commuiiKpfi  avec  les  archipels  voisins  qu'au  moyen 
de  petites  goélettes  dont  le  dépari  est  irrégulier  et  le  retour  su- 
bordonné aux  convenances  commereitles  et  aussi  au  bon  plaisir 
des  vents.  Quelquefois  des  bâtiments  à  vapeur  de  la  station  navale 
vont  faire  des  tournées  sur  quelques  points  des  Pomotou,  Gam- 
bier,  etc.  Mais,  pendant  mon  séjour,  il  ne  s'est  présenté  aucune 
occasion  de  ce  genre. 

>  Mouréa  est  une  vraie  perle.  Quant  à  Tahiti,  c'est  toujours  la 
reine  du  Pacifique,  par  ses  sites  merveilleux,  la  beauté  de  sa  na- 
ture et  de  son  climat.  Mais  la  race  qui  Thabite  a,  vous  le  savez, 
perdu  presque  toute  Toriginalité  qui  faisait  son  charme  principal. 

)  Chaque  mois,  vers  le  15,  une  goélette  portant  le  courrier, 
part  de  Papeete  pour  San-Francisco.  La  traversée  moyenne  est  de 
trente-cinq  jours.  La  nôtre  a  commencé  par  être  exceptionnellement 
mauvaise.  Nous  avons  eu  quinze  jours  de  calme  entre  le  10'  et 
le  5*  degré  sud,  et  ce  n'est  que  le  vingt  et  unième  jour  que  nous 
avons  pu  franchir  l'Equateur.  Nous  sommes  au  vingt-neuvième 
jour  :  la  brise  nous  a  poussés  assez  près  d'Hawai  et  nous  avons 
encore  une  longue  route  à  parcourir. 

I  >  De  San-Francisco  j*ai  Tintention  de  me  rendre  à  Mexico,  par 

le  nouveau  chemin  de  fer  de  Paso-Ghihuahua-Mexico.  Je  visiterai 

1  rapidement  le  Mexique,  puis  je  rentrerai  en  France,  vers  la  fin  de 

I  mars,  je  l'espère,  par  Vera-Cruz  et  la  Havane. 

!  >  P.'S,  San-Francisco,  26  janvier.  —  Arrivé  hier,  quarante  et 

j  unième  jour  de  traversée.  > 

1 
I 
I 

I  Conmiunicatioiis  orales. 

Retour  de  M*  F.  Giraud.  —  Le  Président  dit  qu'à  diverses  re- 
prises, les  communications  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  les  notes  de  M.  Ledoulx,  consul  de  France  à  Zanzibar,  notes 
communiquées  par  le  Ministère  des  Affaires  Étrangères,  ont  permis 
à  la  Société  de  suivre  de  loin  M.  Victor  Giraud,  enseigne  de  vais- 
seau de  la  marine  française,  qui,  en  mission  du  Ministère  de  l'in* 
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struction  publique,  explorait,  à  ses  propres  frais,  la  région  des 
grands  lacs  de  TAfrique  équatoriale. 

«  Nous  savons,  dit-il,  que  cet  explorateur  a  parcouru  des  ré- 
gions absolument  neuves  pour  la  géographie.  Ses  données  vont 
transformer  la  carte  du  pays  entre  les  lacs  Tanganyka,  Nyassa  et 
fiangouéolo.  Sur  ce  dernier  lac  au  sud  duquel,  et  sans  avoir  pu  le 
bien  étudier,  mourut  Livingstone,  M.  Giraud  rapporte  des  infor- 
mations d'une  grande  richesse. 

»  Le  peu  que  nous  connaissions  encore  de  ses  explorations  notiç 
autorise  à  dire  qu'elles  sont  parmi  les  plus  considérables  et  les  plus 
fructueuses  de  ces  dernières  années. 

»  M.  Victor  Giraud  est  de  retour  en  France  et»  d'ici  à  peu  de 
jours,  il  sera  à  Paris.  La  Société  de  Géographie  voudra  lui  faire 
raccueil  auquel  il  a  droit  :  la  Commission  centrale  avisera  en  ce 
sens. 

»  En  attendant,  d'ici  va  partir  à  l'instant  un  télégramme  qui  con- 
tiendra nos  félicitations  et  l'expression  de  nos  sympathies  pour  le 
jeune  et  méritant  explorateur.  > 

NÉCROLOGIE  :  M.  J.'P.  Trap;  M.  Sévertzov.  —  M.  Emile  Hansen- 
Blangsted  dit  qu'il  a  le  regret  d'annoncer  à  la  Société  la  mort  d'un 
des  membres  les  plus  influents  et  d'un  des  fondateurs  de  la 
Société  royale  de  Géographie  de  Copenhague,  dont  il  était  vice- 
Président,  M.  J.-P.  Trap,  mort  le  21  janvier  dernier.  Le  défunt 
était  conseiller  d'État  et  il  avait  été  secrétaire  privé  des  deux  rois, 
Frédéric  Vil  et  Christian  IX,  pendant  une  trentaine  d'années.  Mais 
c'est  de  sa  carrière  scientifique  seule  que  l'on  parle  ici.  Elle  com- 
mença en  1841,  quand  il  était  directeur  de  VAlmanach  de  l'État 
du  Danemark,  c  Pendant  quinze  années  il  resta  lié  à  cette  publica- 
tion, ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  de  nombreux  travaux 
relatifs  à  la  géographie;  nous  citerons  entre  autres  sa  Table  des 
matières  sur  les  inondations  des  côtes  du  Danemark,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés.  Son  œuvre  principale  est  la  Géographie 
topographique  et  statistique  du  Danemark.  Cet  ouvrage  peut  se 
placer  à  côté  des  travaux  géographiques  les  plus  éminents,  par 
exemple,  ceux  de  Malte-Brun  et  d'Elisée  Reclus  en  France.  La  géo- 
graphie de  Trap  est  une  œuvre  nationale  danoise  ;  commencée  en 
1858,  elle  ne  fut  défmitivement  terminée  qu'en  1879.  Tous  les 
Danois  donnèrent  leur  offrande  pour  la  publication  de  cet  ouvrage  : 
les  paysans  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord,  les  marins  sur  la 
Baltique  aussi  bien  que  les  savants  de  Copenhague.  Le  nom  de  Trap 
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restera  éternellement  associé  à  la  géographie  du  Danemark  et  par 
cela  même  à  la  science  géographique  universelle.  > 

Le  Président  dit  que  la  mort  de  M.  Trap  sera  vivement  sentie 
par  les  hommes  de  science,  et  que  notre  Société  3'associe  au  deuil 
de  la  Société  de  Géographie  de  Copenhague. 

—  M.  M.  Venukoif  ajoute  quelques  mots  à  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  (p.  114)  concernant  M.  Severtzov  et  donne  quelques  détails 
sur  sa  mort. 

Le  voyageur  russe  a  péri  au  moment  où  il  traversait  une  rivière. 
La  glace  n'étant  pas  assez  solide,  il  enfonça  et  disparut  sous  Teau. 
On  le  retira  immédiatement,  vivant  encore;  mais,  avant  d'atteindre 
le  village  voisin,  il  mourut  complètement  gelé. 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M.  Jules  Girard 
dépose  sur  le  bureau  une  étude  sur  la  Topographie  comparée  des 
côtes  de  VOcéan  et  de  la  Manche,  extraite  de  la  Revue  de  Géo- 
graphie, 1884  et  1885.  Elle  comprend  dix-sept  chapitres  se  rappor- 
tant aux  points  où  les  transformations  du  littoral  ont  été  les  plus 
évidentes  et  est  accompagnée  de  dix  cartes;  elle  embrasse  toutes 
les  côtes  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Bayoune.  Le  but  principal  de  ce 
travail  a  été  d'établir  une  comparaison  entre  l'état  actuel  et  l'état 
ancien,  d'après  les  repères  fournis  par  la  topographie  et  les  docu- 
ments légués  par  l'histoire;  ces  renseignements  ont  été  complétés 
par  des  observations  et  des  recherches  poursuivies  dans  la  plupart 
des  localités  de  notre  littoral.  Sans  faire  intervenir  dans  les  modi- 
fications du  sol  les  dénivellations  insensibles,  souvent  inexactement 
définies,  l'auteur  a  démontré  comment  l'influence  des  courants  et 
des  marées  peut  remanier  dans  de  notables  proportions  de  vastes 
étendues  de  côtes  et  changer  les  estuaires.  Ces  changements  ne 
s'accomplissent  pas  seulement  dans  une  longue  suite  de  siècles, 
mais,  dans  certaines  circonstances,  les  transformations  sont  con- 
temporaines. Cette  histoire  autobiographique  de  l'étroite  bande  du 
sol  qui  forme  la  configuration  de  notre  pays,  indique  combien  le 
présent  n'est  qu'une  conséquence  du  passé. 

—  M.  Michel  Venukoff  attire  l'attention  de  la  Société  sur  une 
carte  qu'il  présente,  carte  de  la  Chine  proprement  dite,  publiée, 
en  russe,  par  MM.  Matouszovsky  et  Nikitine.  On  trouvera,  dit-iU 
des  détails  sur  cette  carte  dans  la  3**  livraison  (1885)  de  la  Revue 
de  géographie  de  M.  Drapeyron. 

Cartes  géographiques.  —  M.  Germond  de  Lavigne  insiste  de 
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Caries  géographiques.  —  H.  Germond  de  Lavigne  insiste  de 
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nouveau  sur  la  question  qu'il  avait  traitée,  par  lettre,  à  la  dernière 
,  séance  (Compte  rendu,  p.  84-85),  celle  des  droits  de  garantie  pour 
la  propriété  des  cartes  géographiques. 

11  dit  que  le  droit  de  reproduction  est  positivement  réservé  par 
les  conventions  conclues,  notamment  avec  l'Espagne,  TÂllemagne, 
I  ritalie,  la  Russie.  La  Belgique  protège  les  c  œuvres  de  gravure, 
de  lithographie  et  toutes  autres  du  domaine  littéraire  ou  artisti- 
^  que  >  ;  l'Angleterre,   c  les  dessins,  gravures  lithographiques  et 
'  toutes  autres  productions  quelconques  de  littérature  et  de  beaux- 
'  arts  >.   L'Autriche   offre  les  mêmes  garanties  que  l'Angleterre 
et  de  plus,  dans  un  paragraphe  spécial,  il  est  dit  :  c  les  Livres, 
cartes,  estampes,  etc.,  seront  protégés  à  la  condition  de  l'accom- 
plissement de  la  formalité  de  l'enregistrement...  >  Le  Portugal  et 
la  Suisse,  comme  la  Belgique. 

Ces  conventions  n'interdisent  pas  seulement  la  reproduction, 
mais  aussi  la  traduction,  l'imitation,  l'arrangement,  l'adaptation, 
l'appropriation,  en  un  mot  tout  usage  quelconque  de  la  propriété 
littéraire  et  artistique,  fait  sans  le  consentement  de  l'auteur.  Celui- 
ci  doit  se  pourvoir  d'avance  contre  les  tentatives  illicites,  en  inscri- 
vant sur  son  œuvre  la  réserve  de  son  droit  de  propriété.  Ce  n'est 
pas  une  obligation,  mais  c'est  un  acte  de  prudence. 

M.  G.  de  La  vigne  cite,  en  terminant,  un  jugement  du  Tribunal 
de  la  Seine  du  3  février  1875  (Journal  de  la  librairie,  du  23  fé- 
vrier, même  année),  reconnaissant  le  droit  de  propriété  sur  les 
cartes  géographiques. 

Le  Président  dit  que  la  question  présente  beaucoup  d'intérêt 
pour  les  géographes  ;  elle  a  déjà  été  agitée  plusieurs  fois  au  sein 
de  la  Commission  Centrale,  qui  fera  son  profit  des  recherches  de 
M.  Germond  de  Lavigne,  lesquelles  jettent  une  lumière  nouvelle  sur 
cette  matière  peu  connue. 

Le  Chiriqui  (Amérique  centrale)  :  Voyage  de  M.  Alphonse 
Pinart.  —  M.  Alphonse  Pinart  fait  une  communication  sur  le 
Chiriqui. 

Après  avoir  visité  les  îles  et  côtes  de  la  lagune  de  Chiriqui,  le 
voyageur  entretient  la  Société  des  ressources  du  pays  et  insiste  sur 
les  mines  de  charbon  de  terre  qui  s'y  rencontrent,  ainsi  que  sur 
l'importance  des  phosphates  de  chaux  de  l'Escudo  de  Veragua. 
Cela  fait,  il  remonte  le  Krikamaula,  visite  le  Valle  Miranda,  endroit 
presque  inaccessible  de  la  Cordillère  où  se  sont  retirés  les  derniers 
indiens  de  race  Guaymie.  11  fait  alors  un  tableau  très  complet  des 
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mœurs  de  ces  Indiens  ;  il  a  pu,  en  outre,  se  procurer  des  Tocaba- 
laires  de  leurs  dialectes.  Après  un  séjour  assez  prolongé  au  Valle 
Miranda,  il  repart  pour  le  Ghiriqui  du  Sud,  traversant  sous  forêts 
la  Haute-Cordillère.  Le  voyageur  donne  comme  altitude  du  col  où 
il  passe  2500  mètres,  quand  on  avait  toujours  cru  à  une  altitude 
beaucoup  moindre;  à  un  moment  donné  même,  il  avait  été  question 
de  faire  en  cet  endroit  des  explorations  pour  un  canal  interocéani- 
que. Une  fois  la  Cordillère  passée,  M.  Pinart  décrit  les  grandes 
savanes  du  département  de  Chiriqui  ainsi  que  les  haciendas  de  café 
du  volcan  de  ce  nom.  Il  s'occupe  alors  des  anciens  tombeaux 
indiens  ou  guacas^  dont  il  donne  une  description.  Il  indique  ainsi 
les  limites  dans  lesquelles  ces  guacas  se  rencontrent  dans  l'État 
de  Panama.  Il  parle  également  des  roches  avec  inscriptions  hiéro- 
glyphiques si  communes  dans  tout  l'ouest  de  TÉtat,  et  en  fixe  les 
limites.  Après  une  dernière  excursion  au  volcan  et  à  La  Caldera  de 
Bugaba,  où  le  voyageur  visite  les  restes  des  tribus  Dorasques,  il 
revient  à  David,  la  capitale  du  Chiriqui,  où  il  s'embarque  pour 
Panama. 

Le  Président  remercie  M.  Pinart  des  très  intéressants  détails 
qu'il  vient  de  donner  sur  une  région  ayant  un  véritable  intérêt 
d'actualité. 

Le  bassin  de  La  Plata  et  la  République  Orientale  de  l'Uruguay. 
—  M.  A.  Potel,. ingénieur  civil,  commence  par  montrer,  à  l'aide 
de  projections,  la  route  qu'il  faut  suivre  pour  aller  de  France  â 
Montevideo.  Puis,  arrivé  dans  La  Plata,  il  décrit  la  configuration 
du  pays,  rappelant  que  c'est  Sébastien  Cabot  qui,  en  1527,  visitant 
ces  parages,  jeta  par-dessus  son  bord  une  pièce  de  monnaie  et 
changea  le  nom  de  Mar  dulce,  donné  par  Jean  Diazde  Solis  qui  dé- 
couvrit le  pays  en  1516,  en  celui  de  Rio  de  La  Plata,  ou  rivière  de 
l'argent. 

M.  Potel  nous  montre  ensuite  les  Gauchos,  peuple  né  du  croi- 
sement des  Espagnols,  premiers  occupants,  et  des  Indiens.  11  nous 
décrit  leurs  mœurs,  leur  travail  journalier  et  leurs  jeux  ;  il  traduit 
une  des  poésies  locales  que  les  Gauchos  chantent  en  dansant  et 
en  s'accompagnant  de  la  guitare,  ensuite  il  montre  les  vues  des 
principaux  monuments  de  Montevideo. 

Parlant  du  commerce  général  que  ces  pays  font  avec  TËurope, 
il  démontre  qae  les  Républiques  de  l'Uruguay  et  Argentine,  qui 
comptent  à  peine  trois  millions  d'habitants,  font  annuellement  plus 
d^  900  millions  d'affaires  et  que,  dans  ce  chiffre  considérable,  la 


SÉANCE  DU  20  FÉVRIER  1885r  131 

France  entre,  6n  ce  qui  la  concerne,  pour  une  somme  dépassant 
176  millions  de  francs. 

Comparant  le  commerce  français  avec  le  commerce  des  Anglais 
et  des  Allemands  dans  ces  pays,  depuis  quatre  années,  il  établit,  sta- 
tistique officieille  en  mains,  que  notre  commerce  u'a  augmenté  que 
de  50  pour  100,  pendant  que  le  commerce  anglais  augmentait  de 
80  pour  100  et  le  commerce  allemand  de  quatre  cent  pour  cent. 
L'orateur  engage  les  fabricants  français  à  se  réunir  pour  diminuer 
les  frais  d'envoi  de  représentants  sur  place,  leur  déclarant  que, 
s'ils  ne  le  font  pas,  notre  commerce  continuera  à  décroître  de  jour 
en  jour  à  l'étranger. 

M.  Potel  continue  «n  citant  ïe  chiffre  de  100  000  Français 
comme  habitant  La  Plata  et  il  déclare  que  nos  compatriotes  possè- 
dent là  en  biens-fonds  et  en  maisons  de  commerce  une  valeur  de 
plus  de  deux  cents  millions  de  francs. 

Examinant  ensuite  par  qui  sont  faites  les  transactions  métalli- 
ques entre  ces  pays  et  le  vieux  monde,  il  énumére  huit  banques  : 
une  italienne,  une  espagnole,  trois  anglaises  disposant  d'un  capital 
de  plus  de  cinquante  millions,  trois  banques  locales  et  quelques 
maisons  de  commerce  émettant  du  papier  sur  leurs  succursales 
d'Europe.  Mais,  dans  cette  énuméralion,  il  n'y  a  pas  une  seule 
banque  française,  et  cela,  malgré  la  fortune  de  nos  compatriotes  et 
les  176  millions  d'affaires  annuelles  de  la  France  avec  ces  pays. 

Le  Président  adresse  des  remerciements  à  M.  Potel  pour  le  char- 
mant et  trop  rapide  voyage  qu'il  vient  de  faire  faire  aux  assistants 
dans  un  pays  où  tant  de  nos  compatriotes  sont  établis. 

Le  Président  annonce  que  dans  la  prochaine  séance,  6  mars, 
M.  Sclirader  fera  une  conférence  sur  les  tourmentes  de  neige  de 
celte  année.  ^ 

—  La  séance  esHevée  à  10  heures  1/2. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Jean  Foureau;  — Antoine  Joseph  Roch  Huet;  —  François 
Olivier  Martellière  ;  —  Jacques  Kulp;  —  Emile  Landrea  ;  —  Léon 
Descos;  —  Arsène  Brunet;  —  Pierre  Mire;  —  Aristide  Villemain. 

CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.   le  lieuienant-colenel  Hellol  (/.  MarcelM  et  A.  Bouge- 
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vin)  (1);  —  Louis  Péan  de  Saint*Gilles,  ingénieur  civil  des  mines 
{William  Huber  et  Alphonse  Gérard)  ;  —  Cyrille  Ménard,  profes- 
seur d'histoire  et  de  géographie  (Maunoir  et  E.  G.  Rey)  ;  — 
Alexandre  Ghayet,  étudiant  en  droit  (général  Frébault  et  le  capi- 
taine Ancelle);  —  Louis  Gauthier,  architecte  {H.  Logeard  et 
P.  Àlibert);  —  Gustave  Dumontier,  élève  libre  de  TÉcole  des 
langues  orientales  (D"  Hamy  et  D*"  Delisle). 


Eztratto  de  lu  Correspondance  et  Notée  divereee. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  ] 


Examen  des  causes  diverses 
qui  déterminent  les  tremblements  de  terre 

par  M.  Yirlet  d'Aoust. 

Les  terribles  et  déplorables  événements  séismiques  qui  viennent 
de  se  produire  en  Andalousie,  ont  ramené  Tattention  des  géologues 
sur  les  questions  cosmogoniques  qui  nous  ont  toujours  préoccupé. 

En  ce  qui  concerne  les  tremblements  de  terre,  sans  tenir  compte 
de  rhypothèse  attribuée  à  de  prétendues  mirées  intérieures  du 
globe,  dont  cependant  nous  sommes  en  quelque  sorte  rinstigateur, 
puisque,  comme  nous  l'éerivait  un  jour  son  auteur,  M.  Alexis  Perrey, 
c  c'est  votre  proposition  du  17  juin  1833,  à  la  Société  géologique  (2), 


<1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 

(2)  Voy.  BtUl,  Soc,  géoL,  t.  III,  p.  347.  Cette  proposition  avait  pour  but  de  pro- 
voquer rétablissement,  à  la  Société,  d'une  liste  circonstanciée  des  éruptions  volcani- 
ques et  des  tremblements  de  terre,  à  laquelle  tous  ses  membres  seraient  appelés  à 
concourir.  Très  favorablement  accueilli,  ce  projet  est  cependant  resté  tout  à  fait 
inexécuté.  C'est  M.  Perrey  qui  s'est  chargé,  à  lui  tout  seul,  de  le  réaliser.  Pendant 
un  assez  grand  nombre  d'années,  il  a  publié  des  listes  bien  dressées  et  aussi  com- 
plètes que  possible,  de  tous  les  tremblements  de  terre  (ces  listes  sont  continuées  de- 
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relative  aux  volcans  et  aux  tremblements  de  terre,  qui  m'en  a 
suggéré  la  première  idée  >,  tout  eu  faisant,  disons-nous,  abs- 
traction de  cette  hypothèse  dont  l'expérience  a  fait  reconnaître  la 
parfaite  inanité,  nous  n'en  comptons  pas  moins  encore  quatre 
causes  réelles,  différentes,  qui  peuvent  déterminer  les  tremblements 
de  terre  ;  ce  sont  :  les  volcans,  les  refroidissements  du  globe,  les 
éboulements  intérieurs,  l'électricité. 

En  nous  bornant  ici  à  examiner  très  succinctement  et  séparé- 
ment chacun  de  ces  cas,  nous  avons  surtout  eu  en  yue  d'apporter 
un  peu  d'ordre  dans  ce  qui  n'est  encore  qu'un  véritable  chaos  d'idées 
confuses,  d'y  établir  une  espèce  de  classification,  pouvant  servir  de 
point  de  départ  aux  observations  futures,  et  enfin  d'y  introduire  un 
élément  nouveau,  l'électricité,  qui,  quoique  négligée  jusqu'ici,  ne 
nous  semble  pas  moins  appelée  à  y  jouer  à  l'avenir  un  des  princi- 
paux rôles. 

D'abord,  dans  un  mémoire  sur  Vorigine  intracrustale  des  vol" 
eans  (1),  nous  disions  : 

c  Que  si  la  plupart  des  tremblements  de  terre  qui  se  produisent 

>  dans  les  régions  volcaniques,  sur  des  étendues  plus  ou  moins 

>  restreintes,  doivent  être  considérés  comme  les  corollaires  des 

puis  i870.  par  M<  Roumelin),  de  l'examen  raisonné  desquelles  il  est  résulte,  ce  que 
nous  avions  bien-  prëm  à  l'avance,  que  si  un  certain  nombre  de  faits  coïncidaient, 
par  leurs  dates,  avec  nos  grandes  marées,  c'est- à-^diro  avec  l'attraction  combinée  du 
soleil  et  de  la  lune,  un  très  grand  nombre  d'autres,  au  contraire,  y  paraissaient  étran- 
gers. Les  coïncidences  observées  étaient  tout  bonnement  fortuites  el  la  conclusion 
qui  en  a  été  tirée  est  :  que  les  marées  intérieures  n'existent  pas,  ou  que  l'action  des 
deux  astres,  cependant  si  sensible  à  un  fluide  aussi  léger  el  aussi  mobile  que  l'eau,  est 
nulle  sur  un  fluide  aussi  épais,  aussi  visqueux  que  doit  l'être  celui  de  l'intérieur, 
d'ailleurs  protégé  par  une  forie  pression  et  une  densité  ne  pouvant  être  moindre 
de  3  à  3,&0  et  qui  est  peut-être  do  5  à  6,  s'il  s'agit  du  noyau  central. 

Cette  conclusion  peut  également  servir  de  réfutation  complète  à  cette  autre  théorie, 
basée  sur  les  mêmes  idées,  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Oelaunay,  qui  a  eu.  dans 
ces  derniers  temps,  un  certain  retentissement  dans  la  presse.  Son  auteur  prétend 
pouvoir  prédire  longtemps  à  l'avance,  non  seulement  le  temps  et  les  grandes  in- 
tempéries de  l'atmosphère,  mais  aussi  les  convulsions  volcaniques  et  les  tremble- 
ments de  terre  qui  doivent  venir  encore  affliger  notre  pauvre  globe.  Il  est  vrai 
qu'aux  influences  lunaires  et  solaires,  M.  Delaunay  ajoute  celle' qu'il  attribue, 
fort  gratuitement,  aux  grandes  planètes,  Jupiter,  Saturne,  etc.,  dont  cependant  le 
grand  éloij^nement  rend,  en  vertu  du  carré  des  distances,  le  pouvoir  attractif  abso- 
lument nul  sur  la  terre. 

(1)  Cette  expression,  intracruttale,  a  été  créée  pour  désigner,  par  un  seul  mot, 
que  les  volcans  ont  leurs  foyers  et  leur  origine  dans  l'intérieur  même  de  la  croûte 
solide  du  globe  et  non  à  sa  base,  comme  le  supposent  quelques  géologues,  et  cela, 
sans  le  moindre  examen  des  conditions  géologiques  qu'entraînerait  nécessairement 
une  telle  hypothèse,  qu'ils  cherchent  à  étayer  par  des  coupes  fanUisistes,  qui  ne  sont 
à  vrai  dire,  que  des  romans  scienliflques.  Voy.  p.  239  des  Compta  rendus  du 
Congrès  international  de^  géologie  de  1878,  1  vol,  in-S,  Paris,  1880,  Imprimerie 
nationale. 
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>  phénomènes  volcaniques,  il  n'en  est  pas  de  même  des  grands 

>  ébranlements  terrestres,  qui  affectent  au  contraire  indifférem- 

>  ment  tous   les  sols  et  toutes  les  régions,  sur  des  étendues  fort 

>  considérables.  Ceux-ci  paraissent  dus  à  des  causes  bien  diffé- 

>  rentes. 

•    >  A  quelle  cause  peut-on  rattacher  de  tels  grands  phénomènes? 
>  Ne  nous  serait-il  pas  permisse  les  rapporter  à  ces  phénomènes 

>  terrestres,  à  ces  flexions  ou  plissements  du  sol,  dus  au  refroi- 

>  dissement  du  noyau  central  incandescent,  auquel  sont  également 

>  dus  les  grands  cataclysmes  qui  ont  déterminé  les  soulèvements 

>  des  montagnes  ?  » 

Nous  ne  voyons  guère,  parmi  les  plus  grands  tremblements  de 
terre  connus  des  temps  modernes,  que  celui  de  1755,  dit  de  Lis- 
bonne, véritable  cataclysme  aussi,  qui  puisse  être  considéré  comme 
la  conséquence  directe  du  refroidissement  du  noyau  central  de  la 
terre.  £n  effet,  son  action  du  sud  au  nord  s'est  étendue  sur  une 
grande  partie  de  l'Afrique  occidentale,  où  il  a  causé  de  grands  dé- 
sastres et  sur  l'Europe  entière  jusqu'au  delà  de  l'Islande,  embras* 
sant  ainsi  presque  entièrement  notre  hémisphère. 

Si  tous  les  tremblements  occasionnés  par  les  volcans,  parmi  les- 
quels nous  rappellerons  les  plus  récents,  celui  du  détroit  de  la 
Sonde  ou  du  Krakatau,  qui,  par  sa  grande  violence  et  sa  grande 
étendre,  fait  exception,  et  celui  d'Ischia,  dont  nous  avons  publié 
l'historique  dans  le  Cosmos-les-Mondes,  t.  V,  3^  s.,  p.  48,  qui, 
sans  les  déplorables  accidents  dont  il  a  été  accompagné,  aurait  pu, 
au  contraire,  par  son  extrême  exiguïté,  passer  presque  inaperçu  ; — 
si  ces  tremblements  volcaniques  sont  fort  nombreux  et  assez  fré- 
quents, évidemment  ceux  qui  sont  la  conséquence  du  refroidisse- 
ment du  globe,  maintenant  presque  insensible  (1),  doivent  être  au- 
jourd'hui très  rares  et  doivent  le  devenir  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  notre  terre  vieillit. 

.  Bien  antérieurement  à  notre  publication  sur  les  volcans,  ayant  eu 
occasion  de  ressentir  les  effets  d'une  petite  secousse  du  sol,  déter- 
làinée  par  un  fort  éboulement  survenu  dans  Tune  des  mines  que 
BOUS  dirigions  en  Bourgogne,  nous  signalâmes  le  fait  à  la  Société 
géologique,  en  y  ajoutant  cette  idée,  en  même  temps  que  M.  Bous- 
singault  l'émettait,  de  son  côté,  à  V Académie  des  sciences,  que 


.  (1). L'illustre  Arago,  ^^ns  l'an  de  ses  savants  articles  de  l'Annuaire  du  Bureau 
des  LongitudeSt  a  démontre  que  depuis  2000  ans,  la  température  moyenne  du  globe 
n'a  pas  varie  d'un  dixième  de  degré. 
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certains  tremblements  de  terre  devaient  être  produits  par  de  gi'and^ 
éboulements  qui  se  font  dans  les  cavités  intérieures,  les  unes  pro- 
duites par  le  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes,  les  autres  ré- 
sultant de  l'action  érosive  et  dissolvante  des  eaux,  s'infiltrant  à  tra- 
vers les  nombreuses  crevasses  et  fissures  des  terrains. 

C'est  évidemment  cette  hypothèse  de  MM.  fioussingault  et  Virlet 
qui  a  fait  naître  celle  qui  a  maintenant  cours  parmi  les  géo- 
logues suisses,  bien  qu'elle  n'en  soit  véritablement  qu'une 
variante,  puisqu'elle  attribue  également  certains  tremblements 
de  terre  à  la  circulation  des  eaux  à  l'intérieur  des  sols,  dont 
elles  enlèvent  les  matières  solubles  en  y  formant  des  vides  qui  don- 
nent ensuite  lieu  à  des  éboulements  (1). 

Les  cas  particuliers  de  tremblements  de  terre  causés  par  ébou- 
lements intérieurs  doivent  être  comparativement  assez  rares,  et 
rarement  se  reproduire  immédiatement.  Dans  tous  les  cas,  ils 
n'ont  absolument  rien  de  comparable  avec  ce  qui  se  produit 
en  ce  moment  dans  les  provinces  espagnoles  de  Malaga  et  de 
iirenade. 

Enfin  nous  pensons  depuis  fort  longtemps  que  le  plus  grand 
nombre  des  tremblements  de  terre  sont  la  conséquence  d'actions 
électriques,  et  bien  qu'à  cet  égard  nous  n'ayons  encore  que  de 
simples  conjectures,  nous  les  croyons  étayées  par  un  assez  grand 
nombre  de  faits,  pour  les  regarder,  dès  à  présent,  comme  offrant 
beaucoup  de  probabilités. 

Cette  opinion  nous  est  venue  vers  la  fin  de  1829,  à  la  suite  de 
deux  phénomènes  successifs,  dont  nous  aurions  pu  être  doublement 
victime.  Nous  trouvant  alors,  à  Navarin,  couché  sur  le  sol  d'un 
grand  hangar  en  pierre,  nous  fûmes  tout  à  coup  éveillé  par  un 


'  (1)  Ce  qui  nous  a  amené  à  pouvoir  donner  une  explication  plus  rationnelle  de  la 
formation  des  cavernes  que  toutes  les  explications  par  lesquelles  on  avait  vainement 
cherché  jusqu'alors  à  expliquer  leur  existence  (voy.  BuU.  Soc.  giol,^  t.  III,  p.  330, 
1832,  et'  t.  VI,  p.  152,  1835),  ce  sont  nos  propres  observations,  d'abord,  sur  les  célè- 
bres grottes  ^*Antiparos,  de  Jupiter  à  Naxos  et  de  Sillaka  à  Thermia  (archipel 
grec).  C'est  cette  dernière,  entièrement  creusée  dans  des  schistes  cristallins  anciens, 
par  le  concours  d'eaux  thermales  et  d'émanations  gazeuites,  qui  nous  y  a  surtout 
conduit.  Nous  avons  été  confirmé  dans  notre  opinion  par  la  reconnaissance  des 
Katavotrona  de  la  Moréc,  véritables  entonnoirs,  où  s'engouffrent  les  eaux  de  ses 
plaines,  le«quelles  eaux  vont,  par  des  conduits  souterrains,  sortir,  à  de  plus  ou 
moins  grandes  distances  ;  puis  par  ces  Kéfal  Vritit»  sources  des  plus  fameux  fleuves 
de  l'antiquité,  l'Alphée,  l'Eurolas,  etc.  ;  et  enfin  par  Tétude  des  cavernes  de  la  Franche* 
Comté,  dont  la  grande  immensité  est  démonhrée  par  leuis  dégorgeoirs  intermittents, 
«onmie  le  FraiS'Puits,  le  Puits  de  la  Brèmes  et  d'autres,  qui  rejettent,  après  les 
grandes  pluies,  des  masses  d'eau  si  considérables,  qu'elles  inondent  les  plaines  et  y 
occasionnent  parfois  de  très  grands  ravages 
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grand  orage  pendant  lequel  la  foudre»  pénétrant  dans  la  pièce,  yint 
passer  à  tout  au  plus  deux  pieds  au-dessus  de  notre  tête  (1)  ;  puiS' 
cet  orage,  à  peine  terminé,  fut  immédiatement  suivi  d'une  très 
forte  secousse  de  tremblement  de  terre  qui  ébranla  fortement  les 
murs,  mais,  fort  heureusement,  sans  les  renverser. 

Celte  coïncidence  simultanée  des  deux  phénomènes  nous  fit,  dès 
lors,  supposer  qu'ils  étaient  solidaires  l'un  de  Tautre  et  que  le 
tremblement  de  terre  pouvait  très  bien  avoir  été  engendré,  comme 
l'orage,  par  l'électricité.  Puis  cette  idée  s'est  plus  fortement  im- 
plantée dans  notre  esprit,  en  réfléchissant  que,  d'une  part,  la 
croûte  terrestre,  considérée  dans  son  ensemble,  n'est,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  véritable  grande  brèche,  composée  de  frag- 
ments, les  uns  de  nature  métallifère,  les  autres  de  nature  simple- 
ment pierreuse,  ne  se  correspondant  plus  les  uns  les  autres,  et  que, 
de  l'autre,  il  s'établit  fréquemment  des  courants  électriques  de  l'at- 
mosphère vers  la  terre  et  réciproquement  des  courants  de  retour, 
de  la  terre  vers  l'atmosphère  ;  nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne 
suffirait  pas  qu'un  courant  d'électricité  positive,  par  exemple,  vtnt- 
à  imprégner  l'un  des  grands  fragments  terrestres,  se  trouvant  en 
présence  d'un  autre  fragment  animé,  lui,  d'électricité  négative, 
pour  déterminer  à  l'intérieur,  un  véritable  orage  terrestre,  comme 
il  s'en  produit  souvent  dans  l'atmosphère,  par  la  rencontre  de 
deux  nuages  animés  d'électricités  opposées.  Si  cette  hypothèse,  fort 
vraisemblable  d'ailleurs,  est  réelle,  il  nous  paraîtrait  convenable, 
pour  éviter  toute  équivoque,  de  désigner  ces  orages  terrestres, 
s'annonçant  par  des  bruits  souterrains,  des  détonations  semblables 
à  des  coups  de  canon  et  des  secousses  plus  ou  moins  violentes  de 
la  surface,  par  le  nom  d*  orage  s  séismiques. 

Depuis  lors,  bien  des  faits,  tels  que,  par  exemple,  ceux  où  les  se- 
cousses se  sont  fait  sentir  seulement  sur'  certaines  assises  du  sol, 
sans  affecter,  soit  les  inférieures,  soit  les  supérieures,  sont  venus 
apporter  leur  contingent  de  probabilités  à  notre  hypothèse.  Nous 
nous  dispensons  de  rappeler  ces  faits  très  nombreux,  nous  bornant 
à  signaler  celte  circonstance  très  significative  des  deux  grandes 
catastrophes  qui  se  sont  succédé,  à  trente  années  de  distance, 


(i)  Cg  qu'il  y  a  en  de  vraiment  curieux  dans  celte  circonstance,  c'est  que  la  foudre, 
ayant  pénëlrtf  di^is  la  pièce,  où  des  gendarmes  jouaient  alors  aux  cartes,  s'est  bornée 
à  parcourir  les  uiurs,  à  la  hauteur  d'environ  1  mètre  au-dessus  du  sul  et  est  sortie 
parla  fenêtre  par  où  elle  était  entrée,  ne  produisant  d'autre  dommage  que  l'enlève- 
ment de  deux  boutons  métalliques  •  à  la  capote  du  gendarme  qui  était  adossé  à  la 
muraille,  lequel  ne  s'en  était  même  pas  aperçu  tout  d'abord. 
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dans  Tile  de  Saint-Thomas,  Tune  des  Antilles  danoises,  qu'ils  ont 
complètement  ravagée.  Le  premier  de  ces  désastreux  événements  a 
eu  lieu  le  2  août  1837;  alors  un  de  ces  terribles  ouragans  ou 
cyclones,  si  fréquents  dans  les  zones  torrides,  s'abattit  tout  à  coup 
sur  l'île  et  sur  son  chef-lieu,  détruisant  tout  sur  son  passage,  enle- 
vant les  toits,  démolissant  en  partie  les  murs,  qu'un  très  violent 
tremblement  de  terre  qui  suivit  immédiatement,  acheva  de  ren- 
verser complètement.  La  seconde  catastrophe  arriva  seulement  le 
20  octobre  1867  et,  fait  des  plus  remarquables,  se  produisit  exac- 
tement de  la  même  manière,  et  par  suite  de  la  succession  immé- 
diate des  deux  phénomènes,  ce  qui  paraît  bien  démontrer  que  leur 
coïncidence  n'est  nullement  fortuite.  Us  ont  entièrement  détruit, 
pour  la  seconde  fois,  la  malheureuse  ville  de  Saint-Thomas,  aupa- 
ravant si  florissante  (1). 

.  Les  brisements  du  sol,  les  failles,  les  filons  métalliques,  la  com- 
position des  roches,  etc.,  doivent  surtout  rendre  certaines  régions 
plus  sujettes  que  d'autres  aux-  tremblements  de  terre.  C'est  ainsi 
que  l'Andalousie,  qui,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  a  déjà  été  sou- 
mise à  des  catastrophes  telles  que  celles  qui  la  ravagent  de  nouveau 
aujourd'hui,  nous  paraît  surtout  douée  de  .ce  triste  privilège.  Les 
secousses  et  les  chocs  réitérés  auxquels,  depuis  le  25  décembre 
dernier,  elle  n'a  cessé  d'être  chaque  jour  exposée,  nous  semblent 
devoir  être  rapportés  à  des  effets  électriques  et  être  compris,  par 
conséquent,  dans  cette  dernière  classe  d'orages  séismiques,  car, 
bien  que  l'imprévu  de  l'événement  et  l'affolement  général  qui 
en  a  été  la  conséquence,  n'aient  guère  permis  de  s'occuper  des 
circonstances  météorologiques  qui  ont  dû  raccompagner,  on  a 
cependant  constaté  qu'il  a  été  précédé,  comme  d'ordinaire,  par 
une  très  forte  dépression  atmosphérique  et  que,  le  lendemain  de 
la  première  et  de  la  plus  violente  secousse,  on  a  remarqué,  à 
Grenade^  que,  bien  que  l'atmosphère  fût  complètement  dénuée  de 
tout  nuage,  elle  a  été  sillonnée,  tout  le  jour,  par  de  nombreux 
éclairs. 

En  résumé,  tout  hypothétique  que  puisse  paraître  cette  nou- 
velle théorie  séismique,  elle  nous  semble  cependant  mériter  l'at- 
tention des  physiciens,  qui  pourraient  arriver  à  la  constater  d'abord 
expérimentalement  et  peut-être  arriver  ensuite  à  atténuer,  sinon 


(1)  On  trouvera  dans  le  Temps,  du  5  janvier  1885,  le  récit  détaillé  de  ces  évé- 
nements, par  un  témoin  oculaire,  M.  Arnold  Boscowitz,  autour  de  Les  volcans  et 
les  tremblements  de  terre,  1  vol.  gr.  in-8,  illustré. 
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i  annihiler  ses  effets,  <|ui,  pour  D'ilre  pas  tous  égalemeot  désas- 
treux, s'énumârent  cependant  par  milliers  chaque  année. 


ReconTMissances  exécutées   au   Tong-Kîng, 
par  le  corps  expéditionnUire  (l), 

1.  Régions  comprenant  les  centres  principaux  de  Hanoï,  Haï* 
Duong  et  Bac-Ninh  et  te  cours  du  Song;-Cau,  depuis  Pfau-Yeo  jusqu'à 
son  confluent  avec  le  Thaî-Binh,  au  point  des  sept  pagodes.  —  Ce 
document  a  été  établi  d'abord  par  renseignements  pour  servir  â  la 
marche  d'Hanoï  sur  Bac-Ninh.  Cette  région  une  fois  occupée,  a  été 
complétée  après  la  prise  de  Bac-Ninh,  par  de  nombreux  ilinéraires, 
des  levés  expédiés,  des  reconnaissances,  etc.  On  en  trouvera  la 
meulion  sous  les  numéros  3,  i,  6,  7,  li,  16,  17. 

%  Cours  de  la  rivière  Claire  depuis  son  cooDuent  avec  le  flenva 
Bouge  à  Bac-Hat,  jusqu'à  Phu-Doan  et  Tuyen-Quao.  —  Document 
rapporté  par  la  canonnière  le  Revolver,  qui  a  occupé  cette  région 
du  29  mai  au  37  juin  188i.  Ce  document  donne  principalement  les 
détails  relatifs  à  la  navigabilité  de  la  rivière,  mais  aussi  quelques 
indications  sur  la  topographie  des  rives. 

2'.  Itinéraire  du  1"  bataillon  de  la  Légion  étrangère  de  Hong-Hoa 
à  Tuyen-Quan.  Le  document  2'  et  le  document  2  se  complètent  l'un 
l'autre  :  S'  donne  les  détails  relatifs  à  la  route  (digue),  tes  villages, 
ponts  et  mouvements  du  terrain,  en  un  mot,  la  topographie  que  ne 
donne  pas  2. 

3.  Croquis  à  1/âOOOO  du  Tmng-Son,  montagne  au  sud-est  de 
Bac-Ninh  et  de  l'itinéraire  de  Chi  à  Bac-Ninh.  — Emplacements  des 
loi'lj  du  Trung-Son.  —  Croquis  exécuté  pendant  la  marclie  de  la 
première  biigade,  le  12  mars  1881. 

4.  Itinéraire  détaillé  de  Bac-Ninh  à  Bac-Lé.  Marche  de  ta  deu- 
xième brigade  sur  la  route  de  Lang-Son.  Combat  de  Phu-Lang- 
Tuong  et  Voî.  Il  ressort  de  ce  document  une  rectilïcation  impor- 
tante au  cours  du  Son-Thuong  qui  vient  retrouver  la  route  de  Lang- 
Son  à  hauteur  de  Cau-Son,  au  lieu  d'avoir  la  direction  nord-sud, 
indiquée  par  la  carte  de  M.  Gouin. 

cl  CDDiniiiDlquée  pir  lo  colonel  Guarrior 


^ 
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5  Cours  du  Son-Chay,  affluent  de  la  rivière  Claire  depuis  Huyen 
jusqu'à  Phu-Doan.  Document  rapporté  par  la  canonnière  la  Mitrail- 
leuse, avec  un  croquis  du  théâtre 'de  l'engagement  contre  les  Pavil- 
lons Noirs  au  village  d'Halin.  —  Navigabilité  de  la  rivière  et  as- 
pect des  rives. 

6.  Croquis  du  cours  du  Loch-Nam  depuis  son  confluent  avec  le 
Thaï-Binh  jusqu'au  village  de  Lam  où  cesse  la  navigation  des  ca- 
nonnières et  des  jonques.  —  Villages  bordant  les  rives,  chemins 
et  mouvements  de  terrain. 

7.  Itinéraire  très  détaillé  de  la  première  brigade  de  Hanoï  sur 
Thaï-Nguyen  par  Bac-Ninh  (du  15  au  26  mars  1884).  —  Cours  du 
Song-Cau  entre  Bac-Ninh  et  Thaï-Nguyen. 

8.  Cours  du  Rio-Phuno,  de  son  confluent  avec  le  Lach-Day  jus- 
qu'à Phuno.  —  Route  suivie  par  le  colonel  Brionval  du  14  au 
17  janvier  1884.  —  Document  établi  avant  l'opération,  au  moyen  de 
renseignements,  et  corrigé  en  route. 

9.  Trois  croquis  donnant  le  cours  du  Song-Ki  depuis  Nam-Mau 
jusqu'à  Ninh-Trang  et  la  Pagode.  —  Massifs  montagneux  qui  bor- 
dent ce  cours  d'eau  sur  ses  deux  rives  ;  villages,  gués.  —  Routes 
de  Dong-Trieu  et  de  Quang-Yen. 

10.  Région  de  Nin-Binh  à  Nam-Dinh  et  canal  de  Nam-Dinh.  — 
Explorée  par  la  colonne  Brionval  et  ses  reconnaissances  pendant 
les  journées  des  29,  30  et  31  décembre  1883  etl*""  et  2  janvier  1884. 
—  Document  établi  à  l'avance  par  renseignements,  puis  complété 
et  corrigé  comme  le  précédent. 

11.  Région  entre  Hong-Hoa  et  Son-Tay,  établie  par  renseigne 
ments.  —  Confluents  du  fleuve  Rouge  avec  la  rivière  Noire  et  la 
rivière  Claire.  —  Documents  complétés  ensuite  par  des  reconnais 
sances  et  par  un  plan  détaillé  de  Hong-Hoa  et  ses  environs,  n^  13. 
Â  ce  document  a  été  jointe  une  petite  notice  donnant  l'état  de  cer 

.  taines  routes  et  quelques  autres  détails  topographiques. 

12.  Région  de  Hong-Hoa,  Phu-Lam-Tao,  Don-Vanget  la  grande 
boucle  du  fleuve  Rouge.  —  Carte  établie  par  renseignements, 
complétée  seulement  par  une  notice  donnant  l'état  des  routes  et 
quelques  autres  détails.  (Document  da  moindre  valeur.) 

13.  Plan  détaillé  de  Hong-Hoa  et  de  ses  environs  (montagnes  et 
lacs)  à  1/20  000®,  donnant  toute  la  région  comprise  dans  l'angle  du 
confluent  du  fleuve  Rouge  avec  la  rivière  Noire.  —  Ce  document 
sera  gravé  séparément. 

14.  Les  Sept  Pagodes.  Entre  les  deux  points  où  le  Song-Cau  et 
le  canal  des  Rapides  viennent  se  jeter  dans  le  Thaï-Binh.  —  Plan 
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au  1/10  000*  du  mamelon  des  Sept  Pagodes  et  du  fortin  qui  lui  fait 
pendant  sur  la  rive  gauche.  —  Villages  et  chemins  environnants. 

15.  Région  de  Quang-Yen  et  de  Haï-Phong  à  1/80  000%  —  Levé 
très  complet  dont  il  sera  fait  un  tirage  à  part,  en  raison  de  Tim- 
portance  commerciale  de  ces  deux  ports  et  du  voisinage  des  lies 
de  charbon  de  Hon-Gay  et  de  la  baie  d'Âlong. 

16.  Plan  détaillé  de  Bac-Ninh  et  environs  dans  un  rayon  de  qua- 
tre kilomètres.  Échelle  de  1/10  000*. 

17.  Plan  détaillé  d'Hanoï  et  environs.  Échelle  de  1/20  000*. 

18.  Plan  de  Tuyen-Quan  et  environs  à  1/20000*. 

19.  Un  plan  détaillé  de  Haï-Phong  et  environs  à  1/20  000«. 

20.  Une  carte  sommaire  à  1/600000*,  destinée  à  rectifier  Terreur 
hydrographique  qui  fait  placer  Lan g-Son  sur  le  cours  du  Loch-Nam, 
rivière  dont  les  eaux  viennent  se  jeter  dans  le  golfe  du  Tonkin.  La 
rivière  de  Lang-Son  serait  le  Song-Ki-Cung,  affilient  du  Li-Kiang, 
tributaire  lui-même  de  la  rivière  de  Canton.  Telle  serait  aussi  la 
voie  navigable  ouverte  vers  la  Chine  par  la  possession  de  Lang-Son. 
Un  nœud  orographique  séparerait  les  sources  du  Song-Ki-Cung 
qui  coule  de  Touest  à  Test  et  celles  du  Loch-Nam  qui  descend  du 
nord  au  sud. 

Provisoirement  et  avec  les  moyens  élémentaires  de  reproductions 
dont  disposait  le  bureau  topographique  du  corps  expéditionnaire, 
il  a  été  établi  au  Tong-King  une  carte  en  cinq  couleurs  et  à  Téchelle 
de  J/400000*.  Elle  se  compose  d'une  série  de  carreaux  limités  aux 
méridiens  et  parallèles  du  système  de  projections.  Ces  carreaux 
par  leur  assemblage  donnent  une  carte  déjà  fort  intéressante  du 
Delta  (1). 

Tous  ces  documents  ont  été  condensés  sur  une  minute  générale, 
au  crayon,  à  l'échelle  de  1/300  000*,  d'après  laquelle  a  été  hélio- 
gravée  la  carte  du  Delta  du  Tong-King  à  1/300  000*,  publiée  en  trois 
feuilles  par  le  Dépôt  de  la  Guerre  et  dont  une  des  feuilles  est  spé- 
cialement consacrée  aux  plans  indiqués  sous  les  numéros  16,  17, 
18,  19,  ci-dessus. 

Le  titre  exact  de  cette  carte  est  :  Carte  du  delta  du  Tonkin  dres- 
sée sous  la  direction  du  colonel  Guerrier,  chef  d'état-major  du 
i  corps  expéditionnaire,  du  commandant  Lacroix,  chef  du  bureau  to- 

i  pographique  et  de  M.  le  capitaine  breveté  Lecomte,  d'après  les 

I  cartes  marines  et  les  travaux  de  MM.  Joudiaux,  Goldschen,  Salva- 

I 

(i)  Les  limites  de  ces  carreaux  sont  indiquées  sur  la  carte  ci-j ointe  par  les  lettres 
•  A,  B,  C,  D,  E,  F,  G,  1,  J. 

fi   , 
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dor,  Launay,  Desloge,  lieutenants;  Pierron,  Vernel,  Schillmans, 
sous-lieuienanu.  J/300000.  3  feuilles,  dont  une  donnant  les  plans 
de  quelques  villes  du  Tonkiu  et  leurs  environs  t/iO  000  (Hanoi, 
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Bac-Ninh,  Tuyen-Quan,  Haï-Phong),  Dessiné  par  le  capitaine  La- 
banski.  Hélio^vé  et  imprimé  au  DépAl  de  la  Guerre,  étant  clier 
dn  service  géographique,  le  Colonel  Perner. 

Une  troisième  édition  de  cette  carte  a  paru  sous  le  titre  de  : 
Carte  àti.  Delta  du  Tonhin,  exécutée  an  OépAt  de  la  Guerre 
d'après  les  travaux  des  ofUciers  du  corps  expéditionnaire.  2  feuilles, 
1/300  000.  1885. 

Cette  troisième  édition  donne  la  route  de  Bac-Ninh  à  Lang-Son 
et  une  petite  carte  du  réseau  télégraphique  (électrique  et  optique). 
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Séance  du  6  février  1885  (suite). 


A.  FrANCHET.  —  Planlœ  DavidianSB  ex  Sinarum  imperio.  Première 
partie.  Plantes  de  Mongolie  du  riord  et  du  centre  de  la  Chine.  Avec 
27  planches.  Paris,  Masson,  1884.  Armand  David. 

Joseph  JouBERT.  —  La  France  et  l'Association  internationale  africaine 
{Moniteur  Universel,  Paris,  l"  février  1885).  Auteur. 

Ah.  Hauvette-Besnault.  —  Les  Stratèges  athéniens  {Bibl,  des  Écoles 
franc,  d'Athènes  et  de  Rome,  fasç.  41).  Paris,  A.  Thorin,  1885. 1  vol. 
in-8. 

Edward  H.  HousE.  — The  Japanese  Expédition  to  Formosa.  Tokio,  1875. 
1  vol.  in-4. 

Algérie.  Administration  de  FEnregistrement,  des  Domaines  et  du  Timbre. 
Lots  de  ferme  et  terrains  domaniaux  des  départements  d'Alger  et  de 
Constantine  destinés .  à  être  mis  en  vente  aux  enchères  publiques  à 
Alger  et  à  Constantine  en  janvier  1885.  Jourdao,  1884.  Broch.  in-4. 

R.  Allain. 

CARTES 


Ministère  des  Travaux  publics.  —  Carte  des  chemins  de  fer  d'intérêt 

locaL  1885.  1/1  250  000;  1  feuille.      Ministère  des  Travaux  publics. 
Map  of  the  Dominion  of  Canada,    geologically  colored.  From.surveys 

made  by  the  Geological  Corps,  1842  to  1882.  Montréal,  Geological  and 

Natural  History  Survey  of  Canada.  2  feuilles. 

A.  R.  C.  Selwyn,  Dlrector. 
J.  Dupuis.  —  Le  Tong-King  et  le  bassin  du  Fleuve  Rouge.  1/4  000  000 

(Soc.  norm.de  géogr.),  1  feuille.     Société  normande  de  Géographie. 
Le  Tong-Kiiïg  et  le  bassin  du  Fleuve   Rouge  d'après  les  documents  de 

J.  Dupuis.  1/4  000  000.  2  feuilles.  L'Exploration. 

A.  LoNGNON.  —  Atlas  historique  de  la. France.  PI.  I-V.  Paris,  Hachette. 

5  feuilles. 
Carte  des  voies  de   communications  du  département  de   Constantine, 

dressée  en  exécution  de  la  délibération  du  Conseil  général  du  30  avril 

1881.  1/400.000  (Paris,  gr.  Erhard).  1  feuille. 
Carte  de  Nosi-Bé.  Paris,  gr.  Erhard,  1  feuille. 
Expédition  Borgnis-Desbordes.  Beledougou.  1/100  000.  -^  État  de  Bam- 

mako.  1/1 06  000.  —  Bammako.  1/20  000.  Paris,,  gr.  Erhard.  3  feuilles. 
l*  F.  Beuzelin.  -^  Plan  de  Bel-Abbès  et  ses  environs  dressé  d'après  les 
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travaux  du  Service  topographique  et  du  cadastre.  1/10  000.  Paris,  gr. 

Erhard.  1  feuille. 
Types  photographiques  du  Japon  (22  planches).  G.  Depping. 

Photographies  :  deux  panneaux  annamites  en  bois  sculpté  provenant  de 

la  pagode  de  Kwan-Ghin-Way-Quan,  près  Saigon  (2  pi.).    Gh.  Lemire. 


Séance  du  20  février  1885. 


Ouvrages  offerts  par  M.  A.  Haag  : 

Salvador  de  Mendonça.  —  Trabalhadores  Asiaticos.  Obra  mandada  pu- 
blicar  pelo  Sr.  Présidente  do  Gonselho  de  Ministres.  New* York,  1879. 
1  vol.  in-8. 

José  Luiz  d.\  Gaha  e  Silva.  —  Do  Amazonas  ao  Oyapock.  Relate rio  da 
Gommissâo  ao  Norte  da  Costa  da  provincia  do  Para.  1877.  Para. 
Broch.  in-8. ' 

Manuel  A.  Fuentes.  —  Biblioteca  peruana  de  historia,  ciencias  y  lite- 
ratura.  Coleccion  de  escritos  del  anterior  y  présente  siglo  de  los  mas 
acreditados  autores  peruanos.  Lima,  F.  Baiily.  Tomos  1,  2  (An^iguo 
mercurio  peruano).  1861.  2  vol.  in-8. 

Dr.  Baptista  Gaetano  de  Almeida  Nogueira.  —  Manuscripto  Guarani  da 
Bibliotheca  nacional  do  Rio  de  Janeiro  sobre  a  primitiva  catéchèse 
dos  Indios  das  missôes.  Gomposto  em  Gastelhano  pelo  P.  Antonio 
Ruiz  Montoya,  vertido  para  Garani  por  outre  Padre  Jesuita,  e  agora 
publicado  corn  a  traduccâo  portugueza,  notas,  e  um  esbôço  grammu* 
tical  do  abânee  {Annaes  da  Bibliotheca  nacional  do  Rio  de  Janeiro, 
1878-1879,  vol.  VI).  1  vol.  in-8. 

M.  A.  Pimenta  Bueno.  —  Industria  extractiva.  A  borracha.  Considéra- 
çôes.  Rio  de  Janeiro,  1882.  Broch.  in-4. 

Ch.  Fred.  Hartt.  —  Thayer  Expédition  (Scientific  results  of  a  journey 
in  Brazil,  by  Louis  Agassiz  and  his  travelling  companions).  Geology 
and  physical  geography  of  Brazil.  Boston,  Fields,  Osgood,  and  Go., 
1870. 

Dr.  Baptista  Gaetano  de  Almeida  Nogueira  {Annaes  da  Bibliotheca  na- 
cional do  Rio  de  Janeiro,  vol.  VII.  1879-1880).  1  vol.  in-4. 

B.  VicuNA  Mackenna.  —  Bibliografia  americana.  Estudios  i  Gatâlogo 
conipletOvi  razonado  de  la  Biblioteca  Americana  coleccionada  por  el 
Sr.  Gregorio  Beéche.  Valparaiso,  1879. 1  vol.  in-8. 

« 
*  {A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 
boulbvaHo  saint-obrmain,  184. 
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ORDRE     DU    JOUR 


d'*>  la  séance  du  6  mars  1885,  à  8  heures  du  soir* 

A  l'HAtel  de  la  Société,  boulevard   SaiiiMSermain.  484. 


FRA.NZ  ScHRADER.  —  Les  loîs  des  tempêtes  de  neiges,  avec  pro- 
jections à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 

Charles  Rabot.  —  La  Laponie  finlandaise  et  la  Laponie  russe, 
avec  projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 
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Fondée  en  1S21,  retonnue  d'utilité  publique  en  1837 


TaUeaa  des  jours  de  séances  de  la  Connnission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(i«r  Yj  3«  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

A  l'Hôtel  de  la  Booiètè,  boulevard  Baint-Gtormain,  184 
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Les  Séances  s*ouvreiit  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  auA  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S^adresier  f}Our  les  récUmations  et  les  renseignements  à  M.  Aubrt,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


BoURLOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Ilignon,  S,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

paraissant  deux  fois  par  mois* 


Séance  du  6  mars  1885. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ALPH.   MILNE-EDWARDS,  DE  L'INSTITUT. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  février  1885  est  adopté. 


liectnre  de  la  Correspondanee. 


Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  : 

J.  E.  Chevalier,  décédé  à  Paris,  le  18  février;  il  appartenait  à 
la  Société  depuis  1873;  —  Mariano  Balcarce,  envoyé  extraordi- 
naire et  Ministre  plénipotentiaire  de  la  République  Argentine  en 
France,  décédé  à  Paris,  le  20  du  même  mois  [Mb.  1868J. 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

MM.  A.  de  Cuverville;  C.  DeJavaud;  L.  Descos;  Huet;  Eloi 
Pino,  négociant  à  Ankober-Chôa  (Abyssinie  du  Sud)  ;  E.  Landréat  ; 
comte  J.  d'Estampes. 

—  La  Manchester  Geographical  Society  fait  part  de  sa  fonda- 
tion, et  annonce  qu'elle  publiera  un  journal  c  très  modeste  au  dé- 
soc.  DE  GÉOGB.  —  c.  R.  DES  SÉANCES.  ~  N<>  5.  H 
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but  ),  dont  elle  demande  l'échange  avec  les  publications  de  la 
Société  de  Géographie. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Ârts  en- 
voie plusieurs  exemplaires  d'une  circulaire,  datée  du  18  février,  et 
ayant  pour  objet  la  âd**  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sor- 
bonne. 

L'ouverture  du  Congrès  aura  lieu  le  mardi  7  avril,  à  midi  et 
demi.  Les  travaux  se  poursuivront  durant  les  journées  des  8,  9 
et  10.  Le  samedi  11  sera  consacré  à  la  séance  générale  que  le 
Ministre  présidera. 
Le  Ministre  demande  aux  Sociétés  : 

i°  De  lui  désigner,  avant  le  15  mars,  les  délégués  qui  auront 
reçu  le  mandat  de  traiter  devant  le  Congrès  une  des  questions 
du  programme  ;  2°  de  faire  connaître  à  son  administration,  éga* 
lement  avant  le  15  mars,  le  titre  des  communications  écrites  ou 
verbales  que  les  délégués  se  proposeraient  de  faire  en  dehors  du 
programme.  Les  listes  seront  définitivement  closes  à  cette  date. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  M.  Ga- 
briel Marcel,  attaché  à  la  Section  géographique  de  la  Bibliothèque 
nationale,  offre  de  la  part  de  M.  Delafontaine,  les  trois  voiumes  des 
Guides- Bœdeker y  relatifs  à  la  France,  c  Cet  ouvrage  auquel 
M.  Delafontaine  donne  ses  soins  depuis  plusieurs  années,  a,  pour 
nous  Français,  un  immense  intérêt  et  nous  présente  plus  d'un  en- 
seignement. Enrichi  de  très  nombreuses  cartes  et  de  plans  de 
villes  dont  l'auteur  a  eu  soin  de  consulter  les  derniers  tirages,  ce 
travail  est  au  courant  des  plus  récentes  modifications  apportées  à 
la  voirie  de  nos  grandes  villes.  Le  nouveau  Guide-Bœdeker  n'est 
pas  inférieur  à  ses  aînés  et  les  Français  y  trouveront  même  quel- 
ques renseignements  qui  font  défaut  dans  les  ouvrages  du  même 
genre  publiés  chez  nous.  >    « 

—  M.  Ardouin-Dumazet  adresse  un  numéro  de  VEcho  du  Nord, 
du  22  février,  renfermant  un  article  intitulé  :  c  Le  Calais  de  de* 
main.  > 

^  M.  Rouire  fait  hommage  d'un  exemplaire  tiré  à  part  de  la 
notice  publiée  aux  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  y  et  dans  laquelle  il  définit  la  situation 
géographique  comparée  des  Syrtes  et  du  lac  Triton,  en  combattant 
l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  les  anciens  avaient  fait  com- 
muniquer  la  baie  de  Triton  avec  le  golfe  de  Gabès. 

—  M.  de  Costeplane  de  Camarès  envoie  un  numéro  de  VUnion 
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républicaine  de  Béziers,  où  il  a  inséré  un  premier  article  sur 
les  tremblements  de  terre,  à  propos  de  l'envoi  en  Espagne  d'une* 
Commission  scientifique  française  chargée  d'étudier  cette  ques- 
tion. 

—  M.  l'abbé  René  des  Chesnais  adresse  à  la  Société,  de  la  part 
de  l'auteur,  le  D^  V.  Léon  Simon,  un  travail  intitulé  :  Instructions 
sommaires  sur  le  traitement  homœopathique  des  maladies  pro- 
pres à  l'Afrique  intertropicale. 

—  M.  Marin  la  Meslée,  Secrétaire  général  de  la  Société  austra^ 
lasienne  de  Géographie,  à  Sydney,  adresse  une  collection  de  do- 
cuments officiels  relatifs  aux  explorations  accomplies  en  Australie 
pendant  ces  deux  dernières  années. 

—  M.  V.  A.  Malte-Brun  fait  hommage  des  cartes  suivantes  : 

1^  Une  carte  générale  de  France  avec  Tindicalion  du  réseau  des 
chemins  de  fer; 

2°  Une  carte  militaire  de  France  avec  une  nomenclature  de  tout 
ce  qui  intéresse  les  corps  d'armée  ; 

3°  Une  carte  d'Algérie  réduite  au  quart  de  celle  de  l'état-major, 
avec  une  synonymie  des  termes  géographiques  arabes  et  l'indica- 
tion de  la  mer  intérieure  projetée  ; 

4.*»  Un  grand  plan  de  Paris,  d'après  le  dernier  plan  de  la  ville. 

—  De  Zurich,  le  professeur  Georges  de  Wyss  envoie  la  repro- 
duction de  la  carte  de  Suisse  de  Konrad  Tûrst  et  ajoute  : 

€  Tûrst  était  médecin  de  la  ville  de  Zurich  à  la  fin  du  quinzième 
siècle;  il  écrivit  en  1496-1497  un  petit  ouvrage  géographique  ; 
De  situ  Confœderatorum,  concernsiTii  la  Suisse;  il  l'accompagna 
d'une  carte  dressée  par  lui,  qui  est  la  plus  ancienne  carte  connue 
de  notre  pays. 

1  Conjointement  avec  M.  le  D""  Wartmann,  de  Saint-Gall,  j'ai  publié 
l'ouvrage  de  Tûrst  et  un  fac-similé  de  sa  carte  dans  le  tome  VI  des 
Quellen  zur  Schweizergeschichte,  in-8",  Bâle,  Félix  Schneider, 
1884,  qui  renferme  quelques  autres  écrits  du  même,  genre.  > 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[Asie].  —  M.  F.  Romanet  du  Caillaud  envoie  la  note  suivante  sur 
le  Tché-Kiang  : 

€  Le  Tché-Kiang  est  la  province  chinoise  à  laquelle  appartient^ 
l'archipel  de  Tchéou-Chan  (Chu-San)  et  le  port  de  Ning-Po,  contre- 
lesquels  opère  en  ce  moment  l'amiral  Courbet. 

)Ën  1874,  les  Missions  catholiques  ont  publié  suc  c^tte  province- 
une  notice  géographique  et  une  carte.  Tout  récemment,  dans  leur 
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numéro  de  février  1885,  les  Annales  de  la  SMnterEnfance  vien- 
nent de  faire  paraître  une  longue  ei  intéressante  correspondance 
sur  la  situation  dans  l'archipel  de  Tchéou-Ghan  et  à  Ning-Po. 

>  Un  lauréat  de  la  Société,  M.  Tabbé  Armand  David,  de  la  congré- 
gation de  la  Mission^  a  fait,  en  1872,  une  excursion  scientifique 
dans  une  partie  du  Tché-Kiang,  de  Ning-Po  à  Kiou-Tchéou  (1). 

)  Ning-Po  a  été  longtemps  la  résidence  du  célèbre  naturaliste 

Swinhoe. 

1  Sur  l'archipel  de  Tchéou-Chan  on  trouve  des  détails  circonstan- 
ciés dans  le  Voyage  de  Lord  Macartney  par  sir  G.  Staunton  (2). 
L*lle  de  Poutou,  dont  il  a  été  question  ces  jours  derniers,  y  est 
notamment  représentée  c  comme  un  véritable  paradis  terrestre  i. 

1  La  ville  de  Ning-Po  a  été  un  des  centres  les  plus  actifs  du  com- 
imerce  des  Portugais  avec  la  Chine  au  seizième  siècle.  Ces  derniers 
lui  donnaient  alors  le  nom  de  Liampoo.  En  1541,  au  dire  de  Mendez 
Pinto  (3),  qui  visita  la  ville  à  cette  époque,  la  colonie  portugaise  de 
Ning-Po  comptait  plus  de  mille  maisons,  lesquelles  étaient  desser- 
vies par  six  ou  sept  églises,  dont  la  cathédrale  portait  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  Conception.  > 

Dans  une  autre  note,  parlant  de  la  dévotion  des  Descubridoreg 
portugais  et  espagnols  au  mystère  catholique  de  Tlmmaculée  Con- 
ception de  la  Sainte  Vierge,  M.  Homanet  du  Caillaud  dit  que,  «  outre 
les  nombreuses  localités  d'Amérique  qui  portent  le  nom  de  La  Con- 
cepcion,  la  première  église  fondée  au  Tong-King  (en  juin  1592, 
près  de  Van-Lai-Sach,  en  Thanh-Hoâ)  par  le  grand  voyageur  espa- 
gnol Ordonez  de  Zevallos,  était  sous  le  vocable  de  la  Limpisima 
Conception  (4),  et  qu'Albuquerque  fonda  à  Goa  une  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  Conception,  dans  laquelle  il  voulut  être  ense- 
veli (5).  i 

[AfHqne].  —  M.  H.  Duvéyrier  communique  la  note  suivante  au 

sujet  de  soulèvements  annoncés  au  Maroc .: 
1  c  Une  correspondance  particulière  publiée  dans  le  Courrier  du 

!  Soir  du  5  mars  1885,  annonce  une  insurrection  au  Maroc.  Six  pro- 

!  vinces  seraient  actuellement  en  révolte.  Les  noms  des  provinces 

donnés  par  le  journal  :  Béni  Ëmguilled,  Ait  Atta,  Ait  Legrochen, 

« 

(1)  Armand  David,  VBmpire  chinois,  Paris,  Hachetlo,  1875, 1. 1,  p.  21  et  seq. 
i  (2)  Traduction  Castéra.  Paris,  an  VI,  t.  II,  p.  32  et  seq. 

]  (3)  Voyages  aventureux,  traduction  française.  Paris,  1628,  p.  300  et  seq. 

i  (4)  Hittoria  y  viage  del  Mundo,  Madrid,  1614,  p.  128  et  seq. 

V  (5)  Gaspar  Gorrea,  Lendas  de  Jndia,  Lisbonne,  1860,  t.  II,  p.  457. 
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Gayata,  Ait  Oafalman,  Abat  Zis,  et  un  nom  de  Heu,  Entifa,  doivent 
être  corrigés  en  :  Benl  Meguild  (tribu),  Ait  Attà  (confédération).  Ait 
Gbagrouchi  (tribu),  Ghayâta  ou  Raïata  (tribu),  Aït  Yafelman  (confé- 
dération), Ahal  Zlz  (population  de  Touâd  Zlz)  et  Netîfa  (canton). 

iTi  résulte  de  ces  rectifications  que  les  événements  annoncés  au- 
jourd'hui sont  d'une  gravité  extrême.  La  petite  carte  ci-dessous 
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permet  d'en  juger.  Entre  les  6*  et  V  degrés  de  longitude,  tout  le 
Maroc  est  aujourd'hui  indépendant  du  gouvernement  du  sultan,  et 
les  redoutables  Ber&ber,  divisés  en  Aït  Yafelman  au  nord  et  Aîl 
Atta  au  sud,  viepnent  de  se  soulever  contre  le  sultan  du  Maroc,  au- 
quel, d'ailleurs,  ils  n'ont  jamais  été  parfaitement  soumis. 

1  De  ces  Berâber,  les  unç  sont  des  montagnards,  comme  nos  Ka- 
byles, les  autres  des  nomades  aussi  aguerris  que  les  premiers» 
D'après  M.  le  vicomte  de  Foucauld,  qui  parcourait  le  Maroc  en 
1884,  les  Berâber  peuvent  mettre  en  ligne  de  combat  20  000  ou 
30000  fusils. 

)  Si  l'on  considère  que  la  carte  de  l'empire  du  Maroc  contenait 
déjà  depuis  très  longtemps,  trois  grandes  enclaves  de  territoires 
indépendants  de  fait;  si  Ton  considère  aussi  que  la  limite  méridio- 
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nale  du  pays  soumis  réellement,  en  temps  normal,  à  l'autorité  tem- 
porelle du  sultan,  réduit  Tétendue  du  Maroc  à  la  moitié  de  ce  qu'elle 
est  sur  Tatlas  Stieler;  si  Ton  tient  compte  enfin  de  certaines  consi- 
dérations politiques  étrangères  à  la  géographie  proprement  dite, 
on  est  forcé  d'admettre  que  la  situation  est  très  menaçante  pour  la 
dynastie  des  sultans-chérifs  à  la  veille  peut-être  de  quitter  le  trône. 

)  Nous  ne  saurions  perdre  de  vue,  en  France,  que  ces  graves  évé- 
nements pourraient  avoir  un  contre-coup  dans  notre  province 
d'Oran,  Les  Bérâber,  en  effet,  sont  les  clients  et  tributaires  reli- 
gieux de  la  famille  princière  algérienne  des  Oulâd  Sidi  Eeh  Gheïkh, 
qui,  après  avoir  longtemps  servi  la  France,  compte  aujourd'hui 
parmi  ses  ennemis  déclarés  et  parmi  les  soldats  du  senoûsisme.  » 

—  M.  L.  Teisserenc  de  Bort  communique  des  renseignements 
statistiques  suivants  sur  le  Djérid  (1884)  : 

€  Oasis  de  Nafta.  —  Cette  oasis  comprend  9700  habitants  ;  elle  est 
régie  par  deux  caïds  (amels),  dont  Tun  est  le  caïd  des  Âlguema,  et 
a  sept  cheiks  sous  ses  ordres  ;  l'autre,  sans  désignation  spéciale, 
commande  à  cinq  cheiks.  11  y  a  dix  zaouias  et  quarante  mosquées. 

>  L'oasis  renferme  150000  palmiers  ordinaires;  12  000  deglef* 
noûr  (i);  200  oliviers. 

>  Autrefois,  elle  contenait  beaucoup  d'oliviers,  mais,  il  y  a  quatre 
cents  ans,  le  marabout  de  Sidi  Bou  Helal  a  fait  arracher  les  oliviers 
et  les  a  remplacés  par  des  palmiers  plus  productifs.  On  trouve, 
dans  l'oasis,  des  pommiers,  des  vignes,  des  grenadiers,  des  juju- 
biers. 

:»Tozer.^  Cette  oasis  a  7000  habitants.  Elle  en  comptait  8700,  il 
y  a  peu  d'années  ;  la  diminution  est  due  aux  troubles  de  la  guerre 
de  Tunisie,  mais  nombre  d^habitauts  rentrent  peu  à  peu  de  la  Tri- 
pe litaine,  en  faisant  leur  soumission.  11  y  a  trois  caïds,  deux  sof, 


{{)  L'espèce  végétale  Phœnix  dactylifera  (palmier-dattier)  a,  comme  tous  nos  ar- 
bres fruitiers  cultivés,  des  quantités  de  variétés  et  de  sous-varié  tés. 

Une  des  cinquante  ou  cent  variétés  de  dattier  porte  le  nom  de  degla. 

Une  sous-variéié  de  cette  variété-là  porte  le  nom  de  degUt-noûr  (pour  degla- 
noûr). 

C'est,  comme  chez  nous,  quand  il  s'agit  des  poiriers,  le  fruit  bien  plutôt  que  \e  plant 
qui  prend  ces  noms. 

Si  je  m'en  rapporte  aux  dictionnaires  arabes  (faits  dans  l'Orient)  degla»  ou  deguelat 
voulait  dire  primitivement  «  une  datte  de  qualité  inférieure  ».  —  Les  Arabes  d'Occi- 
dent ont  changé  tout  cela,  et  ils  donnent  le  nom  de  degla  aux  meilleures  variétés  de 
dattes.  Parmi  ces  meilleures  la  deglet-noûr  ou  «  degla-lumière  »,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  est  translucide,  est  la  plus  estimée  de  toutes  les  dattes. 

L'Ouâd  Soûf  (Algérie)  produit,  je  crois,  les  meilleures,  deglet-noûr.  Si  nous  étions 
friands  à  Paris,  il  y  a  longtemps  qu'on  servirait  sur  nos  tables  des  deglet'UOÛr 
d'E(l-Ouâd,  avec  leur  condiment  nécessaire,  du  lait  doux.  H.  Duveyribr. 
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et  douze  cheiks,  dix  zaouias  et  environ  trenle-cinq  écoles  musul* 
mânes. 

»  L'oasis  renferme  :  200  000  palmiers  ordinaires  ;  environ 
13  000  degleUnoûr  ;  300  oliviers.  On  y  cultive  Toranger,  la  ga- 
rance, le  lin  ;  on  y  trouve  aussi  des  cotonniers^  dont  le  produit  n'est 
plus  utilisé. 

>  El'Hâmma.  —  Cette  oasis  a  900  habitants  ;  elle  est  gouvernée 
par  un  caïd  qui  commande  à  trois  cheiks.  Il  y  a  trois  zaouias. 

1  L'oasis  renferme  :  80  000  palmiers  ordinaires;  800  degleU 
noûr  ;  200  oliviers. 

>  El'Oudiân,  —  Cette  oasis  a  5800 habitants;  elle  est  gouvernée 
par  un  caïd  qui  commande  à  quatorze  cheiks.  Il  y  a  |  environ  huit 
zaouias. 

»  L'oasis,  renommée  pour  l'excellence  de  ses  fruits,  renferme  : 
130 000  palmiers  ordinaires;  9000  d5(/ie<-wowr;  25000  oliviers,  et 
un  assez  grand  nombre  d'orangers. 

1  Les  impôts  dont  est  frappé  le  Djerid  sont  assez  lourds  : 

>  1<>  Une  capitation  de  45  réaux  et  4  caroubes,  ce  qui  équivaut  à 
<28  francs  environ,  qui  se  distribue  ainsi  :  40  réaux  pour  le  gouver- 
nement du  bey  ;  4  réaux  pour  les  caïds  et  cheiks  ;  10  caroubes  pour 
le  receveur  de  l'impôt;  8  caroubes  comme  droit  de  timbre;  2  ca- 
roubes pour  le  kâteb  (écrivain)  ; 

>  2®  L'achùÛTy  impôt  sur  le  blé,  l'orge,  les  bestiaux  ; 

1  3®  Le  kânoun,  portant  sur  les  dattiers,  qui  sont  imposés  ; 
2  réaux  (1  fr.  25)  par  pied  de  deglet-noûr;  1  real  (62  cent.  5)  par 
pied  de  palmier  ordinaire; 

>  4®  h' acheva  adech  (ou  dîme)  perçue  au  profit  des  caïds  ; 

1 5<^  Le  mekSy  droit  sur  les  ventes  publiques  qui,  pour  les  chevaux, 
est  d'environ  1  pour  100  de  la  valeur,  mais  pour  les  tissus,  est 
beaucoup  plus  élevé  et  atteint  près  de  1  cinquième  du  prix  de 
vente.  Par  exemple,  un  burnous  de  40  réaux  (25  francs)  paye  40  ca- 
roubes (2  fr.  50)  et  2  réaux  pour  l'amin,  et  2  réaux  pour  le 
kâteb  (écrivain  ou  commissaire-priseur). 

>  Les  marchands  ne  peuvent  pas  vendre  de  haicks  ni  de  burnous 
dans  les  boutiques  ;  ce  sont  des  objets  qu'on  doit  vendre  au  marché, 
de  façon  à  ne  pas  éluder  le  meks. 

)  La  patente  des  boutiques  consiste  à  payer  un  caroube  par  réal 
sur  la  location  du  magasin,  soit  un  dixième  de  la  location. 

)  Enfin,  il  existe  un  droit  de  douane  ou  gomrek  perçu  sur  toutes 
choses,  le  blé  d'Algérie  en  particulier,  et  que  doivent  acquitter 
même  les  caravanes  qui  sortent  de  la  Régence.  > 


'  'u. 


:152  PROCÂS*VERBAL. 

.  —  Lettre  da  major  Serpa  Pinto  sur  Texpédition  scientitique  por- 
tugaise dans  l'Afrique  équatoriale,  lettre  datée  de  Port-Bocage, 
Baie  de  Fernando  Vellozo,  14»  33' 32"  |at.  S.,  40»  40'  ib"  long. 
Ë.  de  Greenw.,  30  décembre  1884  : 

c  J'ai  rhonneur  de  vous  annoncer  que  je  suis  à  la  tête  de  la 
grande  expédition  scientifique,  que  M.  Pinheiro  Ghagas,  Ministre 
de  la  Marine  et  des  Colonies^  vient  d'envoyer  dans  l'Afrique  équa- 
toriale, par  la  côte  orientale.  Cette  expédition  n'a  rien  à  voir  avec 
la  politique  européenne  en  Afrique  ;  elle  est  purement  géogra- 
phique, et  je  ne  compte  nullement  aller  au  Congo,  contrairement 
à  ce  qu'ont  annoncé  des  journaux  mal  renseignés.  Ma  mission 
est  d'étudier  les  pays  compris  entre  la  c6te  et  le  Zambézy  supé- 
rieur, au  sud  du  lac  Bangouéolo,  si  je  puis  réussir  à  gagner  ce 
terrain. 

1  Le  matériel  de  l'expédition  est  considérable  et  il  exige  trois 
cents  porteurs.  Ma  garde  est  formée  par  cent  Zoulous  armés  de 
carabines  à  tir  rapide  et  à  longue  portée.  Le  personnel  de  l'expé- 
dition est  composé  de  moi  comme  chef,  de  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Cardozo,  comme  sous-chef,  et  de  M.  Paul  Mapp,  photo- 
graphe. 

>  Pour  les  travaux,  nous  emploierons  les  procédés  de  géodésie 
expéditive,  dont  M.  Antoine  d'Abbadie,  de  l'Institut  de  France, 
s'est  servi  en  Ethiopie.  Nos  instruments  astronomiques  et  géodési- 
ques  sont  chargés  sur  quatorze  porteurs. 

)  M.  Cardozo,.  homme  jeune  et  très  vigoureux,  dont  la  santé  n'a 
pas  encore  été  éprouvée  par  le  climat  de  l'Afrique  tropicale,  est  en 
mesure,  par  son  intelligence  supérieure,  comme  par  ses  connais- 
sances astronomiques  et  mathématiques,  de  me  prêter  un  puissant 
concours  pour  tous  les  travaux  géographiques.  Nous  espérons  donc 
pouvoir  fournir  à  la  géographie  africaine  un  travail  sérieux  et 
important;  pour  ma  part,  je  compte,  pai*  ce  travail,  adresser  à 
la  Société  le  meilleur  des  remerciements  pour  tous  les  honneurs 
qu'elle  a  bien  voulu  me  décerner,  lors  de  mon  dernier  voyage. 
Mon  intention  est  aussi,  au  retour,  de  vous  présenter  M .  Cardozo, 
sur  qui  je  compte  pour  les  travaux  mathématiques  et  qui  acquerra, 
j'en  suis  sûr,  un  nom  distingué  parmi  les  explorateurs  contempo- 
rains de  l'Afrique. 

>  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  vous  tenir  au  courant  des  travaux 
:  de  l'expédition,  et  ce  sera  vous  payer  d'une  manière  encore  bien 
.  insuffisante  ma  dette  de  reconnaissance.  » 

—  M.  Alfred  Bardey  écrit  d'Aden,  11  février  1885  : 
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«  On  m'annonce  de  Berberah  que  les  qaatre  explorateurs  anglais 
qui  ont  quitté  cette  ville,  il  y  a  plus  d'un  mois,  pour  tenter  de 
traverser  TOgaden,  auraient  déjà  passé  le  Wabi-buênat. 

>  Ce  sont  des  caravaniers,  habitués  de  cette  route,  qui  auraient 
apporté  la  nouvelle. 

>  Ces  voyageurs  :  MM.  James  (deux  frères),  M.  Philippe  et  un  qua* 
trième  dont  le  nom  m'échappe,  sont  accompagnés  de  quatre 
domestiques  européens  et  de  cinquante  indigènes  armés  de  fusils. 
Plus  de  quarante  chameaux  portent  leurs  provisions,  des  cotonnades 
et  des  présents  pour  les  chefs  des  pays  qu'ils  traverseront. 

»  Leur  intention  est  d'essayer  d'atteindre  Zanzibar  par  terre  et, 
dans  le  cas  où  ils  rencontreraient  de  trop  grandes  difficultés,  de 
tenter  d'aboutir  à  Moguedischou  ou  à  Braoua,  d'où  ils  iraient  à 
Zanzibar  par  mer. 

»  Dans  le  dernier  Compte  rendu  de  la  Société,  M.  Duveyrier 
parle  de  la  marche  des  chameaux  chargés,  dans  le  Sahara. 

>  Dans  le  Somal,  le  chameau  chargé  de  12  fasselehs  Hararî 
(200  kilogrammes  environ)  fait,  en  plaine,  100  mètres  dans  une 
minute  vingt-sept  secondes  à  une  minute  vingt-neuf  secondes.  Je 
l'ai  constaté  vingt  fois  en  jetant  le  loch,  comme  à  la  mer,  et  en 
marchant  à  côté  du  chameau,  jusqu'à  ce  que  la  bobine  de 
100  mètres  eût  été  dévidée  entièrement. 

»  En  montagne,  la  marche  varie  considérablement  ;  cependant  le 
chameau  monte  plus  vite  le  même  passage  difficile  qu'il  ne  le 
descend. 

>  Sa  marche  en  plaine  est  assez  régulière  pour  que  les  Somali 
aient  fait  de  la  journée  de  marche  du  chameau  une  mesure,  VahoUy 
du  nom  du  chameau  lui-même,  qui  est  ahour, 

>  Elle  est  de  neuf  heures  de  marche  de  chameau  et  correspond  à 
six  heures  de  marche  pour  un  piéton  allant  vite  sans  courir. 

>  On  peut  établir  à  peu  près  les  itinéraires  des  routes  du  Somal 
par  renseignements,  car  on  y  dit  :  €  11  y  a  tant  d*ahouda  (da  est 
la  terminaison  du  pluriel)  de  tel  point  à  tel  autre.  »  Tout  ce  que 
j'ai  pu  contrôler  s'est  toujours  trouvé  juste. 

>  En  plaine,  les  routes  dans  le  Somal  sont  toujours  droites. 

>  Mais  la  connaissance  de  la  marche  du  chameau  ne.  peut 
servir  seule  pour  établir  le  tracé  d'une  route  sur  une  carte.  » 

--  M.  Chafiaujon  écrit  de  Ciudad  Bolivar  (Venezuela),  22  jan* 
vier  : 

«  J'arrive  à  Ciudad  Bolivar  après  m'être  livré  à  l'étude  du  Bas 
Orénoque.  Cette  étude,  quoique  très  superficielle,  a  suffi  pour  me 
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faire  reconnaUre  que  les  erreurs  géographiques  étaient  très  nom- 
breuses et  le  seul  moyen  de  recliricaiion  aujourd'hui  possible  est 
de  recotaraeacer  le  travail  eu  ne  considérant  que  comme  secon- 
daires la  plupart  des  renseignements  antérieurs.  H  n'y  a  que  peu 
de  points  exacts.  La  carte  de  la  branche  de  l'Orénoque  fréquentée 
.  par  les  navires  et  les  vapeurs  de  la  Gompagoie  de  ce  nom  est 
elle-même  pleine  d'erreurs.  Aucune  carte  n'indique  d'une  façon 
exacte  le  tracé  de  ce  cours  d'eau  ;  les  pilotes  n'ont  pour  eux  que 
l'expérience,  et  les  cartes  sont  bannies  des  bords. 

t  La  première  partie  du  voyage  s'est  assez  bien  effectuée,  saus 
maladie,  mais  les  moustiques  sont  le  véritable  inconvénient  du 
voyage. 

>  Je  repais  dans  deux  jours  pour  te  haut  Orénoque,  d'où  j'espère 
vous  envoyer  des  renseignements  très  précis  et  très  exacts  sur 
toutes  les  localités  de  ces  régions  à  peu  près  inconnues.  Je  voudrais 
pouvoir  aujourd'hui  vous  fournir  déjà  les  renseignements  géogra- 
phiques que  j'ai  recueillis  et  vous  donner  mon  tracé  de  carte;  mais 
je  reste  pour  trop  peu  de  temps  à  Bolivar  et  je  suis  obligé  de  n'oc- 
cuper à  trouver  des  embarcalions  et  des  guides,  chose  très  difticlle 
et  li'ès  coûteuse.  J'espère  être  de  retour  à  Bolivar  dans  le  courant 
de  mai.  Mon  plan,  le  voici  :  remonter  le  fleuve  à  petites  journées  ; 
ne  rien  laisser  échapper  au  point  de  vue  descriptif  et  me  livrer  à 
l'élude  de  la  faune,  de  la  flore  et  surtout  de  la  géologie  ;  c'est  vous 
dire  que  mes  embarcations  serviront  plus  souvent  à  mes  bagages 
qu'à  moi-même.  Je  dois  me  trouver,  en  redescendant,  â  Caicara, 
le  15  mai,  pour  prendre  le  bateau  de  Bolivar  et  Trinidad.  Si  rien 
ne  m'anive  et  surtout  si  ma  santé  est  aussi  satisfaisante  qu'en  ce 
moment,  je  me  trouverai  exact  au  rendez-vous  que  je  me  suis 
donné. 

>  P. -S.  —  Je  viens  d'apprendre  d'un  négociant  de  Ciudad  Bolivar 
des  nouvelles  concernant  le  D' Crevaux  et  ses  compagnons.  Je  ne 
connaissais  pas  cette  version.  J'ai  une  lettre  qui  m'afTirme  que  t'un 
des  survivants  est  prisonnier  d'une  tribu  qui  le  surveille  et  qui  le 
fait  jouer  du  violon  sans  trâve  ni  merci.  On  aurait  trouvé  dans  les 
forêts  do  la  Bolivie  des  fragments  de  papier  sur  lesquels  étaient 
écrits  avec  du  sang,  le  nom  de  l'infortuné  et  le  sort  que  lui  font 
subir  tes  Indiens.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  faire  copier  cette 
lettre,  mais  H.  Pinelli,  négociant  à  Ciudad  Bolivar,  de  qui  je  liens 
tous  ces  détails,  vous  en  enverra  la  copie.  Je  vous  donne  ces  détails 
tels  que  je  les  ai  regus.  > 
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[Amériqae].  —  MM.  J.  de  Brettes  et  P.  Lacabanne-Gourrége, 
qui  ont  formé  le  projet  d'explorer  le  Gran  Ghaco,  écrivent  de  Pa- 
rana,  31  janvier  1885  : 

c  ...  On  a  pu  remonter  les  deux  grands  fleuves,  le  Rio  Pilco- 
mayo  et  le  Rio  Vermejo,  qui  arrosent  le  Gran  Ghaco  dans  sa  partie 
septentrionale,  mais  personne  n'a  encore  réussi  à  visiter  les  régions 
de  rintérieur.  G*est  là  que  se  sont  réfugiés  les  derniers  Indiens, 
restes  des  tribus  nombreuses  qui  peuplaient  autrefois  la  Bande 
Orientale,  les  Missions,  les  provinces  de  Santiago,  del  Estero,  et 
de  Salta.  Us  défendent  en  désespérés  cet  asile  suprême  de  leur 
indépendance  et  traitent  en  ennemi  déclaré  tout  étranger  qui,  dans 
l'intérêt  de  la  science  ou  du  commerce,  tente  Texploration  de  ces 
forêts  vierges  et  de  ces  déserts  inconnus. 

>  Aussi  toutes  les  entreprises  de  ce  genre  ont  échoué  jusqu'ici. 
Au  seizième  siècle,  Alexis  Garcia,  qui  découvre  le  Ghaco,  meurt 
assassiné  sur  les  bords  du  Paraguay;  Georges  Sidenho  subit  le 
même  sort  ;  Juan  de  Ayolas,  parti  de  l'Asuncion,  ne  réussit  à  par- 
venir jusqu'à  Gandelaria  que  pour  y  périr.  Alvarez  Nunez  n'est  pas 
plus  heureux. 

>  Au  dix-septième  siècle  Arce  et  Blonde  sonttués  sans  profit  :  ceux 
qui  leur  succèdent  au  dix-huitième  siècle  s'attachent  plus  particu-  * 
lièrement  à  explorer  le  Ghaco  austral.  En  1759,  Espinosa,  gou- 
verneur de  Tucuman,  tente  d'ouvrir  un  chemin  à  travers  le  Ghaco 
depuis  .Salta  jusqu'à  Gorrientes,  mais,  arrivé  à  moitié  de  la  route, 
ses  soldats  se  révoltent,  et  le  forcent  à  battre  en  retraite.  Ginq 
ans  après  (1764)  Gampero,  grâce  à  l'alliance  qu'il  contracte  avec  le 
cacique  Golomptop,  ami  des  Espagnols,  parvient  jusqu'à  Gangayé, 
à  50  lieues  de  Gorrientes,  où  il  est  attaqué  par  les  Mocovis,  les 
Tobas  et  les  Ghunupis.  On  signe  un  traité  qui  permet  aux  Espa- 
gnols de  rentrer  à  Salta. 

>  En  1774,  Jérôme  Materas  avec  378  hommes  et  des  auxiliaires 
indiens,  arrive  à  Esquina  Grande,  suit  quelque  temps  les  bords  du 
Vermejo  et  revient  à  Salta,  où  il  meurt  la  même  année. 

>  Après  luiy  les  Indiens  interdirent  aux  blancs  toute  tentative 
jusqu'en  1841,  où  Tarmée  de  Lavalle,  mise  en  déroute  près  d'Oran, 
le  13  octobre,  côtoie  la  rive  droite  du  Vermejo  et  arrive  le  7  no- 
yembre  à  Gorrientes  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

>  De  nos  jours  enfin,  l'intrépide  et  regretté  D'  Grevaux  est 
massacré  par  les  Indiens  Tobas,  au  début  d'une  expédition  qui  pro- 
mettait tant  à  la  science.  Notre  compatriote,  M.  Thouar,  qui  a  re- 
cueilli avec  tant  d'intelligence  les  détails  que  nous  connaissons  sur 
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cette  catastrophe,  a  yisité  tout  récemment  les  rives  et  les  régions 
da  haut  Vermejo.  Enfin  le  général  Victorica  achève  de  reconnaître 
les  contrées  voisines  de  ce  même  fleuve.  Les  travaux  de  ces 
hommes  éminents  n*ont  aucun  besoin  d'être  complétés  ni  repris  ; 
aussi  dirigeons-nous  nos  investigations  au  centre  du  Ghaco  aus- 
tral. 

>  Ce  qui  a  sans  doute  le  plus  contribué  à  ces  échecs  nous  parait 
être  un  excès  de  précaution.  Tous  ces  explorateurs  avaient  cru 
mieux  assurer  leur  vie  en  se  faisant  accompagner  de  suites  nom- 
breuses qui  ne  produisaient  d'autre  effet  que  d'épouvanter  et 
d'exaspérer  les  Indiens.  Persuadés  qu'on  voulait  soumettre  leur 
pays  et  les  faire  prisonniers  de  guerre,  ils  ne  se  fiaient  plus  ni  aux 
discours,  ni  aux  présents  et  n'avaient  *de  cesse  qu'ils  n'eussent  mis 
à  mort  ces  intrus. 

>  Cette  leçon  ne  doit  point  être  perdue  pour  leurs  successeurs. 
'Aussi,  nous  deux,  Français,  qui  avons  entrepris  de  traverser  le 

Chaco  dans  sa  plus  grande  largeur,  depuis  Çorrientes  en  ligne 
droite  jusqu'à  Candelaria  (province  de  Salta),  ne  prenons-nous 
d'autre  escorte,  que  deux  domestiques  indiens. 

>  Après  nous  être  présentés  à  M.  Wagner,  consul  de  France  à 
Buenos-Aires,  et  lui  avoir  communiqué  notre  projet,  nous  sommes 
partis  de  cette  ville  le  3  janvier  1885. 

>  Nous  nous  proposons,  si  nous  sommes  assez  heureux  pour 
mener  à  bien  cette  périlleuse  entreprise^  de  parcourir  pied  à 
pied  et  de  reconnaître  à  tous  les  points  de  vue  une  grande 
partie  du  Chaco  austral,  région  sur  laquelle  on  ne  possède  aucune 
notion  exacte. 

>  Nous  espérons  en  même  temps  rectifier  les  erreurs  qui,  faute 
de  données  certaines,  ont  été  commises  par  la  plupart  des  géo- 
graphes. «Nous  nous  attachons  à  étudier,  dans  ce  qu'elles  ont  de 
plus  curieux,  les  mœurs  et  les  coutumes  de  ces  tribus  indiennes 
qui  représentent  un  grand  passé  disparu. 

>  Peut-être  nos  efforts  pourront-ils  contribuer  au  progrès  de 
l'ethnologie  encore  très  peu  avancée,  surtout  ce  qui  touche  à 
l'Amérique  Centrale  du  Sud. 

>  Nous  ne  négligerons  pas  les  détails  que  nous  pourrons  recueil- 
lir sur  la  botanique  et  la  minéralogie.  La  connaissance  des  plantes 
est  indispensable  aux  pionniers  qui  viendront  ouvrir  ces  pays  nou- 
veaux aux  bienfaits  du  commerce  et  de  la  civilisation. 

>  A  mesure  que  nous  avancerons  dans  notre  voyage,  nous  don- 
nerons de  nos  nouvelles  par  des  messagers  indiens,  chaque  fois 
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que  cela  nous  sera  possible^  et  si  cette  exploration  ne  nous  coûte 
point  la  vie. 

>  Nous  aurons  rhonneur  de  faire  parvenir  à  la  Société,  dés 
notre  arrivée  à  Candelaria,  les  documents  que  nous  aurons  recueil- 
lis en  traversant  le  Gran  Gliaco  austral.  > 

[oeéanie].  —  Le  prince  Roland  Bonaparte  adresse  un  travail 
manuscrit  relatif  au  voyage  du  Résident  néerlandais,  M.  van  Mor- 
ris  Braam,  au  fleuve  Amberno,  dans  la  Nouvelle-Guinée.  Ce  travail 
est  le  développement  des  indications  fournies  par  le  prince  Roland 
Bonaparte,  soit  dans  son  étude  intitulée  :  Les  derniers  voyages  des 
Néerlandais  à  la  Nouvelle  Guinée  {Bulletin,  4*  trimestre  I88i, 
p.  531),  soit  dans  une  lettre  lue  à  la  séance  du  7  janvier  1885 
(Compte  rendu,  1885,  p.  là).  Le  document  envoyé  cette  fois,  et 
qu'on  trouvera  aux  Extraits,  p'.  165-175,  est  accompagné  de 
cartes.  ^ 

[■ésioiM  aretiques].  —  M.  E.  Hansen-Blangsted  annonce,  d'a- 
près- des  nouvelles  reçues  de  Gopenhague,  qu'il  s'organise  en 
cette  ville  une  expédition  scientifique  pour  le  Groenland.  Gette 
expédition  sera  sous  la  direction  du  lieutenant  de  la  marine  da- 
noise, M.  J.-A.-D.  Jensen,  secondé  par  le  lieutenant  G.-H.  Ryden. 
M.  Hansen-Blangsted  tiendra  la  Société  au  courant  des  découvertes 
qui  pourront  avoir  lieu  pendant  celte  expédition. 


.  ComnmntcaUoim  orales.  . 

Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M.  Gottlob- 
Adolf  Krause,  chef  de  l'expédition  Emil  Riebeck  au  Niger. 

11  ajoute  que  cette  séance  est  particulièrement  favorisée,  car  le 
D'  Ballay,  revenu  de  Berlin,  où  il  avait  été  envoyé  pour  prendre 
part  à  la  conférence  internationale  africaine,  assiste  également  à 
la  séance.  Le  Président  rappelle  que  c'est  M.  Ballay  qui,  malgré 
des  difficultés  inouïes,  a  transporté  une  chaloupe  à  vapeur  jusque 
dans  le  bassin  de  TAlima  et  l'a  fait  flotter  sur  les  eaux  de  cette 
rivière.  <  C'était  là  une  prise  de  possession  effective  et  toute  fran- 
çaise.  Pour  la  géographie,  il  a  rapporté,  entre  autres  choses,  les 
éléments  d'un  tracé  du  cours  de  rÀlima.  et  plusieurs  positions  as- 
tronomiques fort  bien  déterminées.  > 

—  M.  Victor  Giraud,  de  retour  de  son  voyage  d'exploration  en 
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Afrique,  assiste  également  à  la  séance.  Au  nom  de  la  Société,  le 
Président  lui  souhaite  la  bienvenue.  Une  députation  composée 
de  MM.  de  Lesseps,  Président  de  la  Société;  A.  Milne  Edwards, 
Président  de  la  Commission  centrale  ;  Germain  et  Rey,  Yice-Pré- 
dents;  Maunoir,  Secrétaire  général;  Girard,  Secrétaire  adjoint, 
était  déjà  venue  le  recevoir  à  son  arrivée  à  Paris,  ces  jours  derniers. 
MM.  Grandidier,  Duveyrier,  Gauthiot,  membres  de  la  Commission 
centrale;  MM.  Charnay,  Revoil,  Rabot,  le  D'  Néis,  Monlano,  Colin, 
explorateurs  français,  s'étaient  joints  à  la  députation  de  la  Société. 
Après  avoir  rappelé  cette  circonstance  et  les  paroles  prononcées 
par  M.  de  Lesseps,  M.  Milne  Edwards  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Messieurs,  vous  avez  tous  appris  avec  une  vive  satisfaction  le 
retour  de  M.  l'enseigne  de  vaisseau  Giraud. 

>  Ce  soir  M.  Giraud  est  au  milieu  de  nous;  dans  quelques  jours 
il  nous  parlera  de  ses  voyages,  des  découvertes  qu'il  a  faites,  des 
dangers  auxquels  il  a  échappé,  mais  nous  n*avons  pas  besoin  d'at- 
tendre ce  moment  pour  le  féliciter,  nous  qui  avons  suivi  par  la 
pensée  ses  pérégrinations  lointaines,  qui  avons  tremblé  pour  sa 
vie  et  fait  des  vœux  pour  son  salut. 

>  Monsieur  Giraud,  au  nom  de  la  Société,  je  vous  souhaite  ici 
la  bienvenue.  Vous  avez  donné  à  tous  un  grand  exemple  et  main- 
tenant, en  face  de  ce  que  vous  avez  fait,  on  hésitera  à  dire  que  le& 
Français  manquent  d'initiative  et  de  persévérance.  D'initiative  ! 
mais  c'est  avec  vos  propres  ressources  que  vous  avez  entrepris  la 
traversée  de  l'Afrique  ;  vous  avez  voulu  ne  rien  devoir  à  personne,, 
afin  de  vous  sentir  plus  libre.  De  persévérance!  mais  c'est  avec 
une  sage  lenteur  que  vous  avez  préparé  votre  expédition;  vous- 
n'avez  reculé  devant  aucun  labeur  pour  apprendre  la  langue  des 
peuplades  au  milieu  desquelles  vous  alliez  vivre,  pour  connaître 
les  productions  naturelles  du  pays  qui  vous  attirait;  puis,  lorsque 
vous  vous  êtes  senti  bien  armé  pour  le  combat,  vous  êtes  parti. 

y  Pendant  trois  années  vous  avez  lutté  pour  pénétrer  au  cœur 
du  continent  noir,  qui  se  fermait  obstinément  devant  vous,  et  quand, 
après  deux  mois  de  captivité  sur  les  bords  de  Luapoula,  non  loin  du 
lac  Benguéolo,  vous  avez  retrouvé  la  liberté,  vous  en  avez  usé,  non 
pour  retourner  sur  vos  pas,  mais  pour  commencer  de  nouvelles 
tentatives  et,  avec  une  indomptable  ténacité,  vous  avez  repris  votre 
route  vers  le  but  que  vous  vous  étiez  fixé.  Si  vous  ne  l'avez  pas 
atteint,  c'est  que  des  obstacles  dont  la  volonté  humaine  ne  pouvait 
triompher  s'y  opposaient.  Abandonné  par  vos  serviteurs,  dépouillé 
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de  tous  vos  objets  d'échange,  isolé  au  milieu  de  populations  hos- 
tiles et  barbares,  vous  auriez  lofai  lliblement  siccoxubé  sans  cette 
énergie  qui  vous  a  toujours  soutenu. 

>  Vous  avez  prouvé  que  l'initiative  et  la  persévérance,  aussi  bien 
que  le  courage  et  l'abnégation,  étaient  des  qualités  françaises.  Vous 
avez  montré  que  partout^  au  centre  de  l'Afrique  comme  dans  les 
mers  de  l'extrême  Orient,  nos  officiers  de  marine  savaient  se 
dévouer  à  la  gloire  de  leur  pays  ;  aussi  avons-nous  tous  applaudi 
en  apprenant  que  le  Ministre  de  la  Marine  venait  de  vous  proposer 
pour  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  > 

Collection  de  dessins  sur  la  Suède  et  sur  la  Laponie,  par 
M.  René  Roy.  —  £n  déposant  sur  le  bureau  une  traduction  faite 
par  M.  René  Roy  relative  aux  expéditions  danoises  au  Groenland, 
de  1883  à  1885,  le  Secrétaire  général  appelle  l'attention  de  la  So- 
ciété sur  une  collection  de  beaux  dessins  au  fusain  exposée  dans  la 
salle  d'entrée.  Cette  collection  est  due  à  M.  René  Roy,  qui  joint  à 
sa  qualité  d*explorateur,  celle  d'habile  artiste,  comme  le  prouvent 
les  dessins  qu'il  vient  de  présenter.  M.  Maunoir  exprime  l'espoir 
que,  si  ces  dessins  doivent  être  reproduits  par  l'impression,  un 
exemplaire  en  sera  attribué  à  la  Société. 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M.  Gorceix,  direc- 
teur de  l'École  des  mines  d'Ouro  Preto,  au  Brésil,  offre  à  la  So- 
ciété, de  la  part  de  M.  Orville  A.  Derby,  directeur  de  la  Section  de 
minéralogie  et  géologie  de  Rio-de-Janeiro,  une  brochure  dont  il  est 
l'auteur,  sur  la  géographie  et  la  géologie  du  Brésil.  Cette  brochure 
est  accompagnée  de  deux  cartes,  l'un&hypsomé trique,  l'autre  géo- 
logique. Malgré  sa  modeste  apparence,  ce  travail  lui  paraît  d'une 
importance  telle  qu'il  demande  la  permission  d'en  résumer  très 
succinctement  les  principaux  traits. 

M.  Derby  poursuit  l'histoire  physique  du  Brésil,  dont  il  a  déjà 
étudié  en  géologue  et  en  excellent  observateur  un  grand  nombre 
de  provinces;  il  est  un  des  rares  voyageurs  qui  aient  parcouru  tout 
le  cours  du  San  Francisco. 

En  discutant  avec  une  grande  prudence  les  documents  publiés- 
par  quelques  auteurs,  en  s'aidant  de  ceux  qu'il  a  recueillis  lui- 
même  et  de  quelques-uns  que  M.  Gorceix  lui  a  fournis,  il  a  dressé 
une  carte  hypsométrique  qui,  malgré  son  exiguïté,  donne  une  idée 
très  exacte  du  relief  du  Brésil .  Un  simple  coup  d'œil  montre,  comme 
l'auteur  l'indique,  que  le  grand  empire  de  l'Amérique  du  Sud  est 
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formé  par  no  plateau  élevé,  limité  au  nord  et  à  l'ouest  par  les  deux 
dépressions  qui  correspondent  aux  bassins  des  Amazones  et  du  Rio 
de  la  Plata.  A  ces  divisions,  il  faut  joindre  une  zone  étroite  monta- 
gneuse qui,  en  général,  s'éloigne  peu  de  la  côte.  Le  plateau  central 
qui,  à  lui  seul,  occupe  plus  des  5/6**  de  la  superficie  totale  de  l'em- 
pire, a  des  altitudes  variant  de  300  à  100  métrés;  il  n'est  nullement 
formé  d'une  série  de  chaînes  de  montagnes,  mais  bien  par  des 
plaines  élevées,  sillonnées  de  nombreuses  vallées  étroites,  où  cou- 
lent les  cours  d  eau,  configuration  qui,  dans  certaines  régions,  pa- 
rait lui  donner  l'aspect  de  véritables  montagnes. 

Les  deux  dépressions  ont  des  altitudes  comprises  entre  0 
et  300  mètres  et  on  voit  très  bien  sur  la  carte  de  M.  Derby 
que  les  deux  bassins  des  eaux  de  la  Plata  et  de  l'Amazone  sont 
séparés,  entre  les  sources  du  Paraguay  et  celles  du  Rio  Gua- 
poré,  par  une  espèce  de  ligue  morte  et  non  par  une  chaîne  de 
montagnes. 

La  région  montagneusie,  que  Fauteur  divise  en  chaîne  centrale  et 
en  chaîne  côtière,  a  des  altitudes .  supérieures  à  100  mètres.  Les 
pics  les  plus  élevés  sont  ceux  de  rUatiaia,  2712  mètres,  province 
de  Minas  Geraê^  et  le  point  culminant  de  la  Serra  des  Orgaôs, 
2232  mètres,  province  de  Rio  de  Janeiro. 

Ce  relief  du  Brésil,  que  fait  si  nettement  ressortir  la  carte  de 
M.  Derby,  montre  immédiatement  combien  a. été  grande  la  difficulté 
de  construire  les  chemins  de  fer  qui  font  communiquer  la  côte  avec 
l'inténeur  du  pays  et  dont  toutes  les  premières  sections,  quel  que 
soit  leur  point  de  départ,  ont  eu  à  franchir  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, dont  le  pied  vient  toucher  à  la  mer  et  explique  la  lenteur 
de  ces  constructions  dont  la  rapidité  croit  aussitôt  que  les  travaux 
ont  atteint  le  plateau  central. 

D'un  autre  côté,  cette  configui*ation  a  son  avantage  :  la  région 
côtière,  la  seule  qui,  en  quelques  points,  est  malsaine,  et  où,  à  de 
longs  intervalles,  règne  la  fièvre  jaune,  ne  forme  qu'une  infime  pe- 
tite partie  de  l'empire  du  Brésil. 

Le  voyageur  qui  arrive  à  Rio-de-Janeiro  ou  à  Santos,  les  deux 
points  dont  la  réputation  est  le  plus  mauvaise,  peut,  en  quelques 
minutes  de  chemin  de  fer,  atteindre  une  altitude  où  jamais  la 
fièvre  jaune  n'a  pénétré. 

En  troisième  lieu,  la  partie  centrale  du  Brésil,  celle  où,  à  une 
altitude  de  500  à  1000  mètres,  l'Européen  peut  sans  difficulté 
s'acclimater  complètement,  travailler  au  soleil,  fournir,  sans  s'é- 
puiser, une  somme  de  travail  aussi  grande  qu'en  Europe,  forme  la 
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plus  grande  partie  de  TEmpire  et  par  conséquent,  oflfre  à  l'émi- 
gration un  immense  champ  à  exploiter. 

A  la  carte  hypsoraétrique,  M.  Derby  a  joint  une  carte  géologique 
très  résumée,  mais  donnant  une  idée  exacte  de  ce  qui  est  co.nnu 
aujourd'hui  sur  la  constitution  du  sous- sol  du  pays. 

Les  roches  granitiques,  gneissiques,  les  terrains  métamorphi- 
ques, schistes  micacés,  quartzités,  itabirites,  forment  la  plus 
grande  partie  de  la  zone  côtiére  et  du  plateau  central  ;  ce  sont  ce» 
dépôts  que  l'auteur  rapporte  au  Saurentin  et  au  Huronien. 

Gomme  tous  ceux  qui  s'occupent  de  géologie  au  Brésil,  il  a  cher- 
ché ses  points  de  comparaison  dans  les  horizons  géologiques  biea 
déiinis  de  l'Amérique  du  Nord. 

Ce  serait,  croyons-nous,  s'exposer  à  de  nombreuses  erreurs,  que 
de  vouloir,  par  exemple,  trouver  au  Brésil  des  équivalents  d& 
toutes  les  divisions  adoptées  pour  les  terrains  tertiaires  par  les  géo* 
logues  du  bassin  de  Paris. 

Les  dépôts  siluriens,  devoniens  et  carbonifères  sont  bien  repérés 
dans  les  provinces  du  Para,  des  Amazones,  de  Saint-Paul  et  de 
Parana.  Le  crétacé  forme  un  grand  bassin  dans  celles  du  Gearà, 
*  Piauhly,  Pernambouco,  Seryppe,  Alagôas  et  Bahia. 

Enfin  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  qui  bordent  le  cours 
principal  des  Amazones,  forment  une  étroite  zone  près  du  littoral 
et  quelques  bassins  d'eau  douce  dans  le  plateau  central  de  Minajs- 
Geraës.  M.  Derby  a  donc  bien  utilement  joint  à  son  ébauche  de  des- 
cription géographique  une  étude  sommaire  de  la  géologie  du  pays. 

Les  deux  sciences  sont  intimement  liées  et  sans  la  dernière, 
l'orographie  et  l'hydrographie  d'une  région  même  moins  étendue 
que  le  Brésil  serait  bien  difficile  à  comprendre.  En  général,  uqe 
contrée,  quelle  qu'elle  soit,  ne  forme  pas  un  tout,  divisé  méthodi- 
quement par  des  chaînes  de  montagnes  limitant  des  bassins  bien 
distincts;  elle  serait  plutôt  constituée,  ce' semble,  par  une  série  de 
pièces  soudées  les  unes  aux  autres  et  une  simple  étude  du  relief 
superficiel  pourrait  ^  laisser  échapper,  par  exemple  pour  l'hydro- 
graphie, des  communications  ou  des  séparations  qui  seules  rendent 
compte  du  régime  des  eaux. 

L'auteur  termine  son  aperçu  par  des  considérations  géné- 
rales sur  l'hydrographie  de  l'Amérique  du  Sud  ;  il  étudie  dans  leurs 
traits  généraux  les  trois  grands  bassins  de  TOrénoque,  du  Paraguay 
et  de  l'Amazone. 

Le  travail  de  M.  Derby  est  aussi  concis  dans  la  forme  que  précis 
dans  les  détails  ;  ce  serait  certainement  une  excellente  introduction 
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à  un  traité  de  géographie  du  Brésil;  c'est  d'ailleurs,  à  ce  que 
croit  M.  Gorceix,  la  destination  qu'il  doit  avoir. 

En  tout  cas,  il  constitue  une  fort  intéressante  leçon  de  géogra- 
phie générale,  el  il  y  aurait  grand  intérêt  à  la  placer  en  tète  d'une 
étude  détaillée  de  ta  géographie  du  grand  empire  de  l'Amérique  du 
Sud. 

Le  Président  remercie  H.  Gorceix  de  sa  communication  et  le 
remercie  d'autant  plusnvemenl,  que  l'orateur  va  repartir  sous  peu 
de  jours.  M.  Milue-Edwards  engage  les  membres  de  la  Société  qui 
auraient  besoin  de  quelques  renseignements  sur  Je  Brésil  à  les  de- 
mander à  M.  Gorceix,  dont  la  complaisauce  égale  la  connaissance 
iju'it  a  du  pays. 

Enseignement  géographique.  —  M.  Brapeyron  est  heureux  d'an- 
noncer à  ses  collègues  que  la  Société  de  topographie  de  France  a 
i^u  récemment  l'honneur  de  présenter  au  Ministre  de  l'Instruction 
publique  les  vœux  qu'elle  a  fait  adopter  au  Congrès  de  Toulouse. 
X  k  suite  de  cette  audience,  M.  Faliières  a  écrit  à  ta  Société  qu'ii 
allait  mettre  à  l'élude  les  importantes  questions  dont  elle  avait  pris 
l'initiative.  La  lettre  ministérielle  vise  tout  particulièrement  la 
tréation  proposée  de  trois  chaires  à  la  Sorhonne  :  1°  Géodésie 
et  Topographie;  2°  Physique  dugtobe;  3°  Géographie  appliquée 
à  l'étude  de  l'histoire. 

M.  Brapeyron  informe  également  ses  collègues  que  la  prochaine 
séance  générale  de  la  Société  de  topographie  de  France  aura  lieu 
le  mercredi,  8  avril  prochain,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne.  Des  cartes  d'entrée  seront  mises  à  la  disposition  des 
membres  de  ta  Société  de  Géographie. 

m.  Brapeyron  confirme  la  nouvelle  donnée  par  la  presse  de  la 
prochaine  organisation,  sous  tes  auspices  de  la  Société  de  topogra- 
phie de  France,  d'une  exposition  à  la  fois  artistique  et  topogra- 
phique; des  peintres  émiaents  tels  que  MM.  DelaiBe,  Bernc-Bclle- 
cour,  ont  bien  voulu  accorder  leur  concours.  Le  programme  en 
sera  exposé  à  la  séance  de  la  Sorhonne.  C'est  te  17  janvier  que 
<:ette  Société  a  oi^anisé  une  section  des  arts  du  dessin  appliqués 
à  ta  topographie,  sous  la  direction  d'un  artiste  de  grand  mérite, 
M.  de  Gatines,  dont  le  cours,  entièrement  gratuit,  a  lieu  tous  les 
dimanches,  à  son  atelier,  22,  rue  Vinlimille. 

Les  lois  des  tempêtes  de  neige.  —  M.  fr.  Schrader  s'est  pro- 
posé de  décrire,  dans  la  communication  pour  laquelle  il  était  ins- 
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crit  à  Tordre  du  jour,  les  mouvements  que  le  vent  impose  aux  mas- 
ses de  neige  poudreuse  qu'il  transporte  dans  les  montagnes.  Ces 
masses  neigeuses  ne  sont  pas  transportées  au  hasard  ;  elles  obéis- 
sent à  des  lois  très  simples,  qui  les  font  se  déposer  sur  les  points 
où  le  vent  diminue  d'intensité  et  qui  leur  donnent  des  formes  fa- 
ciles à  analyser,  si  Ton  tient  compte  de  la  quantité  de  neige,  de 
la  force  ou  de  la  direction  du  vent  et  des  contours  de  la  montagne. 

M.  Schrader  a  essayé  de  déterminer  ces  lois,  telles  qu'il  les  a 
étudiées  dans  les  Pyrénées  principalement,  et  il  conclut  par  ces 
deux  observations  :  la  première,  c'est  que  cette  étude  est  de  nature 
à  apporter  des  renseignements  nouveaux  sur  la  question  des  épo- 
ques glaciaires  ;  la  seconde,  c'est  que  les  voyageurs  qui  ont  à  lutter 
contre  une  tempête  de  neige  doivent  bien  se  garder  de  chercher  à 
s'abriter,  comme  leur  instinct  le  leur  conseillerait.  Us  doivent  au 
contraire  marcher  dans  les  endroits  où  le  vent  souffle  avec  toute  sa 
force,  et  se  méfier  dès  qu'ils  arrivent  dans  des  endroits  plus 
calmes. 

Le  Pré^dent  remercie  M.  Schrader  de  la  communication  si  inté- 
ressante qu'il  vient  de  faire.  €  Nous  connaissions,  dit-il,  les  travaux 
que  M.  Schrader  a  entrepris  dans  les  Pyrénées,  et  les  belles  cartes 
qu'il  a  dressées  d'après  ses  propres  observations,  car  il  a  décou- 
vert à  nos  portes  des  parties  inconnues  des  Pyrénées  ;  mais,  d'après 
ce  qu'il  vient  de  nous  dire,  on  voit  en  outre  qu'il  n'a  pas  négligé 
les  phénomènes  physiques  et  météorologiques  de  cette  région  si 
importante,  i 

£»a  Finlande  septentrionale  et  la  Laponie  russe. —  M.  Charles 
Rabot^  à  la  suite  de  la  communication  de  M.  Schrader,  rend 
compte  de  la  mission  scientifique  dont  il  a  été  chargé  par  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  dans  ces  régions. 

M.  Pouchet,^professeur  au  Muséum,  et  M.  de  Gueme  y  avaient,  il 
y  a  quelques  années,  fait  une  excursion  et  montré  l'intérêt  qu'elles 
présentent.  M«  Rabot  a  continué  l'exploration  commencée  par  ces 
voyageurs;  il  a  visité  notamment  les  vallées  du  Pasvig  et  de 
TaJom,  ainsi  que  le  lac  Enara.  Tout  ce  pays  est  une  immense  forêt 
semée  de  lacs  et  de  tourbières,  découpée  par  de  gémissants  cours 
d'eau.  Ces  rivières  sont  les  seules  voies  de  communication  du  pays; 
encore  leur  navigation  n'est-elle  pas  sans  offrir  de  grandes  diffî-» 
cultes.  Ainsi  le  Pasvig  ne  forme  pas  moins  d'une  trentaine  de 
cascades  et  de  rapides.  Le  lac  Enara,  qui  s'écoule  par  le  Pasvig,  est 
une  véritable  mer  intérieure^  semée  de  milliers  d'îlots,  tous  t ou- 
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verl3  de  magnifiques  bois    de  pins.  Le  climat  est  pourtant  très 


rigoureux.  L'hiver  commence  en  septembre  et,  au  cooimeDcement 
<Ie  juin,  il  y  a  encore  des  glaces  sur  le  sol.  Hais,  si  l'été  est  court, 
il  est  relnlivement  chaud;  toutefois,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des 
gelées  au  mois  d'août. 

Le  pays  autour  du  lac  Enara  est  peu  accidenté  et  forme  une 
dépression  entre  le  plaleau  du  Finmark  et  les  massifs  de  collines 
qui  pai'sèmeol  la  Laponie  russe.  Celle  dépression  est  très  impor- 
iBûle  au  point  de  vue  politique,  cap  elle  permet  â  la  Finlande  de 
communiquer  facilement  avec  la  cOte  de  l'océan  Glacial.  Dans  un 
avenir  prochain,  le  chemin  de  fer  qui  atteint  Uleaborg  sera  poussé 
jusqu'à  l'océan  Glacial.  La  Russie  pourra  alors  utiliser  les  excel- 
lents ports  qu'elle  possède  sur  cette  côte,  ports  qui  ne  sont  jamais 
obstrués  par  les  glaces  et  qui  jusqu'ici  n'ont  pu  servir,  faute  de 
communications  faciles  avec  l'intérieur  de  la  Russie. 

Le  Président  remercie  M.  Rabot,  i  qui  est  d'ailleurs  coulumier 
du  fait  ;  chaque  année,  il  va  visiter  ces  régions  quelque  peu  dês- 
hcritces  si  on  les  compare  â  d'autres,  et  en  rappor^  d'intéres- 
santes observations  nouvelles.  » 

La  séance  est  levée  à  10  heures  95  minutes. 


HEMBRES  ADHIS. 

MM.  le  lieutenant-colonel  Hellot  ;  —  Louis  Péan  de.Saint-Gilles  ; 

—  Cyrille  Ménard;  —  Alexandre  Chayet;  —  Louis  Gauthier;  — 
Gustave  Dumoutier. 

CANDIDATS    PRÉSENT  ES. 

MM.  Maurice  de  Lange  (A.  Bardo  et  J.  Bertot)  (I)  ;  —  Hippolyte 
Migniot,  ancien  receveur  des  domaines  (L.  Drapeyron  et  F.  de 
Lesseps);  —  Casimir  Haislre  (Alexis  Detaire  et  Victor  Guértn); 

—  M.  le  comte  Emmanuel  de  Castéja  {F.  de  Lesseps  et  A.  Beck)  ; 

—  G,  Fermé  {Maunoir  et  Jules  Girard);  —  Paul  Béraud  {Dei 
Portes  et  de  YillemereuiC)  ;  —  Jules  Fortin,  ingénieur  civil,  li- 
cencié en  droit  (Napoléon  Ney  et  Maunoir);  —  Max  Vautier 
(>!.  et  M°"  James  Jaclcsùn);  —  Auguste  Elisée  Céllérier  {Maunoir 

(Il  Lei  tioim  en  ilaHqut  déii^ncnl  Isi  pyriin*  de>  undlditi.  .   . 
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et  Jacottet);  —  P.  J.  Sosa,  ingénieur;  —  Ch.  Armando,  gérant  du 
consulat  de  France  à- Panama;  —  Pierre  et  Charles  Marolle,  enfre- 
preneurs  à  la  Compagnie  du  canal  interocéanique;  —  Adrien 
Gacon,  ingénieur  ;  —  le  D^  Girerd  ;  —  Victor  Musso,  entrepreneur 
à  la  Compagnie  du  canal  interocéanique;  —  TruQey,  chef  du 
contentieux  de  la  Compagnie  du  canal  interocéanique  ;  —  Joseph 
Henri  Bonnaud,  lieutenant  de  vaisseau  ;  —  L.  Dephieux  et  Edouard 
Carcenac,  entrepreneurs  à  la  Compagnie  du  canal  interocéanique  ; 
—  Frédéric  Pidoux;  —  P.  M.  del  Valle;  —  Eugène  Pelissier,  in- 
génieur (L.  Napoléon  Bonaparte  Wyse  et  Baudrais)  ;  —  Fran- 
cisque Rigaud  (F.  de  Lesseps  et  Maunoir);  —  D.  \Nolï  {Désiré 
Charnay  et  Edouard  Hayem). 


Bztralta  de  la  Correspondance  et  Notes  diverses. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  ] 


Récentes  découvertes  des  Néerlandais  à  la  Nouvelle-Guinée 

Par  le  prince  Roland  Bonaparte. 

Paris,  lo  15  février  i885. 

Dans  un  article  sur  les  derniers  voyages  des  Néerlandais  à  la 
Nouvelle-Guinée,  inséré  dans  les  Bulletins  de  notre  Société  de 
Géographie,  nous  avons  déjà  donné  quelques  renseignements  con- 
cernant le  premier  voyage  du  Résident  van  Rraam  Morris,  sur  la 
côte  nord  de  la  grande  terre  des  Papouas  (1). 


(1)  BuU.  Soc,  Géog.,  4»  trimestre,  1884.  D'après  un  article  paru  dans  l'IndiiChe^ 
Gids  (avril  1884),  et  dû  à  la  plume  do  M.  van  der  Aa,  auquel  le  Ministre  des  Gelo- 
nies  avait  confié  le  Rapport  du  Résident. 
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Ou  se  rappelle  qu'au  courant  de  ce  voyage,  le  Résident  avait 
découvert  et  visité  la  rivière  Wiriwaai  et  que,  grâce  aux  inter- 
prètes qu'il  s'était  procurés  dans  cette  région,  il  avait  pu  entrer  en 
relations  avec  les  indigènes  de  la  baie  de  Humboldt,  résultat  qui 
n'avait  pas  été  encore  obtenu  ;  qu'ensuite  en  revenant  vers  l'ouest 
il  avait  découvert  un  passage  praticable  sur  la  barre  située  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Amberno  et  qu'il  espérait  y  revenir  pour  es- 
sayer de  remonter  ce  grand  cours  d'eau.  Au  commencement  du 
mois  de  janvier  nous  avions  reçu  une  lettre  de  Hollande  qui  an- 
nonçait que  le  Résident  avait  réussi  dans  son  projet  et  qu'il  avait 
pu  remonter  le  cours  encore  inconnu  de  l'Amberno  sur  plus  d'un 
degré.  Nous  annoncions  encore  que  les  journaux  de  ces  deux 
voyages  allaient  être  publiés  (1). 

Ce  travail  de  M.  Robidé  van  der  Aa  vient  de  paraître  dans  le 
Journal  de  VInstitut  royal  de  La  Haye{%).  L'auteur  a  utilisé  pour 
cette  étude  les  documents  suivants  : 

Premier  voyage  :  Rapport  officiel  du  Résident  communiqué  par 
le  Ministre  des  Colonies  ;  c'est  d'après  ce  rapport  qu'a  été  composé 
l'article  de  VIndische  Gids  ; 

Carte  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée  comprise  entre  la  baie  du 
Geelvink  et  la  baie  de  Humboldt,  envoyée  par  le  Résident  avec  sa 
lettre  traitant  du  troisième  voyage  ; 
Koloniaal  verslag  de  1884,  p.  24-25. 

Deuxième  voyage  :  L'ouvrage  du  colonel  Haga,  dont  le  titre  se 
trouve  plus  loin. 

Troisième  voyage  :  Lettre  du  Résident  avec  une  carte  du  cours 
de  l'Amberno  ; 
Rapports  du  Résident  et  du  lieutenant  Kerkhoven  ; 
Carte  du  cours  de  TAmbemo,  envoyée  par  M.  Edeling,  de  Ra- 
tavia  ; 

Carte  du  cours  de  l'Amberno  à  une  échelle  double  de  la  précé- 
dente, communiquée  par  le  Ministre  des  Colonies. 

Enfin  ce  travail  contient  une  liste  de  mots  papouas  recueillis  à 
Pauwi  ;  la  langue  de  cette  région  était  tout  à  fait  inconnue.  Le  vo- 
cabulaire est  extrait  du  journal  du  lieutenant  Kerkhoven. 

Ce  sont  les  comptes  rendus  de  ces  deux  voyages  que  nous  allons 
analyser  aussi  brièvement  que  possible,  en  insistant  principalement 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  Géog.,  n»  1, 1884,  p.  i3. 

(2)  P.  J.  B.  C.  Robidë  van  der  Aa,  Rei%en  van  D,  F.  van  Braam  Morris  naar  de 
Noordkust  van  Nederlandsch  Nieuw-Gumea.  In  Bijdragen  toi  de  Taal-  Land^  en 
Volkenkunde  van  Nederlandsch  IndU.  4*  série,  X*  partie,  !'*>  section.  La  Haye,  1885. 
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sur  les  découvertes  importantes  pour  la  géographie,  faites  au  cours 
de  ces  explorations.  Nous  dirons  aussi  quelques  mots  d'un  petit 
voyage  que  le  Résident  fit  entre  les  deux  autres  au  golfe  de  Mac- 
duer. 

Premier  voyage  du  Résident  de  Ternate  D.  F.  van  Braam 
Morris  sur  le  navire  à  vapeur  Sing  Tjin ,  du  24  août  au 
21  septembre  1883. 

Le  but  de  ce  voyage  était  de  montrer  le  pavillon  néerlandais 
dans  les  principales  localités  de  la  côte  nord  de  la  Nouvelle -Guinée 
soumise  à  l'autorité  des  Pays-Bas  ;  en  même  temps  on  devait  ar- 
ranger les  différends  qui  auraient  pu  s'élever  entre  les  indigènes 
ou  entre  leurs  chefs.  Le  Résident  était  accompagné  par  le  contrô- 
leur Monod  de  Froideville,  par  un  prince  de  Tidore,  par  le  capi- 
taine-laut  de  cette  île  et  par  son  secrétaire. 

En  quittant  Ternate,  le  Sing  Tjin  se  .dirigea  directement;  en 
passant  par  le  détroit  de  Sagewien,  sur  les  îles  Mapia,  où  il  arriva 
le  28  août  ;  la  longitude  de  ces  îles  est  définitivement  fixée  par  le 
lieutenant  Medenbach  à  134<>23'9".  11  résulte  aussi  du  rapport  de 
cet  officier  que  les  soi-disant  îles  Stephen  n'existent  pas,  l'er- 
reur provenant  de  ce  qu'on  a  souvent  pris  le  groupe  de  Meska- 
rovar  pour  ces  dernières.  Comme  il  n'y  avait  rien  à  régler  aux 
Mapia,  le  Sing  Tjin  partit  le  même  soir  pour  Dorei  et  Korrido.  Le 
2  septembre  il  arrivait  devant  Tîle  Jamma,  où  Ton  comptait  pren- 
dre un  pilote  pour  la  baie  de  Humboldt.  On  y  trouva  en  effet  un 
individu  portant  le  titre  de  Korano  et  qui  comprenait  le  malais 
ainsi  que  les  dialectes  parlés  dans  les  baies  de  Walckenaer  et  de 
Sadipi;  ceux  de  la  baie  de  Humboldt  lui  étaient  inconnus.  11  se 
laissa  engager  sans  difficultés  et  sans  se  faire  prier.  Jamma,  Merat 
de  Dumont  d'Ur ville,  est  une  petite  île  ne  produisant  rien,  mais 
c'est  là  que  les  maisons  Bruijn  et  Duivenbode  de  Ternate  envoient 
deux  fois  par  an  des  schooners  pour  prendre  des  cargaisons  de 
kopra;  ce  produit  est  récollé  par  les  habitants  de  la  côte  située  au 
sud.  Ceux-ci  construisent  leurs  maisons  sur  la  terre  ferme  et  pos- 
sèdent un  de  ces  temples  si  curieux  dont  plusieurs  voyageurs  ont 
parlé. 

Le  même  jour  on  quitta  Jamma  et  vers  le  soir  on  jetait  l'ancre 
devant  l'embouchure  d'une  grande  rivière  qui  n'était  encore  mar- 
quée sur  aucune  carte.  Cette  partie  de  la  côte  de  la  Nouvelle-  Gui- 
née est  décrite  comme  montagneuse  par  Dumont  d'Urville,  tandis 
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igue  le  vieus  navigateur  hollandais  Abel  Tasman,  qui  observait  si 
fbicn,  dit  qu'elle  est  basse  et  couverte  d'arbres  et  qu'en  outre  il 
•doit  s'y  trouver  de  nombreuses  rivières  (1). 
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Gomme  il  n'y  avait  que  6  pieds  d'eau  sur  la  barre,  on  remonta 
cette  rivière  le  lendemain  matin  avec  des  chaloupes,  et  on  attei- 
gnit bientôt  un  kampong  appelé  Taronta,  qu'il  était  impossible  de 
voir  de  la  mer.  On  arriva  ensuite  à  une  grande  lagune  sur  la- 
quelle se  trouvent  les  kampongs  Moppa  et  Karoassi.  Ces  trois 
kampongs  renferment  une  population  de  3  à  4000  âmes  et  appar- 
tiennent à  la  tribu  des  Bongos,  nom  que  quelques  cartes  donnent 
à  tort  à  une  petite  île  située  devant  la  côte.  Les  indigènes  de  cette 
région  sont  très  doux  ;  ils  invitèrent  les  Néerlandais  à  visiter  leurs 
maisons  construites  sur  l'eau.  Le  nombre  de  cocotiers  qui  se  trou- 
vent sur  le  bord  de  cette  rivière  est  étonnant  ;  aussi  l'industrie  du 
kopra  est-elle  très  développée.  On  dit  que  250  noix  de  coco  valent 
un  parang  de  60  centimes. 

Cette  rivière  s'appelle  Witriwaai.  La  profondeur  de  ce  cours 
d'eau  ainsi  que  celle  de  la  lagune  ne  dépasse  jamais  6  pieds  ;  le 


(J)  Swart,  Journal  van  Ta$man*s  Reii.  Amsterdam,  1860.  Voy.  la  carte. 
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courant  est  faible  et  ne  produit  aucune  coloration  dans  les  eaux  de 
la  mer.  Des  drapeaux  furent  donnés  à  chaque  kampong  pour  être 
placés  sur  les  praos. 

A  8  milles  anglais  à  Test  de  la  rivière  Witriwaai,  on  trouve  une 
autre  rivière  appelée  Wiriwaai  qui,  également^  n'était  marquée  sur 
aucune  carte.  Celle-ci  a  un  fort  courant  qui  donne  à  la  mer  une 
coloration  qui  se  voit  encore  très  loin  des  côtes.  Le  Résident  croit 
que  cette  dernière  est  le  bras  principal  d'une  grande  rivière,  tandis 
que  le  Witriwaai  n'en  serait  qu'un  ancien  bras.  Un  fort  ressac  se 
produit  sxjrldL  côte;  la  rivière  a  8  mètres  de  large  et  7  pieds  de 
profondeur.  A  l'embouchure  se  trouve  le  kampong  appelé  Ka- 
roassi  ;  il  est  habité  par  des  Bongos.  Un  peu  plus  à  l'est  se  trouve 
Mawes^  déjà  connu,  et  auprès  se  jettent  les  deux  rivières  Barowaai 
et  Sikiaroe. 

Il  est  surprenant  de  constater  que  le  Résident  ne  parle  pas  de 
l'île  Merkus,  qui  doit  se  trouver  dans  cette  région.  Le  4  septembre, 
on  arriva  dans  la  baie  Matterer,  oti  le  Korano  de  Jamma  réussit  à  se 
procurer  deux  interprètes  pour  les  pays  situés  plus  à  l'est.  On  vi- 
sita ensuite  la  baie  de  Sadipi,  oti  l'on  obtint  deux  interprètes  pour 
la  baie  de  Humboldt.  Le  5  septembre,  le  Sing  Tjin  arrivait  dans 
cette  baie^  où  l'on  constatait  que  l'écusson  laissé  par  l'équipage  du 
Batavia  en  mars  1881  avait  été  enlevé.  Après  en  avoir  replacé  un 
autre  sur  un  gros  arbre  et  exploré  la  baie,  le  Sing  Tjin  se  dirigea 
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vers  l'ouest,  en  ne  s'arrétant  que  pour  débarquer  les  interprètes 
chez  eux.  Le  9  septembre,  il  était  devant  les  embouchures  de  l'Am- 
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berno.  Le  premier  bras  qu'on  rencontre  est  très  large  et  visible  de 
loin  ;  mais  la  mer  n*est  pas  chargée  de  limon.  Sur  la  barre  il  y 
avait  2  brasses  de  profondeur  et  de  9  à  12  derrière.  Gomme  il  n'y 
a  aucun  courant,  il  est  probable  que  c'est  un  bras  ensablé  ;  sur  ces 
rives  on  ne  voit  aucun  kampong.  Vers  quatre  heures  de  l'après- 
midi  on  arriva  devant  une  autre  embouchure  ;  là  la  mer  est  forte- 
ment colorée  par  les  eaux  du  fleuve.  L'Ile  du  Roi  Guillaume,  que 
Dampier  avait  découverte  en  cet  endroit  en  1700,  n'existe  pas,  quoi- 
qu'elle figure  sur  presque  toutes  les  cartes.  Le  Résident  se  trompe 
aussi  quand  il  appelle  cap  d'Urville  le  cap  qui  se  trouve  à  l'ouest 
de  l'embouchure;  celui-ci  porte  le  nom  de  pointe  Basse  et  c'est 
celui  situé  à  Test  qui  doit  être  désigné  par  le  nom  de  notre  grand 
navigateur. 

Devant  cette  embouchure,  le  courant  est  très  fort  et  la  surface 
de  la  mer  est  couverte  d'une  couche  d'eau  douce.  Le  lendemain 
matin,  le  5m^-T/m essaya  de  remonter  le  courant;  mais,  comme  on 
ne  trouva  que  2  brasses  et  demie  sur  la  barre,  on  dut  y  renoncer. 
En  explorant  l'embouchure  avec  les  chaloupes,  on  découvrit  ce- 
pendant une  passe  de  4  brasses  de  profondeur,  ce  qui  était  suffisant 
pour  le  Sing-Tjin.  Mais,  comme  le  temps  devenait  trop  mauvais, 
on   dut  renoncer  à  remonter  la   rivière.  D'après  les  renseigne- 
ments obtenus  des  commandants  des  schooners  de  Ternate,  il  pa- 
raîtrait que  toutes  les  embouchures  de  i'Amberno  qui  se  trouvent 
dans  la  grande  baie  du  Geelvink  n'ont  pas  plus  de  6  pieds  de  pro- 
fondeur; mais  il  est  à  remarquer  qu'aucun  voyageur  européen  ne 
les  a  jamais  visitées.  Près  de  la  pointe  d'Urville,  on  aperçut  quel- 
ques indigènes  ;  mais^  comme  on  n'avait  pas  d'interprète,  on  ne  put 
entrer  en  relations   avec  eux.  En  s'en  retournant,  le  Résident 
s'arrêta  sur  la  côte  sud  de  Jappen  pour  y  régler  plusieurs  affaires, 
et  le  16  septembre,  il  arrivait  à  Doréi.  G'est  là  que  le  Résident 
apprit  que  quelque  temps  auparavant  on  avait  entendu  comme  le 
bruit  de  canonnades  lointaines  :  c'étaient  les  derniers  échos  de  l'é- 
ruption du  Krakatau  (1).  Avant  d'arriver  à  Ternate,  le  Résident 
s'arrêta  à  Salawatti  et  à  Waigeoe. 

Deuxième  voyage  du  Résident  van  Braam  Morns  sur  le  navire 
à  vapeur  Sing  Tjin  ;  décembre  1883  (2). 

On  se  rappelle  qu'en  avril  1881,  le  Batavia,  commandé  par 

(1)  Berigten  van  de  Utreehtiche  Zendingvereenigingf  1884,  p.  44. 

(2)  Haga,  Nederlanéitch  NUuw-Guinea,  2  vol.  BataTÎa,  1884,  vol  2,  p  222  ot  223. 


SÉANCE  DU  6  MARS  1885.  171 

Medenbach,  avait  visité  rentrée  du  golfe  de  Maccluerpour  y  cher- 
cher des  statues  et  des  inscriptions  hindoues  qu'un  certain  voya- 
geur de  commerce,  AJ.  Léon,  y  aurait  découvertes  (1).  Le  Batavia 
ne  trouva  rien.  Le  Sing  Tjin,  qui  quitta  Ternate  le  9  décembre', 
avec  le  Résident  van  B.  Morris  à  son  bord  fut  plus  heureux.  Mais 
tous  les  dessins,  trouvés  sur  les  rochers,  près  de  Tile  Argoeni,  n'ont 
rien  à  faire  avec  les  Hindous  ;  ils  ont  probablement  la  même  origine 
que  ceux  que  Keyts  trouva  et  décrivit  dans  la  baie  de  Speelman, 
qui  depuis  n'a  jamais  été  visitée  par  un  voyageur  européen.  Ils  ont 
peut-être  la  même  origine  que  ceux  qu*on  a  découverts  dans  les 
îles  du  Pacifique,  mais  il  est  impossible  de  rien  conclure  encore. 
Des  renseignements  plus  détaillés  sur  ces  dessins  et  sur  ceux  qui 
ont  été  découverts  par  l'état-major  du  Samarang  le  long  des  ro- 
chers des  petites  Kei,  se  trouvent  dans  le  Journal  de  la  Société 
des  arts  et  des  sciences  de  Batavia,  partie  XXIX,  livraisons  5 
et  6,  p.  582  et  suivantes. 

Troisième  voyage  du  Résident  de  Ternate  D.  F.  van  Braam 
Morris  sur  le  vapeur  de  l'État  Havik,  commandé  par  Sckolten, 
du  a  juillet  au  5  août  1884. 

Le  11  juillet,  le  Havik  quitta  Ternate  pour  tenter  de  remonter  le 
fleuve  Amberno.  Il  avait  à  son  bord  le  Résident  van  B.  Morris,  le 
contrôleur  Monod  de  Froideville,  le  lieutenant  de  marine  de 
deuxième  classe  £.  0.  Kerkhoven,  pour  les  levés  hydrographiques, 
et  l'officier  de  santé  de  deuxième  classe  D'  van  Pée,  qui  s'était 
chargé  de  la  photographie.  On  s'arrêta  quelque  temps  dans  la  pe- 
tite baie  du  Geelvink,  dont  le  levé  fait  par  le  lieutenant  Kerk* 
hoven  (2)  se  trouve  être  d'accord  avec  celui  de  Raffray  (3),  mais 
change  la  forme  que  beaucoup  de  cartes  ont  donnée  jusqu'ici  à 
cette  baie. 

On  arriva  à  Dorei  le  15  juillet;  on  y  embarqua  du  charbon  et  on 
prit  à  bord  le  missionnaire  van  Hasselt  (4),  qui  devait  servir  d'in- 
terprète. 

On  en  partit  le  17  pour  Ansoes,  afin  d'y  prendre  un  indigène 


(1)  BtMetin  de  la  Société  de  Géographie,  4«  trimestre,  1884. 

(8)  Levé  envoyé  à  M.  van  der  Aa,  par  le  chef  du  Bureau  hydrographique  des  Indes 
et  publié  dans  le  l*'  fascicule  de  ia  X*  partie  de  la  4"  série  des  Bijdragen  tôt  de 
Taal-  Landr  en  Volkenkunde,  La  Haye,  1885. 

(3)  Carte  de  Raffray,  BtUl.  Soc.  Géog.,  1878. 

(4)  Bengten  der  Vtr.  Zending,  1884,  p.  197-204. 
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qui,  disait* on,  avait  déjà  été  sur  rAmberno  et  connaissait  les  lan- 
gues qui  s'y  parlent  ;  il  fut  démontré  plus  tard  qu'il  u'avait  été  que 
jusqu'aux  embouchures  situées  en  face  de  Koeroedoe  et  qu'il  ne 
comprenait  que  la  langue  parlée  dans  cette  lie.  Le  18,  le  Havik 

quitta  Ansoes;  le  19» 
au  matin,  il  passait 
au  nord  de  Koeroe- 
doe et  Ton  aperce- 
vait bientôt  l'embou- 
chure de  la  rivière 
Aiberan ,  dont  les 
eaux  boueuses  colo- 
rent la  mer  sur  une 
grande  étendue.  En- 
tre Koeroedoe  et  la 
pointe  d'Urville,  il  y 
a  peu  de  rivières  im- 
portantes; en  revan- 
che ,  on  voit  beau- 
coup de  lagunes. 
Vers  trois  heures,  le 
Havik  arriva  devant 
la  passe  qui  avait 
été  reconnue  Tannée 
précédente  et  qui  est 
situé  par  137«  55' 53" 
de  longitude  orien- 
tale et  par  1°25'30'' 
de  latitude  sud.  Un 
premier  effort  pour 
franchir  la  barre  ne 
réussit  pas.  Le  len- 
demain, le  Havik  es- 
saya de  retrouver  la 
passe ,  mais  il  ne 
réussit  pas  davantage;  il  fallut  faire  sonder  le  fleuve  par  les  cha- 
loupes, qui  trouvèrent  enfin  un  passage  de  5  à  7  brasses.  A  cet 
endroit,  le  fleuve  a  800  mètres  de  large.  Le  Havik  franchit  la  barre 
à  ce  point  vers  quatre  heures,  en  passant  devant  un  kampong 
dont  tous  les  habitants  s'étaient  sauvés  la  veille. 
Les  rives  du  fleuve  sont  basses  et  marécageuses  ;  après  une  nuit 


SÉANCE  DU  6  MARS  1885.  173 

passée  à  Tancre,  le  Havik  arriva  le  lendemain  vers  midi  devant  un 
kampong  dont  la  population  ne  s'était  pas  enfuie.  Les  habitants  de 
ce  kampong,  appelé  Pauwi,  s'apprivoisèrent  assez  facilement  et 
ils  consentirent  môme  à  venir  à  bord  pour  se  faire  photographier. 
Ces  gens  ont  le  même  aspect  que  ceux  des  îles  de  la  baie  du 
Geelvink;  ils  ont  des  parangs  qu'ils  vont  chercher  àKoeroedoe,  en 
passant  par  une  crique  qui  aboutit  en  face  de  cette  île  ;  ils  décla- 
rèrent qu'elle  n'est  pas  navigable  pour  un  aussi  grand  bateau  que 
le  Havik.  Dans  la  journée,  on  passa  devant  le  kampong  Mawa, 
mais  il  était  abandonné.  Le  22  juillet,  on  continua  le  voyage  après 
avoir  passé  la  nuit  près  de  Tile  Morris.  A  mesure  qu'on  avançait,  le 
pays  devenait  montagneux.  Le  fleuve  se  rétrécit  légèrement,  mais 
on  ne  trouva  jamais  moins  de  6  brasses  de  profondeur.  Le  courant 
devint  de  plus  en  plus  fort  et  les  courbes  augmentèrent.  Vers  trois 
heures  de  l'après-midi,  on  passait  à  l'ouest  d'une  île,  quand  sou- 
dain la  sonde  ne  signala  plus  que  2  brasses  et  demie.  En  faisant 
machine  en  arrière  pour  chercher  la  passe,  le  Havik. donnK  sur  un 
banc  de  sable  ;  le  courant  le  coucha  bientôt  sur  le  flanc.  Â  cet  en- 
droit, la  rivière,  large  de  4  à  500  mètres,  avait  une  vitesse  de 
4  miiles.et  demi.  D'après  les  rives,  on  pouvait  juger  que  les  eaux 
étaient  basses  ;  mais  comme  la  nuit  qui  commençait  pouvait  être 
mauvaise,  on  se  décida  à  débarquer  les  vivres  et  les  provisions  le 
lendemain  matin.  La  nuit  suivante  fut  passée  ai^  bivac.  Heureuse- 
ment, dans  la  journée  du  24  juillet,  les  eaux  s'étant  un  peu 
élevées,  le  Havik  parvint  à  se  dégager  et  vint  jeter  l'ancre  devant 
la  pointe  nord  de  l'Ile  qui  porte  actuellement  son  nom.  Le  lende- 
main matin»  on  cloua  sur  un  gros  arbre  un  écusson  daté,  comme 
preuve  qu'un  représentant  du  Gouvernement  des  Indes  néerlan- 
daises était  venu  jusqu'à  ce  point  situé  par  138°  2'  8''  longitude 
est,  et  2°  20'  latitude  sud.  Gomme,  pendant  les  trois  jours  passés 
près  de  l'île  Havik,  on  s'était  convaincu  qu'il  était  impossible  de 
continuer  à  remonter  le  fleuve,  on  se  décida  au  retour.  Du  reste  il 
ne  s'effectua  j>as  sans  difficultés,  à  cause  de  la  violence  extrême 
du  courant.  G'est  à  peine  si  deux  ancres  étaient  suffisantes  pour 
tenir  le  navire. 

Dans  l'après-midi  du  26,  on  vit  quelques  indigènes  près  du  kam- 
pong de  Koekoendoeri  ;  ils  appartenaient  à  la  tribu  des  Oedam- 
bessoes.  La  région  où  le  Havik  s'est  ensablé  s'appellerait  Keresi. 
Le  lendemain  matin,  le  Havik  jeta  l'ancre  devant  le  kampong 
Mawa,  qui  était  désert  au  moment  où  le  navire  remontait  le  fleuve. 
Gette'  fois-ci,  toute  la  population  s'y  trouvait.  Le  docteur  van  Pée 
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put  photographier  quelques  individus,  mais  les  femmes  se  sauvaient 
toujours  quand  on  les  approchait.  Le  soir,  on  arrivait  devant  Pauwi, 
dont  les  habitants  étaient  de  vieilles  connaissances.  Us  apprirent  à 
l'état-major  du  Havik  qu'il  y  avait  quelques  kampongs  dans  les  en- 
virons qui  portaient  les  noms  de  Mapi,  Kabomi,  Meraboei  et  Wo 
romborpi  ;  comme  la  carte  de  la  Nouvelle-Guinée  de  Melvill  van 
Garnebee  porte  plusieurs  kampongs  de  noms  analogues  à  ceux-ci, 
on  peut  en  conclure  que  les  habitants  de  cette  région  sont  en  rela- 
tions depuis  plus  d'un  demi-siècle  avec  les  Meforais  et  autres  Irpus 
du  nord  de  la  grande  baie  du  Geelvink.  ' 

Après  avoir  passé  la  nuit  devant  Pauwi,  on  partit  le  28  juillet  et 
on  arriva  dans  l'après-midi  à  l'embouchure,  en  passant  devant  le 
kampong  de  Teba.  Les  indigènes  appellent  rAmberno  c  Mamberan  », 
c'est-à-dire  €  Grande  rivière  ».  Quoique  l'Âmberno  soit  navigable 
sur  plus  de  60  milles  pour  les  navires  de  haute  mer,  il  n'est 
pas  le  ûeuve  imposant  qu'on  avait  supposé  jusqu'ici.  Il  n'a  qu'une 
embouchure  (c'est  le  Résident  qui  parle),  mais  certainement  il 
doit  perdre  beaucoup  d'eau  dans  les  marais  qui  bordent  son 
cours  inférieur.  Les  ouvertures  du  rivage  qu'on  voit  sur  la  baie 
du  Geelvink  entre  le  1<^  W  et  le  3<*  30'  lat.  sud  ne  sont,  à  l'excep- 
tion de  l'Aibaran  et  du  Kei,  que  des  canaux  de  communication 
entre  la  mer  et  les  lagunes  situées  plus  à  l'intérieur;  devant 
celles-ci,  la  mer  a  sa  couleur  naturelle,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  de- 
vant les  rivières  un  peu  importantes.  La  rivière  Kei  semble  peu 
considérable,  et  elle  a  un  volume  d'eau  peu  notable,  car  un  kam- 
pong est  construit  en  travers  sur  son  courant^  ce  qui  n'aurait  pas 
lieu  si  elle  était  sujette  à  de  fortes  crues.  Les  indigènes  prétendent 
qu'on  peut  gagner  l'Amberno  en  remontant  en  bateau  la  rivière 
Kei.  Les  lagunes  paraissent  plus  habitées  que  les  rives  de  l'Am- 
berno, ce  qui  s'explique,  si  l'on  songe  que,  dans  ce  pays  où  les 
tribus  sont  toujours  en  guerre,  il  faut  se  construire  des  villages 
aquatiques  qui  soient,  autant  que  possible,  à  l'abri  des  atteintes 
de  l'ennemi,  ce  qui  est  plus  facile  sur  une  lagune  que  sur  le  fort 
courant  de  l'Amberno.  Après  avoir  quitté  ce  fleuve,  le  Havik 
toucha  tout  d'abord  à  Ansoes  et  à  Dorei  pour  y  prendre  du  char- 
bon, et  le  5  août  1884,  il  jetait  l'ancre  devant  Temate. 

Dans  notre  précédent  travail,  nous  avions  annoncé  la  création 
d'un  service  trimestriel  de  bateaux  à  vapeur,  partant  alternative- 
ment de  Boeton  et  de  Ampenan  (Lombok),  en  touchant  à  la  Nou- 
velle-Guinée ;  depuis,  il  a  été  décidé  que  le  point  de  départ  et 
d'arrivée  serait  Macassar  et  que  la  ligne  ne  desservirait  plus  que  les 
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localités  situées  dans  la  résidence  d'Amboine,  les  bateaux  s' arrê- 
tant en  allant  et  en  revenant  à  chaque  station.  En  résumé,  pendant 
son  premier  voyage  de  1883,  le  Résident  visita  non  seulement 
Jamma,  mais  il  explora  aussi  les  embouchures  des  deux  rivières 
qui  se  jettent  dans  la  baie  de  Walckenaer  ;  plus  à  Test,  il  leva  la 
baie  de  Matterer,  qui  n'avait  jamais  été  visitée  par  un  navire  du 
Gouvernement;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  ce  voyage, 
ce  sont  les  relations  nouées  avec  les  populations  habitant  ces  ré- 
gions. 

Au  cours  de  son  deuxième  voyage,  le  Résident  Morris  en  remon- 
tant le  fleuve  Âmberno  a  fait  une  découverte  bien  plus  importante 
que  toutes  celles  que  ses  compatriotes  avaient  faites  depuis  le  com- 
mencement du  siècle.  Jusqu'à  un  certain  point  c'est  le  pendant  du 
voyage  de  d'Albertis  sur  la  rivière  Fly  :  de  même  que  la  Neva,  le 
Havik  dut  rebrousser  chemin  parce  qu'il  n'avait  plus  assez  d'eau 
sous  sa  quille;  cependant  le  Résident  ne  pénétra  que  d'un  degré 
dans  l'intérieur,  tandis  que  d'Albertis  en  franchit  33  1/2.  Mais  il  est 
vrai  de  dire  que  van  Braam  Morris  rencontra  le  terrain  montagneux 
bien  plus  tôt  que  d'Albertis,  car  tout  le  cours  inférieur  du  Fly  est 
situé  dans  une  région  marécageuse  analogue  à  celles  qui  se  trou- 
Yent  autour  des  embouchures  des  fleuves  de  Bornéo. 

Par  ces  voyages  les  Néerlandais  ont  montré  qu'ils  avaient  la 
ferme  intention  d'explorer  la  moitié  de  la  Nouvelle-Guinée  qui  leur 
appartient,  en  la  faisant  entrer  en  même  temps  de  plus  en  plus 
dans  le  courant  de  la  civilisation.  Cette  activité  est  d'autant  plus 
nécessaire  que  le  Gouvernement  allemand  vient  de  signifier  offi- 
ciellement à  la  Hollande  la  prise  de  possession  de  la  côte  nord  de 
la  Nouvelle-Guinée  située  à  l'est  du  141*  degré  de  longitude  est. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULBVARD  8AINT-0BRMAIN,  184. 


I<e0  Ouvrages  offeris  seront  publiés 
ûmn»  le  prochain  numéro* 
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la  séance  du  20  mars  1885,  à  8  heures  du  soir. 

A  l'Hdtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  484. 


Jules  Garnier.  —  Les  chemins  de  fer  métropolitains  à  Londres, 
Berlin,  New-York  et  Paris,  avec  projections  à  la  lumière  oxhy- 
drique, par  M.  Molteni. 

L.  Simonin.  —  Les  Indiens  des  États-Unis  en  1884,  avec  projec- 
tions à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 
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Les  Séanees  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresier  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  âubry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


BOURLOTON.  <—  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  3,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  20  mars  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.    MILNE-EDWARDS,   DE  L*INSTITUT. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  6  mars  est  adopté,  après  la 
rectification  que  voici  : 

Par  suite  d'une  erreur  de  mise  en  pages,  la  lettre  de  M.  Cbaf- 
faujon,  p.  153,  s'ctant  trouvée  déplacée,  a  été  rangée,  sans  sépa- 
ration aucune,  à  la  suite  de  ce  qui  concerne  l'Afrique.  La  rubrique  : 
[Amérique]  avait  été  reportée  plus  loin.  11  est  bien  entendu  que 
cette  communication,  ainsi  que  la  suivante,  relative  au  Grand 
Chaco  austral,  p.  155,  appartiennent  toutes  deux  à  l'Amérique. 


Lecture  de  la  Correspondance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  M"  Ménard, 
professeur,  remercie  de  son  admission. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  par  une  lettre  en  date  dvt 
7  mars  1885,  informe  la  Société  qu'à  la  suite  du  concours  ouvert 
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à  rÉcole  militaire  d'infanterie  entre  les  quatre  élèves  dont  les 
notes  de  géographie,  y  compris  celles  de  Texamen  de  fin  d'année, 
ont  été  le  plus  élevées,  Télève  officier  Ghartrain  (Henry),  du 
2'  régiment  d^infanterie  de  marine,  a  été  jugé  le  plus  digne  du 
prix  offert  par  la  Société^de  Géographie. 

-^  Le  Président  de  la  Société  bretonne  de  Géographie,  M.  G.  de 
la  Richerie,  fait  savoir  qu'en  réponse  à  la  circulaire  du  Ministre 
de  rinstruction  publique,  datée  du  12  février  1885,  et  relative  à  la 
23'  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  la  Société  bre- 
tonne signale,  parmi  les  instructions  données  à  ses  délégués,  la 
nécessité  de  soutenir  la  séparation  des  sciences  géographiques  de 
la  Section  des  sciences  naturelles,  pour  en  former  une  section  à 
part.  <  Gette  opinion  de  notre  Société  date,  dit-il,  de  plus  de  deux 
années,  et  nous  Tavons  exprimée  dans  la  réponse  que  qous  avons 
faite  aux  questions  posées  et  aux  vœux  formulés,  le  19  janvier  1883, 
par  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux,  sur  l'union 
des  Sociétés  françaises  de  Géographie.  Nous  vous  prions,  si  votre 
Société  partage  notre  manière  de  voir,  de  donner  à  vos  délégués  la 
même  mission  que  celle  que  nous  avons  confiée  aux  nôtres » 

—  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  adresse  la  liste 
des  sujets  de  concours  qu'elle  propose  pour  les  prix  à  décerner  par 
elle,  à  partir  de  1885.  Parmi  les  questions  proposées,  nous  en  si- 
gnalerons une  qui  intéresse  particulièrement  la  géographie.  11 
s'agit,  pour  un  prix  à  décerner  en  1887,  prix  Bordin,  de  la  ques- 
tion suivante  :  Examen  critique  de  la  géographie  de  Strabon» 

D'après  les  termes  mêmes  du  programme  de  l'Académie,  €  les 
concurrents  sont  invités  :  l^'  à  résumer  Thistoire  de  la  constitution 
du  texte  de  cet  ouvrage  ;  2<^  à  caractériser  la  langue  de  Strabon  par 
comparaison  avec  celle  des  écrivains  grecs  ses  contemporains,  tels 
que  Diodore  de  Sicile  et  Denys  d'Halicarnasse  ;  3<*  à  faire  la  part  des 
notions  recueillies  par  l'observation  directe  des  lieux,  et  de  celles 
que  le  géographe  a  puisées  dans  les  écrits  de  ses  devanciers; 
4"*  à  exprimer  des  conclusions  précises  sur  la  critique  dont  il  a  fait 
preuve  dans  l'usage  de  ces  divers  documents. 

)  Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut 
le  31  décembre  1886.  > 

—  Le  cinquième  Congrès  des  géographes  allemands  doit  se  tenir 
à  Hambourg  du  9  au  11  avril  prochain.  Le  Comité  établi  en  cette 
ville  adresse  le  programme  du  Congrès,  auquel  sera  jointe  une 
exposition  qui  comprendra  non  seulement  des  objets  intéressant 
la  géographie,  mais  encore  des  produits  commerciaux,  pour  mon- 


SÉANCE  DU  20  MARS  1885.  179 

trer  Timportance  de  Hambourg  comme  port  maritime,  et  ses  re- 
lations dans  le  commerce  général;  on  y  trouvera,  en  outre,  quelques 
collections  d'ethnographie,  d'histoire  naturelle,  et  même  de  litté- 
rature et  d'histoire,  mais  considérées  seulement  au  point  de  vue 
géographique. 

— "  La  Société  de  géographie  de  Rio  de  Janeiro  annonce  la  con- 
stitution de  son  Bureau,  qui  est  ainsi  composé  : 

Président:  M.  le  vicomte  de  Paranaguâ;  Vice-Présidents: 
MM.  A.  J.  Henriques,  le  baron  de  Tefifé;  Secrétaires  :  MM.  Reinaldo 
Carlos  Montéro,  A.  A.  Pereira  Coruja;  Trésorier  :  M.  J.  A.  R.  de 
Oliveira  Catramby, 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  M,  le 
vicomte  des  Garets,  membre  de  la  Société,  adresse  un  travail  sur 
le  Caucase  (voy.  aux  Ouvrages  offerts). 

—  M.  Julio  Cervera,  lieutenant  aux  pontonniers  de  l'armée  espa- 
gnole, adresse  de  Saragosse  un  exemplaire  de  son  livre  intitulé  : 
Geografia  militar  de  Marrueco,  Il  a  écrit  cet  ouvrage  avant  sa 
dernièlre  expédition  au  Maroc. 

.  .  Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[Asie].  —  M.  F.  Romanet  du  Caillaud  écrit  pour  signalera  l'atten- 
tion de  la  Société  le  livre  sur  la  Cochinchine  religieuse  que 
M.  Louvet,  missionnaire  en  Cochinchine  française,  vient  de  publier 
chez  Challamel. 

€  Par  Cochinchine,  M.  Louvet  entend,  comme  de  raison,  toute  la 
partie  des  pays  annamites,  qui  est  au  sud  du  Sông  Gianh.  Dans  une 
introduction  qui  tient  près  de  la  moitié  du  premier  volume,  l'au- 
teur décrit  la  Cochinchine  tant  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de 
l'administration  qu'au  point  de  vue  de  la  géographie  et  de  l'his- 
toire naturelle.  Le  reste  du  premier  volume  et  le  second  sont  con- 
sacrés aux  émouvants  récits  de  l'apostolat  dans  cette  contrée.  Ce 
livre  de  géographie  religieuse,  très  bien  écrit  et  d'une  clarté  par- 
faite, prendra  certainement  place  dans  les  bibliothèques,  à  côté  du 
livre  si  complet  de  M.  Hue,  le  célèbre  missionnaire  voyageur,  sur 
le  christianisme  au  Thibet,  en  Tartarie  et  en  Chine.  > 

M.  Romanet  du  Caillaud  rappelle  ensuite  que,  dans  la  séance  du 
9  janvier,  M.  Deloncle  a  relaté  que  le  lac  qui  précède  l'isthme  ma- 
lais central,  de  Taloung  à  Trang,  portait  le  nom  de  Tale-Sab. 
c  A  ce  propos,  je  crois  devoir  faire  remarquer  la  similitude  de  ce 
nom  avec  celui  du  grand  lac  du  Cambodge,  Tonli-Sap  ;  peut-êlre 
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une  exploration  plus  complète  fera-t-elle  trouver  en  ces  parages 
quelques  vestiges  de  civilisation  cambodgienne.  L'isthme  malais 
aurait  pu  être  une  étape  dans  la  migration  de  la  fraction  du  peu- 
ple Khmer  que  certaines  légendes  nous  montrent  abordant  par 
mer  aux  bouches  du  Mékong  (Doudart  de  la  Grée  et  Francis 
Garnier,  Voyage  d'exploration  en  Indo-Chine,  t.  1,  p.  100).  » 

Des  télégrammes  du  théâtre  de  la  guerre  de  Chine  ayant  an- 
noncé que  l'armée  chinoise  de  Lang-So'n  s'était  retirée  à  Long- 
Tcheou  (Lu'o'ng-Ghân  en  prononciation  annamite),  il  fait  remar- 
quer que  cet  arrondissement  chinois  appartenait  autrefois  au 
royaume  d'Annam.  Il  est  cité  comme  territoire -annamite  au  temps 
des  Trân,  au  treizième  siècle.  11  est  probable  qu'il  fut  compris  dans 
les  cessions  territoriales,  que  fit  à  la  Chine  l'usurpateur  Hô  Q'ui 
Ly(1404). 

Enfin  M.  Romanet  du  Gaillaud  envoie  l'extrait  d'une  note  sur 
les  îles  Pescadores  et  sur  Formose,  qu'il  a,  dit-il,  adressée  le 
10  juillet  dernier  au  Ministère  des  Affaires  étrangères.  On  trou- 
vera cette  communication  aux  Extraits,  p.  193-196. 

—  M.  Maunoir  communique  une  note  rédigée  par  un  orienta- 
liste de  ses  amis  au  sujet  du  mémoire  en  langue  persane,  sur  le 
Talégoun,  adressé  à  la  Société,  dont  il  est  membre,  par  S.  Exe. 
Mohamed  Assan  Khan  Saniédouleh,  Ministre  du  Shah  de  Perse  : 

<  Le  Talégoun  est  un  petit  canton  du  district  de  Kazvin,  situé 
dans  les  montagnes  de  l'Elbourz,  dans  le  voisinage  immédiat  du 
fameux  pic  d'Alamout,  que  couronnait  autrefois  la  résidence  des 
grands-maîtres  de  l'Ordre  des  Assassins.  Mais  il  n*a  eu  aucune  part 
à  la  célébrité  de  son  farouche  voisin  ;  son  rôle  dans  les  guerres 
s'est  à  peu  près  borné  à  être  pillé,  rançonné  et  incendié.  Il  n'a 
pas  non  plus  fait  parler  de  lui  par  son  commerce  ni  son  industrie. 
En  temps  ordinaire,  il  sufflt  à  la  nourriture  de  3800  familles  qui 
en  forment  la  population,  et  ses  vallons,  riches  en  bois  et  en  eaux, 
fournissent  un  abri  contre  les  chaleurs  de  l'été,  apprécié  des  ha- 
bitants de  Kazvin.  Au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  S.  M.  Naçir- 
Eddin-Chah,  au  retour  de  sa  pérégrination  estivale  dans  les  mon- 
tagnes, passa  par  le  Talégoun  pour  rentrer  à  son  palais  d'été  de 
Chemiran.  Dans  la  suite  du  Chah  se  trouvait  Mohamed-Hassan- 
Saniédouleh,  littérateur  distingué,  auteur,  notamment,  d'un  Dic- 
tionnaire géographique  de  la  Perse,  dont  le  fond  est  la  traduction 
de  l'ouvrage  bien  connu  de  M.  Barbier  de  Meynard,  enrichie  de 
précieuses  additions.  C'est  à  cette  double  circonstance  du  passage 
du  souverain,  et  de  la  présence  à  la  cour  d^un  géographe,  que  le 
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Talégoun  est  redevable  d'avoir  aujourd'hui  une  histoire  géogra- 
phiquCt  honneur  qu'il  aurait,  sans  cela,  pu  attendre  longtemps 
encore. 

€  L'auteur  a  commencé  par  reproduire  les  passages  des  princi- 
paux géographes  musulmans  qui  ont  parlé  du  Talégoun.  Puis  il 
en  indique  les  limites  en  énumérant  les  noms  des  montagnes  qui 
l'entourent  et  des  cols  qui  y  donnent  accès.  Il  décrit  ensuite  les 
cours  des  huit  c  petites  rivières  ou  grands  ruisseaux  >  dont  la  réu- 
nion forme  le  Ghahroud,  qui,  une  fois  sorti  du  Talégoun,  continue 
sa  route  vers  l'ouest  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  Kizil-Ouzen  ;  puis 
les  deux  fleuves  réunis  petcent  la  chaîne  du  Ghilan  par  la  passe 
de  Mendjil  et  vont,  sous  le  nom  de  Sefidroud,  se  jeter  dans  la  mer 
Caspienne,  non  loin  de  Recht. 

»  L'énumération  des  soixante-dix^huit  localités  que  renferment 
îe  haut,  le  moyen  et  le  bas  Talégoun  forme  la  partie  principale  de 
ce  travail.  Trois  de  ces  localités  comptent  chacune  deux  cents 
familles  ;  la  plupart  des  autres  restent  au-dessous,  souvent  beau- 
coup au-dessous  de  cinquante  :  la  plus  petite  n'en  contient  que 
quatre.  Dans  quelques-unes  on  trouve  des  châteaux  qui  remontent 
à  deux  ou  trois  siècles,  d'après  le  témoignage  d'inscriptions  dont 
l'auteur  reproduit  le  texte. 

>  L'ouvrage  se  termine  par  la  citation  des  passages  d'histo- 
riens où  il  est  question  du  Talégoun  et  par  l'énumération  des 
personnages  marquants  qui  en  furent  originaires  ou  qui  y  vé- 
curent. 

>  En  somme,  bien  que  cet  opuscule  soit  loin  de  contenir  ce  qui, 
pour  des  Européens,  serait  le  plus  intéressant,  il  mérite  d'être 
signalé  ;  une  série  de  monographies  semblables  augmenterait  no- 
tablement nos  connaissances  sur  la  Perse.  > 

[AffHque].  —  M.  A.  du  Paty  de  Clam  envoie  un  nouveau  travail 
en  réponse  à  la  note  de  M.  Rouire  du  6  février  1885  {Compte 
rendu,  p.  87  et  98-103). 

—  D'Aden,  4  mars,  M.  Alfred  Bardey  écrit  : 

c  II  y  a  dix  jours  environ  le  bruit  a  couru,  avec  une  certaine 
persistance,  que  l'expédition  anglaise  d'Ogaden  avait  été  massa- 
crée. Aujourd'hui  cette  nouvelle  est  démentie. 

*  On  m'écrit  de  Harar  : 

c  Les  explorateurs  autrichiens,  au  nombre  de  six  ou  huit,  qui 
avaient  quitté  Aden,  il  y  a  six  semaines,  sont  aiTivés  à  Harar,  il  y 
a  deux  jours  (le  20  février). 
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]»  Ils  ont  rintention  d'explorer  la  route  du  Harar  à  l'Hawash  (1) 
par  les  Gallas  Itous,  mais  ils  ne  trouvent  pas  de  guides  actuelle- 
ment. Ils  désireraient  aussi  visiter  le  marché  de  Goulfa,  à  cinq 
jours  du  Harar,  sur  le  fleuve  Wahi,  qui  divise,  en  ce  point,  les 
tribus  Aroussi  et  Anuya.  Avant-hier  ils  ont  fait  une  excursion  aux 
petits  lacs  du  Wara-Abado  (2),  à  quelques  heures  au  nord-oiiest 
de  Harar,  dans  les  Gallas  Alas,  sur  la  route  de  Warra  Abeili.  Ils 
n'ont  pas  fait  d'autres  sorties  du  Harar,  où  ils  recueillent  des  ren- 
seignements géographiques  généraux  sur  la  contrée. 

>  Le  directeur  de  Texpédition,  le  baron  **%  se  promenant  un 
soir  autour  des  remparts,  a  été  attaqua  et  mordu  à  la  jambe  par 
une  hyène,  qu'il  a  tuée  à  coups  de  sabre.  L'expédition  est  logée 
dans  la  maison  d'un  agent  d'une  maison  américaine  d'Aden.  > 

»  J'ajouterai  que  Goulfa  est  habité  principalement  par  des  forge- 
rons indigènes  qui  échangent  leurs  produits,  à  certaines  époques 
de  l'année,  contre  les  cotonnades  dont  ils  ont  besoin.  De  Harar  à 
Goulfa,  la  route  suit  la  vallée  d'Argoba,  passe  à  Afordoba,  Farezzo, 
fioubassa,  où  je  suis  allé  ;  puis,  mVt-on  dit,  en  continuant  dans 
une  direction  sud-sud-ouest,  on  trouve,  après  sept  heures  de 
marche,  sur  un  plateau  sans  eau,  llmané,  chef  Dallalé. 

>  D'Umané  à  Mitti,  7  heures,  chef  Digalou. 

>  De  Mitti  à  Dalatti  Afata,  i  heures,  chef  Ali  Gorro,  homme  très 
important. 

»  De  Dalatti  à  Itto,  4  heures,  chef  Baro  Boulla.  (Itto  est  au  con- 
fluent du  Moya  et  du  Gobeïlli,  qui  descendent  de  l'Ala  Galla.) 

>  D'Itto  à  Waldabouri,  4  heures  en  suivant  le  Moyyo. 

>  A  Waldabouri,  le  Moyo  se  jette  dans  le  Herer,  qui  lui-même 
se  rend  au  Wabi. 

>  De  Waldabouri  à  Goulfa,  un  jour  (9  heures  de  marche),  vers 
l'ouest. 

>  Goulfa  est  de  l'autre  côté  du  Wabi,  c'est-à-dire  en  pays 
Aroussi.  > 

—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  communique  une  lettre 
de  M.  Ledoulx,  consul  de  France  à  Zanzibar,  lettre  datée  du 
17  janvier. 

Le  consul  y  donne  d'abord  des  renseignements  sur  l'enquête  à 
laquelle  il  s'est  livré  et  sur  les  mesures  qu'il  a  fait  prendre  à 


{{)  Celle  où  fut  miMacré  Lucereau. 

(8)  A  15  milles  au  nord-ouest  de  Harar.  Us  sont  au  nombre  de  trois  :.le  Moyabado» 
f  Adelli  ;  le  nom  du  troisième  m'échappe. 
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l'égard  des  porteurs  de  la  caravane  de  M.  Victor  Giraud,  qui 
avaient,  comme  on  sait,  déserté.  Le  passage  de  M.  Giraud  à  Zanzi- 
bar a  permis  à  notre  consul  de  déterminer  les  responsabilités  de 
chacun  ;  Ton  voit  par  sa  lettre  qu'il  a  montré  beaucoup  de  vigueui*. 
Les  voyageurs  futurs  ne  manqueront  pas  de  s'en  ressentir. 

M.  Ledoulx  déclare  ensuite  qu'il  s'abstient  de  donner  des  détails 
sur  le  voyage  même  de  M.  Giraud,  voulant,  dit-il,  <  laisser  à  notre 
jeune  explorateur  la  satisfaction  de  les  développer  dans  les  confé- 
rences qu'on  le  priera  sans  doute  de  donner  >. 

La  lettre  de  M.  Ledoulx  contient  en  outre  les  informations  sui- 
vantes : 

<  Je  vous  indiquais,  dans  mon  dernier  rapport,  le  départ  pour 
rOussagara  de  quatre  voyageurs  envoyés  par  la  Société  allemande 
de  colonisation  de  Berlin.  Ils  s'étaient  établis  entre  Mpouapoua  et 
Gondoa.  J'apprends  aujourd'hui  que  l'un  d'eux  y  est  mort,  tandis 
que  le  D''  Peters  et  M.  Baumann,  atteints  gravement  de  fièvres, 
sont  revenus  à  Zanzibar  dans  un  état  alarmant.  Le  chef  de  l'expé- 
dition est  resté  seul  sur  les  lieux  dans  une  profonde  misère  et  dé- 
nué de  ressources.  Un  des  négociants  allemands  de  ma  résidence 
vient  de  partir  précipitamment  pour  lui  porter  des  vivres  et  des 
secours. 

>  Par  le  dernier  courrier  d'Europe,  sont  arrivés  à  Zanzibar  deux 
autres  explorateurs  allemands,  MM.  Clément  et  Gustave  Denhardt, 
envoyés  par  la  Société  de  géographie  de  BerHn.  Ils  se  rendront  à 
Mombaz  et  Kismayo  pour  gagner  le  lac  Samburo  et  explorer  la 
région  des  Borani-Gallas,  après  s'être  arrêtés  aux  monts  Kénia  et 
Kilimandjaro,  pour  y  visiter  les  régions  neigeuses  et  s'y  livrer  à  des 
études  géologiques  et  botaniques.  Ces  voyageurs,  qui  se  sont  ad- 
joint ici  un  Allemand  chargé  de  construire  la  route  de  Dar-es- 
Selam,  M.  Schlumke,  ont  fait  partie,  il  y  a  cinq  ans,  de  la  mission 
dont  le  D^  Fischer  était  le  médecin. 

»  Des  courrîers  arrivés  de  TOukéroué  (sud  du  Nyanza)  au  com- 
mencement de  cette  semaine,  annoncent  la  mort  du  roi  M'tessa.  On 
ignore  encore  quel  sera  son  successeur;  les  frères  et  les  fils  du 
souverain  décédé  se  sont  tous  mis  en  campagne  pour  se  disputer 
le  trône.  Il  m'est  difficile  d'apprécier  aujourd'hui  les  conséquences 
de  ce  changement  ;  j'espère,  toutefois,  qu'il  ne  sera  pas  préjudi- 
ciable à  nos  missions  des  Pères  algériens  du  Nyanza. 

»  On  donne  aussi  comme  certaine  la  mort  de  Mirambo,et  le  sultan 
me  Ta  confirmée  hier.  Ce  potentat,  qu'un  explorateur,  illustre  au- 
jourd'hui, a  surnommé  le  Bonaparte  nègre,  a  été  apprécié  sous 
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des  points  àe.  vue  différents  par  les  voyageurs  qui  l'ont  approché. 
Toutefois^  ils  s'accordent  tous  à  lui  reconnaître  une  grande  intelli- 
gence, un  courage  à  toute  épreuve  et  un  certain  degré  de  civilisa- 
tion. Quoiqu'il  n'appartînt  pas  à  une  souche  royale,  il  avait  su  im- 
poser sa  volonté  à  tous  les  sultans  qui  l'avoisinaient  et  s'en  faire 
des  vassaux.  Sa  mort  va  replonger  dans  l'anarchie  les  vastes  régions 
qu'il  avait  soumises  à  son  autorité. 

>  La  mission  des  PP.  d'Alger  du  Tanganika  vient  de  fonder  une 
station  sur  la  rive  occidentale  du  lac,  vers  le  7"  degré  30',  près  d'un 
village  nommé  Tchousa,  à  une  dizaine  de  lieues  au  sud  de  la  sta- 
tion belge  de  M'pala.  Les  PP.  Moinet  et  Moncet  ont  été  chargés  de 
cette  mission.  Les  naturels  qui  l'entourent  sont,  parait-il,  inoffen- 
sifs et  l'emplacement  choisi  réunit  les  conditions  désirables  de  sécu- 
rité et  de  salubrité. 

>  M.  Bloyet  me  donne  des  renseignements  que  j'ai  rapportés  plus 
haut  sur  les  voyageurs  allemands  établis  dans  son  voisinage.  11 
s'est  empressé  de  mettre  à  leur  disposition  les  moyens  dont  il  dis- 
pose, mais  il  constate  leur  inexpérience,  dont  ils  n'ont  malheureu- 
sement pas  tardé  à  éprouver  les  conséquences. 

>  La  cinquième  expédition  belge,  dirigée  par  M.  le  lieutenant 
Becker,  n'a  pas  encore  commencé  le  recrutement  de  ses  porteurs. 
J'ai  tout  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  rencontre  de  sérieuses  difficul- 
tés dans  la  composition  de  sa  caravane.  Les  circonstances  sont,  en 
effet,  on  ne  peut  plus  défavorables  pour  les  entreprises  de  ce  genre, 
à  cause  de  la  famine  qui  continue  à  désoler  l'intérieur  et  de  cer- 
taines dispositions  qui  pourraient  n'être  pas  étrangères  à  la  ques- 
tion des  États-Libres  du  Congo.  > 

[Amérique].  —  M.  Gérard  envoie  l'itinéraire  du  voyage  qu'il  va 
entreprendre  avec  M.  Péan  de  Saint-Gilles,  dans  la  région  des  Mon- 
tagnes-Rocheuses, laquelle  s'étend  au  nord  d'Héléna,  sur  la  ligne 
du  North  Pacific  Rail-road,  au  nord-ouest  du  Parc  National. 

c  Remonter,  à  partir  d'Héléna,  la  vallée  du  Missouri  jusqu'au 
fort  Shaw,  puis  longer  la  chaîne  des  Montagnes-Rocheuses  de  l'État 
de  Montana  jusqu'à  la  frontière  de  l'Amérique  anglaise  (cette  partie 
n'a  pas  encore  été  étudiée  par  les  missions  que  le  gouvernement 
américain  envoie  annuellement,  et  elle  est  peu  connue);  passer  de 
ià  dans  les  provinces  anglaises  (Nord  West  Territory)  ;  remonter 
jusqu'au  Ganadian  Pacific  Rail-road,  et  traverser  la  chaîne  soit  au 
Kicking  horse-pass,  soit  au  Vermillon-pass  ;  étudier  le  cours  de 
la  Golumbia  dans  la  Colombie  anglaise,  la  chaîne  du  Selkirk  que 
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franchira  le  chemin  de  fer,  et  qui  est  cependant  une  des  parties  les 
moins  connues  de  la  Colombie  (les  premières  études  du  chemin  de 
fer  ayant  eu  lieu  sur  ce  point  en  1882),  enfin  le  cours  de  la  rivière 
Kootenay,  région  dans  laquelle  le  gouvernement  canadien  fait  exé- 
cuter des  explorations;  de  là  remonter  la  Columbia  et  suivre  la 
ligne  du  chemin  de  fer,  dans  la  vallée  du  Thompson  jusqu'à  Lytton, 
sur  le  Fraser;  remonter  cette  dernière  rivière  jusqu'au  district 
minier  de  Caribou,  que  nous  comptons  visiter;  redescendre  le 
Fraser,  aller  à  Victoria,  dans  Tîle  Vancouver  où  j'étudierai  les  gi- 
sements houillers;  puis  passer  dans  les  États-Unis,  et  étudier 
la  chaîne  volcanique  des  montagnes  de  la  Cascade  dans  les  terri- 
toires de  Washington  et  d'Orégon,  encore  peu  connus;  —  tel  est 
l'itinéraire  que  je  compte  suivre.  Je  serais  heureux  de  faire  dans 
ce  voyage  quelque  chose  d'utile  pour  la  Société,  et  lui  serais  re- 
connaissant de  tous  les  conseils  et  renseignements  qu'elle  voudrait 
bien  me  donner.  » 

—  M.  J.  Chaffaujon  envoie  copie  de  la  lettre  qui  lui  avait  été 
adressée  par  M.  Pinelli,  négociant  à  Ciudad  Bolivar  (Venezuela). 
Cette  lettre,  datée  de  Ciudad  Bolivar,  15  janvier,  et  à  laquelle  il  a 
été  fait  allusion  dans  la  dernière  séance  {Compte  rendu,  p.  153- 
154),  est  ainsi  conçue  : 

€  Je  m^empresse  de  vous  donner  ici  les  détails  suivants  que  je 
tiens  de  M.  Giovanni  Sorti,  consul  d'Italie  à  la  Paz,  capitale  de  la 
Bolivie,  relativement  au  sort  d'un  des  compagnons  d*inforlune  du 
D'  Crevaux. 

1  M.  Sorti, qui  est  marié  à  la  fille  du  président  actuel  delà  Répu- 
blique bolivienne,  était,  comme  moi,  passager  à  bord  du  steamer 
anglais  Nile  dans  la  traversée  cfe  Soulhampton  à  la  Barbade;  ce 
fut  chez  lui  que  le  D^  Crevaux  passa  les  derniers  jours  qui  précédè- 
rent son  départ  de  ce  point.  Deux  mois  après,  M.  Sorti  apprit  le 
massacre  de  toute  la  mission  par  les  Indiens  sauvages  ;  mais,  en- 
viron six  mois  après  cette  triste  nouvelle,  plusieurs  habitants  du 
pays,  voyageant  dans  l'intérieur,  affirmèrent  avoir  trouvé  dans  les 
bois  des  morceaux  de  papier  et  de  linge  sur  lesquels  une  des 
personnes  de  la  suite  du  D^  Crevaux,  avait  écrit  son  nom  avec 
du  sang,  et  faisait  appel  à  tout  homme  civilisé,  demandant  qu'on 
Jui  envoyât  du  secours  et  qu'on  fît  connaître  son  malheur  en 
France  ;  il  ajoutait  que  les  Indiens  l'avaient  épargné,  à  condition 
qu'il  leur  jouerait  constamment  du  violon,  et  qu'ils  le  traînaient  à 
leur  suite  dans  les  bois  où  ils  erraient  en  tous  sens  depuis  le  jour 
4u  massacre,  > 
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—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  communique  un  rapport 
de  M.  Mancini,  consul  de  France  à  TAssomption»  rapport  en  date 
du  13  janvier  et  relatif  à  l'expédition  envoyée  par  le  gouvernement 
argentin  sous  la  direction  du  commandant  Feilberg.  Cette  expé- 
dition avait  pour  but  d'explorer  le  rio  Piicomayo»  afin  de  se  rendre 
compte  de  la  navigabilité  du  fleuve  et  de  le  remonter»  s'il  était  pos- 
sible, jusqu'en  Bolivie  : 

€  ....  Après  un  voyage  de  cinquante-cinq  jours,  cette  expédition, 
composée  de  soixante-deux  hommes  montés  sur  deux  petits  vapeurs 
et  deux  chalands,  vient  de  rentrer  dans  les  eaux  du  Paraguay.  J'ai 
eu  occasion  de  causer  avec  M.  Feilberg,  qui  est  arrivé  avant-hier  à 
l'Assomption,  et  voici  quels  sont,  en  résumé,  les  renseignements 
que  j'ai  recueillis  de  sa  bouche. 

»  L'expédition  a  remonté  le  Pilcomayo  sur  un  parcours  de  quatre- 
vingts  lieues  environ.  En  tenant  compte  des  sinuosités  de  la  ri- 
vière, dont  le  cours  est  très  tortueux,  cette  distance  peut  être  éva- 
luée à  quarante-cinq  lieues.  La  navigation  n'a  présenté  que  peu 
de  difficultés  pendant  quarante  lieues.  Elle  est  devenue  moins 
facile  ensuite,  à  cause  des  obstacles  qu'oppose  la  grande  (Quantité 
des  troncs  d'arbres  dont  la  rivière  est  remplie. 

>  A  la  hauteur  de  quatre-vingts  lieues,  la  navigation  est  devenue 
impossible,  à  cause  de  plusieurs  forts  o;  rapides  »  qui  courent  sur 
un  fond  de  rochers  et  où  la  profondeur  des  eaux  ne  dépasse  pas 
6  pouces.  Le  commandant  s'est  tenu  dans  ce  point  plusieurs  jours^ 
et  ne  s'est  décidé  à  redescendre  la  rivière  qu'après  avoir  reconnu 
que  ces  rapides  étaient  infranchissables.  Il  est  bon  de  noter  que 
l'époque  actuelle  est  celle  des  fortes  crues  de  la  rivière. 

>  D'après  ce  qu'a  observé  M.  Feilberg,  la  plus  forte  masse  d'eau 
du  Pilcomayo  lui  est  apportée  par  un  affluent  dont  ne  fait  mention 
aucune  carte,  et  qui  s'y  jette,  aune  distance  de  soixante  lieues  en- 
viron de  son  embouchure.  Les  eaux  de  cet  affluent,  qui  vient  de 
Touest-nord-ouest,  seraient  beaucoup  plus  abondantes  que  celles 
du  Pilcomayo  lui-même.  Aussi  M.  Feilberg  a-t-il  cru  devoir  l'ex* 
plorer,  avant  de  revenir  dans  le  Paraguay. 

>  La  navigation  de  l'affluent  dont  il  s'agit  serait  beaucoup  plus 
facile  que  celle  du  Pilcomayo,  sans  la  présence  d'un  grand  nombre 
d'arbres  qui  obstruent  cette  rivière,  qu'il  n'a  pu  remonter  que  pen- 
dant une  dizaine  de  lieues  et  dont,  du  reste,  on  ne  connaît  ni  la 
longueur,  ni  le  parcours. 

»  En  résumé,  il  résulte  des  dires  de  M.  Feilberg  que  le  rio  Pilco- 
mayo a*est  pas  navigable  et  qu'il  est  impossible  de  s'en  servir  pour 
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établir  une  voie  de  communication  entre  le  Para^ay  et  la  Bolivie. 

1  Les  bords  de  la  rivière,  dont  la  largeor  varie  entre  70  el  90  mè. 
1res  presque  partout,  sont  élevés  des  deux  côtés  et  ils  sont  recov^ 
verts  de  grandes  forêts  et  de  riches  pâturages;  ils  seraient,  en 
conséquence,  propres  à  l'exploitatiou  et  k  la  colonisation,  et  en 
tout  cas,  la  rivière  pourrait  toujours  servir  au  transport  des  bois 
dans  des  chalands  plats,  au  moins  sur  un  long  parcours. 

*  Aucun  des  soiïante-deui  hommes  de  l'expédition  n'est  tombé 
malade  pendant  les  cinquante-cinq  jours  qu'ils  ont  navigué  dans 
les  eauK  du  Pilcomayo,  malgré  les  nombreux  moustiques  et  les 
poiverines  (insectes  de  très  petite  dimension,  presque  impercep- 
tibles, qui  occasionnent  des  piqûres  très  douloureuses).  Le  climat 
serait  donc  très  sain. 

>  Cet  exposé  succinct  est  certainement  loin  de  fournir  toutes  les 
indications  oécessaii-es  à  apprécier  l'importance  de  l'exploration 
que  vient  de  terminer  l'expédition  argentine,  mais  j'ai  tenu  à  vous 
informer  sans  retard  de  l'insuccès  de  cette  nouvelle  tentative,  qui 
démontrerait,  paralt-il,  l'inutilité  d'autres  explorations. 

1  On  connaîtra,  du  reste,  procbainement  les  détails  et  les  divers 
incidents  de  l'expédition,  dès  que  H.  Feilberg  aura  adressé  son 
rapport  ofRciel  à  Buenos-Ayres. 

1  La  seule  voie  devant  un  jour  faire  communiquer  la  Bolivie 
avec  le  Paraguay  serait  donc  celle  de  terre,  dont  la  possibilité  a 
été  reconnue,  en  octobre  1883,  par  l'expédition  bolivienne  de  la- 
quelle H.  Thouaravait  la  direction  scientifique > 

[•«éMUe].  —  Le  contre-amiral  vicomte  C.  Fleuciol  de  Langle 
envoie  copie  de  la  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  M'' Lamaze, 
évéque  de  l'Océanie  centrale  :  il  y  est  question  <  des  honneurs 
militaires  et  religieux  rendus  sur  les  lieui  par  le  commandant 
du  Kergiiéien,  H.  le  commandant  Fournier,  et  M"'^  Lainaze,  aux 
restes  des  compagnons  de  La  Pérouse  massacrés  dans  l'île  de 
Tutuila,  anciennement  Haduna,  Ile  des  Samoa,  le  11  décembre 
1787  .. 

On  se  rappelle  que,  quand  ces  restes  furent  retrouvés,  le  2  oc- 
tobre 1882,  par  les  soins  du  missionniiire  supérieur,  le  \\.  P.  Vidal 
qui  les  avait  cherchés  àouxe  ans,  l'amirul  en  fut  avisé  par  ce  reli- 
gieux, ^t  aur^le-cbamp  il  fit  part  de  cet  événement  à  la  Société.  La 
lettre  actuelle,  arrifée  après  un  lon^  retard,  est  le  corollaire  de  la 
première. 

c  Je  ne  voulais  céder  à  personne,  écrit  M"'  Lamaze,  l'honm 
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la  consolation  de  présider  la  cérémonie  religieuse  qui  devait  ac- 
compagnerTinstallation  de  la  belle  plaque  commémorative  envoyée 
par  le  gouvernement  français. 

»  Les  canons  du  bord  annoncèrent  à  toute  la  population  de  Tile 
que  notre  mère  patrie  a  la  mémoire  du  cœur  et  qu'au  bout  de  cent 
ans,  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  elle  fait  rendre  à  tous  ses 
enfants  défunts  des  honneurs  funèbres  religieux  et  militaires  qui 
n'avaient  pu  leur  être  rendus  jusqu'à  présent. 

>  Désormais  nous  continuerons  à  prier  pour  nos  braves  marins 
dans  la  petite  chapelle  expiatoire  que  nous  élevons  à  côté  du  mo- 
nument sur  lequel  a  été  déposée  au  nom  du  gouvernement  finançais 
cette  riche  plaque  commémorative.... 

>  En  ce  moment,  je  me  trouve  en  tournée  pastorale  à  Wallis, 
nie  la  plus  française  par  le  cœur  de  toute  cette  partie  de  l'Océanie, 
mais  la  poste  est  peu  régulière....  > 

[Régiomi  aretiques].  —  M.  Hansen-Blangsted  adresse  la  note 
suivante  au  sujet  du  Groenland  : 

a  Le  Moniteur  de  Copenhague  vient  de  publier  le  résultat  de  la 
situation  du  Groenland  pendant  Tannée  1883.  En  automne,  le  temps 
a,  été  très  variable  et  il  est  tombé  beaucoup  d'eau,  surtout  en  sep- 
tembre. L'hiver  proprement  dit  a  commencé  en  décembre  pour 
régner  jusqu'au  mois  de  mars  1884.  Dans  le  Groenland  septentrional, 
l'hiver  parait  avoir  été  très  calme,  mais  dans  la  partie  méri- 
dionale, les  vents  froids  se  sont  fait  sentir  dsivantage.  Le  prin- 
temps n'a  commencé  que  tard  et  est  resté  froid  et  désagréable.  A 
partir  de  la  mi-juillet,  l'été  a  commencé  définitivement  dans  la 
partie  septentrionale  et  a  continué  jusque  vers  septembre  ;  dans  la 
partie  méridionale,  le  temps  est  resté  variable  et  il  a  neigé  dans 
les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août.  La  pèche  a  été  partout  très 
peu  abondante,  ainsi  que  la  chasse  au  renard  et  aux  oiseaux.  L'état 
sanitaire  de  la  population  a  été  satisfaisant.  Les  résultats  du  recen- 
sement de  la  population  pour  la  .partie  méridionale  du  Groen- 
land ne  sont  pas  encore  parvenus,  mais,  comme  l'année  a  été  • 
bonne,  on  pense  que  la  population  a  un  peu  augmenté  depuis  la 
fin  de  1882,  où  elle  était  de  2537  hommes  et  de  2966  femmes.  Le 
nombre  des  indigènes  dans  la  partie  septentrionale  était,  à  la  fin 
de  1883,  de  2036  hommes  et  de  2242  femmes.  Soit  pour  la  colonie 
entière,  le  31  décembre  1883,  de  9800  âmes  environ,  r 
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ComniiinlcatloiiM  orales* 

Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  colonel 
Fr.  Coello,  membre  correspondant  de  la  Société,  qui  a  bien  voulu 
prendre  place  au  Bureau. 

(  Je  n'ai  pas  besoin,  dit-il,  de  rappeler  les  titres  de  M.  le  colone] 
Coello;  comme  géographe,  ses  travaux  sur  le  Maroc  sont  bien 
connus,  et  les  excellentes  caries  qu'il  a  dressées  de  l'Espagne  lui 
ont  fait  un  renom  européen.  » 

Il  donne  ensuite  lecture  des  propositions  qui  sont  faites  par  la 
Commission  centrale  pour  le  renouvellement  du  Bureau  de  la  So- 
ciété de  Géographie,  1885-86  : 

Président:  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  de  l'Institut; 

Vice-Présidents  :  M.  Himly,  de  Tlnstitut,  l'éminent  doyen  de  la 
Faculté  des  Lettres; 

M.  Bischoffsheim,  député,  le  généreux  fondateur  de  l'Observa- 
toire de  Nice  ; 

Scrutateurs:  M.  le  commandant  de  Lannoy,  auteur  de  l'excel- 
lente carte  d'Afrique  que  publie  le  Dépôt  de  la  Guerre  ; 

M.  Dutreuil  de  Rhins,  auteur  des  levés  des  environs  de  Hué  et 
de  la  carte  de  l'Indo-Chine; 

Secrétaire  :  M.  le  D'  Neis,  l'un  des  lauréats  de  la  Société  pour 
1885. 

Enfin  il  annonce  que  la  Commission  des  prix  a  décerné  cette 
année  une  médaille  d'or  à  M.  Victor  Giraud  pour  ses  voyages  dans 
le  centre  de  l'Afrique. 

La  Société  entendra  le  récit  des  voyages  et  des  découvertes  du 
jeune  explorateur  dans  une  séance  spéciale,  séance  de  réception 
et  de  bienvenue,  qui  aura  lieu  le  mardi  7  avril  prochain,  dans  lu 
grande  salle  de  la  Sorbonne.  Des  cartes  seront  adressées  aux 
membres  de  la  Société.  ^ 

Ajoutons  que  sur  la  proposition  du  Ministre  de  la  Marine,  propo- 
sition qui  avait  été  annoncée  par  le  Président  à  l'une  des  dernières 
séances,  M.  Giraud  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Retour  de  M.  Cotteau;  de  M.  Fouqué.  —  Le  Président  rappelle 
qu'il  y  a  peu  de  temps,  le  Secrétaire  général  donnait  lecture  des 
lettres,  datées  de  Taïti,  de  M.  Edmond  Cotteau,  notre  collègue.  Or 

M.  Cotteau  vient  d'arriver;  il  assiste  ce  soir  à  la  séance.  Revenu 
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bonae  sanlé,  il  pourra  bienlAt  nous  donner  sans  doute  quelques  dé- 
tails sur  ses  voyages. 

Le  Président  annonce  ensuite  le  retour  d'Espagne  de  H.  Fouqué, 
qui,  il  y  H  quelque  leRips,  a  bien  voulu,  comme  on  se  le  rappelle, 
enlretenii-  la  Société  des  recherches  qu'il  allait  entreprendre  sur 
les  tremblements  de  terre  dans  la  Péninsule.  Les  explorations  de 
H.  Fouqué  n'auront  pas  élé  inutiles  ;  il  a  découvert  des  fossiles  qui 
lui  pennelient  de  axer  certains  points  intéressant  la  science. 

H.  Fouqué  n'a  pas  encore  voulu  présenter  un  exposé  des  résul- 
tats qu'il  a  obtenus;  it  désire  faire  quelques  expériences  préalables 
et  c'est  seulement  après  ces  expériences  qu'il  compte  mettre  eu 
œuvre  les  (iocumenls  qu'il  a  rapportés.  Nous  ne  saurons  donc  que 
dans  quelque  temps  quels  ont  élé  ces  résultais. 

Projet  d'un  chemin  de  fer  métropolitain  aérien  à  Paris.  — 
M.  Jules  Garnier,  ingénieur,  dit  que  le  besoin  d'un  chemin  de  fer 
métropolitain  à  Paris  esl  reconnu  par  tous  ;  les  projets  du  système 
aérien  n'out  pas  manqué,  surtout  depuis  le  succès  des  aériens  de 
New-York.  En  1882,  il  y  avait  déjà  soixante-quinze  kilomètres  de 
voies  aériennes  en  celle  dernière  ville.  Les  trains  s'y  succèdent 
k  quaraiile-cinq  secondes  d'intervalle,  avec  des  arrêts  de  quinze 
à  trente  secondes,  traînant  de  deux  à  quatre  voilures  de  quaranle- 
huil  voyageurs.  On  transporte  ainsi  40000  voyageurs  par  jour  et 
par  an  65  millions.  A  Philadelphie,  on  se  félicite  également  de 
l'adoption  du  système  aérien. 

A  Montréal,  on  a  présenté  un  projet  grandiose  de  chemin  de  fer 
aérien  sur  viaduc  en  fer,  â  voies  superposées. 

A  Berlio,  on  s'est  décidé  pour  un  viaduc  coupant  la  ville  de  l'est 
à  l'ouest  et  qui,  passant  à.  travers  les  quartiers  populeux,  a  péuélré 
dans  les  quartiers  les  plus  somptueux,  en  se  tenant  au  niilieu  des 
places  et  des  avenues. 

Quant  au  mélropolilain  de  Londres,  que  tout  te  inonde  connaît, 
il  est  principalement  souterrain. 

Le  projet  de  H.  Garnier  consiste  dans  rétablissement  à  Paris 
d'un  métropolitain,  du  genre  aérien,  h  voies  superposées,  c'est-à- 
dire  que  la  voie  d'aller  et  celle  de  retour,  au  lieu  d'être  placées 
l'une  auprès  de  l'autre  sur  une  même  plate-fonne,  reposent  sur 
deux  plates-formes  distinctes,  l'une  des  deux  voies  étant  à  la  partie 
supérieure,  l'autre  k  la  pariie  inférieure.  Ce  chemin  de  fer  serait^ 
placé  à  quinze  mètres  des  façades  des  maisons,  de  manière  à  ne 
porter  aucun  préjudice  aux  immeubles  situés  sur  son  parcours.  Les 
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vibrations  trop  bruyantes  seraient  évitées  dans  Je  système  de  con- 
struction. ' 

Les  wagons  seraient  du  type  américain;  longueur  totale  14  mè- 
tres ;  largeur  extérieure  2™,05  ;  wagons  ayant  60  places,  avec  por- 
tes aux  deux  extrémités  du  couloir  ;  chaque  train  composé  de  trois 
voitures  et  de[deux  vastes  plates-formes. 

La  longueur  du  réseau  serait  de  28  800  mètres.  Les  dépenses 
atteindraient  1  800000  francs  par  kilomètre,  soit  50  millions  en  to- 
talité. Des  trains  partiraient  toutes  les  cinq  minutes  pendant  dix- 
sept  heures  par  jour.  La  construction  pourrait  être  terminée  en 
deux  ou  trois  ans,  par  conséquent  être  prête  avant  l'ouverture  de 
l'Exposition  de  1889. 

D'après  le  projet  de  M.  Garnier,  le  réseau,  ainsi  constitué,  pour- 
rait être  relié  directement,  par  sa  voie  supérieure,  à  l'aide  d*em- 
branchements  spéciaux,  avec  la  gare  Saint-Lazare  et  avec  celle  de 
Lyon.  Il  pourrait  aussi  communiquer  tangenliellement  avec  les  gares 
de  Vincennes  et  de  Sceaux,  et  on  pourrait  le  relier  également,  si 
on  le  jugeait  nécessaire,  avec  les  ^ares  du  Nord  et  de  l'Est.  Des 
lignes  complémentaires  pourraient  d'ailleurs  être  facilement 
amorcées  sur  le  réseau  principal. 

Le  Président  remercie  M.  Garnier  :  <c  La  conférence  que  vous 
venez  de  faire,  est  bien,  quoi  que  vous  en  ayez  dit,  du  domaine  de 
la  géographie,  et,  à  ce  titre,  elle  n'aura  pas  manqué  d'intéresser 
tous  les  membres  de  la  Société.  Par  la  clarté  de  votre  exposé, 
par  la  précision  de  vos  détails,  par  le  choix  des  photographies 
que  vous  avez  projetées  sur  le  tableau,  vous  avez  donné  à  cette 
communication  un  intérêt  dont  tous  les  assistants  vous  ont  su 
gré.  » 

Les  Indiens  des  États-Unis  en  1884.  —  M.  Louis  Simonin 
déclare  que  la  population  indienne  des  États-Unis  est  en  décrois- 
sance constante,  ainsi  que  le  prouvent  les  statistiques.  Ce  que 
M.  Simonin  fait  surtout  ressortir,  c'est  la  nouvelle  politique  du 
gouvernement  de  l'Union  à  l'égard  des  Indiens  qui  occupent  un 
territoire  trop  étendu,  lequel  pourrait  être  considérablement  réduit, 
au  grand  bénéfice  de  l'agriculture  et  des  immigrants  qui  arrivent 
toujours  en  si  grand  nombre  sur  le  sol  des  États-Unis.  A  chaque 
famille  de  Peaux-Rouges,  composée  de  quatre  personnes,  le  père, 
la  mère  et  deux  enfants,  on  concéderait  désormais  comme  on  le 
fait  pour  les  fermiers  de  l'Ouest  ou  settlers,  une  étendue  de  terrain 
de  60  hectares,  et  l'on  pourrait  gagner  ainsi  sur  les  réserves  in- 
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diennes  50  millions  d'hectares,  dont  les  Indiens  ne  tirent  aucun 
profit. 

Le  chiffre  de  la  population  indienne,  en  1884,  est  de  265  000, 
dont  63  000  civilisés  dans  le  Territoire  indien  et  19  000  sauvages; 
^,  le  reste  est  disséminé,  au  nombre  de  183000  Indiens,  dans  des 

enclaves  ou  réserves  comprises  dans  treize  États  et  dans  les  huit 
Territoires  des  États-Unis. 

Le  Président  dit  qu'il  se  fera  Tinterprète  de  la  Société  en  remer- 
ciant M.  Simonin  pour  le  tableau  très  intéressant  qu'il  vient  de 
tracer  de  la  marche  incessante  de  la  civilisation  aux  États-Unis, 
laquelle,  en  s'avançant  de  l'Atlantique  vers  le  Pacifique,  tend  à 
absorber  et  à  uniformiser  tout  le  Nouveau-Monde. 

—  M.  de  Sémallé  demande  la  parole  pour  réfuter  l'assertion  de 
M.  Simonin,  à  savoir  que  la  population  indienne  diminue.  Dans 
les  statistiques  du  gouvernement  que  M.  de  Sémallé  a  sous  les 
yeux,  on  voit  au  contraire  que  les  Cheyennes,  par  exemple,  ont  eu 
quarante  et  un  décès  pour  quatre-vingts  naissances,  ce  qui  lui 
paraît  énorme  comme  différence.  Dans  une  autre  peuplade,  encore, 
il  y  a  eu  vingt  décès  pour  quarante  et  une  naissances. 

M.  Simonin  ayant  parlé  d'autres  races  sauvages  qui,  suivant  lui, 
seraient  entièrement  éteintes,  M.  de  Sémallé  soutient  que  les  Ca- 
raïbes, entre  autres,  n'ont  pas  tous  disparu;  o;  il  y  en  a  quatre 
cents  à  la  Dominique;  il  y  en  a  un  certain  nombre  à  la  Trinité,  et 
il  y  en  aurait  encore  beaucoup  à  Saint-Vincent  si,  en  1799,  les 
Anglais  ne  les  avaient  pas  chassés  de  la  grande  terre.  » 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


MEMBRES  ADMI3. 

MM.  Maurice  de  Langle;  —  Hippolyte  Migniot;  —  Casimir 
Maistre  ;  —  le  comte  Emmanuel  de  Castéja;  —  G.  Fermé  ;  —  Paul 
Béraud;  —  Jules  Fortin;  —  Max  Vautier;  —  Auguste  Elisée  Cel- 
lérier;  —  P.  J.  Sosa;  —  Ch.  Armandb;  —  Pierre  Marolle;  — 
Charles  Marolle;  —  Adrien  Gacon;  —  le  D"^  Girerd;  —  Victor 
Musso;  —  Trufley;  —  Joseph  Henri  Bonnaud  ;  —  L.  Dephieux;  — 
Edouard  Carcenac;  —  Frédéric  Pidoux;  —  P.  M.  del  Valle;  — 
^ç,  Eugène  Pelissier;  —  Francisque  Rigaud;  —  D.  Wolf. 
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CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.  Chaflfaujon  (Maunoir  et  Alphonse  Milne-Edwards)  (\);  — 
Fourneau,  attaché  à  la  mission  de  M.  de  Brazza  dans  TOuest  afri- 
cain (Maunoir  et  Dutreuil  de  Rhtns);  —  Alexandre  Thomas,  in- 
dustriel (Isidore  Thomas  et  Gaston  Legrand);  —  le  comte 
d'Agoult  (le  marquis  d*Andigné  et  le  contre-amiral  marquis  de 
Montaignac);  —  Jean  Jacques  Charles  Koch,  ingénieur  (M.  et 
M"«  James  Jackson)  ;  —  Louis  Robiquet  (le  commandant  Roisin  et 
Maunoir)  ;  —  Julio  Cervera  Baviera,  lieutenant  au  régiment  de 
pontonniers  à  Saragosse  (James  Jackson  et  Maunoir); —  Auguste 
Boppe  (L.  Drapeyron  et  Louis  Delavaud);  —  Gustave  Taver- 
nier  \Ph.  Scheitlin  et  V.  Baerlocher)  ;  —  le  comte  Xavier  de 
Ghavagnac  (Maunoir  et  Naissant), 


Extraltii  de  la  Correspondance  et  lUotes  diverse*. 


(Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  | 


L'archipel  des  Pescadores  et  Formose  (2). 

c  i.  Occupation  à  titre  définitif  des  iles  Pescadores  ou  Pong- 
Hou  (Carte  de  la  marine,  n?  2231).  —  11  serait  bon  de  profiler  du 
nouveau  conflit  avec  la  Chine  pour  occuper  les  iles  Pescadores  ou 
Pong-Hou  dans  le  canal  de  Formose. 


-{i)  Les  noms  en  italique  désxgnetd  les  psrraiQs  des  candidats. 

(2)  Communication  de  M.  Roraanet  du  Calllaud.  —  Les  alinéas  entre  guillemets 
sont  extraits  d'une  note  sur  Quelques  conséquences  possibles  du  nouveau  conflit 
franco-chinois,  adressée  par  lui  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  lo  10  juillet 
4884. 
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>  Ce  groupe  peut  être  considéré  comme  la  Malte  de  la  mer  de 

Chine. 

»  11  comprend  plusieurs  rades  profondes,  d'une  défense  très 
facile  :  la  baie  de  Niu-Kung,  le  port  Pong-Hou,  le  port  Ma-Kung, 
dans  le  groupe  principal,  et  dans  le  groupe  Hover  deux  petites 
rades.  Le  plus  beau  de  ces  ports  est  le  port  Ma-Kung;  il  a  des  fonds 
variant  de  huit  à  seize  mètres,  sur  une  longueur  de  quatre  kilo- 
mètres et  une  largeur  moyenne  de  un  kilomètre  et  demi.  11  est  abrité 
de  tous  côtés  :  au  sud-ouest,  par  la  presqu'île  de  la  baie  du  Dôme  ; 
au  sud-est,  parTisthme  qui  forme  le  fond  du  port;  aunord-est,  par 
le  reste  de  Tile  Pong-Hou  ;  au  nord-ouest^  là  où  se  trouve  la  passe 
qui  débouche  dans  le  port  Pong-Hou,  par  l'île  des  Pécheurs,  la- 
quelle forme  un  des  côtés  du  port  Pong-Hou. 

>  C'est  par  le  port  Pong-Hou  qu'on  passe  avant  de  pénétrer  dans 
le  port  Ma-Kung.  On  entre  ordinairement  dans  le  port  Pong-Hou 
par  le  sud.  Il  y  a  sur  la  pointe  Li-Si-Tah,  à  l'extrémité  de  l'Ile  des 
Pécheurs,  un  feu  visible  à  quinze  milles  en  mer  et  un  peu  plus  en 
deçà,  la  batterie  Siao-Chi. 

»  Par  le  nord,  on  entre  dans  le  port  Pong-Hou  par  la  baie 
Niu-Kung;  la  passe  marque  quelques  fonds  de  quatre  et  cinq 
mètres. 

»  Un  petit  fort  défend  le  port  de  Ma-Kung,  mais  ce  port  est  en 
outre  entouré  de  collines  élevées,  sur  lesquelles  on  pourrait  établir 
des  fortifications  imprenables.  > 

€  II.  Lile  de  Formose  (Carte  de  la  marine,  n*>  1435).  —  Les  îles 
Pescadores  sont  la  clef  de  la  grande  île  de  Formose.  Au  dix-septième 
siècle,  les  Hollandais  les  avaient  occupées,  en  même  temps  que 
Formose.  Quand,  en  1661,  le  chef  de  partisans  des  Ming,  Tching 
Tchi  Cong,  fuyant  la  domination  mandchoue,  se  fut  emparé  de  ces 
îles,  la  position  des  Hollandais  à  Formose  devint  aussitôt  critique, 
et  celte  grande  île  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir  de  ce  chef 
chinois. 

»  Le  petit-fils  de  ce  chef,  Tching  Ke  San,  roi  d'Yén-Ping  (For. 
mose),  fut  obligé  de  faire  sa  soumission  à  la  cour  mandchoue,  dès 
que  les  îles  Pescadores  furent  tombées  au  pouvoir  du  vice-roi  du 
Fou-Kien. 

>  L'occupation  des  Pescadores  nous  permettrait  donc,  si  le  gou- 
vernement français  le  voulait,  d'assurer  notre  protectorat  sur  For- 
mose. 11  sera  peut-être  possible,  quand  la  paix  sera  de  nouveau 
conclue  avec  la  Chine,  de  combiner  ce  protectorat,  soit  avec  la  sou* 
veraineté^  soit  avec  la  suzeraineté  chinoise;  on  pourrait,    par 
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exemple,  faire  une  convention  d'occupation  semblable  à  la  conven» 
tion  anglo-turque  relative  à  Chypre. 

>  La  population  chinoise  ou  assimilée  de  Formose  s'élève  à  plus 
de  trois  millions  et  demi  d'habitants.  Ce  sont  :  1<^  des  Chinois  du 
Fou-Kien  ;  2°  des  émigrés  de  la  province  de  Quang-Tông,  principa- 
lement des  Hak-Ka  (1),  race  montagnarde  non  chinoise  ;  3°  des  in- 
digènes des  plaines,  dits  Naturels  (2)  par  les  missionnaires  espa- 
gnols, ayant  la  plupart  adopté  la  civilisation  chinoise. 

>  Les  montagnards  (3)  de  race  malaise  sont  constamment  en 
guerre  avec  les  Chinois,  auxquels  ils  ont  voué  une  haine  mortelle. 
€  Ces  populations,  dit  le  voyageur  Thomson,  sont  sympathiques  aux 
>  Européens,  ensouvenirdes  bons  traitements  des  Hollandais  du  dix- 
)  septième  siècle.  >  Le  centre  de  l'île  et  presque  toute  la  côte  orien- 
tale sont  encore  au  pouvoir  de  ces  indigènes. 

>  £n  opposant  les  unes  aux  autres  ces  quatre  races  différentes, 
en  parquant  les  Chinois  et  assimilés  dans  des  congrégations  aussi 
multipliées  que  possible  {Divide  ut  imperes),  on  peut  gouverner 
cette  grande  île  à  peu  de  frais  et  sans  difQculté.  > 

III.  De  f  esprit  de  révolte  des  habitants  de  Formose.  —  Je  crois 
devoir  ajouter  à  ces  renseignements  quelques  détails  sur  l'esprit 
d'insubordination  de  la  population  indigène  de  Formose.  Dans 
la  partie  chinoise  de  cette  population,  écrit  M.  Jomard,  il  y  a  de 
très  fréquentes  révoltes;  il  est  très  difficile  de  les  étouffer,  parce 
que  les  meneurs  se  réfugient  dans  les  montagnes  où  ils  tiennent 
jusqu'au  bout.  Dans  aucune  partie  de  la  Chine  il  n'y  a  autant  d'exé- 
cutions qu'à  Formose  et  dans  aucun  endroit  elles  n'exercent  moins 
d'influence  (4). 

Une  des  premières  insurrections  eut  lieu  en  1721.  Tous  les  man- 
darins impériaux,  sauf  un  seul,  furent  tués  par  les  rebelles;  même 
la  capitale  tomba  en  leur  pouvoir  (5). 

La  dernière  insurrection  importante  date  de  1863  :  un  Chinois, 


(I)  Alias,  Ac-KaetA-Ka. 

(8)  Les  Naturels  sont  les  indigènes  appelés  par  les  Chinois  Pe-Po-Hoan  et  Cliek- 
Hoan  ou  Sik-Hoan. 

(3)  Appelés  Igorrotes  par  les  missionnaires  espagnols  et  Tcho-Hoan  par  les  Chi- 
nois. D'après  M.  Thomson  (Voyage  en  Chine,  Paris,  Hachette),  voici  qaelles  seraient 
les  principales  tribus  de  ces  montagnards  :  en  allant  du  sud  au  nord,  on  rencontre 
la  confédération  des  Kali,  puis  les  BouUng,  les  Bantaulang,  les  Pilam,  les  Pachien, 
les  Sibicoun,  les  Samobii,  les  Pchui-Hoan,  les  Pchay-Hoan,  les  Tangao,  enfin  les 
Koui-Ying. 

(4)  Coup  éCœU  sur  VUe  de  Formose  {BuUetin  de  la  Société  de  Géographie,  dé- 
cembre 4858). 

(5)  Lettres  édifiantes,  t.  XIX,  p.  170-171. 
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•oominé  Té  Ban  Sien,  se  proclama  roi  de  Formose.  Un  moment  il 
fut  maître  de  presque  toute  !'!!£  (1). 

;  Entre  nos  mains,  les  lies  Pescadores  seraient  une  excellente 
position  pour  fomenter  dans  Tile  de  Formose  une  insurrection 
contre  Tautorité  chinoise.  En  outre,  cet  archipel,  véritable 
oasis  maritime  au  milieu  des  courants  et  du  clapotis  du 
canal  de  Formose,  est  un  poste  d'observation  remarquable,  qui 
vaudrait  presque,  pour  la  partie  méridionale  de  la  grande  île,  une 
croisière  de  blocus.  Parles  temps  clairs,  écrit,  d'après  Ma  Touan 
Lin,  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys,  on  aperçoit  de  cet 
archipel  la  fumée  des  habitations  de  Formose  (2). 

Je  ne  veux  pas  quitter  Tarchipel  Pescadores  sans  dire  qu'il  est 
pour  ainsi  dire  uni  à  l'Annam  par  la.  bibliogr'aphie  géographique. 
C'est  à  un  lettré  natif  de  ces  îles,  Tsaî  Ting  Lang,  que  nous  devons 
an  des  récits  de  voyage  chinois  les  plus  importants  sur  le  royaume 
d*Annam.  Ce  lettré,  naufragé  sur  les  côtes  de  la  province  de  Quang- 
Nam,  traversa  tout  l'Ânnam  de  Quang-Nam  à  Lang-So'n  et  de  ce 
point  se  rendit  à  son  île. natale,  en  suivant  «les  voies  fluviales  du 
Quang-Si,  du  Quang-Tong  et  du  sud  du  Fou-Kien  jusqu'à  Amoï,  où 
il  s'embarqua  pour  Pong-Hou  (3). 
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•  Ouvrages  offerts  par  M.  A.  Haag  (suite)  : 

B.  VICUNA  Mackenna.  —  El  libro  del  cobre  i  del  carbon  de  piedra  en 
Ghile.  Santiago,  1883.  1  vol.  in-8. 

B.  VicuNA  Mackenna.  —  La   defensa  de   Pucbla  por  el  jeneral.  Jésus 
Gonzalez  Ortega.  Artioulos  bibliogrâficos.  Santiago,  1864.  Broch.  in-8. 

Benjamin  Vicuma  Mackenna.   —  £1   partido  libéral   democràtico'  (Su 
origcn,  sus  propôsilos,  sus  deberes).  Santiago,  1876.  Broch.  in-8. 


(i)  Correo  Sino-Annamita,  année  1867,  p.  62. 

(3)  Sur  Formose  et  sur  les  îles  appelées  en  Chinois  Lieou'Kieou. 

(3)  Mémoires  d'un  voyageur  chinois  sur  Vempire  d'Annam.  Paris,  E.  Leroux. 
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B.  VicuNA  Mackenna.  —  Ënsayo  hisl6rico  sobre  el  clima  de  Chîle  (desde 
los  tiempos  prehistôrîcoâ  hasta  el  gran  temporal  de  Julio  de  1877). 
Valparaiso.  1877.  1  vol.  in-8. 

José  Maria  Dalence.  —  Bosquejo  estadistico  de  Bolivia.  Ghuquisaca, 
1851. 1  vol.  in-8. 

£1  paseo  de  Santa  Lucia,  lo  que  es  f  lo  que  deberâ  ser.  Segunda  me- 
moria  de  los  trabajos  ejecutados  desde  el  10  de  Setiembre  de  1872  la 
15  de  Marzo  del  présente  ano..  Presentada  &  la  Gomision  directiva  del 
paseo  pur   el   intendente    de  Santiago  (por  B.   Yicuîia  Mackehna  i 

•   N.  Castenada).  Santiago,  1873.  1  vol.  in-8. 

Gôdigo  de  Mineria  de  la  Repûblica  de  Bolivia.  Ëdicion  auténtica.  La 
Paz,  1883.  Broch.  in-8. 

GArlos  Moâla  Viguna.  —  La  cucstion  de  limites  entre  Ghile  y  la  Re- 
pûblica Arjentina.  Valparaiso,  1879.  Broch.  in-8. 

El  R.  P.  Fr.  HoNORio  Mossi  de  Gambiano.  —  Glave  armônica  ô  concor- 
dancia  de  los  idiomas  en  la  que  se  esplica  cl  valor  y  significacibn  de 
los  elementos  alfabéticos  de  todos  los  idiomas.de  un  modo  matemâ7 
tico  y  metafisico  ppr  cuyo  medio  se  comprehendcn  el  valor  y  signifi- 
cacion  de  todas  las  palabras  de  los  idiomas  de  un  modo  intrinseco, 
filosôfico,  é  infalible.  Siicre,  1859.  Broch.  in-8. 

Capitaine  Bou-Saïd.  —  Le  marabout  de  Sidi-Fatallah.  Épisode  de  l'in- 
surrection tunisienne  en  1881.  Paris,  Baudouin,  1884;  1  vol.  in-8. 

Capitaine  Schambion. 

Comte  Raymond  de  Dalmas.  —  Les  Japonais.  Leur  pays  et  leurs  mœurs. 
Voyage  autour  du  monde.  Paris,  Pion,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Abel  des  Michels.  —  Les  poèmes  de  TAnnam.  Kim  van  Kièiu  tàn  truyên- 
Publié  et  traduit  pour  la  première  fois  (École  des  langues  orientales 
vivantes^  2«  série,  vol.  XIV,  XV).  Tomes  I,  Il  (2*  partie).  Paris,  LeroUx, 
1884,  2  vol.  in-8. 

LÉON  DE  RosNY.  —  Kami  yo-no  maki.  Histoire  des  dynasties  divines. 
Publiée  en  japonais,  traduite  pour  la  première,  fois  sur  le  texte  ori- 
ginal, accompagnée  d'une  glose  inédite  composée  en  chinois  et  d'un 
commentaire  perpétuel  rédigé  en  français.  I.  ,La  Genèse  {École  des 
langues  orientales  vivantes,  2*  série,  vol.  XVI).  Paris,  Leroux,  1884. 
1  vol.  in-8. 

Joseph  Joubert.  —  Le  Niger  (La  Gazette  géographique,  5  février  1885). 
Paris,  in-Ç.  .       .  Auteur. 

M.  Lœwy.  —  Nouveau  système  de  télescope  (Bulletin  astronomique. 
Paris,. Gauthier-Villars).  Broch.  in-8.  ...         : 

M.  Lgewy.  —  Rapport  adressé  par  le  Comité  consultatif  des  observations 
astronomiques  de  province  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
(Enquêtes  et  documents  relatifs  à  l'enseignement  supérieur).  Paris,  ' 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  1884.  Broch.  in-8. 

M.  Loewy.  —  Éphémérides  des  étoiles  de  culmination  lunaire  et  de 
longitude  pour  1885.  Paris,  Gauthier-Villars,  1885.  Broch.  in-4. 

Bureau  des  Longitudes. 

Ph.  Salmon.  —  Tombouctou.  Contribution  à  l'ethnographie  des  Maures 
(L'Homme,  janvier  1885.  Paris,  Doin).  Broch.  in-8.  Au.teuh. 
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JiNOS  BuzA.  —  Kultivàlt  Ndvényeink  betegségei  (Les  maladies  des  plan- 
tes cultivées).  Budapest,  1879.  Broch.  in-8. 

D'  Jenô  Baday.  —  A  magyar  àllattani  irodalom  ismertetése  1870-tol 
1880~ig  bezàrôlag  (La  littérature  zoolugique  hongroise,  pendant  les 
années  1870-1880).  Budapest,  1882.  Broch.  in-8. 

D'  Thomas  KosutAny.  —  Ghemisch-physiologische  Untersuchung  der 
characteristischeren  Tabaksorten  Ungarns.  Budapest,  1882.  Broch. 
in-4. 

D'  Lajos  Gbuber.  —  Utmutatàs  fôidrajzi  belymeghatârozâsokra  (Instruc- 
tions pour  déterminer  les  positions  géographiques).  Budapest,  1883. 
1  vol.  in-8. 

D'  GuiDO  ScHENZL.  —  Utmutatàs  fôldmàgnességi  helymeghatârozâsokra 
(Instructions  pour  les  mesures  de  magnétisme  terrestre).  Budapest, 
1884.  1  vol.  in-S. 

Frigyes  Hazslinszky.  —  A  magyar  birodalom  zuzmô-flôrâja  (Flore  des 
Lichens  de  la  Hongrie).  Budapest,  1884.  1  vol.  in-8. 

Société  royale  hongroise  des  sciences  naturelles. 

A.  Haga.  —  Nederlandsch  Niew  Guinea  en  de  Papoesche  eilanden.  His- 
torische  bijdrage  àz  1500-1883  (Uitgegeven  door  het  Bataviaasch  Ge- 
nootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen).  Batavia,  1884.  2  vol.  in-8. 

H.  H.  Johnston.  —  The  River  Congo,  from  its  mouth  to  Bôlôbô  ;  with  a 
gênerai  description  of  the  natural  history  and  anthropology  of  its 
Western  basin.  London,  S.  Low,  1884.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Joseph  Thomson.  —  Through  Masai  Land  ;  A  journey  of  exploration 
among  the  snowclad  volcanic  mountains  and  strange  tribes  of  Eastern 
Equatorial  Africa.  Being  the  narrative  of  the  Royal  Geographical  So- 
ciety's  expédition  to  Mount  Kenia  and  Lake  Victoria  Nyanza,  1883- 
1884.  London,  Sampson  Low,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Gr.  Fr.  Berg.  —  Ans  Petersburg  nach  Poti.  Dorpat,  Karow,  1879.  1  vol. 
in-8. 

Graf  Fr.  Berg.  —  TagebuchblUtter  aus  der  Krimm.  Reval,  Kluge,  1885. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

R.  Saillens.  —  Nos  droits  sur  Madagascar  et  nos  griefs  contre  les 
Hovas  examinés  impartialement.  Avec  une  préface  de  F.  Passy  et  un 
appendice  contenant  des  documents  ofAciels  inédits.  Paris,  1875. 
1  vol.  in-8.  P.  MONNERAT,  éditeur. 

TosÉ  Maria  CAceres.  — Geografia  de  Centro-América.  Escrita  en  com- 
pendio  bajo  un  plan  adecuado  para  la  ensenanza  de  los  ninos  en  los 
colegios,  etc.  Paris,  Garnier,  1882.  1  vol.  in-8.  £•  Dufourcq. 

Tchoï-Tché-Yuen.  —  Mélanges  littéraires  (copie  manuscrite  ;  texte  co- 
réen). 4  vol.  in-4.  L.  H.  Foote. 

D'  Tautair.  —  Les  croyances  et  pratiques  religieuses  des  Banmanas 
(Revue  cT ethnographie),  Paris,  Leroux,  1884.  In-8.  auteur. 

Les  établissements  français  du  Congo  {L'Illustration,  Paris,  1884).  In-4. 

Ghaper.  —  Rapport  sur  une  mission  scientifique  dans  le  territoire  d*As- 
sinie  (côte  occidentale  d'Afrique)  (Archives  des  missions  scientifiques 
et  littéraires),  Paris,  1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

A.  DE  Lapparent.  —  Les  origines  du  globe  terrestre  (Conférence  de  la 
Société  de  géographie)  (Revue  scientifique,  14  février  1885).  Paris. 
In-4.  Auteur. 
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Gabriel  Marcel.  —  Le  Kambodj  et  le  protectorat  français  (Revue  scient 
tifique,  7  février  1885).  Paris.  In-4.  Auteur. 

Paul  Pellegrin.  —  Guide  de  Témigrant  en  Nouvelle-Galédonie  (BuU» 
Soc.  franc,  de  colonisation.  Paris,  nov.  1884).  In-8. 

General  Gordon  (The  Times,  London,  febr.  12, 1885). 

Rapports  adressés  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies,  par 
M.  le  résident  général  à  Hué  sur  la  situation  agricole,  industrielle  et 
commerciale  au  Tonkin.  Paris.  Broch.  in-4. 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Schweiz.  Landesausstellung  1883.  Special-Catalog  der  Gruppen  27,  28 
und  42.  Forstwirthschaft,  Jagd  und  Fischerei,  Schweizer  Alpen  Club. 
Zurich,  1883.  1  vol.  in-8. 

Edmond  de  Fellenberg.  —  Les  Alpes  calcaires  bernoises  occidentales  et 
Taile  occidentale  du  massif  du  Finsteraarhorn.  Avec  des  notices  géo- 
logiques et  minéralogiques....  Traduit  de  Tallemand,  par  Sylvius  Gha- 
vannes.  Lausanne,  1883.  1  vol.  in-8.  Club  Alpin  suisse. 

Edouard  Petit.  —  Francis  Garnier.  Sa  vie,  ses  voyages,  son  œuvre, 
1839-1874.  D'après  une  correspondance  inédite.  Paris.  1  vol.  in-8. 

M.  Dreyfous.  éditeur. 

Exposition  universelle  à  Paris  en  1878.  France.  Notices  sur  les  modèles, 
cartes  et  dessins  relatifs  jtux  travaux  des  ponts  et  chaussées  réunis 
par  les  soins  du  Ministère  des  Travaux  publics.  Paris,  Impr.  nat.,  1878. 
1  vol.  iu-8. 

Thirty-sixth  annual  report  of  the  trustées  of  the  Astor  Library,  for  the 
year  1884.  New  York,  1885.  Broch.  in-8.  Robbins  Little. 

Richard  Bliss.  —  Index  to  maps  in  the  Royal  Geographical  Society's 
Publications  {Harvard  University  Bulletin,  Jan.  1885).  In-8. 

Auteur. 

The  Khartum   expédition  (The  Hlustrated  London  News,  febr.  1885) 
ln-4. 

J.  Deniker.  ~  L'expédition  polaire  de  Grcely  (Science  et  Nature,  nov. 
1884).  Paris.  In-8. 

J.  Deniker.  —  La  Corée  et  les  Coréens  (Science  et  Nature,  jànv.  1885). 
Paris.  In-8.  Auteur. 

H.   LOEHNis.  —  Die  EuropSischen   Kolonien.   Beitrâge   zur  Rritik   der 

deutschen  Kolonialprojekte.  Bonn,  Strauss,  1881.  1  vol.  in-8. 
R.  Stbgemann.  —  Deutschlands  koloniale  Politik.  Mit  einem  Yorwort  : 

Deutsche   Politik   der    nâchsten   Jahre.   Berlin,   Puttkammer,  1884. 

1  vol.  in-8. 
D'  Bernhard  Schwarz.  —  Ein  deutsches  Indien  und  die  Theilung  der 

Erde.  Leipzig,  Frohberg,  1884.  Broch.  in-8. 
Albrecht  Franzius.  —  Deutschlands  Kolonien.  Ein  Beitrag  zur  Roloni- 

sationsfrage.  Bremen,  1884.  Broch.  in-8. 
D.  Friedrich  Fabri.  —  Bcdarf  Deutschiand  der  Colonien?  Eine  poli- 

tisch-ôkonomische  Betrachtung.  Gotha,  Perthes,  1884.  Broch.  in-8. 
D'  Ant.  Reichenow.  —  Die  deutsche  Kolonie  Kamerun.  Lapdesbeschaf- 

fenheit,  Pflanzen-  und  Tierleben,  etc.  Nach  eigener  Anschauung  ge- 

schildert.  Berlin,  Behrend,  1884.  Broch.  in-8. 
C.  G.  BiiTTNER.  —  Das  Rinterland  von  Walfischbai  und  Angra  Pequena. 

Eine  Uebersicht  der  Culturarbeli  deulscher  Missionare  und  der  Seithe 
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rigen  Entwicklung  des  deutschen  Uandels  in   Siidwestafrika.  Heidel- 

berg,  Winler,  1884.  Broch.  in-8. 
Europâische  Colonien  in  Âfrika  und  Deutschlands  Interessen  sonst  und 

jetzt.  Berlin,  Diimmler,.1884.  Broch.  in-8. 
D*  Emil  Deckert.. —  Die  Kolonialreicho  und  Kolonisationsobjektc  der 

Gegenwart.  Leipzig,  Frobberg,  1885.  1  vol.  in-8.      • 
0,  LivoNius.  —  Colonial fragen.  Berlin,  Wilhclmi,  1885.  Broch.  in-8. 

Achetés. 

Gabriel  Marcel.  —  Une  lettre  inédite  de  Lescarbot,  publiée  avec  une 
notice  biographique  sur  Tauteur  {Revue  de  Géographie).  Paris,  1885. 
Broch;  in-8.  Auteur. 

Jules  Girard.  —  Topographie  comparée  des  côtes  de  TOcéan  et  de  la 
Manche  {Revue  de  Géographie,  1885).  Paris.  In-8.  Auteur. 

H.  Allain.  —  L'île  Formosc  {Revue  de  Géographie).  Paris.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

CARTES 

Réseau  des  chemins  de  fer  de  la  Compagnie.  Bône-Guelma  et  prolonge- 
.  ments.  Algérie  et  Tunisie.  Carie  dressée  par  les  soins  de  la  Compa- 
gnie. Paris.  1  feuille.    Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Bône-Guelma. 
Yalérien  Groffier.  —   Planisphère  des  croyances  religieuses  et  des 
missions  chrétiennes.  Paris,  impr.  Robelin,  1883.  2  feuilles  (avec  no- 
tice, in-4).  Société  des  missions  catholiques. 
J.  Gavarette.  —  Carta   de   la  repûblica  de  Guatemala  en  la  America 
Central.  1  feuille.  E.  Dufourcq. 
Revised. sketch  map  illustrating  the  explorations  of  A  —  K  —  in  Great 
Tibot  and  Mongoliai  1879  to  1882  (1/1  013  888).  Dehra  Dûn,  Survey  of 
.  India,   1884.   3  feuilles  (Trans-Himalayan  Exploration.   Map  N°  15). 
(With)  :  Index  to  the  revised  sheets  of  A  —  K*s  explorations,  1879-82, 
.  showing  also  a  sketch  of  the  Jàngthâng,  etc.,  etc.  1  feuille. 

SURVEYOR  GENERAL  OF  InDIA. 

Carte  du  Nord  de  Formose.  D'après  les  travaux  de  M.  Paterson  et  des 
ofilciers  du  corps  expéditionnaire.  1/200000.  Paris,  Dépôt  de  la 
Guerre,.janvi.er  1885.  1  feuille.  Ministère  de  la  Guerre. 

Caria  originale  dcllo  Yemen  seconde  i  rilievi  di  Renzo  Manzoni  (1877'- 
1880)  e  le  esplorazioni  anteriori  di  Niebuhr,  1762,  Seetzen,  1810,  etc. 
1/1  000  000.  Roma,  Istituto  cartograAco  italiano,  1885.  1  feuille. 

El-Yemen  méridionale  ed  il  Belad  el-Engris  seconde  le  esplorazioni  di 
.  Renzo  Manzoni  dal  settembre  1877  ail'  aprile  1880.  1/750  000.  Roma, 

I  Istituto  cartografico  italiano,  1885.  1  feuille. 

I  Carta  originale  del  possedimento  italiano  di  Assab,  del.  sultanato  di 

Aussa  e  regioni  limitrofe  dair  Abissinia  e  Scioa  a  Berbera  e  Aden. 
Gon  speciali  cartine  di  Assab  e  dintorni,  etc.  Seconde  le  pubblicaziont 
più  recenti.  1/1500  000.  Roma,  Istituto  cartografico  italiano.  1885. 
1  feuille.  Istituto  cartographico  italiano. 

Carte  de  la  Corée  (Réimpression  d*une  carte  de  la  fin  du  xviii*  siècle, 
texte  coréen).  1  feuille.  H.  Foote. 

Carte  de  la  sous-préfecture  de  Yong-Mien  du  département  préfectora 
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SÉANCE  DU  6  MARS  1885.  SOI 

de   Kouang-ping-fou ,   province    de  Tchi-ti   (Cliiiie)  (Manuscrite.   — 
Texte  chinois). 
Vue»  pliotograp bique»  du   S6négal  (Colonne  expéditionnaire  du  lieute- 
nanl-colonel  Boilève).  33  planches,  d'après  les  clichés  du  capitaine 
Delanneau,  Njmistëre  de  la  Marine  et  des  Colonies. 


Séance  da  6  mars  1885. 


WlLUAHG  BUTRAH.  —  Voyage  dans  les  parties  sud  de  l'Amérique  sep- 
.    tenlrionale,  savoir  :  les  Carolines  septenlrionales  cl  méridionales,  la 

Géorgie,  les  Florides,  etc Traduit  de  l'anglais,   par  P.  V.  Benoisl. 

.  Paris,  Maradan,  an  IX.  2  vol.  in-8. 
ARCHtBALD  FoHBES.  —  Chinsse  Gordon.   A  succint  record  or  his  life. 

5"  édition.  London,  Routtedge,  1885.  1  vol.  in-fl. 
Mark  Twain  (Samuel  Laîiohohne  Clehens).  —  i  Roughing  il  •  (Voyage 

aux  Étalï-Dnis).  London.  Boutledge.  1  vol.  in-8. 
Mark  Twain  (S.   L.  Clehens).  —  The   Innocents  at  home  (Voyage  aux 

États-Unis  et  aux  lic.i  Sandwich).  London,  ItouUedge.  1  vol.  in-8. 
Mark  Twain  (S.  L.  Ci.emens).  —  The   New   piigrim's  progress  (Voyage 

en  Orient),  London,  Roulledge.  1  vol.  lu-8. 
Mark  Twain  (S.  L.  Clehens).  ~  The  Innocents  abroad.  London,  Rout- 

ledge.  1  vol.  in-8. 
ÇoHiNiQUE  Albert  Azdni.  -'  Histoire  géographique,  politique  et  natu- 
relle de  la  Sardaigne.  Paris,  Levraull,  1803.  S  vol.  in-8. 

Jahes  Jackson. 

Rev.  J.  C.  Bhown.  —  A  Brilish  school  of  Foreitty.  A  Retrospect  {Fores- 
try,  Oct.  1884).  London,  Rider;  1881.  Broch.  ia-8. 

JOHH  Chodhbie  Browh.  —  Tho  Hanuractnre  ot  lucifor  matelies  in  Swe- 
den.  Broch.  în-8. 

John  Chouhbie  Brown.  —  On  the  aridity  of  Spain.  Broch.  in-8. 

ACTRDR. 

Skelches  ot  Principal  Dawson  (Popalar  Scitnce  Monthtg,  1875). 

Sir  John  Williah  Dawson. 

G.  FORTUNATO.  —  L'Appennino  detla  Gampania.  Mapoli  {I,e».  napùl.  del 
,Cl-  Atp.  ilaliano),  1881.  Broch.  in-8.  Auteob. 

J.  B.  G.  CALifFE.  —  Les  vallées  vaudoises  du  Piémont.  Tableau  histo- 
rique el  lopographique  (Bull.  /tuf.  Nat.  Goaiois,  1884).  Genève, 
18)«4.  Broch.  in-S.  .     .  Adtedr. 

Abbé  TaiBAttLT.  —  Les  cfltei  et  les  ilea  du  Finistère.  Rapport  sur  un 
voyage  de  N.  le  colonel  de  Boureullc.  Chù  Ion  s- sur-Marne,  impr. 
ThouLlle,  1881.  Broch.  ia-8.  Auteur. 

Funérailles  de  M.  Bupuy  de  LAnie,  le  mercredi  i  Février  1885.  Discours 
de  l'amiral  paHl  (Paris,  Académie  des  Sciences).  Broch.  in-l. 

.  .  Amiral  P^HIS. 

J.  Roman.  —  Dictionnaire  topographique  du  département  des  Elaulei,- 
Alp.e»  comprenant  les  noms  de  lieu  aaciensetnuidemes.  Paris,  Itiipr. 
nal.,  1881.  1  voL  in-l. 
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Histoire  générale  de  Paris.  Topographie  historique  du  vieux  Paris.  Ou- 
vrage commencé  par  feu  A.  Berty,  continué  et  complété  par  L.-M. 
Tisserand.  Région  du  faubourg  Saint-Germain.  Paris,  Impr.  nat., 
1872.  1876.  2  vol.  in-4.  Avec  3  plans. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

D'  RouiRE.  —  Situation  géographique  comparée  du  lac  Triton  et  des 
Syrtes  (Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  BeUes-Let-^ 
très).  Paris,  1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Registre  estadistico  de  la  provincia  de  Santa-Fé.  Publicado  bajo  la  di- 
reccion  del  Sr.  D.  Jonas  Larguia  por  la  Oficina  de  Estadistica  General. 
Tomo  I  correspondiente  al  afio  1882.  Buenos  Aires,  Klingelfuss,  1884. 
1  vol.  in-8.  E.  S.  Zeballos. 

J.  Scott  Keltie.  —  The  slatesman's  year-book.  Statistical  and  bisto- 
rical  annual  of  the  states  of  the  civilised  world  for  the  year  1885. 
London,  Macmillan,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

E.  De  Neveu.  —  Les  Khouan.  Ordres  religieux  chez  les  Musulmans  de 
FAlgérie.  Paris,  Guyot,  1845.  1  vol.  in-8.  Commandant  Warnier. 

D'  V.  LÉON  Simon.  —  Instructions  sommaires  sur  le  traitement  homœo- 
pathique  des  maladies  propres  à  l'Afrique  intertropicale.  Paris,  Bail- 
lière,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

LuiGi  Vaccarone.  —  Le  vie  dclle  Alpi  Occidental!  negli  antichi  tempi. 
Ricerche  e  studi  pubblicati  su  documenti  inediti.  Torino,  Candeletti, 

1884.  1  vol.  in-8.  Auteur. 
Marquis  DE  Nadaillac.  —  Les  anciennes  populations  de  la  Colombie 

(Matériaux  pour  V histoire  primitive  de  V homme).  Paris,  Reinwald, 

1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 
£.  Raoul.  —  Les  gages  nécessaires.  Formosa  «  la  Belle  ».  Paris,  Ghal- 

lamel,  1885.  Broch.  in-8. 

Canal  maritime  de  Paris  à  Boulogne-sur-Mer  (La  France  industrielle, 
Paris,  22  février  1885).  In-4. 

K.  Baedeker.  —  Manuel  du  voyageur  :  Le  Nord  de  la  France^  jusqu'à 
la  Loire.  —  Le  Midi  de  la  France  depuis  la  Loire  et  y  compris  la 
Corse.  —  Paris  et  ses  environs.  Paris,  Ollendorff,  1884,  1885.  3  vol. 
in-8.  A.  Delafontaine. 

Charles  Cerisier.  —  Les  colonies  françaises.  Conférence  (Joum.  Soc» 
de  statistique  de  Paris,  1885).  Nancy,  impr.  Berger-Levrault,  1885. 
Broch.  in-4. 

Stanford's  Compendium  of  geography  and  travel  based  on  Hellwald's 
c  Die  Erde  und  ihre  Vôlker  »  :  Europe,  by  F.  W.  Rudler  and  Geo. 
G.  Chisholm.  Edited  by  sir  Andrew  C.  Ramsay.  With  ethnological  ap- 
pendix  by  A.  H.  Kane.  1885. 1  vol.  in-8.  —  Africa.  By  the  laie  Keith 
Johnston.  Revised  and  corrected  by  E.  G.  Ravcnstein,  with  ethnolo- 
gical appendix  by  A.  U.  Kane.  i^  édition.  London,  1884*  1  vol.  in-8. 

E.  Stanford,  éditeur. 

D'  Mathieu  de  Costeplane.  —  Les  tremblements  de  terre  (L'Union  ré- 
publicaine, Béziers,  19  février  1885).  Auteur. 

£.  Darolles.  —.  Le  café  sur  le  marché  français.  Essai  de  monographie 
commerciale.  Paris,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Giovanni  Bovio.  —  La  geologia  deir  Italia  Méridionale  rispetto  air  in* 
dole  degli  abitatori.  Discorso.  Napoli,  Anfossi,  1883.  Broeh.  in-8. 

Auteur. 
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Retrospecto  politico,  noticioso  y  estadistico  de  1884  (La  Prênsay  Buenos 

Aires,  1^  de  Enero  de  1885). 
Henry  Jouan.  —  La  Nouvelle-Zélande  et  le  peuplement  de  la  Polynésie 

{BulL  Soc.  linéenne  de  Normandie,  t.  YIII).  Caen,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 
D'  Ercole  Bassi.  -^  Escursioni  alpine  in  Yaltellina,  Engadina,  Valsas- 

sina,  Val-Brembana,  ecc,  colla  descrizione  délie  ascèse   sui  Pizzi 

Legnone  —  Umbrail  —  Scalino  —  Tresero  sul  Gorno  Stella,  ecc.  Man- 

tova,  1884.  1  vol.  in-8.  '     Auteur. 

Dépôt  des  lois  et  actes  du  gouvernement  avant  et  depuis  1879.  N*^  888 

(Traités  conclus  avec  les  chefs  de  diverses  régions  d'Afrique).  Paris, 

Miizard.  In-8. 
Ph.  Salmon.  —  Archipel  des  Touamotou  (LHomme,  février  1883).  Paris, 

Doin.  In-8.  Auteur. 

Ministère  délie  Finanze.   Relazione  suU'  amministrazione  délie  gabelle 

per  Tanno  1883.  Roma,  1884.  1  vol.  iu-4. 

MiNISTERO  DELLB  FlNANZE.  Roma. 

D'  J.  Ranke.  —  Wissenschaftlicher  Jahresbericht  (Analyse  des  voyages 

de  M.  E.  de  Ujfalvy)  (Correspondenz-Blatt  der  deutsch,  GeselUch.  f. 

Anthropologie,  Ethnologie  und  Urgeschichte,  Miinchen,  sept.  1884). 

ln-4. 
D.  G.  Brinton.  —  On  the  Guspidiform  Petroglyphs,  or  so-called  Bird- 

Track  Sculptures,  of  Ohio  (Proc.  Acad,  Nat,  Se.  Philadelpbià,  Oct. 

1884).  Broch.  in-8. 
B.  G.  Brinton.  —  On  the  Indians  of  Guatemala  (American  Philosophical 

Society,  Oct.  1884).  Auteur. 

Ddias-Vence.  —  Notice  sur  les  ports  de  la  Manche  et  de  la  Mer  du 

Nord.  Première  partie.  De  la  frontière  belge  au  cap  Gris-Nez.  Paris, 

Dupont,  1869.  1  vol.  in-8.  Avec  Atlas,  in-4.  Auteur. 

Statistique  de  TÉgypte  donnée  suivant  Tordre  alphabétique  des  noms 

de  lieux  (texte  arabe).  Boulaq,  1884,  in-4. 

Edgar  Vincent,  Conseiller  financier  du  gouvernement  égyptien. 
Orville  a.  Derbt.  —  Physical  geograpby  and  geology  of  Brazil  (con- 

tributed  to  Vol.  I  (A  geographia  physica  do  Brazil)  of  BraAil  geogra- 
.  phico  e  historico  by  Abreu  and  Cabrai).   Republished  from  the  Rio 

News,  s.  a.  a.  U  Broch.  in-8*  Ë.  Gorceix. 


CARTES 

V.  A.  Malte-Brun.  •—  Carte  générale  de  la  France.  1/1 200000.  Pajris. 
1  feuille. 

~  Carte  militaire  de  la  France  (France  illustrée),  1/2  500  000.  Paris. 
1  feuille. 

^  Carte  générale  de  l'Algérie  d'après  celle  du  Dépôt  de  la  Guerre.. 
1/3  200  000.  Paris.  1  feuille. 

—  Plan  de  Paris.  1/12  800.  Paris,  Rouff.  1  feuille.  ,  Auteur. 

^  Richard  Kiepert.  — :  Carte  du  bassin  du  Congo.  Avec  la  limite  de  la 
zone  de  commerce  libre,  établie  par  la  conférence  de  Berlin,  les  pos- 
sessions de  puissances  européennes  et  les  itinéraires  principaux  de 
voyageurs.  1/4000000.  Berlin,  Reimer,  1885. 1  feuille.  Auteur. 


( 
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Imperio  de  Marruecos  (1/3  036  000?)  Barcelona  (1862).  1  feuille. 

J.  Jackson. 
Garta  gênerai  (en  dos  hojas)  del  Archipiélago  Filipino  Icvantada  princi- 

palmente  por  lu  Gomisiôn  hidrogrâfica  al  mando  del  Gapitan  deNavio 

D.  Glaudio  Montero  y  Gayhasta  al  ano  1870.  Gon  adiciones  hastal875. 

PubUcada  por  la  Direccion  de  Hidrografia.  Madrid,  1875  (1/1  650  000). 

S  feuilles. 
."Reproduction  photographique  de  Titinéraire  de  M.  le  vicomte  Gharles 

de  Foucauld.au  Maroc.  Juin  1883-aiai  1884.  9  feuilles. 
Fac  simile  of  a  map  drawn  by  gênerai  G.  G.  Gordon,  R.  £.,  at  Khartum, 

March  17,  1874,  of  his   route  froin  Suakin  to  Berber  and  Khartum. 

London,  February  17th,  1885.  1  f.  E.  Stanford,  éditeur. 

Kaart  van  Straat  Socnda  met  Krakatau.  Vùôr  de  uitbarsting  in  Augustus 

188:1  en  twee  dagcn  na  de  uitbarsting.  Amsterdam,  Stemler.  1  feuille. 
J.  KUTPER.  —  Krakatou  en  omstreken,  vùùr  en  na  de  verwoesting  van 

28  Augustus  1883,  volgens  de  nieuwe  hydrografische  opneming.  Leeu- 

warden,  Hugo  Suringar.  1  feuille. 
M.  G.  Van  Doorn.  —  Opname  van  bet  Vaarwater  langs  Krakatou.  1883. 

1/300  000.  Batavia,  1883.  1  feuille. 
D'  Konrâd  Tursts  Karte  der  Eidgenossenscbaft  1495-i497  (Quellen  zur 

Sclivueizer-Geschichte^   Bd     \1).    St.    Gallen,    lithogr.    Tribelhorn. 

1  feuille.  G.  DE  Wyss. 

Portrait  du  contre-amiral  Dupetit-Thouars  (gravure,  1  feuille). 

J.  Jackson. 


Séance  du  20  mars  1885. 

Ouvrages  offerts  par  M.  James  Jackson  : 

J  OH.  ISACius  PoNTANUs.  —  Discussionum  historicarum  libri  duo.  Quibus 
prœcipue  quatenus  et  quodnam  mare  liberum  vèl  non  liberum  clau- 
8umque  accipiendum  dispicilur  expcnditurque.  Accedit,  prsBter  aliu, 
Gasparis    Varrerii    Lusitani'  de  Ophyra  regione  et  ^ad   eam   Naviga- 

*  ttone  commentarius.  Hardervici  Gelrorumn,  Ëxcudebat  Nicolaiisà  Wie- 
ringen,  1637.  1  vol   in-12. 

Mémorial  présenté  au  Roy  d'Espagne,  pour  la  deffense  de  la  réputation 
de  la  dignité  et  de  la  personne  de  Tillustrissime  et  reverendissime 
Dom  Bernardino  deGardenas  Evesque  de  Paraguay  dans  les  Indes,  etc., 
contre  les  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus.  Et  pour  repondre ■  aux. 
mémoriaux  présentés  à  sa  dite  Majesté,  par  le  P.  Julien  de  Pedraça 
Procureur  gênerai  des  Jésuites  dans  les  Indes.  Traduit  fidellement  sur 
l'imprimé  Espagnol.  1662. 1  vol.  in-12. 

N.  Geryaise.  —  Description  historique  du  royaume  de  Macaçar.  Ratis-- 
bonne,  E.  Kinkius,  1700.  1  vol.  in-8. 

Voyage  et  aventures  de  François.Leguat,  et  de  ses  compagnons,  en  deux 
îles  désertes  des  Indes  Orientales.  Londres,  D.  Mortier,  1708.  Tomes 
I  et  11  (en  1  vol.). 

Jonathan  Gârver.  —  Voyage  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amérique 
septentrionale,  pendant  les  années  1766,  1767  et  1768.  Ouvrage  ^a- 
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duit  sur  la  troisième  édition  Angloise,  par  M.  de  C...^  avec   des  re- 
marques. Yverdon,  1784.  1  vol.  in-8. 
Commentaire  sur  Tordonnance  des  eaux  et  forêts.  Du  mois  d'août  1669. 

Lyon,Barret,  1782.  1  vol.  in-8. 
OzANAM.  —  Méthode  de  lever  les  plans  et  les  cartes  de  terre  et  de  mer, 
contenant  la  pratique  de  la  géométrie  tant  sur  le  papier  que  sur  le 
terrain,  etc.  Ouvrage  entièrement  refondu  et  considérablement  aug- 
menté par  M.  Audierne.  Paris,  Jombert,  1781.  1  vol.  in-8. 
Introduction  à  la  géographie  des  Srs  Sanson.  Quatrième  édition,  revue, 
corrigée  et   augmentée  par  M.  Robert.  Paris,  Durand,  1743.  1  vol. 
in-8. 
Frédéric  Lacroix.  —  Guide  du  voyageur  à.Gonstantinople  et  dans  ses 
environs,  contenant  l'histoire  de  cette  capitale  depuis  sa   fondation 
jusqu'à  sa  conquête  par  Mahomet  II,  etc.  Avec  un  plan  détaillé  de 
Gonstantinople.  Paris,  Bellizard,  1831).  1  vol.  in-8. 
J.  Reuillt.  —  Voyage    en  Grimée  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
pendant  l'année  1803,  suivi  d'un  mémoire  sur  le  commerce  de  cette 
mer,  etc.  Avec  cartes,  planches  et  vignettes.  Paris,  Bossange,  Massoii 
et  Besson,  1806.  1  vol.  in-8. 
J.  Reuilly.  Description  du  Tibet  d'après  la  relation  des  Lamas  Tan- 
.  goûtes,  établis  parmi  les  .Mongols.  Traduit  de  Tallemand  avec  des 

notes.  Paris,  Bossange...  1808.  In-8  (avec  le  précédent). 
Voyage  de  M.  Golovnin,  capitaine  de  vaisseau  de  la  mariné  impériale  de 
Russie,  contenant  le  récit  de  sa  captivité  chez  les  Japonais,  pendant 
les  années  1811, 1812  et  1813  et  ses  observations  sur  l'empire  du  Ja- 
pon; suivi  de  la  relation  du  voyage  de  M.  Ricord  aux  côtes  du  Japon 
en  1812   et    1813,    etc.;    traduit    sur    la   version    allemande,    par 
J.-B.-B.  Eyriès.  Paris,  Gide,  1818.  2  vol.  in-». 
Major  Tatloh.  —  Voyage  dans  l'Inde,  au  travers  du  grand  désert,  par 
Âlep,  Antioche  et  Bassora.  Ouvrage  où  l'on  trouve  des  observations 
curieuses  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  le  commerce  des  Mainottes,  des 
Turcs  et  des  Arabes  du  désert,  etc.,  suivi  d'instructions  détaillées  sur 
le  commerce  de  l'Inde,  sur  les  distances,  etc.  Orné  d'une  belle  carte. 
'  Traduit  et  enrichi  de  notes  explicatives  et  critiques  par  L.  de  Grand- 
pré.  Paris,  Servière.  1806.  2  vol.  in-8. 
Spallanzani.  —  Voyages  dans  les  Deux  Siciles  et  dans  quelques  parties 
des  Apennins.  Traduit  de  l'Italien   par  G.  Toscan.  Paris,   Maradan, 
an  vm.  2  vol.  (en  1  seul),  in-8. 
D'JOH.  Ferd.  Neigebaur.  —  Beschreibung  der  Moldau  und  Walachei. 

Leipzig,  Tauchnitz,  1848.  1  vol.  in-8. 
Abbé  Grosier.  —  Description  générale  de  la  Chine,  ou  tableau  de  l'é- 
tat actuel  de  cet  empire.  Paris,  Moutard,  1875.  1  vol.  in-4. 
J.-M.  Dargaud.  —  Voyage  en   Danemark.  Paris,  Hachette,  1861,  1  vol. 

in-8. 
A.-G.-D.  Dargenville.   —  Enumerationis  fossiliuni,   quœ  in  omnibus 
Galliœ  Provinciis   reperiuntur,    tentamina.   Parisiis,   De  Bure,  1751. 
1  vol.  in-8. 
0'  A.  Benoist  de  la  Grandière.  —  Souvenirs  de  campagne.  Les  ports 
de  l'extrême  Orient.  Débuts  de  l'occupation  française  en  Gochinchine . 
.   Paris,  Le  Chevalier,  1869.  1  vol.  in-8. 
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Paul  PERnt.  —  Proverbes  chinois.   Paris,  Firmin  Didot.  1869.  1  vol. 

in-g. 
D'  Saffray.  —  Histoire  de  rhomme.  Les  âges  primitifs.  Paris,  Hachette, 

1881.  1  vol.  in-12. 
A.  DuPONCHEL.  —  Théorie  des  alluvions   artificielles.  Fertilisation   des 

Landes  et  réservoirs  d'aménagement  des  eaux  de  crue  dans  la  région 

dés  Pyrénées.  Paris,  Hachette,  1882.  1  vol.  in-8. 


Rev.  William  Wtatt  Gill.  —  Life  in  the  Southern  Isles;  or,  scènes  and 
incidents  in  the  South  Pacific  and  New  Guinea.  London,  Religions 
Tract  Society.  1  vol.  in-8. 

James  Sibree,  Jun.  —  Madagascar  and  its  people.  Notes  of  a  Four 
Years*Residence.  With  a  sketch  of  the  history,  position,  and  prospects 
of  mission  work  amongst  tlie  Malagasy.  London,  Religious  Tract  So- 
ciety. 1  vol.  in-8. 

Marquis  of  LORNE.  —  Ganadian  pictures.  Drawn  with  pen  and  pencil. 
London,  Religious  Tract  Society.  1  vol,  in-4. 

George  A.  Shaw.  —  Madagascar  and  France.  With  some  account  of  the 
island,  its  people,  its  resources  and  development.  London,  Religious 
Tract  Society,  1885. 1  vol.  in-8.  Religious  Tract  Society. 

D.  Julio  Gervera  Baviera. —  Geografîa  militar  de  Marruecos.  Barcelona, 
1884, 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Jules  Leclercq.  —  De  Mogador  à  Biskra.  Maroc  et  Algérie.  Avec  une 
carte.  Paris,  1881. 1  vol.  in-8.  Ghallamel,  éditeur. 

Gapitaine  Pietri.  —  Les  Français  au  Niger.  Voyages  et  combats.  Paris, 
1885.  1  vol.  in-8.  Hachette,  éditeur. 

The  true  route  to  the  Pôle  (New  Amsterdam  galette,  febr.  27, 1885).  In-4, 

S.  R.  Van  Gampen. 

Sylva  Glapin.  —  La  France  transatlantique.  Le  Ganada.  Paris»  Pion, 
Nourrit  et  Gie.  1885.  1  vol.  in-8. 

William  H.  Gilder.  —  Expédition  du  Rodgers  à  la  recherche  de  la 
Jeannette  et  retour  de  l'auteur  par  la  Sibérie.  Traduit  de  l'anglais, 
par  J.  West.  Paris,  1885.  1  vol.  in-8.  E.  Plon,  éditeur. 

Niox.  —  Géographie  militaire  :  I.  France.  —  II.  Grandes  Alpes  —  Suisse. 
Italie.  —  V.  Europe  orientale  et  le  bassin  de  la  Méditerranée.  1"  par- 
tie. Péninsule  des  Balkans.  Paris,  Baudoin.  3  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  Tillo.  —  Gourt  aperçu  du  nivellement  entre  la  mer  d'Aral  et  la  Cas- 
pienne. Orenbourg,  1874.  Broch.  in-f»  (en  russe). 

Al.  TiLLO.  —  Terrestrial  magnetism  of  the  country  of  Orenburg  (1830- 
1870}.  St.  Pétersbourg,  1872.  Broch.  in-fol.  (en  russe). 

A.  OvoDOF.  —  Observations  magnétiques  faites  pendant  l'expédition  de 
l'armée  russe  à  Khiva,   en  1873.   Orenbourg,  1877.  Broch.  in-8  (en 

russe). 

Gourte  description  du  peuple  Ostiak,  par  Grigori  Novitzki,  1715.  Pu- 
blié par  L.  Maïkof.  St. -Pétersbourg,  1884.  Broch.  in-fol.  (en  russe). 

Le  gouvernement  d'Orenbourg  et  régions  adjacentes  d'après  les 
ff  cartes  »  de  Krassilnikof  et  la  «  topographie  »  de  P.  J.  Ritchkof. 
1755.  Orenbourg,  1880.  Broch.  in-fol.  (en  russe).  A.  Grigorief. 

Sebastiano  Tessari.  —  Idrografia  délia  provincia  di  Vicenza.  Vicenza, 
1884.  1  vol.  in-4.  Auteur. 
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H.  Gastonnet  des  Fosses.  —  François  Bernier.  Documents  inédits  sur 
son  séjour  dans  l'Inde  {Mém.  soc,  nat,  (VAgr.,  Se.  et  Arts).  Angers, 
1885.  Brocb.  in-8.  Auteur. 

William  Elliot  Griffis.  —  Corea.  The  Hermit  nation.  London,  1882. 
1  vol.  in-8.  W.  H.  Allen,  éditeur. 

Garlos  de  Mello.  —  A  Eniigraçâo  e  a  sua  historia.  1*  parte.  A  emigra- 
çâo  nos  tempos  prehistoricos.  Lisboa,  1884'.  Broch.  in-8.        Auteur. 
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(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétair*  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULBVAHO  8AINT-0ERMAIN,  184. 
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ORDRE     DU    JOUR 


de  la  séance  du  10  avril  1885,  à  8  heures  du  soir, 

A  THAtel  de  1«  Société,  boulevard   Stint-Germaln,  i84. 


D.  DE  RivoYRE.  —  La  baie  d^Adulis  et  roccupation  française. 
Germain  Bapst.  —  Le  Goktchai  et  l'Ararat,  avec  projections  à 
la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  4821,  reconnue  d'utilité  publique  en  1827 
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TaUeas  des  josrs  de  sÊances  de  la  CommissiOB  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(!*'  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184 
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Les>  Séanses  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consullative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubrt,  agent 
de  la  Société^  boulevard  Saint-Germain,  184. 


BoURLOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  2,  Paris. 


t«»«  W  7  et  8.  .  Page  201i 


SOCIÉTÉ   DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Assemblée  extraordinaire  du  7  avril  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   FERDINAND  DE  LESSEPS,    DE  l'INSTITUT, 

Président  de  la  Société. 

La  Société  a  tenu  une  séance  extraordinaire  le  7  avril,  dans  le 
grand  Amphithéâtre  de  la  Sorbonne ,  pour  la  réception  de 
M.  Victor  Giraud,  enseigne  de  vaisseau,  explorateur  dans  l'Afrique 
équatoriale. 

Le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies  avait  délégué  pour 
le  représenter,  M.  Rouvier,  lieutenant  de  vaisseau. 

Avaient  pris  place  sur  l'estrade  MM.  le  contre-amiral  Vignes, 
vice-président  de  la  Société;  Alph.  Milne-Edwards,  de  Tlnstitut, 
président  de  la  Commission  centrale,  avec  MM.  A.  Germain  et 
E.-G.  Rey,  vice-présidents  de  cette  même  Commission;  MM.  l'ami- 
ral Likhatchof,  le  colonel  Coello,  président  honoraire  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Madrid;  MM.  de  Quatrefages,  Gréard, 
Levasseur,  Himly,  de  l'Institut;  les  voyageurs  et  explorateurs 
MM.  Charnay,  D'  Neis,  Ballay,  Réveil;  MM.  Barbie  du  Bocage,  de 
Bizemont,  Cheysson,  D"^  Hamy,  Paquier,  W.  Huber,  prince  Roland 
Bonaparte,  Errington  de  la  Croix,  Barbier,  secrétaire  général  de 
la  Société  de  géographie  de  l'Est. 

soc.  DE  GÉOGR.  —  G.  R.  DES  SÉANCES.  —  N"*'  7  et  8.       iô 
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illl  PnOCâS-VERBAL. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  l'allocutioD  suivanlc  : 

t  Messieurs,  Mesdames,  ici  in£ine,  ce  matin,  s'ouvrait  le  Cou- 
vres (les  Sociétés  savantes. 

(  La  Société  de  Géographie  est  parti  cul  ièremenl  heureuse  de 
|iouvoir  couronner  le  premier  jour  des  assises  de  nos  associations 
scientifiques,  en  accueillant  uu  de  ces  audacieux  soldats  d'avant- 
garde  qui,  conscients  mais  insoucieux  du  danger,  marchent  i  t'en- 
iieiui  la  tête  haute. 

)  Que  vous  diraifr-je  qui  u'ait  été  dit  bien  des  fois  sur  les 
laérites  de  ces  héros  de  l'eiploration  ?  Que  vous  dirais-je  surtout 
i|ui  puisse  donner  le  change  à  votre  impatience  d'entendre  M,  Gi- 
raud  lui-même  vous  exposer  son  voyage? 

I  11  le  fera  très  simplement,  j'en  suis  sûr,  car  il  est  aussi  réservé, 
;ius9i  modeste  qu'il  est  énergique;  mais  l'assistance  saura  bien 
deviner  ce  qu'il  ne  dira  pas. 

*  La  parole  est  à  M.  Giraud,  enseigne  de  vaisseau.  > 

M.  Victor  Giraud  donne  alors  lecture  de  la  relation  de  soa 
Voyage  aux  grajids  lacs  de  l'Afrique  équaloriale  (I)  : 

Messieurs,  Mesdames, 

II  y  a  trois  ans,  à  peu  près  à  pareille  époque,  j'obtenais  de  H.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  une  mission  pour  l'Afrique  tropi- 
cale; avant  de  vous  parler  de  la  façon  dont  je  l'ai  remplie,  je  me 
Ms  un  devoir  de  remercier  ici  M.  le  Ministre,  ainsi  que  ceux  des 
membres  de  notre  Société  qui  ont  contribué  à  m'obtenir  une  mis- 
riioii  â  laquelle  mes  antécédents  ne  me  donnaient  aucun  droit  et 
i|ui  ont  facilité  mon  voyage  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 

Mon  but  éiail  de  partir  de  Zanzibar,  de  gagner  par  la  voie  la 
|ilus  directe  le  lac  Bangouéolo,  tristement  célèbre  par  la  mort  de 
Livlngstone.delancersur  ce  lac  un  petit  bateau  démontable  en  acier 
i|ue  je  transportais  avec  moi.  Uue  fois  ce  lac  exploré,  je  voulais 
cnQn  me  lancer  sur  la  Lonapoula,  c'est-à-dire  le  haat  Congo,  jus- 
qu'au Hanyéma,  en  traversant  le  Moéro.  J'insiste  sur  ce  nom  de 
Manyéma  parce  que,  même  avant  mon  départ,  plusieurs  feuilles 
mal  renseignées  ont  voulu  me  donner  Stanley  Pool  comme  objectif. 
Que  plus  lard  l'idée  m'en  soit  venue,  je  ne  le  nierai  pas,  je  n'ai  à 
cela  aucun  intérêt;  je  me  contente  de  vous  faire  remarquer  que  la 

il)  Voir  U  e«r(e  joinle  l'i  ce  DuotérD, 
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traversée  du  c  noir  continent  >  n'entrait  pas  dans  le  programme 
primitif  de  la  mission  qu'avait  bien  voulu  me  conGer  le  Ministère 
de  l'Instruction  publique. 

Je  ne  comptais  séjourner  que  deux  mois  à  Zanzibar,  mais  les 
circonstances  m'obligèrent  à  prolonger  ce  séjour  ;  à  la  saison  où 
j'arrivai,  les  porteurs  y  sont  rares  :  de  plus,  le  sultan  ne  se  mon<> 
trait  guère  disposé  alors  à  soutenir  les  expéditions  européennes 
dans  ce  qu'il  appelait  ses  États.  Sans  l'énergie  que  notre  consul^ 
M.  Ledoulx,  a  su  montrer  en  cette  circonstance  comme  en  tant 
d'autres,  je  me  serais  vu,  après  cinq  ans  d'études  et  six  mois  de 
préparatifs  consciencieux,  obligé  de  ren'oncer  à  mon  voyage,  avant 
même  d'être  parti.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  le  seul  service  que  je 
doive  à  M.  Ledoulx;  je  n'en  suis  plus  à  compter  tous  ceux  qu'il  m'a 
rendus  avant,  après  et  pendant  mon  voyage. 

Le  16  décembre  1882,  j'avais  terminé  tous  mes  préparatifs  et 
engagé  les  120  hommes  nécessaires  pour  porter  mes  bagages  et 
les  défendre;  120  bouches  à  nourrir,  c'est  beaucoup  pour  la  con- 
trée misérable  où  j'allais  m'engager;  mais  le  transport  de  mon 
bateau  exigeait,  il  faut  bien  le  dire,  une  escorte  aussi  nombreuse. 
Le  jour  môme  du  départ,  mes  hommes  furent  payés  officiellement 
au  consulat  et  signèrent  le  contrat  qui  les  liait  à  moi  pour  trois 
ans.  La  troupe  se  composait  en  grande  partie  d'hommes  libres, 
libérés  par  un  maître  qui  avait  assez  de  leur  service,  c'est  assez 
dire  que  ces  c  caravaniers  »  se  composaient,  en  grande  partie,  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pire  sur  le  pavé  de  Zanzibar.  Je  ne  voudrais 
cependant  pas  les  faire  plus  mauvais  qu'ils  ne  sont  ;  ces  gens,  qui 
ne  peuvent  se  plier  à  l'autorité  de  l'Arabe,  acceptent  volontiers 
celle  de  l'Européen  ;  on  arrive  même  facilement  à  les  discipliner, 
à  condition  d'être  juste  et  sévère  dans  les  commencements. 

Le  17,  je  faisais  embarquer  mes  bagages  sur  le  Boûrsaint,  aviso 
de  la  station  dont  le  commandant,  M.  Boutet,  m'avait  (obligeamment 
proposé  de  me  conduire  jusqu'à  Dar-es-Salam,  mon  point  de  départ. 
M.  le  consul  de  France  m'avait  fait  l'honneur  de  m'accompugner 
pendant  cette  petite  traversée  de  huit  à  dix  heures  à  peine,  qui  fut 
favorisée  par  un  temps  charmant. 

Je  ne  saurais  trop  le  remercier,  ainsi  que  le  commandant  Boutet, 
de  cette  marque  de  bienveillance,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  aug- 
menter mon  prestige  aux  yeux  de  ma  caravane.  Si  je  n'ai  eu  ni  dér 
sertions  au  départ,  ni  ennuis  avec  mes  hommes  pendant  les  quinze 
premiers  mois  du  voyage,  je  le  dois  certainement  à  l'honneur  qu'on 
a  bien  voulu  me  faire  en  dérangeant  pour  moi  un  bateau  de  guerre. 


Slâ  PR0CÉ8-VERBAL. 

• 

Jamais  voyageur,  je  crois,  n'était  parti  dans  de  meilleures  condi- 
tions, entouré  de  plus  de  sympathies.  Je  tiens  à  en  rendre  un  public 
hommage  à  tous  ceux  qui  ont  ainsi  facilité  mes  premiers  pas . 

Si  j*avais  choisi  Oar-es-Salam  comme  point  de  départ,  c'était  pour 
éloigner  dès  le  début  mes  hommes  de  la  route  connue  de  Bagamoyo, 
où  les. occasions  de  déserter  sont  journalières.  Qu'on  ne  s'y  trompe 
pas,  du  reste  :  dans  toute  l'Afrique  tropicale  une  route  à  suivre  est 
d'autant  meilleure  qu'elle  est  moins  parcourue  par  les  caravanes  ; 
sur  la  grande  route  de  Tabora,  le  pillage  est  une  véritable  industrie 
organisée,  une  sorte  d'institution.  Sur  les.  autres  routes,  quelles 
qu'elles  soient,  les  indigènes  ne  valent  pas  mieux,  mais  ils  n'ont 
pas  le  temps  de  s'organiser  dans  les  deux  ou  trois  jours  que  la 
caravane  met  à  traverser  le  pays. 

Pour  en  revenir  à  Dar-es-Salam,  j'ajouterai  que  c'est  une  ville 
complètement  ruinée,  sans  ressources,  sans  autre  intérêt  que  son 
port,  le  seul  de  toute  cette  partie  de  la  côte.  Saïd-Medjid,  frère  et 
prédécesseur  de  Saïd-Bargash,  avait  tenté  d'en  faire  un  lieu  de 
débouché  pour  les  caravanes  de  l'intérieur  ;  mais  le  manque  d'eau, 
comme  aussi  le  manque  de  direction  dans  l'entreprise,  ont  mis  à 
néant  tous  les  projets  de  Saïd-Medjid.  Il  ne  reste  plus,  de  l'ancien 
Dar-es-Salam,  qu'un  amas  de  ruines,  fort  pittoresques  du  reste. 

Le  18  au  soir,  le  commandant  Boutet  nous  réunissait  tous  à  sa 
table,  et  le  lendemain  matin  19,  la  longue  file  de  mes  porteurs 
se  mettait  en  marche,  escortée,  comme  ne  l'a  jamais  été  caravane, 
d'un  consul  et  de  six  à  sept  officiers.  Tous  ces  Messieurs  avaient 
tenu  à  m'accoropagner  quelques  pas;  les  officiers,  mes  anciens 
camarades,  voulurent  même  faire  avec  moi  toute  la.  première 
étape,  qui  fut  rude.  Le  diuer  que  je  leur  offris  leur  fera  certaine- 
ment conserver  de  cette  journée  le  plus  vilain  souvenir;  le  soir 
vers  quatre  heures,  je  leur  donnai  la  main,  accueillant,  le  cœur 
un  peu  gros,  je  l'avoue,  leurs  derniers  souhaits,  qui  m'ont  porté 
bonheur. 

Les  premières  marches  furent  dures,  bien  que  je  les  eusse  faites 
courtes,  pour  ménager  un  peu  mon  monde,  qui  se  remettait  diffici- 
lement au  rude  métier  de  porteur.  Une  chaleur  torride  qui  règne 
généralement  sur  la  côte,  rendait  la  marche  presque  impossible  à 
partir  de  dix  heures.  D'autre  part,  le  manque  d'eau  potable,  —  et 
c'est  un  des  seuls  endroits  où  j'en  aie  souffert  pendant  mon  voyage, 
—  m'avait  déjà  nais  plusieurs  hommes  hors  de  service.  Je  ne  dis 
rien  de  la  saison  pluvieuse  qui  commençait,  car  je  m'étais  assujetti 
à  partir  ainsi  au  plus  mauvais  moment  de  {'annéee  pour  arriver 
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sur  le  Bangouéolo  pendant  la  saison  sèche,  la  seule  où  le  lac  soit 
abordable,  selon  les  remarques  faites  par  Livingstone,  et  qu'il 
avait  du  reste  payées  de  sa  vie. 

Toutes  ces  misères  du  début  ne  tardèrent  pas  à  m'éprouver  et, 
quinze  jours  après  mon  départ,  je  fus  attaqué  par  une  dysenterie, 
dont  je  pus  heureusement  triompher  en  une  semaine  ou  deux  ;  c'eàt 
du  reste  la  seule  maladie  dont  j'aie  souffert  pendant  mon  voyage, 
et  c'est  certainement  à  l'usage  de  l'eau  de  puits  que  je  la  dois . 

Au  point  de  vue  de  la  population,  rUzaramo,  que  je  venais  de 
traverser,  est  misérable  ;  je  ne  me  rappelle  pas  y  avoir  vu  une 
seule  grosse  agglomération,  grâce  aux  procédés  du  gouvernement 
de  Zanzibar  qui,  n'ayant  pas  toujours  de  quoi  entretenir  son  armée, 
l'envoie  de  temps  à  autre  par  détachement  sur  la  terre  ferme;  là, 
sous  le  prétexte  de  punir  quelque  chef,  elle  reçoit  l'ordre  de  s'en- 
tretenir elle-même  pendant  un  ou  deux  mois.  Quand  on  connaît  la 
composition  de  cette  armée,  recrutée  tout  entière  dans  les  prisons 
de  Zanzibar,  on  peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu'elle  laisse  dans  une 
contrée  où  elle  a  séjourné  quelques  jours.  Aussi  les  villages  des 
Vuasaramo  ne  sont-ils  que  des  camps  improvisés,  toujours  prêts  à 
être  levés  au  premier  signal.  Ne  pouvant  cultiver  leurs  terres,  les 
indigènes  se  pillent,  se  volent  entre  eux,  jusqu'à  ce  que,  mourant 
de  faim,  ils  aillent  se  constituer  esclaves  chez  un  Arabe  de  la 
côte. 

Le  fétichisme,  que  j'ai  fort  peu  rencontré  dans  le  reste  de  mon 
voyage,  est  en  grand  honneur  dans  l'Uzaramo  ;  chaque  village  a 
son  mganda  ou  sorcier,  qui  généralement  diffère  du  chef  et  jouit 
de  prérogatives  multiples;  la  première  de  toutes  est  celle  de  dé- 
signer, à  la  mort  de  chaque  individu,  celui  ou  celle  qui  l'a  occa- 
sionnée, l'usage,  la  tradition  voulant  que  toute  mort  soit  causée  par 
le  poison.  Une  mort  est  donc  toujours  double,  la  personne  désignée 
par  le  mganda  étant  infailliblement  brûlée  vive.  Ayant  eu  un  jour 
l'occasion  de  voir  une  malheureuse  ainsi  condamnée  et  qiji'on  allait 
exécuter,  j'ordonnai  à  mes  hommes  de  s'interposer;  mais  les  indi- 
gènes entourèrent  immédiatement  la  victime  et,  de  peur  qu'elle 
ne  leur  échappât,  se  mirent  à  la  frapper  à  coups  de  hache,  sans 
qu'il  me  fût  possible  de  m'opposer  à  cet  acte  de  férocité  ;  quel- 
ques instants  après,  la  malheureuse  succombait  sur  le  bûcher,  où, 
du  reste,  elle  était  arrivée  à  peu  près  morte. 

Le  Kutu,  qui  touche  à  l'Uzaramo,  est  à  quinze  ou  vingt  jours  de 
marche  de  la  côte.  11  se  trouve,  par  ce  fait,  à  l'abri  des  incursions 
des  bandes  pillardes  de  Saïd-Bargash  et  jouit  d'une  prospérité 


SI  4  PROCÈS-VERBAL. 

relative.  Une  longue  bande  de  culture  entoure  les  villages ,  riz, 
sorgho,  maïs,  tabac  viennent  en  abondance,  et  les  indigènes  ne  se 
font  pas,  comme  presque  partout  ailleurs,  un  point  d'honneur  de 
ne  pas  toucher  la  bêche.  Hommes  et  femmes,  mattres  ou  esclaves 
passent  la  plus  grande  partie  de  la  journée  dans  leurs  champs, 
situés  souvent  à  deux  et  trois  heures  du  village. 

C'est  dans  le  Khutu  que  j*ai  trouvé  du  riz  pour  la  dernière 
fois  avant  d'arriver  au  Tanganyka  où,  du  reste,  il  est  assex 
rare. 

Les  Vuakutu  taillent  leurs  villages  à  coups  de  hache,  dans 
d'immenses  buissons  épineux,  fourrés  assez  communs  dans  la 
contrée,  sur  les  bords  des  marigots  :  ces  villages  qui  mesurent 
quelquefois  jusqu'à  500  ou  600  mètres  de  diamètre,  sont  défendus 
par  30  ou  40  mètres  d'un  fourré  de  ronces  et  d'épines  qui  les 
abrite  très  sûrement  contre  Tennemi  du  dehors.  L'entrée  se  com- 
pose d'un  long  couloir  étroit,  fermé  à  ses  deux  extrémités  par  des 
portes  solides  et  toujours  bien  barricadées. 

Le  pays  est  gracieux,  légèrement  vallonné  et  bien  arrosé  par  les 
affluents  du  Kingani.  Je  me  trouvais  là  à  150  ou  200  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  ;  les  chaleurs  tropicales  de  la  côte  commencent  à 
tomber  et  les  brises  du  sud  à  se  faire  sentir.  Les  indigènes  sont 
d'humeur  douce  et  conciliante;  à  part  un  ou  deux  chefs  querel- 
leurs, comme  il  s'en  trouve  partout,  nul  ne  me  causa  de  difficultés 
sérieuses  dans  ma  traversée  du  Kutu. 

L'Oussagara,  où  j'entrai  en  quittant  le  Kutu,  est  trop  connu  pour 
que  je  vous  en  parle  longuement;  si  les  populations  que  j*ai  ren- 
contrées sur  ma  route  rappellent  en  tous  points  celles  qu'on  voit 
sur  la  route  de  l'Unianiembé,  je  dois  cependant  ajouter  que  les 
difficultés  naturelles  avec  lesquelles  j'ai  eu  à  lutter  sont  bien  supé- 
rieures à  celles  qu'on  rencontre  sur  la  grande  route  de  Tabora.  Il 
me  fallut  près  d'un  mois  pour  faire  gravir  à  ma  caravane  lourde- 
ment chargée,  les  pentes  escarpées  des  sommets  à  pic  où  les  por- 
teurs de  mon  bateau  restaient  quelquefois  des  matinées  entières  à 
parcourir  500  mètres,  par  des  sentiers  de  chèvre  comme  je  n'en  ai 
jamais  vu  dans  les  Alpes.  A  plusieurs  reprises,  il  m'arriva  de 
monter  à  2500  et  3000  mètres  sous  une  pluie  de  massika,  c'est- 
à-dire  de  mauvaise  saison,  qui  ne  s'arrêtait  que  pour  faire  place  à 
des  brumes  intenses,  contre  lesquelles  nous  n'avions  même  pas  la 
ressource  d'allumer  du  feu,  vu  l'absence  totale  de  bois  sec.  Je  ne 
saurais  donner  une  idée  plus  exacte  de  cette  route  abominable 
qu'en  faisant  remarquer  que,  si  j'avais  pris  des  ânes  avec  moi, 
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j'aurais  été  obligé  de  m'en  débarrasser  dès  la  cinquième  ou 
sixième  marche.  Les  voyageurs  qui  voudront  prendre  cette  route 
pour  aller  au  Nyassa  feront  donc  bien  de  traverser  l'Oussagara  sur 
la  route  de  Tabora  et  de  descendre  ensuite  dans  TUbéhé,  s*ils  ne 
veulent  pas  perdre  trop  de  temps  et  dépenser  leurs  forces  en  pure 
perte. 

La  population  de  TOussagara  est  essentiellement  craintive,  et  je 
me  demande  vraiment  ce  qui  vaut  le  mieux  pour  le  voyageur,  ou 
de  ces  populations-là,  ou  de  ces  tribus  turbulentes,  pillardes,  avec 
lesquelles  au  moins  on  peut  entrer  en  relations  de  suite,  au  risque 
de  payer  cette  faveur  par  quelques  mètres  d'étoffe.  Dans  l'Oussa- 
gara, il  m'arrivait  à  chaque  instant  de  perdre  des  heures,  quelque- 
fois même  une  ou  deux  journées,  pour  faire  revenir  à  moi  des 
indigènes  qui  avaient  fui  leurs  villages  à  l'approche  de  ma 
caravane.  Ce  naturel  craintif  est  du  reste  commun  aux  populations 
des  montagnes. 

La  traversée  de  l'Oussagara  m'avait  conduit  sur  les  hauts 
plateaux,  à  1800  ou  2000  mètres,  dans  un  climat  complètement 
nouveau.  Je  quittai  TOussagara  à  la  rivière  Ruaha,  que  Burton 
avait  vue  un  peu  plus  haut;  à  l'endroit  où  je  la  traversai,  la  Ruaha 
mesurait  près  de  130  mètres  de  largeur,  et,  pour  la  première  fois, 
je  fus  obligé  de  monter  mon  bateau.  A  deux  ou  trois  jours  plus 
loin,  j'entrai  dans  la  grande  plaine  de  rUhéhé. 

L'Uhéhé  et  l'Ubena,  où  nous  arrivons  maintenant,  situés  entre 
les  deux  chaînes  de  l'Oussagara  et  les  contreforts  du  Livingstone 
Range  offrent  un  aspect  tout  particulier.  En  dehors  de  quelques 
collines  rocheuses,  le  pays  est  absolument  plat,  comme  TOugoga 
qui  le  borde  au  nord.  L'Uhéhé  cependant  semble  mieux  arrosé 
que  rOugogo  et  il  est  incontestablement  plus  fertile.  Les  Vuahéhé 
et  les  Vuagogo  ont  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  usages.  Aussi 
ne  parlerai-je  de  ces  derniers  que  pour  vous  rappeler  l'usage  du 
hongo  ou  rançon,  qui  a  rendu  l'Ougogo  si  tristement  célèbre.  C'est 
le  seul  endroit  de  mon  voyage  où  j'aie  souffert  de  cette  coutume 
dont  je  vais  vous  donner  une  idée  par  mon  arrivée  et  mon  séjour 
-chez  Mkuanika. 

Arrivé  à  500  mètres  du  village,  je  dus  envoyer  d'abord  un  pre- 
mier cadeau  au  chef,  pour  lui  annoncer  mon  arrivée.  Après  une 
heure  de  pourparlers,  le  premier  cadeau  ayant  été  jugé  suffisant, 
nous  avons  la  permission  d'entrer  dans  le  village.  La  caravane  se 
remet  donc  en  marche,  mais  à  dix  pas  de  la  porte,  nouvel  arrêt; 
il  faut  encore  12  ou  15  mètres  d'étoffe  pour  avoir  le  droit  de 
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franchir  l'entrée  de  ce  sanctuaire.  Vous  tous  croyez  enfin  libre 
d'entrer,  quand  la  porte  se  ferme  devant  nous;  une  voix  crie  de 
l'intérieur  que  le  soldat  chargé  de  la  garder  a  faim  et  réclame, 
lui  aussi,  son  petit  cadeau. 

Enfin,  me  voilà  dans  la  ville,  demandant  un  emplacement  pour 
camper,  c  On  ne  campe  pas,  est-il  répondu,  tant  que  le  hongo 
n'est  pas  payé.  —  Donnez-moi  au  moins  un  peu  d'eau.  —  Non, 
non,  rien,  le  hongo  d'abord.  :»  11  faut  s'exécuter  sous  un  soleil  de 
feu,  sans  parler  d'un  millier  d'indigènes  que  mes  hommes  ont 
toutes  les  peines  du  monde  à  tenir  en  respect.  Les  charges  sont 
ouvertes,  les  étoffes  coupées  de  la  longueur  voulue.  Enfin,  après 
deux  heures  de  discussion,  la  tête  en  feu,  la  rage  dans  le  cœur, 
j'ai  acquis,  moyennant  250  mètres  d'étoffe,  le  droit  d'avaler  un 
verre  d'eau.  Bien  que  j'aie  emporté  de  la  côte  34000  mètres 
d'étoffe,  mon  stock  ne  résisterait  pas  longtemps  à  des  demandes 
pareilles  fréquemment  répétées. 

Si,  dans  l'Ougogo,  l'usage  est  le  môme,  il  s'y  applique  d'une 
façon  bien  plus  désagréable,  en  ce  sens  qu'on  doit  le  Jumgo  à 
chaque  nouveau  village  qu'on  rencontre,  tandis  que  dans  l'Uhéhé, 
on  ne  le  doit  qu'à  Mkuanika  ;  ce  dernier  m!avait  donné,  après  avoir 
'  reçu  son  hongo,  le  droit  et  le  pouvoir  de  déclarer  la  guerre  à  tous 
les.  chefs  qui  me  réclameraient  quelque  chose  sur  ma  route,  droit 
qui,  du  reste  , n'était  point  illusoire  et  qui  m'a  permis  de  traverser 
rUhéhé  sans  de  trop  grosses  dépenses. 

L'Uhéhé,  l'Ubena  et  l'Ussango  sont  très  riches  en  bétail  ;  avec 
le  Gondé  où  nous  allons  arriver  tout  à  l'heure,  ce  sont  môme  les 
seuls  pays  où  j'en  ai  vu.  La  population,  bien  constituée,  ne  vit  que 
de  laitage  et  de  bière  indigène;  elle  habite,  non  plus  dans  la 
hutte  conique  traditionnelle,  mais  sous  de  grandes  constructions  à 
toits  plats,  mesurant  quelquefois  jusqu'à  150  mètres  de  longueur. 
Les  petits  villages  n'ont  môme  qu'une  seule  de  ces  cases  pour 
abriter  vingt  ou  vingt-cinq  familles  et  leurs  bestiaux.  Les  capitales 
en  ont,  au  contraire,  jusqu'à  quinze  ou  vingt  placées  parallèle- 
ment à  30  mètres  de  distance  l'une  de  l'autre.  Le  tout  est  entouré 
d'une  solide  palissade  et  traversé  par  une  petite  rivière. 

Le  gibier  est  fort  abondant  dans  l'Ubébé;  c'est  là  que  j'ai 
mangé  pour  la  dernière  fois  de  la  girafe,  animal  complètement 
inconnu  plus  loin  dans  l'intérieur.  Dans  les  marches  on  a  toujours 
en  vue  deux  ou  trois  troupeaux  do  zèbres  ;  le  rhinocéros  à  deux 
cornes  est  très  commun  dans  les  fourrés.  Les  indigènes  ne  chas- 
sent que  le  buffle,  le  seul  animal  qu'ils  puissent  approcher  avec 
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leurs  lances.  L'éléphiant  se  fait  de  plus  en  plus' rare  dans  le  pays, 
qui  est,  du  reste,  trop  habité  pour  lui  offrir  un  asile  sûr.  Les  fauves 
dont  le  nombre  est  généralement  proportionné  à  la  quantité  de 
gibier  sont  aussi  représentés  ;  j'eus  un  homme  enlevé  par  un  lion, 
à  200  métrés  de  mon  camp,  en  plein  midi. 

L'Ubena  et  TUssango  présentent,  en  tant  que  pays,  le  même 
caractère  que  rUhéhé,  mais  les  populations  sont  moins  turbu- 
lentes ;  elles  reconnaissent  comme  chef  Meré,  sultan  de  TUrori, 
qui  demeure  à  deux  ou  trois  jours  au  nord-est  des  derniers  con- 
treforts du  Livingstone  Range.  J'ai  bien  souvent  regretté  de  n'avoir 
pas  passé  chez  lui,  ce  qui  m'eût  évité  la  traversée  d'un  gros  pâté 
de  montagnes  dans  lesquelles  j'ai  perdu  un  temps  précieux. 

Me  voilà  arrivé  au  pied  de  la  première  chaîne  du  Livingstone 
Range,  par  un  temps  épouvantable;  \b.  massikay  qui  depuis  deux 
mois  me  met  à  la  torture,  m'a  déjà  enlevé  trois  hommes  de  la 
dysenterie,  sans  compter  huit  ou  dix  malades  qu'il  me  faut 
porter,  la  massika,  dis^je,  ne  fait  que  s'accentuer  de  jour  en  jour, 
à  l'approche  de  ces  sommets  élevés,  couverts  de  brumes  épaisses. 

Si  rOussagara  m'avait  coûté  de  rudes  fatigues,  les  montagnes 
du  ^^yassa  m'en  réservaient  bien  d'autres.  Plus  de  dix  fois,  pen- 
dant le  mois  que  j'y  passai,  je  me  vis  sur  le  point  d'abandonner  et 
mon  bateau  et  la  moitié  de  mes  charges  ;  trois  longues  chaînes 
granitiques,  auxquelles  on  peut  assigner  l'altitude  de  3000  mètres, 
me  séparaient  du  Condé  ;  il  fallait  camper  à  500  ou  1000  mètres 
pour  s'élever,  le  lendemain,  à  2500  ou  3000  mètres  ;  le  surlende- 
main, même  travail,  et  cela  un  mois  durant,  sans  trêve  ni  merci, 
sous  une  pluie  diluvienne  contre  laquelle  la  tente  n'a  plus  d'effet. 
Le  matin,  toute  la  marche  s'effectue,  en  général,  sous  une. averse 
continue,  sans  vent;  mais,  vers  une  heure,  commencent  des  oura- 
gans tropicaux  :  le  tonnerre  éclate  dans  toutes  les  directions  à  la 
fois,  au  milieu  d'éclairs  et  de  bourrasques  épouvantables,  comme 
de  ma  vie  je  n'en  ai  vu.  Mes  hommes,  glacés  sous  ce  déluge,  ne 
trouvent  même  pas  un  arbre  pour  s'abriter  et  grignotent  leur 
farine  mouillée  sans  un  murmure,  ahuris,  hébétés  par  ce  déchaî- 
nement furieux  des  éléments.  Je  restai,  pour  ma  part,  un  mois  et 
demi  sans  voir  un  rayon  de  soleil,  sans  pouvoir  faire  sécher  ma 
tente  sous  laquelle  j'essayais  cependant  d'entretenir  continuellement 
du  feu« 

Le  caractère  principal  de  ces  pentes  abruptes  est  d'abord  leur^ 
dénudation  complète  :  pas  un  seul  arbre,  à  peine  un  peu  d'herbe, 
excepté  cependant  dans  les   bas -fonds;    il   fallait   quelquefois 
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emporter  le  bois  à  brûler  pour  deux  ou  trois  jours  consécutifs.  Le 
second  caractère  du  massif  est  que  d'énormes  torrents  roulent  avec 
fracas  de  ces  sommets  brumeux  au  Nyassa  que  j*aperçois  parfois 
sans  pouvoir  jamais  Tatteindre.  Avant  d'arriver  dans  le  Gondé,  je 
traversai  trois  de  ces  cours  d'eau  qui  pouvaient  mesurer  60  à 
80  mètres  de  largeur  ;  deux  fois  je  pus  monter  mon  bateau,  mais 
à  la  troisième  fois  il  fallut  construire  un  pont  ;  quant  à  trouver  un 
gué,  il  n'y  fallait  pas  songer. 

Des  populations  de  ces  montagnes,  j'ai  peu  de  cbose  à  dire  ;  si 
elles  sont  plus  guerrières  que  celles  de  l'Oussagara,  elles  sont, 
pour  le  moins,  aussi  craintives.  Entre  elles,  elles  prennent  le  nom 
de  Vuakinga;  Livingstone  leur  donne  le  nom  de  Mazitous  et  les 
rattache  à  la  grande  famille  zouloue.  Sans  entrer,  à  ce  sujet,  dans 
de  grands  développements,  je  me  contente  de  faire  remarquer  que 
l'arc,  qui  est  l'arme  caractéristique  de  la  famille  zouloue,  n'est  pas 
en  usage  chez  les  Vuakinga;  comme  ceux  de  l'Uhéhé  et  du  Gondé, 
ces  montagnards  ne  portent  que  le  bouclier  et  la  lance  de  jet. 

Ils  éparpillent  leurs  villages  au  fond  d'un  vallon,  sur  les  bords 
d'un  ruisseau  dont  la  fraîcheur  entretient  toujours  quelques  pieds 
de  bananiers  et  un  peu  d'herbe  pour  leur  bétail.  Dans  les  envi- 
rons immédiats  du  village  se  trouve  toujours  quelque  sommet 
escarpé  où  ils  se  réfugient,  en  cas  d'attaque,  avec  leurs  femmes  et 
leurs  troupeaux;  ils  se  défendent  là,  très  aisément,  en  faisant 
rouler  des  blocs  sur  les  assaillants. 

Â  chaque  nouvelle  étape  je  les  trouvais  perchés  là-haut,  en 
grand  costume  de  guerre  :  il  fallait  alors  des  heures  et  des  heures 
de  pourparlers,  sous  la  pluie,  avant  de  pouvoir  acheter  des 
vivres. 

Après  ce  mois  de  souffrances  et  de  privations  de  toutes  sortes, 
nous  débouchâmes  un  jour  sur  une  immense  plaine,  au  bout  de 
laquelle  brillait  le  Nyassa,  à  trois  jours  de  marche  à  peine. 

Nous  venions  d'entrer  dans  le  Gondé,  contrée  toute  petite,  déjà 
connue  et  traversée  par  plusieurs  voyageurs,  mais  aussi,  incontes- 
tablement la  plus  intéressante  de  toutes  celles  que  j'ai  visitées. 
Situé  à  la  base  de  la  chaîne  du  Livingstone  Range,  qui  forme 
cuvette  dans  le  nord,  le  Gondé  se  trouve  magniliquement  arrosé 
par  tous  les  gros  torrents  du  massif;  des  villages,  sans  commence- 
ment ni  fin,  s'étalent  sur  leurs  deux  rives  dans  un  ordre,  avec  une 
propreté  qui  rendraient  des  points  à  beaucoup  de  nos  villages 
d'Europe  :  ces  longues  routes  bordées  de  huttes  gracieuses, 
coquettes  même,  ombragées  par  une  véritable  forêt  de  bananiers. 
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sont  bien  ce  que  j*ai  vu  de  plus  pittoresque  au  cours  de  mon 
voyage. 

La  population  forte,  bien  nourrie,  respire  un  air  de  prospérité 
qui  nous  reporte  aux  villages  de  la  côte.  Le  bétail  est  nombreux 
et  bien  tenu  ;  les  bananes  forment  la  base  de  l'alimentation  :  aussi 
les  habitants  ne  se  donnent-ils  que  fort  peu  la  peine  de  cultiver. 
Ici,  pas  d*incursion  à  craindre  des  voisins,  car  la  population,  très 
dense,  se  défend  facilement  ;  elle  n*a  vraiment  qu'à  se  laisser 
vivre.  Aussi  n'ai-je  jamais  vu  de  contrée  qui  fasse  aussi  peu  de 
cas  des  articles  d'échange  européens  ;  Tivoire  y  abonde,  mais  les 
indigènes  ne  se  donnent  même  pas  la  peine  de  le  chasser,  pas 
môme  celle  de  réclamer  au  chasseur  étranger  la  moitié  de  l'ivoire 
de  la  bête  qu'il  vient  d'abattre,  usage  commun  à  toute  l'Afrique. 
Par  contre  ou  plutôt  comme  conséquence  naturelle,  l'Européen  ne 
jouit  aux  yeux  de  ces  indigènes  que  d'un  prestige  bien  amoindri, 
d'autant  plus  qu'il  est  honnête,  ce  qui  est  toujours  une  infériorité 
dans  le  centre  de  l'Afrique. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  Gondé  se  rapporte  bien  plus,  du  reste, 
au  second  séjour  que  les  circonstances  m'ont  obligé  à  y  faire  qu'à 
celui  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir.  A  la  tin  de  cette 
massika  qui  semblait  redoubler  chaque  jour  de  fureur,  nous  en 
étions  arrivés,  moi  et  mes  hommes,  à  un  état  de  dépression  dont 
il  me  semblait  difficile  de  nous  relever.  Ma  caravane  mesurait  plus 
de  deux  marches  de  longueur;  plus  de  cinquante  malades  se  traî- 
naient péniblement  d'une  case  à  l'autre  :  deux  ou  trois  Rougas- 
Rougas  n'eussent  fait  de  nous  qu'une  seule  bouchée.  Heureusement 
nous  étions  en  pays  tranquille.  Je  ne  saurais  mieux  vous  dépeindre 
ma  situation  d'esprit,  qu'en  avouant  que,  le  jour  de  mon  arrivée 
chez  Makura,  j'étais  presque  décidé  à  abandonner  mon  voyage;  le 
soleil  fort  heureusement  faisait  sa  première  apparition  le  lende- 
main et,  trois  jours  après,  toutes  les  misères  passées  étaient 
oubliées.  Livingstone  a  dit  que  c'est  folie  de  voyager  pendant 
la  massika;  je  jure  bien,  pour  ma  part,  de  ne  jamais  recom- 
mencer. 

fiien  que,  dans  le  Gondé,  chaque  village  jouisse  de  son  auto- 
nomie, Makura  peut  être  considéré  comme  le  grand  chef  du  pays; 
il  me  reçut  princièrement.  J'aurais  voulu  me  reposer  quelque 
temps  dans  son  village  qui  n'était  séparé  du  lac  que  par  deux  kilo- 
mètres de  marais,  mais  une  rixe  sanglante  qui  s'éleva  entre  mes 
hommes  et  les  gens  du  village,  m'attira  de  la  part  de  ces  derniers 
une  hostilité  sourde  qui  m'obligea  de  quitter  la  place  le  quatrième 
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jour  après  mon  arrivée  ;  c'était  la  première  fois  que  je  m'arréitais 
plus  de  deux  jours  dans  un  endroit. 

Je  ne  vous  demanderai  pas  de  repasser  avec  moi  la  seconde 
chaîne  des  montagnes  du  Nyassa  ;  les  mêmes  difficultés  que  j'avais 
eu  à  surmonter  dans  le  sud-est  se  renouvelèrent  à  l'ouest  du  lac, 
mais  cette  fois  sans  la  pluie,  sous  un  beau  soleil  qui  remit  sur 
pied  tous  mes  malades.  Je  ne  connais  pas  en  voyage  d'auxiliaire 
plus  puissant  pour  le  voyageur. 

Là  encore  j'eus  deux  ou  trois  rivières  à  traverser,  pour  les- 
quelles il  me  fallut  monter  mon  bateau.  Tous  les  villages  riverains 
avaient  été  balayés  par  l'inondation  ;  les  indigènes  ne  se  rappelaient 
pas  avoir  jamais  souffert  d'une  massika  aussi  mauvaise.  Je  perdis 
près  de  vingt  jours  dans  ce  dernier  pâté  de  montagnes,  avant  de 
voir  se  dérouler  devant  moi  Timmense  plaine  du  Ghambézi  et,  à 
mes  pieds,  la  station  anglaise  de  Kiwanda. 

Cette  station  se  trouvant  momentanément  abandonnée,  je  n'en 
parlerai  pas  cette  fois,  d'autant  plus  que  les  circonstances  doivent 
m'y  ramener  plus  tard  ;  encore  quelques  jours  de  marche  au  mi- 
lieu de  tribus  peu  intéressantes  et  je  franchis  la  frontière  de 
rUemba. 

Ce  n'est  pas  sans  appréhension  que  j'entrai  dans  l'Uemba,  dont 
la  réputation  de  brigandage  était  depuis  longtemps  parvenue  à  nos 
oreilles;  la  réception  que  nous  fit  Muirua,  le  chef  chargé,  en  cet 
endroit,  de  la  garde  de  la  frontière,  ne  fit  du  reste  qu'augmenter 
mes  inquiétudes.  Pour  passer  sur  ses  terres,  il  me  fallut  payer  un 
droit  élevé,  ce  que  je  m'empressai  de  faire  au  pluà  tôt,  désireux  de 
m'enfoncer  rapidement  plus  avant,  pour  fermer  à  mes  hommes  la 
porte  du  retour. 

Je  comptais  néanmoins  pouvoir  continuer  ma  route  au  sud  du 
Ghambézi  et  engager  ma  caravane  dans  le  Bisa  ;  mais  Thostilité 
des  indigènes,  qui  allait  croissant  de  jour  en  jour,  m'obligea  à 
abandonner  mon  dessein  et  à  traverser  le  Ghambézi,  pour  aller 
demander  protection  à  Ketimkuru,  grand  chef  de  TUemba. 

Le  Ghambézi,  à  l'endroit  où  je  le  traversai,  formait  une  inon- 
dation de  près  de  sept  milles  de  large,  ce  qui  fit  dire  à  mes 
hommes  qu'ils  avaient  découvert  un  nouveau  lac,  bien  qu'en  réalité 
il  n'y  eût  qu'un  à  deux  pieds  d'eau.  La  traversée,  qui  dura  sept 
jours,  soit  à  pied  sec,  soit  en  pirogue,  fut  des  plus  dures,  sans 
compter  qu'il  me  fallut  abattre  sur  la  rive  gauche  tout  un  troupeau 
de  vaches,  qui  depuis  trois. mois  me  rendait  de  grands  services. 

En  accostant  la  rive  droite,  j'y  trouvai  une  députation  de  Ketim- 
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kuru  qui  me  cherchait  depuis  longtemps.  Quatre  jours  plus  tard, 
je  faisais  une  entrée  triomphale  dans  la  capitale  de  TUemba. 

L'Uemba,  situé  entre  les  quatre  grands  lacs  Nyassa,  Tanganika, 
Moéro  et  Bangouéolo,  est  la  contrée  la  plus  étendue  que  j'aie  tra- 
versée; si  ce  n'est  pas  la  plus  riche,  c'est,  par  contre,  la  plus  puis- 
sante par  rhumeur  guerrière  de  ses  habitants,  qui  appartiennent 
bien  probablement  à  la  race  zouloue.  Chacun  des  chefs  de  village 
jouit  de  prérogatives  assez  étendues  sur  son  propre  district,  mais 
n'en  relève  pas  moins  d'une  autorité  supérieure,  élue,  établie  plu- 
tôt dans  le  pays  par  la  force  des  armes.  Lors  de  mon  passage,  c'est 
Ketimkuru  qui  se  trouvait  investi  des  pouvoirs  souverains;  c'est  à 
lui  que  je  venais  demander  aide  et  protection,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
plaisir,  ou  le  comprendra,  que  je  trouvai  un  homme  intelligent, 
un  peu  dégagé  des  prétentions  ridicules  communes  à  toute  la  race 
noire. 

Cette  grande  situation  ne  datait  pour  Ketimkuru  que  de  quel- 
ques années  ;  son  plus  grand  titre  de  gloire  était  d'avoir  rayé  le 
Bisa  de  la  carte  d'Afrique,  c  Tai  tué  tous  les  Vuabisa,  me  disait-il 
avec  orgueil  ;  il  en  reste  à  peine  deux  ou  trois  cents  prisonniers, 
que  je  viens  de  vendre  à  Aley  >  (Âley  est  un  négrier  de  Zanzibar, 
qui  depuis  deux  ans  faisait  dans  le  pays  le  commerce  d'ivoire  et 
d'esclaves).  J'ajouterai  qu'il  n'a  jamais  su  me  dire  le  motif  de 
cette  guerre,  qu'il  n'avait  probablement  entreprise  que  pour  son 
bon  plaisir. 

Lors  de  mon  passage,  il  envoyait  deux  armées  vers  le  nord,  dans 
les  environs  du  Tanganika,  pour  soumettre  je  ne  sais  quel  chef 
qui  refusait  de  lui  payer  le  hongo  traditionnel.  Somme  toute,  il  est 
toujours  en  guerre. 

11  est  impossible  cependant  de  rêver  une  tournure  moins  mar- 
tiale que  celle  de  Ketimkuru.  Rendu  obèse  par  l'usage  du  pombé 
qui,  dans  l'Uemba,  sert  de  nourriture  à  tous  les  grands  chefs, 
Ketimkuru  a  toutes  les  peines  du  monde  à  faire  le  tour  de 
son  village  :  ses  loisirs  qui  lui  prennent  toute  la  journée,  se 
passent,  assis  au  milieu  de  sa  cour,  à  causer  avec  la  foule  de  ses 
courtisans,  sur  un  ton  paternel,  il  est  vrai,  mais  non  dénué  d'au- 
torité. 

Ketimkuru  tient  cette  autorité  autant  de  sa  générosité  naturelle 
que  de  la  sévérité  qu'il  sait  déployer  à  un  moment  donné;  la 
moindre  peccadille,  dans  l'Uemba,  se  paye  de  la  perte  du  nez,  des 
oreilles,  des  doigts  de  la  main...  Une  grande  grâce,  dans  ce  der- 
nier cas,  est  de  laisser  au  condamné  le  pouce,    pour  lui  per- 
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mettre  de  porter  la  lance  :  un  homme  sans  arme,  en  Afrique,  est 
condamné  à  ne  plus  sortir  de  son  village. 

Le  vol,  l'assassinat  ne  sont  même  pas  considérés  comme  pecca* 
dilles  ;  une  offense  faite  à  la  personne  se  règle  de  famille  à  famille, 
sans  passer  parle  chef  du  village.  Un  grand  crime,  par  exemple, 
est  de  toucher  à  Tune  des  cent  femmes  de  Ketimkuru. 

Les  eunuques  et  les  manchots  composent,  dans  les  villages,  des 
chœurs  voués  à  célébrer  les  louanges  du  chef,  les  premiers  en 
chantant,  les  autres  en  tapant  sur  leurs  tambours.  Ce  n'est  pas  un 
des  traits  les  moins  caractéristiques  de  l'Uemba  que  ces  voix 
grêles,  criardes,  qui,  la  moitié  de  la  nuit,  se  promènent  dans  les 
rues  du  village  ;  jusque  dans  le  Marungu  on  retrouve  cette  into- 
nation sauvage. 

Je  ne  puis  terminer  ce  petit  aperçu  des  mœurs  de  rUembay 
sans  parler  d'un  usage  en  honneur  non  seulement  ici,  mais  encore 
dans  le  Bisa  et  chez  diverses  tribus  au  sud  du  Bangouéolo.  Â  la 
mort  d'un  chef  de  village,  une  réunion  des  anciens  prend  la  di- 
rection des  affaires;  le  corps  du  chef  est  ensuite  transporté  dans 
une  case  particulière  où  il  reste  cinq  ou  six  mois  sans  sépulture, 
jusqu'à  décomposition  complète.  Â  un  jour  convenu  d'avance,  ce 
corps  est  cousu  dans  une  peau  et  enterré  en  grande  pompe  sur 
quelque  colline  environnante. 

Ce  jour-là  même,  commence  une  guerre  civile  qui  doit  décider 
du  successeur.  Chacun  des  prétendants,  entouré  de  ses  partisans, 
attaque  ses  adversaires  à  main  armée,  et  le  vainqueur  vient  s'in- 
staller, sur  le  trône  en  litige,  où  ses  ennemis  de  la  veille  s'empres- 
sent de  le  reconnaître  ;  quand  il  s'agit  d'un  trône  comme  celui  de 
Ketimkuru,  on  peut  se  fîgurer  ce  qu'il  en  coûte  de  sang  pour  s'en 
emparer. 

L'amour  de  la  destruction  est  inné  chez  le  sauvage  ;  de  peur  que 
le  temps  ne  modifie  ses  instincts  de  fauve,  il  invente  des  usages 
pour  les  lui  rappeler. 

J'eus  quelques  difficultés  à  obtenir  de  Ketimkuru  la  permission 
de  me  rendre  au  Bangouéolo,  où  j'allais,  disait-il,  mourir  comme 
Livingstone.  Libre  enfin  de  poursuivre  mon  chemin,  après  huit 
jours  de  discussion,  je  lui  faisais  mes  adieux  et  me  dirigeais  sur  la 
ville  de  Zapaïra,  où  j'arrivais  dix  jours  après. 

Des  divers  renseignements  recueillis  jusque-là  sur  le  lac  Ban- 
gouéolo, il  résultait  que  tout  son  pourtour  se  trouvait  inhabité  ;  je 
devais  donc  renoncer,  en  le  circumnaviguant,  à  me  faire  accom- 
pagner de  ma  caravane,  et  me  décidai,  à  l'envoyer  m'attendre  chez 
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Gazembé,  roi  da  Lunda,  sur  Thospitalité  duquel  je  croyais  pouvoir 
compter.  Le  Lunda  ne  se  trouve  guère  qu*à  un  mois  de  marche  de 
Zapaû[ra  ;  je  comptais  donc^  diaprés  les  renseignements  laissés  par 
Livingstone,  pouvoir  y  arriver  par  eau,  en  même  temps  que  mes 
hommes. 

En  quatre  jours  je  pus  franchir  la  distance  qui  séparait  Zapaîra 
du  lac  Bangouéolo;  quatre  jours  d'immenses  marais  desséchés, 
défoncés  par  les  éléphants  et  s'étendant  à  perte  de  vue,  à  peine 
semés  çà  et  là  de  quelques  petites  touffes  de  bois  qui,  dans  le 
jour,  servent  d'abri  aux  antilopes  et  aux  buffles.  Je  n'emmenais 
avec  moi  dans  cette  courte  traversée,  en  plus  de  l'équipage  de 
mon  bateau,  que  les  vingt-cinq  hommes  nécessaires  pour  le  porter. 
Le  bateau  monté  et  lancé,  ces  hommes  devaient  rejoindre  chez 
Zapaîra  ma  caravane,  qui  se  mettrait  alors  de  suite  en  route  pour 
le  Lunda. 

Le  quatrième  jour,  vers  midi,  après  avoir  c  pataugé  >  trois 
heures  dans  un  vrai  marais,  cette  fois,  nous  venions  camper  sur  un 
petit  îlot  qui  pouvait  bien  mesurer  25  mètres  carrés.  Devant  nous, 
dans  le  sud,  deux  kilomètres  de  ce  même  marais  terminé  par  une 
longue  bande  de  roseaux  fourrés.  A  droite,  à  gauche,  en  arrière, 
la  longue  plaine  embrasée  que  nous  venons  de  traverser,  tachetée 
par  endroits  d'une  petite  bande  d'éléphants,  d'un  buffle  isolé; 
enfin  de  nombreux  troupeaux  de  cobus  à  croissant  qui  nous  re- 
gardent immobiles  ;  au-dessus  de  nos  têtes,  oies,  canards,  bécas- 
sines..., se  livrent  à  leur  tapage  habituel. 

En  arrivant  sur  l'îlot,  le  kirangosi  ou  guide  déclara  que  nous 
étions  égarés,  et  que,  si  je  ne  lui  déliais  la  mémoire  par  quelque 
beau  cadeau,  il  ne  pourrait  pas  nous  remettre  dans  le  bon  chemin. 
Une  manifestation  énergique  de  volonté,  à  laquelle  on  est  constam- 
ment obligé  avec  les  guides,  pour  le  même  motif,  lui  rendit  la  mé- 
moire, et  il  me  déclara  que  nous  étions  sur  le  lac  même  et  qu'il  ne 
pouvait  nous  conduire  dans  un  meilleur  endroit  pour  monter  le 
bateau.  Ainsi  nous  nous  trouvions  sur  le  lac,  sans  en  voir  les 
eaux  !  Nul  doute,  du  reste,  que  cet  horizon  clair  dans  le  sud  ne  re- 
flétât le  miroir  de  quelque  grande  nappe  d'eau,  mais  quelle  était 
la  largeur  de  cette  bande  de  joncs  qui  nous  en  séparait?  Là  était 
la  question. 

En  tous  cas,  il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  dans  une  situation 
aussi  précaire  que  la  nôtre,  et  je  mis  tout  le  monde  à  réunir  les 
cinq  sections  de  mon  bateau,  travail  qui  fut  terminé  vers  neuf 
heures,  le  lendemain  18  juillet  1883. 
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Deux  heures  d'aviron  m'amenèrent  à  la  ligne  de  joncs  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  ;  il  fallut  deux  autres  heures  pour  la  percer  et 
je  débouchai  enfin  sur  une  vaste  nappe  d'eau  libre.  J'étais  à  flot 
sur  le  Bangouéolo. 

Sans  m'attarder  à  vous  faire  courir  avec  moi  d'une  pointe  à 
l'autre  sur  le  lac,  permettez-moi  d'en  prendre  l'une  après  l'autre 
les  diverses  tles  et  de  vous  les  présenter.  Kirui,  la  première  où 
j'accostai  et  qui  n'est  du  reste  qu'une  presqu'île,  puisque  les  buf- 
fles y  abondent,  Kirui,  dis-je,  est  de  beaucoup  la  plus  peuplée  et 
la  plus  riche  en  cultures.  J'y  fus  reçu  par  des  milliers  d'indigènes 
armés  qui  me  tinrent  deux  jours  en  échec  dans  le  nord.  Parvenu 
à  m'échapper  de  nuit,  je  vins  camper  au  sud  dans  un  autre  grand 
village  dont  le  chef  se  montra  assez  obligeant  et  pour  cause  ;  il 
était  à  peu  près  seul,  tous  les  habitants  s'étant  transportés  dans  le 
nord  pour  me  voir  ou  pour  me  piller.  C'est  de  lui  que  j'appns 
pour  la  première  fois  que  la  Louapoula  sortait  par  le  sud  du  lac. 

La  presqu'île  de  Matipa,  célèbre  par  le  séjour  qu'y  a  fait 
Livingstone,  se  trouve  derrière  Kirui  ;  les  abords  en  sont  tellement 
bas  et  marécageux  que  je  n'essayai  même  pas  de  l'accoster,  d'au- 
tant plus  que  Matipa  venait  de  mourir  et  que  son  peuple  guer- 
royait. 

Je  passai  deux  ou  trois  jours  assez  tranquilles  sur  l'île  de  Bawara, 
qui  n'est  habitée  que  dans  le  nord.  Bawara  n'est,  du  reste,  qu'une 
longue  bande  de  sable  inculte. 

L*ile  de  Kisi,  toute  petite,  est  la  plus  élevée  de  toutes,  elle  peut 
mesurer  25  mètres  de  haut.  De  son  sommet  je  pus  avoir  une  belle 
vue  sur  tout  le  lac.  Kisi,  inculte  ou  à  peu  près,  a  fait  une  spécia- 
lité de  l'élevage  des  chèvres;  pour  être  plus  exact,  je  dirai  qu'il  y 
a  peut-être  bien  dans  la  localité  25  chèvres  en  tout,  mais  que, 
partout  dans  les  environs,  on  n'en  trouve  pas  une  seule.  Je  fus 
un  beau  soir  chassé  de  Kisi  à  coups  de  flèches  et  obligé  de  me  ré- 
fugier à  Bawara.  J'étais  maintenant  parfaitement  sûr  que  la  Loua- 
poula sortait  par  le  sud  et  n'avais  plus  d'autre  préoccupation  que 
de  m'y  lancer  le  plus  tôt  possible. 

Dans  le  nord-ouest,  le  lac  semble  s'approfondir  un  peu,  mais  la 
côte  opposée  est  si  basse  que  je  ne  puis  rien  affirmer.  De  fraîches 
brises  du  sud-est  balayent  le  lac  pendant  six  mois  de  Tannée  et  ne 
contribuent  pas  peu  à  assainir  un  pays  qui  ne  demanderait  qu'à 
être  malsain. 

Quant  au  Ghambézi,  il  m'a  été  impossible  de  découvrir  son 
embouchure  dans  le  lac  ;  il  s'y  jette  à  travers  une  bande  de  gros 
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roseaux  très  touffas,  que  f  ai  longée  sans  pouvoir  rentamer.  Ce  fait 
est  d'autant  plus  curieux  qu'à  l'endroit  où  la  Louapoula  sort  du 
lac,  elle  court  au  milieu  de.  ces  mômes  joncs,  mais  dans  un  lit  net 
et  bien  tracé. 

La  population  des  îles  se  compose  exclusivement  de  Vuabisa, 
cette  tribu  que  Ketimkuru  avait  si  bien  cru  détruire  ;  chassés  de 
la  terre  ferme,  ils  se  sont  réfugiés  dans  ces  tles  où,  avec  leurs. piro- 
gues, ils  peuvent  se  rire  de  leur  oppresseur.  En  m'assurant  que 
tous  ces  parages  étaient  inhabités,  Ketimkuru  commettait  une 
erreur  grossière.  Si  Kisi  et  Bawara  offrent  peu  de  ressources, 
Kirui  et  Matipa  sont  couverts  de  villages  et  de  cultures  de  sorgho» 
de  maïs,  de. patates  douces,  etc.,  avec  quelques  rares  bana- 
niers. 

La  pointe  de  Kawendé  où  je  vins  me  lancer  sur  la  Louapoula, 
esît  une  terre  à  peu  prés  inculte,  couverte  d'arbres  desséchés  et 
remplie  de  fondrières;  pas  d'autres  habitants  que  des  buffles  et 
quelques  grosses  iguanes  paresseusement  étendues  au  soleil.  La 
rivière,  en  cet  endroit,  peut  mesurer  90  mètres  de  largeur  sur 
5  mètres  de  profondeur;  elle  est  encaissée  entre  deux  hautes 
murailles  de  joncs  comme  je  n'en  ai  vu  nulle  part.  Enracinés  à 
4  et  5  mètres  de  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau,  ces 
joncs  émergent  encore  à  peu  près  de  la  même  quantité. 

La  première  journée  de  navigation  ne  nous  éloigna  guère  de  la 
terre  ferme  ;  le  soir  nous  parvenions  à  joindre  une  pirogue  indi- 
gène sur  les  indications  de  laquelle  je  crus  bon,  le  lendemain, 
d'abandonner  la  Louapoula  pour  suivre  la  grande  lagune  située  à 
l'est  du  fleuve.  Là  commencent  huit  jours  de  misères  que  je  n'ou- 
blierai de  ma  vie.  Au  milieu  de  ces  joncs  mes  hommes  n'avancent 
qu'avec  la  plus  grande  peine,  sous  un  soleil  de  feu  dont  rien  ne 
nous  abrite.  Notre  farine  est  finie  depuis  longtemps  et  la  viande 
seule,  surtout  celle  d'Afrique,  est  un  mince  régal.  Nous  en  avons, 
du  reste,  à  profusion  ;  nulle  part,  je  n'ai  vu  autant  de  gibier.  L'ho- 
rizon ,  sur  cette  immense  lagune  complètement  plate,  disparaît 
littéralement  sous  des  troupes  d'antilopes  de  marais  dont  trois  ou 
quatre  espèces  me  sont  inconnues. 

A  des  journées  torrides  succèdent  des  nuits  d'un  froid  intense 
qui  fait  quelquefois  descendre  le  thermomètre  jusqu'à  4  et 
5  degrés,  et  le  bois  à  brûler  fait  défaut.  Je  ne  dis  rien  des  mousti- 
ques qui  nous  entourent  par  nuées  et  dont  les  piqûres  donnent  la 
fièvre  même  à  mes  hommes. 
Le  huitième  jour  enfin,  nous  débouchons  sur  la  Louapoula  et 
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quelques  heures  plus  lard,  nous  découvrons  sur  notre  gauche  ki 
côte  de  rilala,  célèbre  par  la  mort  de  Livingstone. 

Je  trouvai  là  un  chef  assez  obligeant,  parce  que  Tinsuffisance 
de  ses  ressources  ne  lui  permettait  pas  de  me  contrarier.  11  me 
donna  quelques  renseignements  sur  la  rivière,  c  Tu  iras,  loin,  loin 
dans  le  sud,  me  dit-il,  si  loin  que  je  n'y  suis  jamais  allé;  là  tu 
trouveras  une  armée  de  Méré-Méré,  roi  des  Vouaussis,  qui  est  cer- 
tainement prévenu  de  ton  arrivée  et  qui  te  combattra  :  si  tu  leur 
échappes,  tu  iras  mourir  plus  bas  dans  les  pierres  >  (il  voulait  dire  : 
cataractes). 

Ces  renseignements  étaient  exacts  et  en  trois  jours  de  navigation 
seulement,  j'atteignis  les  premiers  rapides  ;  calme  navigation 
entre  deux  berges  sèches,  boisées,  animées  comme  le  reste  du  pays 
de  grands  troupeaux  d'antilopes  qui  nous  regardaient  défiler  à 
25  mètres  d'eux,  sans  même  prendre  l'éveil.  Pas  trace  de  vie  hu- 
maine, et  sans  les  sombres  pressentiments  qui  me  tourmeutaient, 
j'aurais  pu  me  reposer  là  bien  tranquillement  de  mes  fatigues 
passées. 

Arrivé  aux  rapides,  je  m'occupai  de  les  passer  ;  j'en  avais  déjà 
descendu  2  kilomètres,  au  prix  de  quarante-huit  heures  d'un  travail 
acharné,  quand  l'armée  de  Méré-Méré  fit  son  apparition.  Par  deux 
fois  dans  la  même  journée,  pour  me  mettre  à  l'abri  des  flèches,  je 
fus  obligé  de  me  lancer  dans  le  milieu  du  courant,  au  risque  de 
me  perdre  ;  finalement  je  me  trouvai  acculé  à  la  puissante  cata- 
racte de  IMonbouttouta,  au  bout  d'une  longue  pointe  de  sable  que  je 
pouvais  défendre  facilement. 

Trois  jours  de  combat  suivirent,  combat  peu  meurtrier  pour 
nous,  nos  fusils  tenant  les  indigènes  à  distance  respectueuse  ;  enfin, 
fatigués  de  leurs  danses  de  guerre,  ils  consentirent  à  entrer  en  pour- 
parlers, me  demandant  de  me  constituer  prisonnier  en  abandonnant 
mon  bateau,  mes  étoffes  et  ma  poudre...  La  fuite  m'était  fermée  de 
tous  côtés.  Malgré  les  récriminations  de  mes  hommes  qui  voulaient 
se  lancer  dans  la  cataracte  plutôt  que  de  se  livrer  à  ces  bandits,  je 
dus  me  rendre  à  discrétion,  en  insistant  sur  ce  point,  savoir  qu'au 
premier  mauvais  traitement  infligé  au  dernier  d'entre  nous,  nous 
vendrions  chèrement  notre  existence,  et  ils  étaient  payés  pour  com- 
prendre ce  que  cela  voulait  dire. 

Les  premiers  jours  de  ma  captivité  furent  incontestablement  les 
plus  doux.  Les  indigènes  n'osaient  pas  approcher  de  trop  près  ce 
blanc  qui  tuait  un  animal,  d'un  coup,  à  150  mètres;  puis  l'ex- 
citation du  combat  terminée,  ils  se  rappelaient  les  ordres  de  Méré- 
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Méré,  qui  tenait,  paraît-i],  à  me  voir  en  vie.  Après  quelques  jours 
perdus  dans  un  village  situé  aux  environs  de  l'endroit  où  je  laissais 
mon  bateau,  je  pus  enfin  partir  vers  le  nord,  dans  la  direction 
de  ce  Méré-Méré  tout-puissant.  J'étais  escorté  d'une  centaine  de 
femmes  chargées,  d'une  cinquantaine  de  guerriers  arméside  fusils 
sans  poudre  heureusement,  et  aidé  par  mes  huit  braves  Vuaugua- 
na,  les  seuls  qui  m'intéressaient.  Douze  jours  de  marche  forcée  au 
nord  nous  amenèrent  à  la  ville  de  Méré-Méré,  douze  jours  occupés 
à  chasser  pour  nourrir  tout  le  monde  qui  me  suivait,  et  hélas  ! 
â  user  ma  dernière  paire  de  chaussui*es. 

Méré'Méré  me  reçut  princièrement;  sa  propre  escorte  m'atten- 
<lait  à  1  kilomètre  du  village,  et  plus  de  cinq  cents  coups  de  feu 
allèrent  annoncer  mon  arrivée  à  tous  les  environs.  Là  d'ailleurs  s'ar- 
rêta sa  bonne  volonté  ;  quand  je  lui  demandai  des  vivres,  il  me  ré- 
pondit en  prétextant  une  famine  qui  me  fit  passer  un  frisson  par  tout 
le  corps.  Quand  je  lui  demandai  en  vertu  de  quel  droit  il  me 
4lrangeait  de  ma  route,  il  entra  en  fureur,  prétendit  m'avoir  sauvé 
ht  i^i^eam'arrachant  aux  rapides,  ajouta  que  j'allais  porter  secours 
à  Msiri,  roi  du  Katanga,  son  ennemi  acharné,  et  comme  preuve  à 
l'appui,  il  ne. voulait  que  la  présence,  dans  mon  escorte,  de  trois 
Voniamuesi  (j^avais  effectivement  avec  moi  trois  hommes  auxquels 
manquaient  les  incîaves)^  Il  conclut  enfin  en  m'avouant  que  dé  puis 
longtemps  les  caravanes  an  Bihé  ne  venaient  plus  chez  lui,  qu'il 
avait  beaucoup  d'ivoire  et  qu'il  comptait  sur  moi  pour  aller  en  ven- 
dre une  partie  dans  le  fiihé. 

Méré-Méré  est  un  homme  jeune,  ce  que  je  n'aime  pas  chez  un 
chef;  les  jeunes  manquent  généralement  d'autorité,  surtout  quand 
ils  ont  affaire  à  des  populations  aussi  cruelles,  aussi  violentes  que 
celle  du  Vuaossi.  Seul  à  nous  soutenir  contre  cette  populace  ivre 
de  sang,  il  y  réussit  cependant  jusqu'au  bout,  mais  peu  s'en  fallut 
bien  souvent  qu'il  ne  fût  débordé.  Quant  à  l'intérêt  qu'il  pouvait 
nous  porter^  on  en  verra  la  cause  dans  cette  phrase  qui  terminait 
tous  ses  discours  publics  :  c  Et  si  vous  le  tuez,  que  ferons-nous 
de  notre  ivoire?  Quelle  caravane  voudra  jamais  revenir  chez 
nous?...  » 

La  première  chose  que  j'avais  à  demander  à  Méré-Méré  et  qu'il 
m'accorda,  du  reste,  assez  facilement,  ce  fut  de  dépécher  deux  de 
mes  hommes  à  ma  caravane  que  je  savais  m'attendre  en  ce  moment 
chez  Gazembé,  pour  lui  dire  de  venir  me  chercher.  Méré-Méré 
voyait  déjà  arriver  dans  son  borna  tout  mon  matériel,  qu'il  se  fût 
empressé  de  s'approprier  ;  il  ne  se  doutait  pas  que,  par  derrière, 
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je  faisais  dire  à  mon  chef  de  m'envoyer  seulement  ?ingt-cinq  hom- 
mes et  leurs  fusils. 

L'entreprise  ëtait  hasardeuse  entre  toutes  pour  deux  hommes 
seuls,  mais  il  y  allait  pour  nous  tous  de  la  vie  ou  de  la  mort  ;  le 
I^unda  ise  trouve  séparé  des  Vuaoussi  par  toute  la  tribu  des 
Yuakissinga  qui  est  pire,  si  possible,  que  ces  derniers  ;  puis 
Cazembé  était  loin,  on  me  le  disait  à  six  jours  de  marche.  Mes 
hommes  ont  mis  deux  mois  pour  aller  et  pour  revenir. 

Aussitôt  celte  première  question  réglée,  je  dus  m'occuper  sérieu- 
sement de  me  procurer  des  vivres  ;  mes  hommes  recommençaient 
à  parler  de  se  faire  tuer  plutôt  que  de  mourir  de  faim.  Une  première 
chasse  assez  heureuse  me  procura  un  bufQe  et  un  élan  ;  le  village 
voulut  bien  me  laisser  une  seule  cuisse  de  )ces  animaux,  en  me 
rendant,  pour  le  reste,  un  petit  panier  de  farine  qui,  avec  beaucoup 
de  ménagement,  pouvait  bien  durer  cinq  à  six  jours.  Au  bout  de  ce 
temps,  à  peine  remis  de  mes  plaies  à  la  jambe,  il  me  fallut  repartir 
et  deux  mois  durant,  mener  cette  vie  infernale,  mendiant  toute  la 
semaine  quand  saint  Hubert  ne  m'avait  pas  favorisé. 

Je  dois  dire  que  la  famine  prétextée  par  Méré-Méré  le  jour  de 
mon  arrivée  ne  tarda  pas  à  se  changer  pour  les  habitants,  en  une 
triste  réalité,  surtout  pour  les  femmes  et  les  enfants  ;  ces  derniers, 
je  me  le  rappelle,  passaient  leur  journée  à  chasser  sur  les  arbres 
des  cigales  qu'ils  faisaient  ensuite  rôtir  sans  même  leur  couper 
les  ailes  ;  le  soir,  à  la  tombée  de  la  nuit,  une  bande  de  chiens, 
d'enfants,  d'esclaves  venaient  s'accroupir  devant  ma  table,  au 
moment  de  mon  seul  repas  du  jour,  et  autour  du  moindre  os  jeté 
par  terre  se  hvraient  des  batailles  sanglantes  où  les  chiens  avaient 
presque  toujours  le  dessus. 

Méré-Méré,  au  milieu  de  tout  cela,  passait  ses  journées  à 
s'enivrer  de  pombé,  pour  lequel  il  avait  su  emmagasiner  une 
bonne  provision  de  farine  ;  pendant  quinze  jours  il  s'amusa  de  moi 
comme  d'un  jouet,  me  brisa  mes  instruments,  et  quand  il  eut 
fini  de  brûler  toutes  mes  allumettes,  sa  distraction  favorite,  il  ne 
reparut  plus  dans  ma  hutte  qu'à  de  rares  intervalles.  Intelligent, 
du  reste,  ayant  beaucoup  voyagé  dans  son  enfance,  il  me  donna, 
sur  les  pays  qui  me  séparaient  du  Bihé,  des  renseignements  inté- 
ressants. En  dehors  de  son  ivoire  qu'il  ne  savait  comment  écouler, 
ia  question  qui  le  préoccupait  le  plus  était  la  grande  guerre  avec 
Msiri,  chef  du  Katanga,  guerre  qui  empêchait  les  caravanes  por- 
tugaises du  Bihé  d'arriver  jusque  chez  lui;  plus  d'une  fois  même 
il  fut  tenté  de  me  donner  le  commandement  d'une  de  ses  armées 
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pour  aller  attaquer  Msiri  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Au  fond,  il 
s'estimait  très  heureux  de  m'avoir  chez  lui;  il  se  faisait  une  fête  de 
iroir  prochainement  toutes  mes  étoffes  entrer  dans  son  village. 

Si,  physiquement,  je  résistais  assez  bien  à  toutes  ces  épreuves, 
mon  moral  ne  tarda  pas  à  subir  une  dépression  qui^s'accentua  de 
jour  en  jour,  par  l'absence  totale  des  nouvelles  de  ma  caravane  et 
desdeux  hommes  quej'avais  envoyés  au-devant  d'elle.  Qu'on  juge  de 
ma  joie  quand  je  la  sus  dans  les  environs  ;  qu'on  juge  en  même 
temps  de  la  rage  de  Méré-Méré,  quand  il  apprit  qu'il  n'arrivait  que 
vingt-cinq  hommes,  sansune  seule  charge  d'étoffes. 

Pendant  trois  jours  il  ne  parla  que  de  nous  couper  le  cou  à  tous, 
Qu  au  moins  les  oreilles.  Puis  soudain  sa  colère  s  apaisa;  il  venait  de 
trouver  un  moyen  de  tout  concilier.  Après  cinq  jours  d'attente,  voyant 
mon  monde  affamé  à  point,  il  me  fit  demander  tous  mes  fusils.  Sur 
ma  réponse  que  je  ne  donnerais  mes  fusils  qu'avec  ma  tête,  il  en  ra- 
battit un  peu  et  nous  finîmes  par  nous  entendre  pour  trois  fusils  à 
percussion.  Il  ne  s'en  tint  malheureusement  pas  là  :  le  lendemain  il 
lui  fallait  encore  mes  revolvers,  mes  chronomètres,  ma  caisse...  Ses 
exigences  devinrent  telles  qu'une  belle  nuit,  avec  mes  trente 
hommes  mal  armés,  mais  aussi  exaspérés  que  morts  de  faim,  je  quit- 
tai le  village  vers  minuit,  heure  à  laquelle  la  crainte  du  lion  et 
du  léopard  a  fait  clore  hermétiquement  toutes  les  portes. 

Le  lendemain,  vers  onze  heures,  nous  fûmes  rejoints  par  un 
gros  parti  d'indigènes,  au  moment  où  nous  arrivions  à  un  impor- 
tant village  dont  les  habitants  cherchaient  à  nous  arrêter.  L'atti- 
tude menaçante  de  mes  gens  put  heureusement  tenir  tout  le  monde 
à  une  distance  respectueuse  de  150  mètres.  Je  ne  dis  rien  de  mon 
état  personnel;  cette  marche  forcée,  bien  que  faite,  cette  fois,  avec 
des  chaussures,  avait  remis  à  vif  tous  mes  ulcères  mal  cicatrisés.  Il 
fallut  consentir  à  me  faire  porter  accroupi  sur  ma  table,  supplice 
qui  ne  prit  fin  qu'en  arrivant  chez  Gazembé. 

Pour  en  revenir  aux  indigènes,  ils  nous  escortèrent  ainsi  à  dis- 
tance, hurlant,  dansant,  jusqu'à  la  frontière  des  Vuakissinga,  leurs 
ennemis  jurés,  et  nous  laissèrent  à  la  nuit. 

Le  troisième  jour  nous  débouchions  sur  la  Louapoula,  qui  pré- 
sente, en  cet  endroit,  le  coup  d'œil  le  plus  pittoresque  dont  j'aie 
jamais  joui  dans  mon  voyage.  Ce  ne  sont  malheureusement  que 
rapides  et  cataractes,  peu  favorables  à  la  navigation.  Toujours  sui- 
vant la  Louapoula  qui,  en  remontant  vers  le  nord,  se  transforme 
en  un  immense  marais,  nous  arrivâmes  enfin  chez  Gazembé,  au  mi- 
lieu de  ma  caravane  qui  me  croyait  mort  depuis  longtemps. 
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Avant  de  parler  de  Gazembé,  quelques  nouvelles  d'abord  de  ma 
.  caravane.  Aussitôt  après  m'avoir  quitté  cbez  Zapaîra,  elle  s'était 
mise  en  route  pour  le  Lunda,  où  elle  était  arrivée  en  vingt-deux 
jours  seulement,  à  travers  un  pays  complètement  inhabité  ;  c'est  vous 
dire  qu'au  moulent  où  elle  vint  frapper  à  la  porte  de  Gazembé,  tout 
le  monde  mourait  de  faim.  Gazembé,  en  véritable  Africain,  sut  tirer 
de  la  situation  un  parti  merveilleux  ;  après  avoir  fait  croire  pendant 
deux  jours  à  mes  hommes  qu'il  avait  peur  d'eux,  et  les  avoir  ainsi 
affamés  davantage,  il  leur  déclara  qu'il  voulait  qu'on  lui  remit  tous 
les  fusils,  pour  faire  montre  d'intention  pacifique,  promettant  du 
reste  de  me  les  rendre  à  mon  retour.  Refuser,  c'était  m'abandonner 
avec  mes  huit  hommes.  Mon  chef  Massib  avait  donc  donné  trente- 
cinq  de  mes  fusils;  le  reste  avait  été  soigneusement  caché. 

Gazembé  me  reçut  en  audience  solennelle  le  soir  même  de  mon 
arrivée.  Il  était  entouré  de  toute  son  armée  qu'il  n'était  pas  fâché 
de  me  montrer;  il  y  avait  en  tout  cent  vingt  fusils,  y  compris  les 
miens,  bien  entendu.  Sur  la  fin  de  l'entrevue,  qui  avait  paru  cor- 
diale, je  crus  pouvoir  hasarder  un  mot  des  armes  qu'il  devait  me 
rendre,  c  Qu'a  donc  ce  Msungu,  s'écria-t-il,  à  penser  déjà  aux  fusils? 
Pourquoi  les  demande-t-il  si  vite,  si  son  intention  n'est  pas  de  me 
faire  la  guerre  ?  > 

Gazembé  est  le  moins  Africain  de  tous  les  chefs  que  j'ai  rencon- 
trés. Africain  certes  par  la  ruse,  la  duplicité,  défauts  qui  ne  dispa- 
raîtront de  cette  race  qu'avec  sa  couleur,  mais  incontestablement 
supérieur  à  tous  ses  congénères  par  la  distinction  de  son  maintien, 
son  allure  aristocratique  et  surtout  la  solidité  des  arguments  qu'il 
sait  faire  valoir  dans  la  discussion. 

L'autorité  de  Gazembé  est  absolue  ;  c'est  un  des  seuls  chefs  que 
j'aie  vu  prendre  ses  décisions  tout  seul,  sans  consulter  les  anciens 
de  la  tribu.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  cette  autocratie  lui  a  fait  beau- 
coup d'ennemis  :  tous  les  Gazembis,  du  reste,  de  père  en  fils, 
meurent  de  mort  violente,  assassinés  soit  par  leurs  frères,  soit  par 
leurs  enfants. 

Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée,  comme  je  lui  avais  dit  que 
j'étais  pressé  de  partir,  il  défendit  à  ses  gens  de  nous  vendre  des 
vivres  jusqu'à  ce  que  je  me  fusse  décidé  à  acheter  de  l'ivoire  avec  le 
peu  d'étoffe  qui  me  restait.  Livingstone  en  avait  bien  acheté  ;  quel 
prétexte  pouvais-je  donner  pour  refuser  d'en  faire  autant  ? 

Gazembé  me  sentait  en  son  pouvoir  et  en  abusait  indignement  ;  il 
voyait  parfaitement  qu'avec  trente  fusils  qui  me  restaient,  je  n'ose- 
rais jamais  attaquer  un  borna  aussi  bien  défendu  que  le  sien  ;  bien 
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plus,  il  ne  me  croyait  pas  capable  de  le  quitter  sans  guide  et  de 
prendre  seul  ma  route  vers  le  Tanganika,  à  travers  bois,  ce  qui  est 
du  reste  un  tour  de  force  presque  impossible  à  faire  avec  une 
grosse  caravane;  rien  que  pour  sortir  du  Lunda,  il  fallait  six  jours 
de  marche  en  pays  inhabité  ou  à  peu  près;  comiyent  ferais-je 
pour  nourrir  mon  monde  ? 

La  difûculté  me  semblait  si  grosse  effectivement,  que  je  commen- 
çai par  céder  à  quelques-unes  de  ses  exigences,  pensamt  Tamadouer. 
Sur  les  sollicitations  de  mes  hommes,  qui  me  faisaient  bien  juste- 
ment remarquer  que  jusqu'au  Tanganika  nous  n'avions  qu'un  ou 
deux  villages  à  traverser,  je  lui  donnai  même  deux  des  quatre 
charges  d'étoffes  qui  me  restaient,  contre  lesquelles  il  voulut  bien 
me  rendre  cinq  défenses  d'ivoire. 

Ces  deux  charges  ne  lui  sufQrent  pas  ;  il  lui  fallait  les  deux  autres 
avec  des  caisses,  de  la  poudre,  des  capsules.  Pour  un  rien  il  m'eût 
demandé  mes  trente  derniers  fusils. 

Tant  de  vexations  greffées  sur  toutes  les  épreuves  que  je  venais 
de  subir  depuis  trois  mois,  finirent  par  m'exaspérer.  Le  sixième 
soir,  je  réunis  tout  mon  monde,  repaquetai  mes  dernières  charges 
et  donnai  l'ordre  du  départ  pour  le  lendemain  matin.  L'idée  d'as-* 
siéger  la  ville  m'était  venue  bien  souvent,  mais  la  \certitude  d'être 
attaqpié  par  derrière  par  les  autres  villes  du  Lunda,  et  l'impossibi- 
lité où  j'étais,  avec  trente  fusils,  d'attaquer  et  de  me  défendre  à  la 
fois,  me  firent  abandonner  cette  idée. 

Au  point  du  jour,  deux  dé  mes  chefs  allèrent  devant  une  des 
portes  de  la  ville  annoncer  et  mon  départ  et  ma  déclaration  de 
guerre.  Puisque  Gazembé  refusait  à  la  fois  de  me  rendre  mes  fusils 
et  de  me  vendre  des  vivres,  je  pillerais  le  Lunda  pour  m'en  pro- 
curer. 

Les  premiers  jours  avant  d'arriver  au  Moéro,  je  pus  surprendre 
effectivement  deux  ou  trois  petits  villages  qui  furent  enlevés  sans 
grande  peine.  Je  ne  dirai  rien  de  ces  combats  dans  lesquels  je 
finissais  toujours  par  tirer  sur  mes  hommes  acharnés  à  poursuivre 
les  blessés,  les  femmes  et  les  enfants. 

Sur  le  Moéro  je  trouvai  trois  grands  villages  brûlés,  abandonnés 
depuis  cinq  ou  six  heures.  Le  gibier,  fort  heureusement,  était  en 
quantité  dans  les  environs  immédiats.  Le  Moéro  est  le  plus  coquet, 
le  mieux  situé  des  lacs  que  j'aie  rencontrés;  de  petites  collines 
rocheuses  l'encaissent  vers  le  nord,  mais  dans  le  sud,  il  est  bordé 
d'une  longue  plage  de  sable,  continuée  par  une  pente  douce,  toute 
couverte  de  grands  bois.  L'estuaire  du  Kalongozi  fait  seul  exception; 
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c'est  un  grand  marais  dans  lequel  la  rivière  fait  mille  el  mille  dé- 
tours avant  de  se  jeter  dans  le  lac. 

Afanl  d'entrer  dans  l'Itahoua,  je  passai  quelques  jours  dans  la 
plaine  de  Kalougoii  où  le  gibier  abonde.  Il  ne  se  passait  pas  de 
jours  que  nous  n'abattions,  mon  chasseur  et  moi,  400  à  500  kilo- 
grammes de  viande  :  bufïle,  zèbre,  élan,  bubales,  antilope  noir, 
égocËre  bleu...,  ce  qui,  du  reste,  nous  faisait  soureul  camper  à  la 
nuit  pour  rattraper  le  temps  perdu  i  dépecer. 

Toujours  courant  la  brousse,  je  débouchai  un  jour  par  hasard 
sur  le  village  de  Nsama,  chef  de  l'Itahoua.  Ce  puissant  potentat  me 
refusa  l'entrée  de  son  village,  ma  caravane  dégnenillée  ne  lui 
disait  rien  qui  vaille.  Le  soir,  dans  le  but  de  découvrir  si  mes  in- 
tentions étaient  pacilîques  ou  guerrières,  ii  avala  quatre  poulets 
vivants  qu'il  rejeta  heureusement;  bien  que  le  présage  me  fût 
favorable,  il  ne  m'en  refusa  pas  moins  un  guide  pour  le  lendemain. 

Toute  ma  roule  de  Nsama  à  lendnè  m'offrit  le  spectacle  de  la 
famine  la  plus  effrayante  qu'on  puisse  imaginer.  Tous  les  matins 
nous  rencontrions  quatre  ou  cinq  cadavres  le  long  du  sentier; 
le  soir,  dans  les  villages,  les  vivants  ne  valaient  guère  mieun. 
A  mon  arrivée,  tout  ce  peuple  se  jetait  à  mes  pieds  pour  mendier 
quelques  morceaux  de  viande  séchée;  je  leur  en  jetais  sansarrière- 
pensée.  C'était  pour  moi  une  satisfaction  trop  douce  de  me  sentir 
au  milieu  d'indigènes,  qui,  comme  ils  le  disaient  eux-otémes, 
étaient  allés  jusqu'au  Tanganika  et  savaient  ijue  les  hommes  blancs 
ne  mangeaient  pas  les  noirs. 

A  lendné  où  j'arrivai  exténué,  je  trouvai,  bien  contre  mon 
altËiiiË,  deux  missionnaires  anglais,  UM.  Swann  et  Broofc,  établis 
là  depuis  peu,  pour  construire  un  bateau  en  fer  destiné  à  naviguer 
sur  le  Targanika,  Je  reçus  de  ces  missionnaires  une  hospitalité 
que  je  n'oublierai  de  ma  vie.  Ils  mirent  tout  ce  qu'ils  possédaient 
à  ma  disposition;  mais,  n'ayant  qu'une  caravane  réduiiei  leurs  res- 
sources étaient  fort  précaires  et  je  dus  abandonner  l'e^oir,  folle- 
menl  caressé  depuis  quinze  jours,  de  trouver  là  quelques  vivres 
pour  mes  hommes.  Quant  aux  environs,  il  était  inutile  d'y  songer, 
pillés  qu'ils  avaient  été  à  trois  jours  à  la  ronde,  un  mois  aupara- 
vant, pur  Kabunda,  un  Arabe  qui,  après  être  resté  longtemps  dans 
le  pays,  venait  de  retourner  à  la  cSte. 

Mes  hommes,  sans  prendre  le  temps  de  se  reposer,  durent  se 
remettre  en  route  pour  Karema  en  contournant  toute  la  pointe  sud 
du  lac  :  mes  charges  restaient  à  lendné  aux  bons  soins  de  la  mis- 
sion anglaise,  qui  me  les  &l  parvenir  un  mois  après  à  Karema. 
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Pendant  ce  temps  je  traversai  le  lac  sur  une  grande  et  large 
pirogue  appartenant  à  la  station  ;  à  Wampemhi,  sur  l'autre  rive, 
je  la  laissai  pour  en  louer  une  plus  petite  qui,  en  douze  jours  de 
navigation,  m'amenait  à  Karema,  la  station  belge  bien  connue  de 
TAssociation  internationale  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Belges. 

La  station  de  Karema,  jetée  depuis  cinq  ans  sur  la  côte  orientale 
du  Tanganika  par  le  capitaine  Gambier,  envoyé  du  Comité  belge  de 
l'Association,  est  située  sur  un  gros  rocher  de  micaschiste  qui 
domine  le'  lac.  Dans  le  principe,  les  eaux  venaient  baigner  la  base 
même  du  rocher  ;  mais  depuis  cinq  ans  le  retrait  a  été  tel  que  la 
plage  aujourd'hui  se  trouve  avoir  prés  d'un  kilomètre.  Le  terrain 
alluvial  laissé  à  sec  est  couvert  de  cultures. 

La  station  a  la  forme  d'un  tembé  carré  :  ce  tembé,  genre  de 
construction  arfibe  à  toit  plat  recouvert  de  terre,  est  éminemment 
propre  à  résister  aux  orages  tropicaux  qui  sévissent  pendant  quatre 
mois  de  l'année.  Une  maison  européenne,  à  étages,  s'élève  au  cen- 
tre du  tembé  :  le  bétail,  chèvres  et  moutons,  habite  au  dehors 
des  petites  constructions  spéciales,  solides  et  surtout  bien  gardées 

Je  fus  reçu  à  la  station  par  M.  Storms,  officier  de  l'état-major 
belge,  commandant  de  la  quatrième  expédition  belge  sur  la  côte 
est.  Le  temps  me  manque  pour  le  remercier  comme  je  le  devrais 
de  la  charmante  hospitalité  qu'il  m'a  offerte.  Qu'il  me  suffise  de 
dire  que  les  trois  mois  que  nous  avons  passés  ensemble,  tant  à 
Karema  qu'à  Mpala,  compteront  toujours  au  nombre  des  meilleurs 
souvenirs  de  mon  voyage.  D'une  énergie  et  d'une  volonté  que 
l'Afrique  n'a  jamais  pu  abattre,  M.  Storms  avait  donné  à  la  station, 
en  deux  années  de  séjour,  un  entrain  tout  nouveau  ;  il  avait  surtout 
gratifié  d'une  tranquillité  relative,  un  pays  qui  n'avait  jamais  connu 
que  la  guerre  et  le  pillage. 

Aussitôt  arrivé,  profitant  de  la  présence  à  la  station  d'un  Arabe  qui 
retournait  à  Zanzibar  en  passant  par  Tabora,  je  le  chargeai,  à  son 
passage  dans  cette  dernière  ville,  de  m'y  préparer  un  réapprovi- 
sionnement complet  d'étoffes  et  de  fusils  ;  ce  ravitaillement  devait 
m'étre  ensuite  ramené  à  Karema,  par  une  caravane  de  Vuniamuézi, 
escortée  d'une  dizaine  de  mes  meilleurs  soldats.  Je  profilai  égale- 
ment du  retour  de  cet  Arabe  à  la  côte  pour  lui  confier  quelques-uns 
de  mes  hommes  qui  me  devenaient  inutiles  maintenant  que  je 
n'avais  plus  de  bateaux  à  porter.  Ma  santé  avait  bien  résisté  à  ces 
premières  épreuves;  ma  caravane  maintenant  aguerrie  pouvait,  j'y 
comptais  au  moins,  me  rendre  encore  de  grands  services,  et  je 
pr<jetai8,  aussitôt  ce  ravitaillement  reçu,  de  traverser  le  lac  pour 
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gagner  Stanley  Pool,  en  coupant  dans  le  sud  la  grande  courbe  du 
Congo. 

Ma  caravane  mit  malheureusement  trois  mois  et  demi  à  revenir 
de  Tabora.  Les  bandes  pillardes  de  Mirambo  tenaient  la  campagne 
sur  toute  la  route;  deux  fois  attaquée,  quatre  et  cinq  fois  obligée 
de  payer  de  gros  hongos ,  elle  ne  m'arriva  enfin  que  par  un 
hasard  inespéré.  Ce  n'est  pas  tout  :  quand  je  voulus  me 
mettre  en  marche,  un  mécontentement  général  éclata  chez  tout 
mon  monde,  que  ces  trois  mois  d'oisiveté  m'avaient  changé  com- 
plètement. 

Je  réussis  cependant  à  traverser  le  lac,  lourde  corvée  d'un  mois 
qui  s'acheva  heureusement  sans  accidents  sérieux.  Le  manque  d'em* 
barcations  à  Karema  m'obligea  à  redescendre  jusqu'à  Kilandou  dans 
le  Fipa.  Si  Kilandou  est  le  seul  point  de  cette  partie  du  lac  oii  l'on 
trouve  des  pirogues,  c'est  aussi  l'endroit  le  plus  resserré  du  Tanga- 
nika,  le  seul  où  il  y  ait  une  route,  comme  disent  les  noirs,  que  cette 
traversée  effraye  à  juste  titre. 

Nous  étions  au  mois  d'avril,  à  une  époque  où  la  navigation  du  lac 
est  vraiment  des  plus  dangereuses  ;  les  brises  du  sud  qui  soufflent 
régulièrement  pendant  six  mois  de  l'année,  prenant  le  lac  d'enfi* 
lade,  y  soulèvent  des  lames  que  je  comparerais  volontiers  à  celles 
de  rOcéan,  si  je  ne  craignais  pas  de  paraître  téméraire.  11  faut 
ajouter  à  cela  que,  sur  toute  la  moitié  sud  du  lac,  les  montagnes 
tombent  à  pic  dans  l'eau,  laissant  seulement  de  loin  en  loin  quel- 
ques petits  intervalles  de  plages  ouverts  en  plein  à  la  lame,  les 
seuls  endroits  cependant  où  l'on  puisse  se  réfugier  quand  on  est 
surpris. 

Six  pirogues  vermoulues,  grossièrement  taillées,  me  suffirent 
pour  passer  d'un  coup  toute  l'expédition,  personnel  et  matériel,  des 
îles  du  Kilandou  à  Kapampa  qui  se  trouve  en  face,  au  pied  des 
montagnes  du  Marungu.  La  traversée  se  fit  la  nuit,  seul  moment 
où  l'on  puisse  espérer  un  peu  de  calme  ;  elle  dura  dix  heures,  pen- 
dant lesquelles  nous  fîmes  près  de  25  milles. 

A  Kapampa  je  ne  conservai  qu'une  pirogue  et  continuai,  en  longeant 
la  côte,  à  remonter  vers  Mpala,  la  seconde  station  belge,  pendant 
que  ma  caravane  prenait  la  route  des  montagnes.  Si  la  côte  est  du 
Tanganika,  à  part  le  Fipa  cependant,  est  peu  peuplée,  en  revanche 
celle  du  Marungu  ne  l'est  pas  du  tout.  Pas  d'autres  êtres  animés, 
sur  ces  pentes  abruptes,  que  des  singes  de  toutes  grandeurs  et  à 
leur  tête  le  soko  de  Liviogstone,  ce  nouvel  anthropoïde  qui  n'est  pas 
encore  connu  en  Europe.  Je  pus  en  un  jour  m'en  procurer  deux 
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spécimens,  dont  j'd  été  malheureusement  obligé  de  me  débar* 
rasser. 

J'arrivai  à  Mpala  le  24  mai,  un  mois  juste  après  être  parti  de  Ka- 
rema.  Je  retrouvai  là,  dans  la  nouvelle  statipn  qu'il  venait  d'établir» 
M.  Storms  qui  avait  traversé  le  Tanganika  deux  mois  auparavant. 
Mon  intention  était  de  ne  passer  que  deux  jours  avec  lui  et  de  me 
mettre  aussitôt  en  marche  vers  la  Louapoula;  mais  le  sort  en  avait 
décidé  autrement. 

Le  26  mai  mes  charges  étaient  serrées,  et  je  venais  de  donner 
Tordre  du  départ  pour  le  lendemain  matin^  quand  ce  jour-là  arriva 
du  Manyema,  par  les  hommes  des  Arabes,  une  lettre  de  M.  Stanley, 
adressée  à  M.  Storms.  Les  porteurs  de  cette  lettre  annonçaient  en 
même  temps  que  des  complications  se  préparaient  dans  le  Manyema, 
que  Stanley  y  achetait  des  quantités  d'ivoire  et  que  tous  les  Arabes 
de  Tabora  et  d'Ougigi  se  transportaient  sur  les  lieux  ;  secrètement 
enfin  ils  apportaient  à  nos  Vuanguana  l'ordre  de  nous  abandonner. 

Deux  heures  après  l'arrivée  de  ces  nouvelles,  il  ne  restait  plus  un 
seul  de  mes  hommes  à  la  station;  ils  reparlaient,  disaient-ils,  pour 
Zanzibar.  Le  fait,  est  que  pendant  deux  ou  trois  jours,  ils  campèrent 
sur  la  route  de  Kapampa  et  je  n'entendis  que  peu  ou  pas  parler 
d'eux.  Faisant  contre  mauvaise  fortune  bon  cœur,  je  commençai  à 
prendre  mon  sort  en  patience,  quand  le  troisième  jour  arrivèrent  à 
la  station  une  bande  d'indigènes  effarés.  Leur  village  avait  été  pris 
et  pillé  par  ma  caravane  ;  menacés  de  mort,  ils  s'étaient  réfugiés 
dans  la  montagne  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Un  autre 
village  devait  subir  prochainement  le  même  sort. 

Le  lendemain  trois  des  meneurs  vinrent  à  la  station  demander 
à  me  parler  ;  ils  voulaient,  disaient-ils,  avant  de  me  quitter,  leurs 
traites  sur  le  consul  de  Zanzibar,  et  n'ayant  plus  d*étoffes  pour 
acheter  des  vivres,  ils  avaient  l'intention  de  piller  tout  le  long  de  la 
route.  Pendant  six  jours  cette  situation  ne  fit  qu'empirer;  dans 
tous  les  environs  il  ne  resta  bientôt  plus  debout  que  le  village  de 
Mpala  et  la  station  elle-même.  Chaque  matin  arrivait  une  nouvelle 
députation  qui,  sur  mon  refus  répété  de  donner  les  traites,  m'an- 
nonçait pour  le  soir  le  sac  de  quelque  nouveau  village.  Le  jour  ar- 
riva enfin  où  ils  m'annoncèrent  l'attaque  de  la  station  elle-même, 
et  j'étais  payé  pour  savoir  que  ce  n'était  pas  là  une  parole  en  l'air. 

Je  ne  saurais  décrire  l'état  d'exaspération  nerveuse  dans  lequel 
m'avait  plongé  cette  révolte;  la  perspective  de  mes  projets  brisés 
n'était  rien  à  côté  de  rhumiliation  qu'il  me  fallait  souffrir  devant 
ces  hommes  que  j'avais  couverts  de  cadeaux,  qui  jusque-là  m'a- 
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taiect  suivi  et  obéi  comme  des  chieos,  et  qui  maiole liant,  forts  de 
l'appui  du  sultan  de  Zanzibar,  se  riaient  de  mes  ordres  et  me 
laissaient  sans  fusils  en  plein  ceulre  de  l'Afrique.  11  m'était  d'ail- 
leurs impossible  de  tirer  sur  ces  bandits  qui,  à  la  première  me- 
nace, se  seraient  jetés  sur  la  station,  où  j'avais  reçu  l'hospitalité 
la  plus'cordiale. 

11  fallu!  bien  céder  et  dès  lors  leurs  exigences  ne  cannureul  plus 
de  bornes  ;  tes  traites  ne  leur  suftisaienl  plus,  il  leur  fallait  main- 
tenniit  des  étoffes,  de  la  poudre,  des  cartouches....  Quant  aui  fu- 
sils, ils  ne  m'en  laissèrent  que  trois,  que  je  dus  payer  encore  fort 
cher.  Les  larmes  aux  yeux,  la  rage  dans  le  cœur,  je  leur  jetai  &  la 
face  lotit  ce  qu'ils  me  demandaient  et  n'obtins  en  retour  qu'une 
promesse  rormelle  de  ue  plus  rien  piller  en  revenant  à  la  cOle, 
promcsfe  qu'ils  n'ont  même  pas  su  lenir. 

Le  soir  je  me  mettais  au  lit,  atteint  du  seul  accès  de  fièvre  dont 
j'aie  eu  à  souHrir  pendant  tout  mon  voyage. 

Je  n'ai  en  depuis  que  des  renseignements  fort  incertains  sur  le 
voyage  de  retour  de  ma  caravane.  En  arrivant  à  Tabora,  elle  ne 
fui  pas  longue  à  manger  les  étoffes  emportées  ;  après  avoir  épuisé 
lentes  ses  ressources,  elle  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  se  réap- 
provisionner que  d'aller  piller  la  station  desP^res  algériens,  qui  sa 
trouvait  dans  les  environs.  Le  Père  Hautecœur,  qui  essaya  de  leur 
résister,  fut  frappé  et  eut  d'autant  plus  de  peine  à  se  débarrasser 
d'eux,  qu'ils  éiaient  ouvertement  soutenus  par  tous  les  Arabes  de 
l'endroit. 

Quant  à  moi,  aussitôt  débarrassé  d'eu\,  je  m'occupai  de  dédom- 
mager les  liabitants  des  environs  des  vols  commis  dans  leurs  vil- 
lages, ce  qui  me  fut  facile  avec  ta  quantité  d'étoffes  qui  me  restait 
sur  les  bras.  [In  mois  plus  tard,  profitant  de  la  pirogue  des  mis- 
sionnaires anglais,  je  m'embarquais  pour  Jendné,  avec  trois 
hommes  atteints  de  la  petite  vérole,  les  seuls  qui  n'eussent  pas  pu 
m'nbandonner. 

Je  retrouvai  i  Jendné  H.  Swann  et  M.  Brooks  toujours  occupés  i 
la  construciioa  de  leur  bateau,  travail  qui  se  trouvait  maintenant 
fort  aviincé.  Je  passai  trois  ou  quatre  jours  auprès  d'eux,  et  avec 
leur  gracieux  concours  je  réussis  à  équiper  une  petite  caravane 
qui  devait  porter  mon  bagage  maintenant  bien  réduit  jusqu'à 
Wamboué,  oùje  pourrais  trouver  des  porteurs  en  nombre  suftisanl. 

Je  Jie  m'aj)pesantirai  pas  sur  cette  route  du  sud  du  Tanganika  à 
Quilimane  ;  elle  a  déjà  été  suivie  par  quatre  voyageurs  anglais.  Si 
elle  est  plus  longue  que  la  route  de  'Tabora,  elle  est  aussi  bien 
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plus  sûre,  ou  tout  au  moins  elle  l'était  lors  de  mon  passage^  mais 
je  crains  bien  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi  aujourd'hui. 

A  Mamboué,  où  j'arrivai  mourant  de  faim  après  cinq  jours  de 
marche  dans  le  sud  de  Tanganika,  en  pays  complètement  inhabité, 
je  trouvai  un  grand  nombre  d'indigènes  pour  m'accompagner.  J'en 
pris  une  centaine,  bien  que  mon  bagage  n'en  demandât  qu'une 
trentaine  à  peine  ;  mais  la  route  jusqu'au  Nyassa  est  fréquemment 
courue  par  les  Vuaemba,  et  les  indigènes,  dans  leur  crainte  de 
ces  derniers,  ne  consentent  à  se  mettre  en  route  que  par  grosses 
caravanes.  Mes  nouveaux  compagnons  de  route,  totalement  nus 
en  majorité,  n'étaient  armés  que  d'arcs  et  de  lances;  j*eus  quelque 
peine,  dans  le  principe,  à  maintenir  tous  ces  c  braillards  »,  mais 
nous  arrivâmes  au  Nyassa  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Avant  de  quitter  Mamboué,  je  me  permettrai  de  faire  remarquer 
que  la  grosse  chaîne  de  montagnes  qu'on  y  représente  sur  les 
cartes  anglaises  n'a  jamais  existé.  Ce  sont  des  collines  rocheuses  de 
300  à  400  mètres  à  peine,  couvertes  eh  grande  partie  de  limonite 
dont  les  indigènes  extraient  de  grandes  quantités  de  fer  ;  nulle 
part  je  n'ai  vu  cette  industrie  aussi  développée,  bien  que  le  mine- 
rai de  fer  existe  partout  en  quantité  considérable. 

De  Mamboué  à  la  chaîne  du  Nyassa,  le  pays,  par  son  aspect,  rap- 
pelle  exactement  la  plaine  du  Ghambézi  :  tous  les  matins,  quatre 
ou  cinq  grandes  éponges  à  traverser,  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  petits  bouquets  de  bois.  Ces  éponges,  faciles  à  passer 
pendant  la  saison  sèche,  rendent  la  route  à  peu  près  impraticable 
pendant  la  mamka.  Les  villages  sont  nombreux,  les  vivres  abon- 
dants, mais  l'état  de  guerre  est  perpétuel  :  nous  rencontrâmes  deux 
ou  trois  bandes  pillardes  de  Vuaemba,  qui  s'enfuirent,  n*osant  pas 
nous  attaquer. 

Je  croisai  ma  première  route  à  la  station  anglaise  de  Kiwanda, 
où  je  reçus  de  M.  Bain,  missionnaire  anglais,  une  excellente  hospi- 
talité. Quelques  jours  plus  tard,  j'arrivais  sur  le  bord  du  Nyassa; 
je  parvins  au  lac  en  franchissant,  cette  fois,  sur  un  point  plus 
favorable  que  celui  de  l'année  précédente,  la  grosse  chaîne  de 
montagnes  qui  m'en  séparait. 

Karonga,  où  je  rejoignis  le  lac,  se  trouve  encore  dans  le  Gondé, 
mais  à  sa  limite  sud,  dans  une  immense  plaine  dont  l'insalubrité  a 
obligé  les  Anglais  à  renoncer  à  l'établissement  d'une  station  ;  un 
hasard  heureux  amena  dans  ces  parages,  quinze  jours  seulement 
après  mon  arrivée,  Vllala,  petit  vapeur  anglais,  sur  lequel  j'avais 
compté  pour  me  conduire  au  sud  du  lac. 
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Vllala,  qui  mesure  environ  13  à  15  mètres  de  lenteur  et  qai 
est  aménagé  surtout  pour  porter  des  marchandises,  peut  prendre 
un  ou  deux  passagers.  Lancé  sur  le  lac,  il  y  a  sept  ans,  par  les  mis- 
sionnaires, il  a  été  depuis  cédé  à  une  Compagnie  qui  fait  le  com- 
merce de  rivoire  :  Compagnie  et  mission  sont,  du  reste,  en  re- 
lations constantes.  J'obtins,  sans  difficulté,  la  permission  de  monter 
à  bord  ;  on  y  paye  sa  place  tout  comme  sur  un  grand  paquebot, 
un  peu  plus,  cher  seulement.  Dix  jours  de  navigation  devaient  nous 
conduire  sur  te  Shiré»  en  amont  des  cataractes. 

Ainsi  que  le  Tanganika,  dont  H  a  Fétsndue»  le  Nyassaest»  de  tous 
côtés,  entouré  de  hautes  montagnes  ;  mais,  sur  ee  dernier  lac»  la 
chaîne  côtière  est  séparée  de  la  plage  par  une  longue  plaine,  large 
quelquefois  de  5  à  6  milles,  basse,  plate,  que  la  saison  pluvieuse 
transforme,  le  plus  souvent,  en  un  immense  marais,  refuge  de 
grandes  bandes  d'éléphants. 

La  côte  orientale  est  presque  complètement  inhabitée  ;  au  nord, 
dans  le  Condé,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  population  est,  au  con- 
traire, excessivement  dense.  La  côte  ouest  est  également  déserte, 
excepté  peut-être  les  environs  immédiats  de  Bandawé,  où  les 
Anglais  viennent  de  fonder  une  station  pour  remplacer  celle  de 
Livingstonia  que  la  mortalité  a  fait  abandonner.  C'est  un  peu  au  sud 
de  Bandawé  que  part  la  grande  route  des  caravanes  d'esclaves  qui 
traversent  le  lac  pour  aller  à  Quiloa  ;  la  traversée,  en  cet  endroit, 
est  facilitée  par  un  grand  nombre  d'îlots  qui  s'échelonnent  entre 
les  deux  côtes,  fiien  que  moins  considérable  qu'au  Tanganika,  la 
traite  se  pratique  encore  là  sur  une  grande  échelle  et  les  Anglais 
feront  bien  de  ne  jamais  essayer  d'y  mettre  leur  veto  s'ils  ne 
veulent  être  massacrés.  Ils  Tont,  du  reste,  parfaitement  compris. 

La  navigation  sur  le  Nyassa  est  relativement  facile.  Comme  sur 
le  Tanganika  les  abris  manquent,  mais  les  brises  du  sud  n'ont  plus 
ici  la  même  régularité,  ni  la  même  intensité  ;  quelques  bourras- 
ques, de  courte  durée  pendant  la  saison  des  pluies,  sont  tout  ce 
qu'on  peut  craindre. 

Le  trait  le  plus  caractéristique  du  Nyassa,  c'est  la  quantité 
d'éléphants  qui  fréquentent  ses  bords.  Le  lieutenant  Pulley,  de  la 
marine  anglaise,  qui  y  chasse  depuis  quatre  ans,  tue  en  moyenne 
vingt-cinq  à  trente  de  ces  animaux  chaque  saison.  Toute  espèce 
de  gibier  s'y  trouve,  d'ailleurs,  à  profusion;  c'est  le  seul  endroit 
d'Afrique  où  j'aie  pu  chasser,  pour  me  distraire,  dans  les  relâches 
où  le  bateau  faisait  son  bois. 

A    Livingstonia,  nous    rencontrâmes   un    gentleman    anglais. 
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M.  Kerr,  qui,  comme  moi,  retournait  à  la  côte.  Il  venait  de  Gape- 
Town  après  une  longue  traversée  pleine  d'aventures,  où,  comme 
moi  encore,  il  avait  été  abandonné  par  toute  son  escorte.  Cette 
communauté  d'infortunes  nous  rapprocha  de  suite  et  il  fut  décidé 
que  nous  descendrions  le  Shiré  ensemble.  Je  me  suis  loué  bien 
souvent  depuis,  du  hasard  heureux  qui  m'avait  procuré  un  compa- 
gnon de  voyage  de  relations  charmantes  et  d'une  instruction  aussi 
variée  qu'étendue. 

On  a  trop  parlé  de  la  vie  animale  qui  règne  sur  le  haut  Shiré 
pour  que  j'y  revienne  longuement  aujourd'hui.  Hippopotames  et 
crocodiles  pullulent  littéralement  et  les  premiers  surtout  rendeiK 
quelquefois  la  navigation  dangereuse.  Sur  les  deux  rives,,  plates, 
basses,  marécageuses  de  la  rivière,  cette  vie  n'est  pas  moindre  ;  je 
me  rappelle,  en  six  heures  de  chasse  avec  M.  Kerr,  qui  est  un 
sporlsman  très  distingué,  avoir  abattu  un  zèbre,  deux  eobes  à 
croissants,  cinq  springbocks  et  trois  sangliers  à  verrues. 

La  population,  en  cet  endroit,  est  cependant  très  dense,  et  lors 
de  notre  passage  elle  se  trouvait  augmentée  d'un  nombre  considé- 
rable de  grosses  caravanes  venant  de  Quiloa,  et  envoyées  par  Sa 
Hautesse  le  sultan  de  Zanzibar  qui  semble  faire  aux  Anglais  la 
même  opposition  sur  le  Nyassa  que  sur  le  Tanganika.  Plaise  à 
Dieu  que  sa  politique  n'occasionne  pas  d'ici  à  peu  des  complica- 
tions désastreuses  pour  tous  les  missionnaires  établis  dans  l'inté- 
rieur ! 

A  dix  milles  environ  en  amont  des  cataractes  du  Shiré,  nous 
laissâmes  notre  bateau  pour  gagner  par  terre,  en  deux  jours  de 
marche,  la  petite  colonie  anglaise  de  Blantayre  ou  de  Mandala, 
qui  venait  d'être  si  éprouvée  récemment  par  la  mort  du  capitaine 
Foot.  Nous  reçûmes  là,  des  quinze  ou  seize  Européens  qui  s'y  trou- 
vaient, une  hospitalité  tout  écossaise,  dont  je  conserverai  un  pro- 
fond souvenir. 

Mandala  ou  Blantyre,  qui  peut  contenir  en  tout  sept  ou  huit 
maisons  européennes  coquettement  construites  en  briques,  est 
situé  sur  les  flancs  des  hauts  coteaux  dominant  de  700  à  800  mètres 
la  vallée  du  Shiré.  Si  cette  altitude  a  l'avantage  incontestable  de 
procurer  une  salubrité  parfaite,  par  contre,  la  culture  y  est  difficile 
et  les  Européens  vivent  eu  grande  partie  de  conserves.  Le  café  est 
la  seule  plante  qui  vienne  bien ,  mais  c'est  là  une  ressource  com- 
merciale et  non  une  ressource  alimentaire. 

Une  ombre  au  gracieux  tableau  qu'offrent  ces  jardins  artiste- 
menl  entretenus,  ces  larges  allées  bien  percées,  ombragées  d'eu- 
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calyptus,  c'est  le  manque  total  d'animation,  provenant  du  manque 
d'habitants.  Le  deuxième  jour  on  se  sent  envahi  par  un  froid 
mortel,  par  une  dépression  morale  contre  lesquels  l'accueil  le  plus 
chaleureux  ne  peut  rien  ;  je  ne  les  ai  jamais  aussi  profondément 
ressentis  dans  le  centre  de  l'Afrique,  que  dans  celte  ville  civilisée. 

Aussi,  avec  M.  Kerr,  brusquâmes-nous  notre  départ,  bien  que  les 
nouvelles  du  bas  Shiré  fussent  assez  mauvaises.  Toute  la  rivière 
était  en  ^erre  ;  l'armée  portugaise  venait  ramasser  ses  contribu- 
tions annuelles  et  faire  payer  aux  Messengeries  leurs  pillages  des 
factoreries  européennes  situées  sur  le  Zambèse. 

A  Katunga  sur  le  Shiré,  en  aval  des  cataractes,  nous  parvînmes 
à  louer  deux  pirogues  qui  devaient  nous  conduire  jusqu'au  Zam- 
bèse; en  cette  saison  de  Tannée,  en  novembre,  les  eaux  sont 
basses  et  les  pirogues  sont  les  seules  embarcations  possibles. 
Encore  perdimes-nous  plus  bas  beaucoup  de  temps  pour  les  faire 
passer  sur  les  bas-fonds. 

Deux  jours  de  navigation  nous  amenèrent  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Rouo,  où  nous  trouvâmes  les  deux  armées  en  présence.  La 
désertion  de  l'équipage  de  ma  pirogue  nous  mit  là  dans  une  situa- 
tion assez  fausse  en  nous  livrant  aux  Messengeries  ;  avertis  de 
notre  présence,  les  Portugais  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que  de 
menacer  de  brûler  les  villages  où  nous  étions  prisonniers,  si  on  ne 
voulait  pas  nous  laisser  passer.  Cette  menace  ne  fut  pas  loin  de 
nous  coûter  la  vie;  après  une  longue  série  de  palabres ^  on  nous 
permit  enfin  de  nous  joindre  à  la  flottille  portugaise  qui  revenait 
au  Zambèse. 

Cette  flottille  de  pirogues,  lancées  au  nombre  de  près  de  cent 
sur  la  rivière,  est  bien  un  des  spectacles  les  plus  curieux  de  mon 
voyage.  Tous  ces  longs  corps  noirs,  couchés  sur  leurs  pagaies, 
chantent,  hurlent,  brandissent  leurs  fusils  dans  le  plus  beau 
désordre.  £n  tête,  uu  canot  un  peu  plus  grand,  monté  par  un 
officier,  le  seul  Européen  de  toute  la  flotte.  En  plus  de  cette 
escadre,  chacune  des  deux  rives  était  en  ce  moment  gardée  par 
une  armée  de  douze  à  quinze  cents  fusils,  commandée  par  des 
métis  portugais.  En  remontant  la  rivière,  ils  avaient  fait  main 
basse  sur  tous  les  villages.  Aussi  voyagions-nous  maintenant  en 
parfaite  sécurité. 

Quant  à  l'aspect  de  la  rivière  même,  on  ne  peut  rien  rêver  de 
plus  monotone,  de  plus  affreux.  Six  jours  durant,  sur  ces  deux 
berges  basses,  couvertes  de  roseaux  qui  s'étendent  à  perte  de  vue, 
l'œil  ne  trouve  pas  un  seul  arbre  pour  se  reposer  un  peu  :  la  nuit, 
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pas  un  abri  pour  se  protéger  des  pluies  qui  commencent.  Je  ne 
dis  rien  des  moustiques  qui,  nuit  et  jour,  mettent  à  la  torture. 

Si,  en  entrant  dans  le  Zambèse,  le  coup  d'oeil  s'élargit  avec  la 
rivière,  il  ne  gagne  pas  en  pittoresque  ;  ce  n'est  plus  ici  qu'une 
longue  série  de  bancs  de  sable  entrecoupés  de  filets  d'eau  où  nos  piro- 
gues, qui  netireflt  cependant  qu'un  demi-pied,  ont  toutes  les  peines 
du  monde  à  se  déhaler  :  dans  le  fond,  une  ligne  sombre  de  palétu- 
viers ;  pas  une  colline ,  pas  même  une  fourmilière. 

A  Mazaro,  nous  laissâmes  le  Zambèse  pour  naviguer  sur  la  ri- 
vière Goïcoï,  qu'on  prend  volontiers  pour  un  des  bras  du  Zambèse, 
ce  qui  n'est  pas.  Cinq  jours  furent  encore  passés  à  tirer  les  croco- 
diles et  les  hippopotames,  la  seule  distraction  de  ce  genre  de  na- 
vigation, et  nous  débouchâmes  enfin  à  Quilimane,  sur  l'Océan,  où 
je  reçus  de  M.  Rossier,  agent  de  la  maison  Mante  et  Borelli,  de 
Marseille,  l'hospitalité  la  plus  franche  et  la  plus  cordiale. 

Un  mois  plus  tard,  après  deux  ans  d'absence,  jour  pour  jour,  je 
retrouvais  à  Zanzibar  tous  nos  amis  du  départ  :  notre  consul, 
M.  Ledouh,  le  capitaine  Cambier,  qui  mettant  le  comble  à  la 
sollicitude  qu'ils  n'avaient  cessé  de  me  témoigner,  avaient  fait 
arrêter  tous  nos  déserteurs.  Ceux-ci  expient  actuellement  leurs 
méfaits  dans  les  noirs  cachots  du  sultan. 

Permettez- moi,  maintenant  que  je  suis  revenu  à  mon  point  de 
départ,  de  me  résumer  un  peu.  A  une  époque  où  l'Europe  entière 
semble  convoiter  le  centre  de  l'Afrique  et  l'attaque  dans  toutes  les 
directions,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner  un  aperçu  des 
ressources  que  ce  grand  continent  pourrait  fournir  à  l'Europe. 

L'impression  la  plus  saillante  que  je  rapporte  de  mon  voyage,  —  et 
dans  le  cours  de  mon  récit,  je  suis  revenu  souvent  sur  ce  point,  — 
c'est  l'état  de  misère  extrême  dans  lequel  vit  l'indigène  du  centre 
de  l'Afrique,  misère  provenant  et  de  son  apathie  naturelle  et  aussi,  il 
faut  le  dire,  de  la  stérilité  du  sol.  Il  habite  de  préférence  un  petit 
hameau  d'une  centaine  de  huttes  au  maximum  :  dans  un  grand 
village,  il  lui  faudrait  obéir  à  Tautorité  tyrannique  d'un  chef.  Son 
isolement  ne  lui  permet  pas,  à  vrai  dire,  de  se  défendre  contre  ses 
voisins,  mais  pour  lui  le  grand  chef  dont  il  serait  l'esclave  est  cent 
fois  plus  redoutable  que  des  voisins  qui  se  contenteront  de  piller 
ses  cultures.  En  décembre,  l'indigène  défriche  avec  peine  une 
petite  terre  qu'il  ensemence  en  janvier  et  récolte  en  juin.  Au  bout 
de  trois  mois,  il  a  mangé  sa  récolte  et,  le  reste  de  l'année,  il  vit  des 

fruits  du  puri,  de  champignons,  de  racines,  de  miel  sauvage 

Bans  cette  saison  maudite  où  les  sentiers  sont  jonchés  de  cadavres, 
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j^ai  VU  des  noirs  manger  des  feuilles  battues  et  bouillies  et  des 
fruits  de  toute  espèce  dont  les  pourceaux  ne  voudraient  pas  chez 
nous. 

La  nourriture  de  ma  caravane  a  été  de  beaucoup,  pendant  tout 
mon  voyage,  la  plus  grave  de  mes  préoccupations,  et  sans  la 
chasse  je  n'aurais  jamais  pu  mener  mon  voyage  à  bonne  fin.  Que 
le  voyageur,  en  règle  générale,  ne  fonde  pas  du  reste  trop  d'es- 
poir sur  son  fusil  :  ce  que  j*ai  fait  dans  des  pays  nouveaux  pour 
mes  Zanzibarites,  je  n'aurais  pu  le  faire,  par  exemple,  dans  les 
environs  du  Tanganika  ;  la  viande  compte  à  peine  comme  nourri- 
ture pour  le  noir  :  il  lui  faut  de  la  farine.  Mes  hommes  m'ont 
suivi  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  déserter,  mais  dans  les  envi- 
rons des  routes  connues  je  ne  les  aurais  pas  tenus  trois  mois. 

Un  autre  fait  remarquable  en  Afrique,  — je  ne  parle  ici,  bien 
entendu,  que  de  l'Afrique  tropicale,  —  c'est  la  dépopulation  crois- 
sante. Elle  tient  à  l'état  de  guerre  constant,  à  la  famine,  à  la  ti*aite 
des  lîoirs  qu'on  n'empêchera  jamais.  Quand  on  songe,  avec  cela, 
qu'en  moyenne  on  ne  trouve  pas  cent  habitants  mâles  par  25  kilo- 
mètres, on  peut  se  demander  si  vraiment,  dans  un  siècle,  les  trois 
quarts  de  ces  peuplades  n'auront  pas  complètement  disparu. 
L'Européen,  d'ailleurs,  ne  doit  guère  compter  sur  les  naturels  pour 
faire  fructifier  ce  sol  vierge;  né  libre,  indépendant,  l'indigène  du 
centre  de  l'Afrique  ne  nous  vendra  jamais  sa  liberté  pour  le  morceau 
de  pain  que  nous  voulons  lui  tendre.  Il  n'a  que  faire  des  objets 
d'Europe  ;  il  les  achète  pour  s'amuser  et  non  par  besoin.  Que  lui 
importe  notre  civilisation  ?  Il  est  plus  heureux  que  nous;  il 
n'a  rien  et  n'a  besoin  de  rien. 

Qu'on  ne  songe  pas  non  plus  à  exploiter  ces  territoires.  L'ima- 
gination se  représente  volontiers  le  centre  de  l'Afrique  avec  une 
végétation  tropicale,  telle  qu'on  la  voit  à  la  côte  et  spécialement  à 
la  côte  occidentale,  où  la  marée,  en  pénétrant  loin  dans  l'intérieur, 
entretient  une  fraîcheur  vivifiante  :  palmiers  de  toutes  espèces, 
cocotiers,  bananiers,  cactus,  aloès,  immenses  forêts  vierges... 
que  sais-je?  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela.  L'Afrique  centrale  est  toute 
boisée,  il  est  vrai,  mais  d'arbres  courts,  rabougris,  qui  n'abritent 
même  pas  du  soleil. 

Par  des  travaux  d'irrigation  peut-être  pourrait-on  en  transfor- 
mer l'aspect,  mais  en  combien  d'endroits  ces  travaux  seraient  plus 
avantageusement  utilisés  I 

11  ne  serait  guère  plus  prudent  de  compter  sur  les  richesses  na- 
turelles. Les  deux  seuls  métaux  que  j'aie  rencontrés  sont  le  fer  et 
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ié  cuivre  •—  ce  dernier  assez  abondant  chez  les  Vouaossi  où 
j'étais  prisonnier  et  au  Katanga,  de  l'autre  côté  de  la  Louapoula. 
Sur  le  Zambèse  sont  une  ou  deux  mines  d'or  inexploitables. 
Quant  à  l'éléphant,  il  est  aujourd'hui  trop  loin  dans  l'intérieur;  le 
transport  d'une  défense  à  la  côte  coûtera  à  l'Européen  plus  que  la 
défense  elle-même.  Le  commerce  de  l'ivoire  sera  de  tous  temps  ré- 
servé aux  Arabes  et  aux  métis  portugais  :  pour  être  productif,  il 
doit  être  mené  de  front  avec  le  commerce  des  esclaves. 

Quel  meilleur  exemple,  du  reste,  donner  de  l'avenir  réservé  au 
centre  de  l'Afrique,  que  le  spectacle  de  l'état  actuel  des  colonies 
anglaises  du  Sud,  placées  pourtant  dans  de  meilleures  conditions 
climalériques  !  Les  plumes  d'autruche  d'abord,  les^diamond-field^ 
ensuite,  l«ur  avaient  (donné  un  certain  éclat.  Ces  deux  grosses  res- 
sources sont  taries  ;  les  épidémies  enlèvent  chaque  année  par  mil- 
liers les  têtes  de  bétail  et  les  chevaux  ;  enfin  Gape-Town  et  Natal 
sont  en  décadence,  quelques  dépenses  que  fasse  le  gouvernement 
britannique  pour  les  relever. 

J'aurais  encore  beaucoup  à  dire  sur  ces  questions  si  dignes  de 
l'attention  des  politiques  et  des  philosophes,  mais  je  m'arréle, 
après  m'étre  acquitté,  aussi  bien  que  je  l'ai  pu,  de  la  tâche  d'ex- 
poser devant  la  Société  de  Géographie  mon  voyage  à  la  région  des 
grands  lacs  de  l'Afrique  équatoriale. 

Puisse  cette  relation  ne  pas  vous  avoir  paru  aussi  longue  que 
m'a  paru  le  voyage  même  ! 

Le  voyageur  ayant  terminé  cette  lecture,  interrompue  par  de 
fréquents  applaudissements,  et  qui  avait  été  accompagnée  de  pro- 
jections à  la  lumière  oxhydrique  par  M.  Molteni,  le  Président  lui 
adresse  les  paroles  suivantes  : 

<  Vous  pouviez  être  assuré  que  la  Société  de  Géographie  vous 
ferait  un  chaleureux  accueiL 

>  En  accomplissant,  au  péril  de  votre  vie  et  au  prix  de  lourds 
sacrifices,  la  mission  que  vous  avait  confiée  le  Ministère  de  l'In- 
struction publique,  vous  accomplissiez  un  devoir  de  patriotisme. 

»  Vous  représentiez  notre  pays  dans  la  phalange,  si  nombreuse 
actuellement,  des  explorateurs  de  toute  nationalité  qui  rivalisent 
d'audace  pour  achever  la  conquête  géographique  de  la  terre. 

>  La  Société  de  Géographie,  réunie  aujourd'hui  en  Assemblée 
générale,  sanctionne  la  résolution  par  laquelle  sa  Commission 
des  prix  vous  a  attribué  une  médaille  d'or  en  reconnaissance  des 
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précieuses  informations  que  tous  avez  si  péniblement  recueillies. 
I  Elle  applaudit  uoe  fois  de  plus  &  la  décision  éclairée  par 
laquelle,  devançant  son  verdict,  H.  le  Ministre  de  la  Uarine  vous 
a  décerné  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

>  A  cette  récompense,  H.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique 
ajoute  aujourd'hui  les  palmes  académiques  et  il  a  eu  ta  gracieu- 
seié  de  charger  le  Président  de  la  Société  de  Géographie  de  vous 
les  remettre. 

>  Tandis  que  nous  vous  écoutions,  une  pensée  nous  est  venue  à 
tous.  Derrière  le  voyageur  résolu,  tenace,  énergique,  nous  avons 
TU  d'autres  voyageurs  aux  lointaines  plages,  nos  soldats,  qui  por- 
tent si  noblement  les  couleurs  françaises  et  qui  auraient  lar- 
gement  sauvé    l'honneur,   si  tout  avait  été  perdu ce  qui 

n'est  pas  ! 

>  Nous  sentions  que,  si  demain  le  pays  devait  fkire  un  nouvel 
appel  à  l'héroïsme  de  nos  marins,  il  en  trouverait  un  de  plus  parmi 
ces  hommes  en  qui  bat  le  cœur  de  la  France,  dont  le  dévouement 
ne  connaît  pas  de  limites  et  qui  comptent  pour  rien  le  sacrifice  de 
la  vie,  si  le  pays  le  leur  demande.  > 
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Séance  du  10  avril  1885. 

PHÉSIDBNCB  DE  M.  ALPH.  MILNE-EDWARDS,  DE  L'INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  mars  est  adopté. 

Après  adoption  du  procès-verbal,  le  Président  annonce,  aux  ap- 
plaudissements de  rÀssemblée,  qu'un  nouveau  legs  vient  d'être 
fait  à  la  Société  par  un  de  ses  membres.  M.  Edmond  Raquet,  mort 
en  1884,  et  qui  était  entré  à  la  Société  en  1876,  lui  a,  par  son  tes- 
tament, légué  une  somme  de  10  000  francs.  Cette  somme  a  été 
léguée  sans  affectation  spéciale. 

€  Dans  une  de  ses  prochaines  séances,  la  Commission  centrale 
avisera,  ajoute  le  Président,  aux  moyens  de  perpétuer  le  souvenir 
des  personnes  généreuses  qui  veulent  bien  instituer  ainsi  la  So- 
ciété leur  légataire  et  faire  des  donations  aussi  importantes  que 
celle  dont  il  s'agit.  » 


Leetare  de  la  CorrespondaBee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  : 

M.  J.-Â.  Cabasse,  décédé  à  Kasef-Khadjà  (Algérie),  le  22  fé- 
vrier.  Il  était  membre  de  la  Société  depuis  1877. 

La  Société  de  géographie  de  Rochefort  notifie  la  mort  de  son 
Président,  M.  le  D'  Camille  Maisonneuve,  directeur  du  service  de 
la  santé  de  la  marine.  —  La  Société  a  reçu  également  notification 
de  la  mort  de  MM.  G.  Edm.  Dumas-Yorzet,  géographe,  décédé  à 
ChampignoUe  (La  Varenne  Saint-Hilaire),  le  3  avril  ;  —  le  profes- 
seur D"  Karl  Zôppitz,  décédé  à  Kœnigsberg  (Prusse),  le  21  mars. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  M.  Dumas-Yorzet  était  un  des 
lauréats  de  cette  année  et  qu'il  devait  venir  recevoir  lui-môme  la 
médaillç  que  la  Société  lui  destinait.  C'était  un  cartographe  de 
grand  mérite;  ses  titres  à  la  distinction  qui  lui  avait  été  accordée 
seront  exposés  par  M.  Schrader  à  la  prochaine  séance. 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

MM.  Ad.  Burdo,  explorateur  au  Niger  et  au  Bénué  ;  Louis  Gau- 
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Ihier,  architecle;  AI.  Chayet;  G.  de  LanouTelle,  commanilaol 
d'éut-major  à  Tours;  Fr.  Rigaud  ;  H.  A.  Hellal,  lieutenant-colonel 
en  retraite;  Bonnaud,  lieutenant  de  vaisseau;  Gust.  Dumoutier. 

—  Le  Comité  de  Bouscriplion  pour  l'érection,  à  Bou-farik  (Al- 
gérie), d'une  statue  au  sergent  Blandan,  du  36'  d'infaDterie,  qui  ■ 
s'illustra,  en  1812,  par  sa  courageuse  résistance  aux  Arabes, 
adresse  divers  documents  relatifs  à  cette  souscription,  avec  une 
liste  pour  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  seraioDl  dans  l'in- 
tention de  souscrire. 

—  Le  Président  du  Club  alpin  italien,  et  le  Président  de  la  Sec- 
lion  de  Turin,  envoient  une  lettre  d'invitation  pour  le  Congrès 
Alpin  international  et  pour  le  Congrès  des  alpinistes  italiens,  qui 
doivent  se  tenir  à  Turin  les  29,  30  et  31  du  mois  d'août  pro- 
chain. 

—  De  Londres,  H,  Jantes  Scott  Kellic  mande  qu'il  succède  â 
H.  Edvrard  Caldwell  Rye,  récemment  décédé,  comme  Bibliothécaire 
de  \a  Royal  Geographical  Society.  M.  Keltic  est  déjii  avanlageuse- 

-ment  connu  comme  l'éditeur  scientifique  du  journal  Nature  et  du 
Statesman's  Yearbook. 

—  De  Malvan  (Angleterre),  M.  Ch.  H.  Doughty  annonce  que  ses 
voyages  en  Arabie  seront  publiés  par  l'Université  de  Cambridge. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  M.  le 
baron  de  Courcel,  ambassadeur  de  France  en  Allemagne,  fail  par- 
venir à  la  Société  le  complément  des  documents  officiels  reialife  â 
la  Conférence  internationale  du  Congo. 

—  Le  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies  adresse  un  exem- 
plaire des  dernières  cartes  du  Haut-Sénéga)  publiées  par  cette 
adniinisi  ration,  à  la  suite  de  l'expédition  du  colonel  Borgnis-Des- 
bordes,  en  i88i  et  1883. 

—  Le  Ministère  des  Travaux  publics.  Direction  des  chemins  de 
fer,  envoie  un  exemplaire  des  documents  statistiques  relatifs  à 
l'établissement  et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer  fi-antais  d'in- 
lérël  général  pour  l'année  18S2. 

—  M.  Démanche  envoie  un  exemplaire  spécial  de  la  carte  du 
teri'itoiro  cintesté  entre  Merv  et  Hérat.  Cette  carte  a  été  publiée 
dans  le  numéro  d'avril  de  la  Revue  française  avec  une  étude  sur 
ta  inarclie  des  Russes  dans  l'Asie  centrale. 

—  M.  Calixte  Imbert  envoie  son  ouvrage  sut  le  Tonkin  (voy.  aux 
Otirrages  offerts). 

—  De  Copenhague,  le  professeur  Fred.  Johnstrup  envoie  la  col- 
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lection  complète  des  Meddelelser  om  Grônland,  publication  à  la- 
-quelle  la  Société  doit  décerneri  cette  année,  le  prix  La  Roquette.  Ce 
qui  rehausse  encore  la  valeur  de  ce  don,  c^est  que  la  plupart  des 
exemplaires  de  cet  important  recueil  ont  été  détruits  dans  Fin- 
cendie  du  château  royal  de  Ghristiansborg. 

—  M.  le  baron  Charles  de  Gzœrnig,  conseiller  intime  actuel  de 
S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  écrit  de  Goritz,  29  mars  1883,  qu'il 
vient  de  publier  un  ouvrage  ethnographique  intitulé  :  Die  allen 
Vôlker  von  Oberitalien,  <  Comme  la  moitié  de  cet  ouvrage  est  con- 
sacrée à  l'ethnographie  des  Gaulois  et  de  leurs  successeurs,  les 
Lombards,  et  qu'il  contient  en  outre  un  essai  sur  la  géographie 
ancienne  de  la  haute  Italie,  j'ai  cru  de  mon  devoir,  dit-il,  bien  que 
n'appartenant  pas  à  la  Société  de  Géographie,  de  lui  remettre  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage. 

»  Je  garde  avec  reconnaissance  le  souvenir  de  la  complaisance 
•que  vous  m'avez  témoignée  à  l'occasion  du  Congrès  international 
de  Géographie  à  Paris...  ». 

— -  M.  Manuel  de  Péralta  promet  l'envoi  de  l'ouvrage  qu'il  a  sous 
presse  et  qui  lui  a  été  demandé  pour  la  Bibliothèque  de  la  Société  : 
il  annonce  en  outre  que  celle-ci  recevra  sous  peu,  de  Belgique, 
un  exemplaire  de  son  ouvrage  :  El  Rio  de  San  Juan  de  Nicaragua. 

—  M.  Émiiio  R.  Coni,  directeur  du  Bureau  de  statistique  géné- 
rale de  la  province  de  Buenos-Ayres  (République  Argentine), 
adresse  de  La  Plata  un  exemplaire  de  V Annuaire  statistique  de  la 
province  de  Buenos-Ayres,  correspondant  à  l'année  1881.  «  C'est, 
dit-il,  le  premier  volume  d'une  publication  qui  a  été  décidée  par  le 
Bureau  au  moment  oii,  pour  la  province,  s'ouvrait  une  ère  nouvelle, 
amenée  par  la  cession  de  la  ville  de  Buenos-Ayres  comme  capitale 
de  la  République  ». 

—  M.  Ch.  Jeannest  fait  hommage  d'une  cinquantaine  de  photo- 
graphies qu'il  a  pu  prendre  penliant  son  long  séjour  au  Congo,  ou 
qu'il  s'est  procurées  à  Saint-Paul  de  Loanda:  «  Il  y  a  entre  autres, 
dit-il,  une  vue  panoramique  de  la  capitale  de  l'Angola,  qu'il  est 
assez  difficile  de  se  procurer.  » 

Il  profite  de  cette  occasion  pour  annoncer  qu'un  Français,  M.  Sar- 
thou,  a  fondé,  il  y  a  quelques  mois,  un  comptoir  à  San  Salvador. 
c  L'agent  qu'il  y  a  laissé  est,  je  crois,  le  premier  Français  résidant 
dans  la  cité  légendaire  de  l'immense  Pedro  Quinto.  Je  dis  immense, 
non  à  cause  de  la  dimension  de  ses  États,  mais  bien  à  cause  de  celle 
de  sa  propre  personne.  M.  Sarthou  a  mis  six  jours  pour  aller  par 
terre  de  Bomah  à  San  Salvador. 
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»  Permettez-moi  de  vous  rappeler  que  le  premier  •  blaoc  qui 
s'établit  âBanana  fut  un  Français,  M.  Gonquy;  de  là  vient,  sans 
doute,  le  nom  de  Pointe  française  que  l'endroit  porte  encoI^e  $ur 
quelques  cartes  et  dans  quelques  ouvrages. 

)  A  ce  sujet,  je  prends  la  liberté  d'appeler  votre  atteiition  sur  le 
vocabulaire  qui  termine  l'ouvrage  que  j'ai  eu  l'bonneur  d'adresser 
à  la  Société  il  y  a  environ  un  an  et  qui  est  intitulé  :  Qtiatre  années 
au  Congo,  J'ai  relevé  avec  le  plus  grand  soin  les  mots  qui  le  com- 
posent, et  ne  me  suis  permis  de  donner  quelques  renseignements 
grammaticaux  que  quand  j'ai  su  moi-même  parler  le  langage  des 
indigènes  (Micbicongos  et  Mussarongas). 

>  Ce  petit  dictionnaire  pourra  fixer  peut-être  les  personnes  qui 
s'occupent  de  l'étymologie  de  certaines  désignations  géographiques 
de  cette  partie  du  continent  africain.  » 

Partie  PLUS  SPÉCIALEMENT  géographique  de  la  correspondance. 
[Europe].  —  M.  Jules  de  Guerne  écrit  que  M.  Alph.  Milne- 
Ëdwards,  ayant  appelé  son  attention  sur  les  conditions  de  salure 
de  la  mer  d*Azow  et  du  fond  de  la  mer  Noire,  il  recevra  avec 
plaisir  les  communications  et  les  renseignements  qu'on  voudra 
bien  lui  fournir  à  ce  sujet. 

—  M.  Edmond  Baudry  écrit  de  Cacerès  (Espagne)  qu'il  a  lu  les 
réflexions  très  intéressantes  de  M.  Virlet  d'Aoust,  au  sujet  des 
orages  séismlqnes  {Compte  rendUf  p.  132-138).  Lui.  aussi  croit  que 
Télectricité  intervient  comme  cause  des  tremblements  de  terre  : 

c  Tout  le  monde,  dit-il,  admet  qu'avec  des  plissements  qui  at- 
teignent plusieurs  kilomètres  au-dessus  et  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer,  la  croûte  terrestre  est  plus  ou  moins  disloquée,  que  des 
chambres  immenses,  des  cavernes  nombreuses,  existent  sous  nos 
pieds,  qu'il  s'en  forme  tous  les  jours  et  en  tous  lieux  par  l'action 
dissolvante  et  rongeante  des  eaux  sur  les  roches. 

»  En  entrant  pour  la  première  fois  dans  une  grotte,  dans  des 
travaux  de  mine  abandonnés  depuis  longtemps,  quand  les  parois 
paraissent  peu  solides,  il  est  prudent  de  n'y  pas  tirer  des  coups  de 
revolver  ;  on  a  vu  des  éboulemenls  se  produire  pour  moins  que 
cela. 

»  Si  un  orage  éclate  au-dessus  d'une  chambre  intracrustale,  il 
peut  et  doit  y .  déterminer  quelque  éboulement,  suivant  l'état  de 
conservation  de  ses  parois.  Cet  éboulement  pourra  présenter  l'une 
des  trois  phases  suivantes  : 

>  l«i-  degré.  C'est  une  partie  de  la  caverne  qui  se  détache  et 
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tombe,  mais  le  reste  étant  solide,  le  phénomène  n'a  pas  de  suite. 
»  2«  degré.  Le  premier  éboulement  en  détermine  d'autres,  soit 
dans  la  même  caverne,  soit  dans  des  cavernes  avbisinantes.  Cette 
succession  d'éboalements  durera  jusqu'à  ce  qu'une  voûte  stable 
se  soit  formée. 

t     >  3*  degré.  Des  éboulements  intérieurs  ont  eu  lieu,  la  voûte  de 
la  caverne  s'affaisse. 

»  Je  crois  TAndalousie  orientale  victime  d'éboulèments  du 
deuxième  degré,  comme,  au  siècle  dernier,  Lisbonne  le  fut  d'un 
éboulement  du  troisième  degré.  Les  eaux  du  Tage  baissèrent 
d'abord,  produit  de  l'effondrement  au  large  de  la  voûte  d'une  ca- 
verne, puis  une  vague  immense  remonta  Iç  fleuve  et  vint  inonder 
la  ville  qui  trépidait.  Des  tremblements  de  terre  du  premier  degré 
s'observent  tous  les  jours  en  tous  pays. 

>  J'ai  lu  que  l'Alhambra  démontrait  la  science  des  architectes 
arabes  par  le  choix  dps  matériaux,  par  leur  parfait  emploi  et  sur- 
tout parla  sveltesse  des  formes  architecturales  qu'ils  avaient  su 
trouver,  ce  qui  permettait  au  monument  de  vibrer  depuis  des  siè- 
cles, sans  se  désagréger  et  sans  perdre  son  centre  de  gravité. 

1  L'Alhambra  ne  vibre  pas.  Tonde  vibratoire  ne  se  répercute 
pas  dans  le  massif  sur  lequel  est  construit  le  monument  ;  mais  cela 
n'enlève  rien  à  la  science  des  Maures ,  et  c'est  au  moins  une 
preuve  qu'ils  avaient  observé  que  cette  oasis  était  indemne  de 
toute  trépidation,  lors  des  tremblements  de  terre  de  la  région...  > 

[Asie].  —  M.  Michel  Venukoff  écrit  : 

c  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  général  Stebnîtzky  qui  m'in- 
forme que  tout  récemment  un  géodésien  russe,  M.  le  capitaine 
Guédéonoff,  a  fait  un  voyage  dans  le  pays  Transcaspien,  pour  y  dé- 
terminer la  position  géographique  de  divers  points  dans  le  bassin 
de  l'Amou-Daria.  Il  a  commencé  son  parcours  à  Kizyl-Arwat,  d'où 
il  s'est  dirigé  vers  Tlgdy,  sur  l'Ouzboï,  puis  vers  Petro-Alexan-: 
drowsk,  par  Khiwà;  dé  là  il  a  monté  l'Oxus,  jusqu'à  Tchardjoui,  et 
enfin  il  a  fait  son  retour  dans  la  Turcménie  méridionale  par  Merw 
et  Askbabad.  La  longueur  de  la  route  parcourue  dépasse  1200  kilo- 
mètres et  le  nombre  des  points  déterminés  est  de  48.  Il  a  travaillé 
à  l'aide  d'un  cercle  vertical  de  Repsold  et  de  six  chronomètres  ;  en 
outre,  il  a  observé  quelques  occultations.  —  Les  topographes 
russes,  chargés  des  levés  dans  l'oasis  de  Merw,  ont  terminé  leurs 
travaux,  en  dressant  une  carte  de  ce  pays  à  l'échelle  de  1/42000. 
Cette  carte,  composée  de  14  feuilles,  nous  montre  que  la  superficie 
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totale  de  Merw  est  égale  à  5963  verstes  carrées  ou  à  6679  kilo» 
mètres. 

—  M.  René  Allain  envoie  une  note  manuscrite  sur  les  œuvres 
de  M.  Salviati,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  nouvelle  coupole 
d'or  du  temple  de  Boudah,  à  Bangkok. 

Cette  mosaïque  à  émail  d'or  de  17  000  pieds  carrés  anglais  nous 
montre  l'extension  que  les  œuvres  d'art  ont  pris  dans  l'Extrême^ 
Orient,  et  le  parti  que  les  peuples  asiatiques  comptent  en 
tirer. 

—  M.  Delaplanche  adresse  quelques  observations  relatives  à 
une  analogie  trpuvée  par  M.  Romanet  duCailiaud  (p.  179-180)  entre 
les  noms  du  Tonlé  sap  Siamois  et  du  Tonlé  sap  Cambodgien  : 

«...  M.  Fr.  Deloncle  parcourut  le  Talé  Sab  dans  les  premiers  jours 
de  mars  i  884,  et  me  chargea  d*en  faire  une  étude  de  détail  ;  il  me 
communiqua,  pour  faciliter  ma  tâche,  tous  les  renseignements  qu'il 
avait  pu.  recueillir  en  route,  et,  de  plus,  un  rapport  daté  de  Penang 
le  22  mars  1884,  où  il  signalait  l'analogie  qui  a  frappé  notre  savant 
collègue. 

»  J'ai  visité  avec  le  plus  grand  soin  les  rives  des  lacs  de  la  pres- 
qu'île de  Malacca,  et  je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  rappeler  une  étape 
quelconque  des  Khmers.  Les  deux  seules  villes  importantes.  Singera 
et  Taloung,  ont  des  pagodes  de  style  chinois  et  siamois,  et  remon- 
tant à  une  époque  relativement  récente.  11  n'est  pas  jusqu'au  nom 
du  lac  lui-même.  Talé  Sab,  qui  ne  soit  absolument  siamois;  il 
signifie  «mer  douce  »,  de  même  que  Talé  Noï  veut  dire  «petite 
mer  »  ;  Talé  Soungkra  c  mer  de  Singera  >,  et  Talé  Louang  «  grande 
mer  :»  (golfe  de  Siam). 

»  A  ce  sujet,  permettez-moi  de  vous  signaler  un  fait  noté  par 
M.  Deloncle,  et  que  j'ai  été  à  même  de  vérifier.  Les  lacs  intérieurs 
de  la  péninsule  malaise,  entre  Lacon  et  Quedah,  sont  au  nombre 
de  trois,  séparés  simplement  par  des  canaux  étroits  et  profonds.  Le 
Talé  Soungkra,  ou  mer  de  Singera,  oiTre  sensiblement  l'aspect  d'une 
ellipse  dont  le  grand  axe  est  dirigé  de  l'E.-S.-E.  à  l'O.-N.-O.  ;  il  est 
toujours  salé,  communiquant  en  toute  saison  avec  le  Talé  Louang 
(golfe  de  Siam)  par  un  chenal  d'un  kilomètre  de  largeur  et 
orienté  S.  N.  Cependant,  lors  de  la  mousson  du  S.-O.,  ce  chenal 
est  presque  obstrué  par  les  sables. 

)  Le  Talé  Sab  (mer  douce) ,  semé  d'îles  calcaires  à  formes  bizar- 
res où  Ton  récolte  une  énorme  quantité  de  nids  d'hirondelles, 
affecte  à  peu  près  la  môme  forme,  et  le  grand  axe  va  du  S.  S.-E.  au 
N.-N.-O.  ;  il  communique,  pendant  la  saison  des  pluies  seulement, 
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avec  la  baie  de  Lîgor  ou  Lacon,  par  un  canal  nommé  Kiong  Paka- 
nang,  dirigé  du  sud  au  nord.  Ses  eaux  sont  par  suite  tantôt  douce?» 
tantôt  saumâtres,  suivant  que  le  canal  va  jusqu'à  la  mer,  ou  s'ar- 
rête à  moitié  route,  et  de  là  vient  que  M.  Deloncle  les  a  trouvées 
douces,  le  11  mars,  tandis  que  je  les  trouvais  salées  le  26  avril 
suivant. 

>  De  là  vient  son  nom  de  c  mer  douce  >. 

)  Rappelons  en  passant  que  Tonlé  Sap  signifie  également  c  mer 
douce  :»  en  GambodgieUi 

>  Enfin  le  Talé  Noï  (petite  mer)  a  la  forme  d'un  cercle  presque 
parfait  d'un  rayon  de  2  kilomètres  et  demi;  ses  eaux  sont  toujours 
douces,  et  les  riverains  n'ont  pas  d'autre  boisson.  Cette  douceur 
tient  probablement  au  peu  de  largeur  du  Klong  Nang  Riam,  qui 
établit  la  communication  avec  le  Talé  Sab.  Les  eaux,  de  plus,  ont 
une  couleur  brune  et  une  saveur  ferrugineuse,  dpes  sans  aucun 
doute  à  la  présence  des  ocres  rouges  dans  le  sous-sol  et  le  terrain 
environnant  >. 

[AfMqne].  —  M,  Toissérenc  de  Bort  a  envoyé  de  Tuggurth, 
6  avril,  un  télégramme  annonçant  le  départ  de  cette  ville  de  la 
mission  se  dirigeant  sur  6ir-es-Çof,  par  une  route  nouvelle. 

—  M.  A.  du  Paty  de  Clam  adresse  de  Géryville,  province  d'Oran 
(Algérie),  deux  nouveaux  mémoires,  suite  de  sa  polémique  avec  le 
D'  Rouire  au  sujet  de  la  mer  Intérieure  africaine. 

-^  Le  capitaine  Ancelle,  officier  d'ordonnance  du  général 
Faidherbe,  envoie  copie  de  la  lettre  que  le  général  a  adressée 
au  Président  de  la  Société  de  Géographie  italienne,  au  sujet  des 
doutes  qui  avaient  été  émis,  dans  le  Bulletin  de  cette  Société  (mars 
1885),  sur  l'authenticité  du  voyage  de  M.  Buonfanti  dans  le  Soudan 
et  à  Tombouctou. 

C'est  un  extrait  de  conversations  que  le  général. Faidherbe  a  eues 
à  ce  sujet  au  mois  de  janvier  dernier,  avec  El-Hadj-Âbd-el-Kader 
ould  Bakar  Djébéli,  l'envoyé  de  Tombouctou  qui  est  venu  à  Paris, 
en  passant  par  le  Sénégal. 

€  Le  généra]  lui  a  d'abord  parlé  des  explorateurs  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  ont  été  à  Tombouctou.  L'envoyé  à  déclaré  qu'il  se 
souvenait  avoir  vu,  lorsqu'il  avait  quatre  ou  cinq  ans,  à  Tombouctou, 
un  chrétien  qui  y  avait  séjourné  et  avait  reçu  l'hospitalité  chez 
Beckay.  Il  a  aussi  déclaré  qu'il  y  a  quatre  ans,  il  a  également  vu  à 
.  Tombouctou  un  étranger  qui  se  disait  médecin  (hakim)  Turc  et  qui 
se  faisait  passer  pour  musulman  :  c'était  M.  Lenz. 
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>  Je  transcris  maÎDtenaiit  exactement  le  dialogue  an  anjet  de 
H.  Buonfanii: 

Le  Général  Faidherbe.  —  Il  y  a  deux  ans,  il  est  encore  arrivé 
nn  chrétien  i  Tombouclon  ? 

Abd-el-Kadbr.  —Par  qoelie  rente? 

Le  Général.  —  De  Say  par  le  Ilen?e,  en  pirogue,  sur  la  partie 
du  fleuve  que  parcourait  ton  pare. 

Abd-el-Kaobr.  —  Non,  pas  du  tout...  Cependant  si,  j'ai  entendu 
dire  qn'un  étranger  était  venu  du  Haonssa,  en  cachette;  qn^il  avait 
l'air  d'un  Arabe. 

Le  Général.  —  Cet  homme  a  dû  voir  les  chefs  de  Tombouctou, 
causer  avec  eux  ? 

Abd-el-Kader.  —  Les  principanx  chefe  de  Tombouctou  sont  le 
Kahia,  mon  père  et  moi,  et  aucun  de  nous  ne  l'a  vu. 

Le  Général.  —  Comment  un  chrétien  peut-il  rester  à  Tom- 
bouciou  sans  avoir  de  relations  avec  les  chefs  ? 

Abd-el-Kader.  —  Un  homme  qui  vient  chez  nous  comme  un  men- 
diant, on  ne  fait  pas  attention  à  lui. 

Le  Général.  —  Ce  a'élait  pas  un  mendiant.  Vennnt  de  Say  avec 
cinq  grandes  pirogues,  il  est  arrivé  &  Tombouctou,  où  il  a  ore^u- 
nisé  une  caravane  nombreuse.  H  ne  pouvait  point  passer  inaperça. 

Abd-el-Kadbr.  —  Oii  a-t-il  élé  ensuite? 

Le  Général.  —  Vers  le  sud,  dans  le  Tombe,  dans  le  Nochi,  cA 
il  a  été  pillé. 

Abd-el-Kadbr.  — Ah!  oui,  je  me  souviens,  mais  col  homme 
n'a  pas  dit  être  lulien.  Il  s'est  dit  Chérif,  venant  de  ta  Mecque.  Il 
ne  parlai!  pas  arabe.  Je  ne  l'ai  pas  vu;  je  sais  seulement  qu'il 
élail  accompagné  d'un  cuisinier-interprète,  se  disant  de  Tétouaa  : 
ce  dernier  avait  une  barbe  alezane  {sic). 

Le  Général.  —  Ou  dit  qu'un  homme  de  Tombouctou  est  parti 
avec  cet  Italien. 

Add-el-Kader.  —  Deux  hommes  l'ont  accompagné  &  quatre  jours 
de  marche  vers  le  sud.  C'étaient  des  marchands  arabes  :  le  pria- 
cipal  d'entre  eux  est  mort  depuis. 

Le  Général.  —  Cet  Italien  a  reçu  l'hospitalité  chez  un  habitant  de 
Tombouclou,  mais  il  dit  qn'etle  ne  lui  a  été  accordée  que  lorsque 
cet  habitant  a  su  qu'il  n'était  ni  Français,  ni  Anglais. 

Abd-el>Kader  proteste  contre  cette  assertion.  > 

—  M.  A.  Bnrdo,  explorateur  au  Niger  et  au  Bénué,  ainsi  qu'à 
la  région  des  grands  lacs  de  l'Afrique  équatoriale,  en  remerciaat 
de  son  admisnon  an  nombre  des  membres  de  la  Société,  envoie  la 
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partie,  la  seule  encore  publiée,  du  voyage  qu'il  a  fait  à  ces  grands 
lacs,  sous  le  patronage  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  et  il  annonce 
son  intention  d'entreprendre  un  troisième  voyage  en  Afrique. 

-—  Le  D'  Hamy  adresse  la  note  suivante  sur  les  voyages  de 
M.  Dabbene  à  l'intérieur  de  l'Afrique. 

c  Le  dernier  numéro  de  VArchivio  de  Mantegazza  nous  apporte 
des  renseignements  précis  sur  les  voyages  de  M.  Dabbene  dans  l'in- 
térieur du  continent  africain.  Parti  du  Caire  à  la  fin  de  1880, 
M.  Dabbene  a  gagné  Khartoum,  par  Souakim  et  Berber,  puis  a  con- 
tinué, en  compagnie  de  l'explorateur  italien  bien  connu,  Émir- 
Pacba,  jusqu'au  Lado.  En  1881,  il  pénétrait  dans  la  région  inter- 
médiaire au  Lado  et  au  Nil  :  Somerset,  Ghor-Aio,  Dufil,  Fatiko, 
Fadibek,  Magnunga,  Kaskog,  marquant  autant  d'étapes  dans  sa 
reconnaissance  de  la  baute  vallée  du  Nil.  En  1882,  Dabbene  a 
successivement  exploré  les  pays  de  Niambara,  d'Ouandi,  de  Ka- 
boundi,  de  Koudourma,  de  Gosa,  de  Makraka.  Obligé,  par  une 
maladie  grave,  de  renoncer  momentanément  à  ses  explorations, 
M.  Dabbene  est  rentré  en  juillet  dernier  en  Italie,  et  à  peine  re- 
mis, il  est  reparti  pour  Assab,  d'où  il  se  propose  de  pénétrer  de 
nouveau  au  cœur  du  continent  africain.  » 

—  Le  prince  Roland  Bonaparte  communique  de  nouveaux  dé- 
tails sur  le  voyage  de  MM.  Wetb  et  van  der  Hellen,  dans  TAfrique 
portugaise,  côte  occidentale  : 

c  MM.  Welh  et  van  der  Hellen  sont  arrivés  à  Mossamedes  le 
7  décembre  dernier.  Leurs  lettres  datées  du  8  janvier  et  adres- 
sées à  leurs  familles  racontent  l'accueil  également  empressé  que 
leur  ont  fait  les  autorités  et  les  habitants,  ils  ont  été  exemptés 
des  droits  d'entrée  et  comblés  d'invitations. 

>  A  leur  grand  étonnement  ils  ont  trouvé  des  pianos  dans 
presque  toutes  les  familles,  ainsi  que  des  dames  faisant  de  la 
bonne  musique.  Un  docteur  portugais,  amateur  de  chasse  comme 
M.  van  der  Hellen,  lui  a  fait  cadeau  de  deux  magnifiques  chiens 
de  chasse,  de  race  africaine,  qui  ressemblent  un  peu  à  nos 
lévriers. 

>  Peu  de  jours  après  leur  arrivée,  les  voyageurs  eurent  l'agréa- 
ble surprise  d'apprendre  qu'il  existait  dans  l'intérieur  une  colonie 
de  Boërs,  à  Humpata,  non  loin  de  Mossamedes.  Ces  Boêrs,  d'ori- 
gine hollandaise,  avaient  quitté  le  Transwaal  sous  la  présidence 
de  Burgers,  pour  coloniser  une  autre  partie  de  l'Afrique  ;  mais,  en 
traversant  le  désert  de  Kalabari,  ils  s'égarèrent  et  subirent  toutes 
les  misères  imaginables.  Un  grand  nombre  de  ces  malheureux 
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périrent  de  faim  avec  leurs  chevaux  el  leur  bétail.  Quelques-UDS 
d'entre  eux,  qui  ainient  repris  le  chemin  de  Transwaal,  eurent  le 
même  sort.  Un  petit  groupe  seulement  de  ces  hardis  pionniers  est 
parvenu  à  se  frayer  un  chemin  jusqu'à  Cunéne,  où  les  autorités 
portugaises  leur  ontpermis  de  s'établir.—LordHayo  et  tf.  Danckel- 
roann  font  mention  des  Boërs  de  Humpata,  mais  leurs  apprécia  lions 
se  cootredisent  :  le  premier  les  comble  de  louanges,  te  second  n'en 
dit  que  du  mal.  On  saura  bientâi  à  quoi  s'eo  tenir,  car  M.  Welh  a 
l'iutention  de  s'installer  au  milieu  d  eux. 

>  Quelques-uns  de  ces  colons  étaient  venus  à  Hossamedes  cher- 
cher des  missionnaires  catholiques.  Ayant  appris  que  deux  de 
leurs  compatriotes  venaient  d'arriver,  ils  se  sont  empressés  de  leur 
rendre  visite.  Ces  braves  gens  avaient  beaucoup  de  peine  à  retenir 
les  noms  des  voyageurs;  ils  les  appelaient  par  leur  petit  nom  : 
Daniel,  Pierre,  sans  ajouter  le  litre  de  monsieur,  qui  n'est  point 
en  usage  chez  eux.  Ce  fut  avec  ces  Boërs  que  H.  Weth  se  rendit  à 
l'intérieur,  monté  sur  un  petit  cheval  javanais.  Son  absence  a  duré 
trois  semaines;  il  a  visité  Huella,  Catayombé  et  loué  une  maison  à 
Humpata,  où  il  avait  l'intention  de  se  fixer  vers  le  15  janvier.  Cen- 
danl  son  voyage  il  a  fait,  à  des  prix  modiques,  l'acquisition  de 
dix-neuf  bœufs,  qui  doivent  lui  servir  comme  bètes  de  traction , 
car  il  a  aussi  emmené  un  chariot  avec  lui.  Hais  ce  sont  surtout 
les  deux  poneys  javanais  qui  lui  rendent  de  grands  services  par 
leur  accommodation  facile  au  chmat.  M.  Weth  pense  que  les  chevaux 
javanais  sont  appelés  k  rendre  de  grands  services  aux  voyageurs 
dans  l'Equateur.  Il  a  écrit  i  sa  famille  de  lui  envoyer  encore  de 
Leyde  deux  autres  superbes  poneys  qu'il  avait  emmenés  de  l'Ile  de 
Sumba. 

>  Après  la  saison  des  pluies,  H.  Welh  a  l'intention  d'entrepren- 
dre un  grand  voyage  vers  le  sud  et  vers  l'est  pour  faire  le  relevé 
de  Cunéne  et  de  l'Okowango. 

>  Pendant  leur  séjour  à  l'embouchure  du  Congo,  les  voyageurs 
ont  déjà  commencé  leurs  collections  d'histoire  naturelle,  mais  ils 
constatent  que,  sous  ce  rapport,  le  pays  est  loin  d'égaler  en 
richesse  la  Malaîsîe  et  l'Amérique  inlerlropicale.  Leurs  collections 
soul  arrivées  au  mois  de  février  et  se  trouvent  actuellement  au 
rouaÛK  de  Leyde.  > 

UiK'  lettre  de  M.  van  der  Hellen  à  sa  famille,  écrite  d'un  des 
sommcls  de  la  Serra  de  Chella,  le  31  janvier  J88ô,  et  dont  le  ré- 
sumé se  trouve  ci-après,  donne  des  indications  sur  la  suite  du 
yoyage; 
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Le  départ  de  Mossamedes  pour  Humpata,  avec  un  char  à  bœufs 
et  tout  le  bagage  des  voyageurs,  était  fixé  au  15  janvier.  L'explora- 
tion préparatoire  du  terrain  faite  à  cheval  par  M.  Weth  pendant 
le  mois  de  décembre,  n'avait  pas  suffi  à  révéler  les  difficultés  qui 
attendaient  l'expédition.  Après  quelques  heures  de  route,  le  char  à 
bœufs,  mal  conduit  par  le  charretier,  s'enfonçait  dans  le  sable  qui, 
sur  certains  points,  forme  d'immenses  entassements.  Il  avait  fallu 
travailler  jusqu'à  l'aube  du  lendemain  pour  le  dégager.  A  partir  de 
ce  moment  les  difficultés  ont  été  incessantes  :  terrains  impratica- 
bles, disette  d'eau,  épuisement  de  l'attelage,  danger  de  la  présence 
des  lions  et  d'autres  fauves  qui  ont  probablement  enlevé  les  trois 
chiens  javanais  de  M.  Weth,  tels  ont  été  les  obstacles  contre  les- 
quels il  a  fallu  lutter  jusqu'au  l^*"  février,  pour  accomplir  un  trajet 
de  vingt-cinq  lieues  géographiques. 

A  la  suite  des  fatigues  imposées  par  la  situation,  M.  Weth  était 
tombé  malade  et  avait  dû  s'arrêter  dans  des  fermes  portugaises. 
Sans  le  secours  de  bœufs  prêtés  par  des  fermiers  portugais  ou  par 
des  paysans  néerlandais,  le  waggon  n'aurait  jamais  atteint  la  cime 
de  la  Serra  de  Ghella,  où  il  parvenait  enfin  le  30  janvier. 

Apprenant  que  les  bœufs  n'étaient  plus  en  état  de  traîner  le 
char,  M.  Weth,  à  peine  remis,  était  monté  à  cheval  pour  se  rendre 
à  Humpata,  d'où  des  attelages  frais  devaient  être  expédiés  à 
M.  van  der  Hellen. 

Le  plateau  de  Humpata  est  magnifique;  assez  élevé  et  descen- 
dant en  pente  douce  vers  le  sud,  il  a  la  réputation  d'être  d'une  sa- 
lubrité parfaite.  Les  voyageurs  y  étaient  probablement  arrivés  le 
i*"^  février. 

[Amérique].  —  M.  Eug.  Potron  écrit  au  sujet  de  la  conférence 
faite  récemment  ici  par  M.  Jules  Garnier  sur  les  chemins  de  fer 
métropolitains  {Compte  rendu,  p.  190-191).  Cette  conférence  l'a 
vivement  intéressé,  dit-il,  mais  il  est  effrayé  à  Tidée  d'un  chemin  de 
fer  aérien,  établi  au  milieu  de  Paris,  et  envahissant  nos  splendides 
boulevards  et  avenues.  Il  fait  remarquer  que  les  quartiers  de  New- 
York  où  passe  VElevated  railroad  sont  des  quartiers  sacrifiés. 
<  Les  affaires  Yankees  se  sont  bien  gardés,  dit-il,  de  livrer  leur 
élégant  Broadway.  > 

—  M.  A.  Thouar  offre  le  résumé  détaillé  de  ses  observations 
personnelles  dans  le  voyage  qu'il  a  accompli  de  mai  à  novembre 
1883,  au  Ghaco  boréal,  pour  la  recherche  des  restes  de  la  mis- 
sion Grevaux. 
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Ces  noies  se  répartissent  comme  suit  : 

1°  Flore  observée  dans  le   Chaco   boréal   (ii  échantillons). 

*■  Mammifères  —  —  (13  —        ). 

3-  Oiseuox  —       '  —  (20  —        ). 

4°  Icisecles  —  —  (13  —        ). 

5°  Mollusques  —  —  (   2  ~        ). 

6"  Poissons  .  —  —  (  5  —        ). 

7"  llepliles  —  —  (  9  —        ). 

S"  Notes  sur  l'idiome  des  Indiens  Tobas,  Hatacos  et  Chiriguaaos, 
avec  ir^idiiclioD  en  espagnol  et  en  français. 

9°  Description  des  objets  &  l'usage  des  Chiriguanos,  se  rappor- 
tant :  aux  vêtements,  aux  ornements,  aux  instruments  de  musique, 
aux  armes,  aux  instruments  agraires,  ou  de  tissage  ou  pour 
fabriquer  la  poterie,  au  manger,  au  jeu,  à  l'ornement  du  cheval, 
k  la  pêclit!,  à  la  chasse  et  aux  meubles. 

10"  Description  des  objets  à  l'usage  des  Tobaa. 

11"  Anthropologie,  comprenant  les  caractères  descriptifs  pris  sur 
le  vivant,  de  :  3  Indiens  Chiriguanos,  1  Indienne  Chiriguana, 
S  Indiens  Guisnayes,  1  Indien  Choroti,  1  Indienne  Choroli,  1  In- 
dienne Mataca. 

Neuf  empreintes  naturelles  de  pied  et  de  main  de  ces  Indiens,  etc. 

12°  Soixante-dix-sepl  feuilles  d'itinéraire  de  Tarija  à  l'Asuncion, 
comprenant  :  les  heures  d'observation ,  les  hauteurs  barométriques, 
les  angles  de  route ,  l'allure  de  la  mule ,  les  observations  météoro- 
logiques, des  observations  et  des  notes  particulières ,  la  nature  du 
teri'ain  à  droite  et  à  gauche  de  l'itinéraire,  l'estime  de  la  route 
parcourue  chaque  jour  avec  la  répartition  de  la  distance  parcourue, 
avec  la  moyenne  des  angles  de  route. 

13°  Un  tableau  des  températures  observées  avec  un  thermomètre 
placé  à  0"',60  de  profondeur  dans  le  sol  (31  août  au  10  novem- 
bre 1883). 

l.!'  Deux  documents  provenant  de  la  mission  Crevaux. 

Il  ;  ajoute  une  étude  sur  les  affluents  péruviens  et  boliviens  de 
l'Amazone. 

Enfin  il  annonce  qu'à  son  départ,  qui  est  très  prochain,  il  adres- 
sera une  élude  résumée  de  l'itinéraire  parcouru  entre  Tarija  et 
l'Asuncion  pour  servir  de  développement  à  la  carte  que  la  Société 
de  Géographie  a  fait  établir  sur  ses  données. 

I  Dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  20  mars,  je  lis,  ajoute 
M.  Thouar,  une  lettre  de  M.  J.  Chaffaujon,  relative  à  l'existence 
d'un  des  membres  de  la  mission  Crevanx.  Cette  nouvelle  ne  doit 
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être  accueillie  qu'avec  la  plus  grande  réserve,  d'abord  parce  que 
l'époque  à  laquelle  le  fait  aurait  eu  lieu  est  antérieure  au  temps 
de  mon  séjour  à  la  frontière  que  j'ai  parcourue  du  nord  au  sud 
(juillet-10  septembre  1883);  ensuite,  que  jamais  personne  ne  m'a 
révélé  ce  fait  ;  enfin  que,  depuis  mon  arrivée  en  France,  j*ai  reçu 
de  Bolivie  directement  et  en  particulier  du  docteur  Doroteo  Gian- 
neccinî,  qui  vit  à  la  frontière,  de  nombreux  courriers  dans  les- 
quels pas  un  mot  ne  signale  cette  lugubre  trouvaille  des  habitants 
de  cette  contrée.  » 

[KésioiM  aretiqnes].  —  M.  £.  Hanseu-Blangsted  mande  que 
l'expédition  scientifique  danoise,  dont  il  parlait  récemment  (Compte 
rendu,  p.  188),  a  quitté  Copenhague  le  24  mars,  pour  se  rendre  à 
sa  destination,  sur  les  côtes  occidentales  du  Groenland. 

CommiiiiteattoiiB  orales. 

Le  Président  signale  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  colonel 
Debize,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon  ; 
M.  Barbier,  secrétaire  général  de  celle  de  l'Est;  M.  Eeckman,  secré- 
taire général  adjoint  de  celle  de  Lille,  et  aussi  la  présence  de 
M.  Errington  de  la  Croix,  directeur  des  mines  d'étain  de  Perak 
(presqu'île  de  Malacca). 

Il  annonce  ensuite  que  la  première  Assemblée  générale  de  la 
Société,  pour  1885,  aura  lieu  sous  la  présidence  de  M.  de  Lesseps, 
Président  de  la  Société,  le  24  avril  prochain. 

On  y  entendra  la  lecture  sur  les  prix  de  l'année,  lecture  qui  sera 
suivie  de  la  remise  des  médailles.  Le  D"  Ballay  fera  ensuite  une 
communication  sur  la  ligne  de  partage  de  TOgôoué  et  du  Congo. 

Monument  élevé  à  Nancy  à  la  mémoire  du  D^  Crevaux.  — 
M.  Barbier,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de 
l'Est,  annonce  que,  le  13  juin  prochain,  doit  avoir  lieu  l'inaugura- 
tion, à  Nancy,  du  monument  élevé  à  la  mémoire  du  D"^  Çrevaux, 
l'explorateur  lorrain.  Il  est  chargé  d^nviter  officiellement  la 
Société  de  géographie  de  Paris  à  se  faire  représenter  à  cette  ce» 
rémonie,  et  il  espère  que  le  Bureau  voudra  bien  se  joindre  à  la 
députation. 

Le  Président  dit  que  la  Société  tiendra  à  honneur  de  se  faire 
représenter  par  plusieurs  délégués. 

Après  avoir  remercié  en  son  nom  et  en  celui  de  la  Société  de 
l'Est,  M.  Barbier  fait  hommage  d'une  brochure    intitulée  :  Le$ 
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voyageurs  inconnus  (voy.  aux  Ouvrages  offerts)  ;  il  dit  qu'il  pos- 
sède encore  quelques  manuscrits  de  voyageurs  obscurs,  qui,  dans 
un  ordre  très  modeste,  ont  pu  concourir  au  progrès  de  la  géogra- 
phie ;  il  pense  qu'il  y  a  utilité  à  donner  le  plus  de  publicité  pos- 
sible à  tous  les  documents  de  cette  nature. 

Les  Indiens  des  États-Unis*  —  M.  de  Sémallé  demande  la  pa- 
role pour  faire  une  courte  réponse  à  ce  qu*a  dit,  dernièrement  ici, 
M.  L.  Simonin,  au  sujet  de  la  diminution  des  Indiens  {Compte  rendu, 
p.  191-192).  M.  de  Sémallé  n'a  jamais  prétendu  que  les  membres 
des  tribus  indiennes  ne  diminuaient  pas  en  nombre  depuis  1876. 
Chaque  année,,  en  effet,  un  certaiii  nombre  dlndiens  abandonnent 
leurs  tribus  pour  devenir  citoyens  américains.  Parmi  ces  Améri- 
cains d'origine  indienne,  se  trouve  notamment  le  général  Ély 
Parker,  descendant  ou  petit-neveu  de  Red-Jacket,  chef  Sénéca,  ami 
de  Washington.  Ce  fut  un  des  meilleurs  généraux  du  Nord  dans 
la  guerre  de  sécession. 

Ce  que  M.  de  Sémallé  a  toujours  dit  et  ce  qu'il  soutient,  c'est  que 
la  race  indienne,  prise  en  masse,  augmente  d'une  façon  sensible  de- 
puis 1876.  Â  ce  propos,  l'orateur  cite  des  chiffres  qu'il  accompagne 
de  la  remarque  suivante.  11  faut,  dit-il,  bien  se  rappeler  que  les 
Peaux-Rouges  peuvent  être  divisés  en  trois  classes  :  1®  ceux  qui 
appartiennent  à  des  tribus  relevant  du  Bureau  ou  Ministère  de 
l'Intérieur;  2^  ceux  qui  font  partie  de  tribus  relevant  de  certains 
États  particuliers.  Parmi  ces  derniers,  se  trouvent  :  les  Penobicots, 
relevant  de  l'État  du  Maine;  les  Ghappequid^dées,  relevant  du 
Massachussets  ;  les  Narragansetts,  relevant  du  Rhode-Island  ;  3^  les 
Indiens  devenus  citoyens  américains. 

Voici  maintenant  les  chiffres  présentés  par  M.  de  Sémallé  : 

Les  cinq  nations  civilisées  du  Territoire  indien  (Gherokees, 
Creeks,  Ghactas,  Ghickassas,  Séminoles)  présentaient,  en  1865,  un 
total  de  il  316;  en  1883,  de  63  000. 

Iroquois  de  l'agence  de  New  York:  en  1876,  5034  ;  en  1883,  5099. 

Balance  des  naissances  et  des  décès  dans  toutes  les  tribus  : 


ANNÉES. 

NAISSANCES. 

DÉCÂS. 

En  1881  (résultat  partiel) 

2339 
2998 
4751 

1989 

En  1882  (résultat  partiel) 

2478 

En  1883  (résultat  complet) 

4508 

tlJf^- 
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Nombre  des  Indiens  faisant  partie  des  tribus  en  1876.    266  151 
Indiens  en  dehors  des  tribus , .      25  731 

Total 291  882 

Nombre  des  Indiens  faisant  partie  des  tribus  en  1883*    246  1 77 
Indiens  en  dehors  des  tribus 66  407 

Total 312  584 

Indiens  dont  les  tribus  dépendent  des  États  particuliers.      19  388 

Total  général 321  972 

Une  preuve  que  les  races  dites  inférieures  ne  diminuent  pas  au 

simple  contact  des  blancs,  quand  ceux-ci  veulent  bien  n'user  pas 

de  la  carabine  et  du  revolver,  c'est  la  statistique  de  la  population 

de  couleur  aux  États-Unis. 

Dans  le  recensement  de  1870  on  en  compte 4  880  000 

En  1880 6  577  151 

En  terminant  M.  de  Sémallé  présente  une  carte  des  missions 

catholiques  aux  États-Unis. 

Les  voyages  et  les  pérégrinatious  d'Ordonez  de  Cevallos.  — 
En  offrant  une  photographie  de  Pedro  Ordonez  de  Cevallos,  qui 
visita  autrefois  le  Tonkin  et  dont  il  a  déjà  parlé  à  la  Société 
{Compte  rendUy  1884,  p.  246),  M.  Romanet  du  Gaillaud  trace  une 
biographie  animée  de  cet  infatigable  voyageur,  né  à  Jaén  (Espagne), 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  qui,  dès  l'âge  de  dix-sept  ans, 
commença  ses  pérégrinations  à  travers  le  monde.  M.  R.  du  Gaillaud 
énumère  tous  les  pays  parcourus  par  ce  voyageur  tant  en  Europe 
que  dans  les  deux  Amériques,  qu'il  visita  plusieurs  fois.  Au  milieu 
de  ces  courses,  pris  de  la  vocation  ecclésiastique,  il  se  fait  prêtre, 
mais  sans  renoncer  pour  cela  à  sa  passion  dominante.  Une  tempête 
terrible  l'ayant  poussé  à  travers  toute  la  Magellanique  (nom  d'alors 
de  rOcéanie),  il  va  aux  Philippines,  de  là  à  Canton,  de  Canton  au 
Japon.  Du  Japon,  comme  il  voulait  rentrer  en  Chine ,  une  autre 
tempête  le  porte  sur  les  côtes  du  Tong-King,  qu'il  appelle  Cochin- 
chine,  comme  on  disait  alors^ 

A  cette  époque,  une  princesse  de  la  maison  royale  du  Tong-King, 
avait  demandé  des  missionnaires  à  l'évéque  de  Macao.  Deux  prê- 
tres avaient  donc  été  envoyés;  mais  le  roi  ne  leur  avait  pas  permis 
d'exercer  leur  ministère,  , 

Ordonez  de  Cevallos  ayant  été  autorisé  à  débarquer,  prend 
terre  le  8  décembre  1590,  jour  de  l'Immaculée-Couception,  et  se 
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rend  à  la  cour  de  Çuanci  (nom  qu'il  faut  identifier  anec  Van-Lai- 
Sach),  alors  capiiftie  du  Tong-Ki-ng;  il  est  reçu  par  le  roi  qui  le 
présente  à  sa  sœur. 

Cette  princesse,  qui  jusqu'alors  n'ayait  pas  voulu  se  marier, 
s'éprend  d'Ordonez  de  Gevallos  et  demande  sa  main,  promettant 
que  tout  le  royaume  se  convertira;  mais  Ordoiiez  est  prêtre,  il 
refuse.  Le  roi  étant  parti  pour  la  guerre,  Gevallos  entreprend  la 
conversion  de  la  princesse,  y  réussit  et  la  baptise  (mai  1591).  Alors 
cette  princesse  est  prise,  à  son  tour,  de  vocation  religieuse  et  fonde 
le  couvent  de  l'Immaculée-Conception,  où  elle  entre  en  religion 
avec  plusieurs  grandes  dames  annamites  (juin  1591). 

Mais,  au  retour  du  roi,  Ordonez  est  exilé;  il  regagne  donc  son 
vaisseau,  visite  Hué  (Sinoa),  la  ville  royale  de  Ghampa,  déjà  sou- 
mise aux  Annamites,  puis  un  petit  royaume ,  débris  un  peu  auto- 
nome, sous  la  suzeraineté  annamite,  de  l'ancienne  puissance 
Ghampa;  passe  en  vue  de  l'embouchure  du  Mékong,  gagne 
Malacca,  aborde  dans  l'Inde,  touche  à  la  côte  d'Afrique ,  puis  au 
Gap  de  Bonne-Espérance,  d'où  il  fait  voile  sur  Buenos-Ayres  et  se 
dispose  à  passer  le  détroit  de  Magellan,  quand  une  flottille 
anglaise  lui  barre  le  passage.  Il  revient  et  entreprend  vers  1595 
un  voyage  semblable  à  celui  que  voulait  faire  le  docteur  Grevaux, 
par  Tucuman,  le  Paraguay,  Potosi,  etc.,  évangélisant  sur  la  route 
des  peuplades  sauvages  qu'il  nomme  Quixos,  Omaguas,  etc.  Il 
combat  contre  des  Indiens  noirs  anthropophages^  appelés  par  les 
Espagnols  Gimarrons  (alias  Gimarrons)  ou  Garibes  (1).  Puis  il  rentre 
enfin  en  Espagne,  à  Séville,  où  il  reçoit  un  canonicat. 

En  1607,  l'évêque  de  MacacK  venu  à  Madrid,  mande  Ordonez  et 
lui  apprend  que  le  roi  du  Tong-King  le  rappelle  dans  son  royaume 
comme  vicaire  général  de  la  religion  catholique.  Mais  il  lui  fut 
impossible  d'accéder  à  ce  désir. 

On  doit  à  cet  infatigable  voyageur  les  ouvrages  suivants  : 

l""  Historiayviage  del  Mundo  ;  2''  Relaciones  verdaderas  de  los 
Reynoà  de  la  China,  Cochinchina  y  Champaa  (Jaën,  1628); 
3°  Triunfos  de  la  Santissima  Cruz  (Histoire  de  son  évangéli- 
sation);  4^^  Descriptio  Indiœ  occidentaliSy  dans  le  recueil  Novus 
Orbis  sive  descriptio  Indiœ  occidentalis,  d'Antonio  de  Herrera, 
(Amsterdam,  Michel  Golin,  1622). 

La  baie  d'Adulis  dans  la  Mer  Rouge.  — M.  Denis  de  Rivoyre 

(1)  Negros  Cimarrones  (Historia  y  viage  del  Mundo).  —  Indi  anthropophagi, 
Garibés  sive  Gimarrons  vocant  [Descriptio  Indi»  occxAentaUs). 
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fait  une  communication  sur  la  baie  d'Adulis  et  sur  la  nécessité  d'une 
occupation  par  la' France  de  ce  point  important  de  la  mer  Rouge, 

La  baie  d'Adulis  est  une  Vaste  échancrure  par  laquelle,  vers  le 
13^  latitude  N.,  la  Mer  Rouge  amène  ses  flots  jusqu'au  pied  des 
premiers  contreforts  Éthiopiens.  Le  Djebel-Gueddam  en  forme 
l'entrée  nord,  l'île  de  Dessé,  l'entrée  sud.  De  l'autre  côté  du  Dje- 
bel-Gueddam  se  dessine  en  même  temps  le  petit  golfe  d'Arkiko,  où 
se  trouve  Filot  sur  lequel  est  bâti  Massouah.  La  baie  d'Adulis  et 
Massouah  sont  donc  très  rapprochés.- 

Sous  les  Égyptiens  (règne  des  Ptolémées),  plus  tard,  soui^  les 
Grecs,  cette  baie  fut  le  centre  d'un  commerce  considérable.  On  dé- 
couvre encore  les  ruines  de  la  ville  d'Adulis,  non  loin  d'un  petit 
village  appelé  Zulla,  aujourd'hui  le  seul  point  habité  de  cette  ré-r 
gion.  Il  est  situé  à  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Addar,  la  route  la  plus 
ordinaire  pour  pénétrer  en  Abyssinie.  Ce  fut  celte  considération 
qui,  sans  doute,  en  détermina  l'emplacement,  comme  dans  l'anti- 
quité celui  d'Adulis,  et  de  nos  jours,  le  choix  des.  Anglais  pour  y  éta- 
blir un  entrepôt  général,  lors  de  leur  expédition  contre  l'Abyssinie. 

Le  territoire  de  la  baie  d'Adulis  et  l'île  de  Dessé  furent  cédés  à 
la  France  vers  1859,  par  Négoussié,  roi  du  Tigré,  alors  en  lutte 
contre  l'usurpateur  Théodoros.  Aucune  prise  de  possession  n'en  a 
pourtant  été  effectuée  jusqu'à  ce  jour.  M.  de  Rivoyre  pense  qu'en 
raison  de  nos  intérêts  dans  la  Mer  Rouge,  ainsi  que  de  la  présence 
des  Italiens  à  Massouah,  il  y  aurait  lieu  de  songer,  comme  on  l'a 
fait  pour  Obock,  à  une  occupation  que  réclame  également,  selon 
lui,  la  sécurité  de  la  route  qui  mène  à  nos  possessions  de  rËxtréme 
Orient. 

Mais  sur  quel  point  s'établir  ?  Son  avis  est  qu'il  faudrait  aller  au 
fond  de  la  baie,  où  se  rencontrent  tous  les  avantages  d'un  port  sûr 
et  profond,  et  où  jadis  aboutissait  la  vraie  route  de  la  mer  aux 
plateaux  Éthiopiens,  une  route  plus  courte,  plus  facile  que  celle 
de  l'Addar,  et  tout  à  fait  à  l'écart  du  rayon  d'action  des  occupants 
de  Massouah,  qui  du  reste  n'a  jamais  été  pour  TAbyssinie  qu'un 
marché  factice. 

En  outre,  au  penchant  septentrional  du  plateau  Éthiopien  et  au- 
dessus  des  défilés  qui  mènent  à  Souakim,  en  commandant  la  route 
de  Khartoum,  vivent  les  Bogos,  population  catholique,  et  profon- 
dément dévouée  à  la  France.  Leur  pays  a  été  occupé  naguère  par 
les  Égyptiens  ;  mais  maintenant  qu'ils  sont  livrés  à  eux-mêmes,  ils 
tournent  de  nouveau  leurs  regards  vers  la  France. 

M.  de  Rivoyre  croit  que  ce  qui  se  passe  actuellement  au  Soudan 
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n*est  pas  le  simple  épisode  d'un  mouvement  insurrectionnel  plus  ou 
moins  facile  à  dompter.  C'est,  d'après  lui,  le  début  dune  explosion 
qui  se  prépare  dès  longtemps,  et  qu'il  appelle  non  le  réveil  de 
l'Islam,  car  elle  se  produit  en  partie  contre  celui  qui  s'intitule  le 
Khalife  à  Gonstantinople,  mais  bien  le  réveil  de  l'idée  arabe.  Or 
la  France,  en  raison  de  l'Algérie,  doit  observer,  surveiller  ce  mou- 
vement; en  tout  cas,  elle  ne  saurait  se  désintéresser  de  la  question. 

Du  fond  de  la  baie  d'Adulis,il  serait  facile,  suivant  M.  de  Rivoyre, 
de  ménager  avec  les  Bogos,  en  dehors  de  tout  contrôle  étranger,  des 
communications  dont  le  tracé  est  connu.  Les  vallées  du  Tsana* 
Déglé,  les  rampes  de  l'Alamacen,  en  indiquent  la  direction. 

«  L'île  de  Dessé  présente  sans  doute  des  avantages  indiscutables, 
mais  son  occupation  nous  tiendrait  plus  éloignés  de  l'Abyssinie, 
sans  parler  du  bras  de  mer  qui  la  sépare  de  la  terre  ferme.  Jamais 
on  ne  verrait  les  marchands  d'Ethiopie  affronter  les  périls  sécu- 
laires qui  les  menacent  chez  les  Burris,  dont  le  rivage,  opposé  à 
celui  de  ZuUa,  est  le  patrimoine.  Une  batterie  à  l'île  de  Dessé,  et 
c'est  tout,  afin  de  protéger  l'entrée  dans  la  baie  des  troupeaux 
qu'on  y  enverrait  à  l'engrais. 

>  Le  jour  où  la  France  se  déciderait  à  s'installer  au  fond  de  la 
baie  d'Adulis,  par  ce  point  pour  TÉtbiopie  méridionale,  par  Obock 
pour  le  Ghoah,  elle  se  serait  assuré,  sur  les  plateaux  inexpugnables 
de  l'Ethiopie,  une  situation  d'où  elle  pourrait  regarder  avec  calme 
les  événements  qui  surviendraient.  » 

Le  Président  remercie  M.  de  Rivoyre  de  son  intéressante  confé- 
rence sur  une  région  qui  peut  devenir  pour  la  France  une  source 
de  richesses. 

Le  Goktchat  et  VArarat.  -^  M.  Germain  Bapst  fait  remarquer 
qu'au  moment  où  l'attention  du  public  est  vivement  attirée  vers 
l'Orient,  à  cause  du  conflit  anglo-russe,  une  communication  sur 
le  Gaucase  et  sur  l'Arménie  ne  peut  manquer  d'offrir  de  l'inté* 
rêt.  En  conséquence,  il  retrace  tous  les  incidents  de  son  voyage 
dans  ces  contrées,  où  il  a  été  envoyé  récemment  par  le  gouver- 
nement français. 

Après  avoir  présenté  en  quelques  mots  la  description  de  Tiflis 
(120000  hab.),  chef-lieu  de  la  lieutenance  générale  du  Gaucase,  il 
fait  passer  sous  les  yeux  des  assistants,  au  moyen  de  projections, 
des  vues  très  remarquables  de  cette  ville  et  de  ses  habitants. 

Il  raconte  ensuite  son  excursion  à  Ërivan,  ville  célèbre  par  sa 
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mosquée  en  ruines,  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'art  orien- 
tal ;  il  nous  fait  pénétrer  dans  le  bazar,  où  se  vendent  les  mar- 
chandises les  plus  curieuses  de  ce  pays  peu  exploré  jusqu'ici. 

D'Erivan,  l'orateur  est  allé  au  Mont  Ararat  ;  incidemment,  il  dit 
comment  vivent  les  Cosaques  nomades,  campés  dans  le  voisinage* 

Après  une  foule  de  détails  intéressants,  il  termine  par  une  dis- 
sertation sur  Ani  et  sur  Kars,  villes  de  l'Arménie,  et  par  l'exhibition 
de  plusieurs  photographies  représentant  soit  différents  aspects  de 
ces  deux  villes,  soit  quelques  types  choisis  parmi  les  Arméniennes, 
dont  la  réputation  de  beauté  est  universelle.  Cependant  M.  Bapst 
incline  à  penser  que  cette  réputation  est  légèrement  usurpée. 

Le  Président  remercie  M.  Bapst  de  la  communication  si  pitto- 
resque qu'il  a  bien  voulu  faire  à  la  Société. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Chaffaujon;  —  Fourneau;  —  Alexandre  Thomas;  —  le 
comte  d'Agoult  ;  —  Jean  Jacques  Charles  Koch  ;  —  Louis  Robi- 
quet  ;  —  Julio  Cervera  Baviera  ;  —  Auguste  Boppe  ;  —  Gustave 
Tavernîer  ;  —  le  comte  Xavier  de  Chavagnac. 

CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

• 

MM.  Henri  Moser  {Maunoir  et  James  Jackson)  (1);  -^  le  mar- 
quis Henri  de  Podenas  (marquis  de  Nadaillac  et  James  Jackson)  ; 

—  le  D''  Tito  Franco  d'Almeida,  conseiller  d*État  au  Brésil 
{Alexandre  Haag  et  Maunoir);  —  Jupiter  Ungher,  négociant 
(L.  Drapeyron  et  F.  de  Lesseps);  —  le  D'  Emmanuel  Dagincourt 
{de  Lapparent  et  Ch.  Vélain)  ;  —  Joseph  Charles  Mano  (Maunoir 
et  James  Jackson);  —  Antoine  de  Courtois  {Jagerschmidt  et  Mau» 
noir);  —  Auguste  Fontaine  {N.  Panhard  et  Maunoir);  —  Etienne 
Gordier,  propriétaire  {Ed.  Kann  et  A.  Grandidier);  —  Joseph 
Boussingault,  essayeur  des  moansLÏes  {A.  Daubrée  et  Maunoir); 

—  Frédéric  Guillaume  Herrmann,  négociant  {Hermann  et  Othon 
de  Clermont)  ;  —  M"*»  Dorian  ;  M"**  Ménard-Dorian  (M.  et  M"*  James 
Jackson)  ;  —  Albert  François  Ildefonse  d'Anthouard,  administra^ 
teur-adjoint  en  Cochinchine  (Maunoir  et  E.  G.  Rey);  —  le  baron 
Axel  d'Adelsward  {de  Quatrefages  et  E.  de  la  Croix), 

(1)  Les  noms  en  Ualiqiu  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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ÉTAT   DES  RECETTES  ET   DÉPENSES 

DE  LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Pendant  Tannée  1884. 

RECETTES. 

Location  de  salles - 5  725    « 

Revenus  sur  valeurs  mobilières 847  65 

Cotisations,  souscriptions,  etc.,  etc.  : 
Cotisations  arriérées 2  154    » 

—  courantes 65  444    » 

—  anticipées 687  50 

Diplômes 4  300    » 

Dons ; 335    »  72  920  50 

Abonnements  et  vente  des  publications 3  262  65 

Allocations  des  Ministères 1  700    » 

Conférences 2  496  80 

Legs  Desroziers 5  681  50 

Total  des  recettes 92  334  10 

Excédent  des  dépenses  sur  les  recettes 1  505  90 

93  840  00 

DÉPENSES. 

Service  de  l'emprunt 16  390  95 

Entretien  de  l'hôtel 2  548  20 

—  du  mobilier 314  35 

—  de  la  bibliothèque 974  30 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 2  509  45 

Impressions  et  publications  : 
Comptes  rendus  des  séances  et  bulletins  trimestriels.  Texte 

etcartes ; 22  541  65 

Frais  d'envoi  des  publications 3  685  40 

Cartes  et  impressions  diverses 6  545  45      32  772  50 

Frais  de  secrétariat 7  363  95 

Frais  généraux  : 
Personnel,  assurances,  chauffage,  éclairage,  eau,  contribu- 
tions, etc.,  etc 27  428    » 

Fondations  de  prix  : 

Prix  annuels,  de  Géographie,  Aug.  Logerot 2  594  95 

Frais  de  projections  et  divers 943  35 

Total  des  dépenses 93  840  00 
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BILAN 

DE   LA    SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 

Au  31  décembre  1884. 

Actif. 

Hôtel  boulevard  Saint-Germain 408  156  01 

Mobilier 33  500    » 

Bibliothèque  (cartes,  livres) 1     » 

10  obligations  Lyon  3  Vo 3  850    » 

225  Rente 4  1/2  française  1883 5  750    » 

,De  Rothschild  frères,  compte  coupons.  Solde  créancier...  11  628    » 

—             compte  ordinaire.  Solde  créancier. .  115  30 

Mirabaud-Paccard,  Puérari  et  C**.  Solde  créancier 130  35 

Espèces  en  caisse 7  585  83 

Comptes  d'ordre 253    » 

470  969  69 


Passif. 

Capital 21  492  44 

—    différé :  101400    » 

Emprunt  obligations 293  700    « 

Obligations  amorties 6  300    » 

Fondation  A.  de  la  Roquette 3  850    » 

—       Aug.  Logerot 5  750    » 

Coupons  restant  à  payer 9  695    » 

Obligations  remboursables  restant  à  payer 1  800    • 

Fonds  de  voyage. 4  551  55 

Divers  à  payer 22  430  70 

470  969  69 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  20  mars  1885  (suite). 

Germain  Bapst.  ^-  Souvenirs  du  Caucase.  Fouilles  sur  la  grande  chaine 
(Revue  archéologiq\ie).  Paris,  Leroux,  1885.  Broch.  in-8.  Auteub. 

Germain  Bapst.  —  Testament  du  roi  Jean  le  Bon  et  inventaire  de  ses 
joyaux  à  Londres.  Publiés  d*après  deux  manuscrits  inédits  des  Ar- 
chives nationales.  Paris,  impr.  Lahure,  188<i.  Broch.  in-8.       Autecr. 

P.  Dabry  de  ThiersanT.  —  Le  catholicisme  en  Chine  au  viii*  siècle  de 
notre  ère.  Avec  une  nouvelle  traduction  de  Tinscription  de  Sy-Ngan- 
Fou.  Accompagnée  d*une  grande  planche.  Paris,  Leroux,  1877.  Broch« 
in-8.  Auteur. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  Mémoires  pu- 
bliés par  les  membres  de  la  mission  archéologique  française  au  Caire, 
sous  la  direction  de  M.  Maspero.  Fasc.  1".  Paris,  £.  Leroux.  1884. 
1  vol.  in-4.  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Barbie  ou  Bocage.  —  Discours  sur  la  nécessité  de  frapper  d'un  droit 
les  blés  étrangers  à  leur  entrée  en  France  {BulL  Soc,  des  Agricul- 
teurs, février  1885).  Paris.  Broch.  in-8.  Auteur. 

J.  F.  G.  Ducos  DE  LA  Haille.  —  Notes  et  souvenirs.  Ce  qu'était  Tile 
d'Oléron,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  ce  qu'elle  est  aujourd'hui, 
et  ce  qu'elle  pourrait  être.  Marennes,  Florentin,  1876.  Broch.  in-8. 

J.  F.  G.  Ducos  DE  LA  Baille.  --  Rapport  sur  l'île  d'Oléron  (copie  d'un 
manuscrit).  Saint-Georges  d'Oléron,  1878. 

État  descriptif  du  bateau  insubmersible  de  sauvetage,  invention  de 
J.  F.  G.  Ducos  de  la  Haille.  Manuscrit.  Auteur. 

V*  J.  DES  Garets.  —  A  travers  le  Daghestan  et  les  vallées  centrales  du 
Caucase  (Correspondant,  25  mai  ISSl).  In-8.  Auteur. 

Gabriel  Marcel.  —  Documents  pour  l'histoire  des  colonies  françaises. 
II.  Le  surintendant  Fouquet,  vice-roi  d'Amérique  (Revue  de  Géogra- 
phie), Paris,  Delagrave,  1885.  Broch.  in-9.  Auteur. 

Arturo  Seelstrang.  —  Informe  de  la  Gomision  exploradora  del  Chaco. 
Buenos  Aires,  1878. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

DE  BOUREULLE.  —  Les  côtes  et  les  îles  du  Finistère.  Châlons-sur-Marne, 
1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Henri  Gaidoz.  —  Les  religions  en  Grande-Bretagne.  Résumé  historique 
et  statistique  (Rev,  de  VHist.  des  Religions,  t.  XI).  Paris,  Leroux,  1885. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

CARTES 

Atlas  général  composé  de  35  cartes  coloriées  et  gravées  sur  cuivre. 
Gotha,  J.  Perthes,  1884.  1  vol.  in-4. 
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Taschen-Atlas,  21.  AuHage.  Vollslândig  neu  bearbeitet  von  H.  Habe- 
nicht.  U  kolop.  Karten.  Gotha,  J.  Perlhes,  1885.  1  vol.  in-8. 

Ja¥Es  Jackson. 

Carte  du  delta  du  Tonkîn  exécutée  au  Dépôt  de  la  Guerre  d'après  les 
travaux  des  officiers  du  corps  expéditionnaire.  1/300  000.  3*  édition, 
février  1885  (flf.  1,  2).  —  F,  3  :  Plans  de  quelques  villes  du  Tonkin  et 
de  leurs  environs.  Ministère  de  la  Guerre. 

MiANi.  —  Carta  délie  origini  del  Nilo  cercate  e  scoperte  dai  capitani 
Speke  e  Grandt,  1860-62.  Cairo  20  Genn.  1864.  1  f.  (phot.). 

Da  Suakim  a  Berber.  1/1  000000.   Roma,  Istituto  cartograflco  italiano, 

1885.  1  f. 

Carta  générale  del  Sudan  egiziano  colle  coste  del  mar  Rosso  da  Suakim 
fino  ad  Assab  ...  e  coir  indicazione  degli  itinerari  dei  principi  viag- 
giatori  fmo  a  G.  Bianchi,  1884.  1/2500  000.  Roma,  Istituto  cartogra- 
flco italiano.  1  f.  Istitoto  cartografico. 

Vilayet  de  Trébizonde.  Route  de  Samsoun  à  Amassia.  Carte  accompa- 
gnant le  rapport  de  fin  d'année  1285.  Samsoun,  1285  (1868).  1  f.  (ma- 
nuscrite). M.  Block. 

Vues  photographiques  de  Guayaquil.  8  pi.  S.  M.  Basurco. 
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Conférence  internationale  dû  Congo.  Berlin.  1884-1885.  Protocoles,  ln-4. 

Congogebiet  und  die  Biafra-Bai.  —  Angra  Pequena.  —  Deutsche  Inte- 
ressen  in  der  Siidsee  «  Deutsche  Land-Reklamationen  auf  Fidji 
(Documents  parlementaires  [Livre  blanc]).  Berlin.  5  broch.  in-4. 

Baron  de  Courgel. 

Meddelelser  om  GrSnland,  udgione  af  Commissionen  for  Ledelsen  af  de 
geologiske  og  geographiske  Dndersdgelser  i  Grônland.  (Samt.  Résu- 
més des  communications  sur  le  Grônland.)  Kjobenhavn.  Vol.  I  (1879)- 
VI  (1883).  6  vol.  in-8.  1  vol.  in-4.  F.  Johnstrup. 

F.  Johnstrup.  ^-  Gieseckes  mineralogiske  rejse  i  Grônland.  Med  et  til- 
lacg  om  de  Grônlandske  stednavnes  retskrivning  og  etymologi  af 
Dr.  H.  Rink.  Hermed  3  Kaart  (Sous-titre  :  Bericht  einer  mineralogischen 
Reise  in  Grônland,  in  Form  eines  Tagebuchs  gehaUen  von  Dr.  Karl 
Ludwig  Giesecke.  1806-1813).  Kjobenhavn,  Bogtrykkéri,  1878.  1  vol. 
in-8  (texte  allemand), 

F.  Johnstrup.  —  Om  de  geologiske  Forhold  i  den  nordlige  Del  af 
Vendsyssel.  Kjobenhavn,  1882.  Broçh.  in-4. 

F.  Johnstrup.  —  Nogle  lagttagelser  over  Glacialphaenomenerne  og 
Cyprina-Leret  i  Danmark.  Kjobenhavn,  1882.  Broch.  in-4.       Auteur. 

0.  NiEL.  —  Tunisie,  géographie  et  guide  du  voyageur  (avec  carte). 
Paris,  Challamel,  1883.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Comte  RosELLT  de  Lorgues.  — Histoire  posthume  de  Christophe  Colomb. 
Paris,  E.  Perrin,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Prince  Roland  Bonaparte.  —  Les  derniers  voyages  des  Néerlandais  à  la 
Nouvelle-Guinée  (Bull.  Soc.  Géogr.  Paris,  ir  trimestre,  1884).  Ver- 
sailles, 1885.  firôch.  in-4.  Auteur. 
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Ernest  Desjardiks.  —Géographie  historique  et  administrative  de  la 
Gaule  romaine,  tome  III.  Organisation  de  la  conquête  :  la  Province, 
la  Cité.  Paris,  Hachette,  1885.  i  vol.  in-8. 

Auguste  Longnon.  —  Géographie  de  la  Gaule  au  vi*  siècle  (avec  cartes 
et  gravures).  Paris,  1878.  1  vol.  in-8.  Hachette,  éditeur. 

Henry  Havard.  —  Amsterdam  et  Venise.  2*  édit.  Paris,  1877.  1  vol. 
gr.  in-8.  E.  Plon,  éditeur. 

Ad.  Burdo.  —  Les  Belges  dans  l'Afrique  centrale.  Leurs  voyages,  aven- 
tures.et  découvertes,  d'après  les  documents  et  journaux  des  voyageurs. 
Bruxelles,  P.  Macs.  1  vol.  in-4.  Auteur. 

Henry  Hall.  —  Report  on  the  ship-building  industry  of  the  United 
States.  (Department  of  the  Interior.  Census  Office).  Washington,  1884. 
1  vol.  in-4.  J.  £.  MouRSE. 

P.  Charles  Rorert.  —  Ëpigraphie  gallo-romaine  de  la  Moselle.  Étude. 
Paris,  Didier,  1883.  Fasc.  I,  II.  In-4.  Auteur. 

Frédéric  Gerrié.  —  Le  Canada  et  Témigration  française.  Ouvrage 
accompagné  de  cartes  et  gravures.  Paris, Challamel,  1885.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Colonel  C.  Trumelet.  —  Les  Français  dans  le  désert.  Journal  historique, 
militaire  et  descriptif  d'une  expédition  aux  limites  du  Sahara  algé- 
rien. ^  édit.  Paris,  Chailamel,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Comité  de  souscription  publique  pour  l'érection  d'une  statue  au  sergent 
Blandin,  le  héros  légendaire  de  la  Metidja,  sur  l'une  des  places  de 
Bou-Farik.  Valence,  1884.  Broch.  in-8.  Colonel  G.  Trumelet. 

In   the  Lena  Delta.  A   narrative   of  the  search  for  Lieut.-Commander 

De  Long  and  his  companions  foUowed  by  an   account  of  the  Greely 

Relief  Expédition  and  a  proposed  method  of  Reaching  the  North  Pôle 

by  George  W.  Melville.  Ediled  by  Melville   Philips    With  maps  and 

illustrations.    Boston,   Houghton,    Mifflin  and   Co.  1885.  1  vol.  in-8. 

G.  W.  MELVILLE. 

Lady  Brassey.  —  14000  miles  in  the  «  Sunbeam  »,  in  1883.  In  the 
Trades,  the  Tropics  and  the  Roaring  Forties.  London,  Longmans, 
Green,  and  Co.,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Isarelle  Wiluamson.  —  Old  Highways  in  China.  London,  1884.  1  vol. 
in-8.  Religious  Tract  Society, 

L'abbé  Prouvèze.  —  Gabriel  Durand,  missionnaire.  De  France  en  Chine 
et  au  Thibet.  Nîmes,  Gervais-Bedot,  1884.  2  vol.  in-8.  Auteur. 

Carl  Freiherr  von  Czgernig.  —  Die  alten  Vôlker  Oberitaliens.  Italiker 
(Umbrer),  Raeto-Etrusker,  Raeto-Ladiner,  Veneter,  Kello-Romanen. 
Eine  ethnologische  Skizze.  Wien,  A.  Hôlder,  1885.  1  vol.  in  8. 

Auteur. 

Daniel  G.  Brinton.  »  The  Lenâpé  and  their  legends;  with  the  com- 
plète text  and  symbols  of  the  Walam  Olum,  a  new  translation,  and  an 
inquiry  into  its  authenticity  (Library  of  Aboroginal  American  Litera- 
ture,  n»  V).  Philadelphia,  1885.  Auteur-éditeur. 

William  Desrorough  Cooley.  —  Claudius  Ptolemy  and  the  Nile.  Or  an 
inquiry  into  that  geographer's  real  nierits  and  spéculative  errors,  his 
knowledge  of  Eastern  Africa  and  the  authenticity  of  the  Mountaias  of 
the  Moon.  London,  Parker,  1854. 1  vol.  in-8. 
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W.  George  Beers.  —  Canada  as  a  Winter  Resort  (The  Century,  New- 
York,  Marcb,  1885).  Broch.  in-  8. 

SAifsON.  —  Introdaction  à  la  géographie,  où  sont  la  géographie  astrono- 

miqae ,  la  géographie   naturelle ,  la  géographie  historique 

lltrecht,  François  Halma,  1692.  1  vol.  in-12. 

Aventures  de  Robert  Fortune  dans  ses  voyages  en  Chine,  à  la  recherche 

-  des  fleurs  et  du  thé.  Traduit  de  Tanglais  (1843-1850.).  l^aris,  Hachette, 
1854.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Siam  and  Laos  as  seen  by  our  American  missionaries.  Philadelphia. 
1  vol.  in-8;  P^esbyterian  board  of  publication. 

R.  D.  M.  Verbeek.  —  Krakatau.  Publié  par  ordre  de  Son  Excellence  le 
gouverneur  général  des  Indes  néerlandaises.  1**  partie.  Batavia,  1885. 
1  vol.  in-8.  A.  F.  Verploegh. 

Calixte  Imbert.  —  Le  Tonkin  industriel  et  commercial.  Productions 
agricoles    et  minières,  industries  indigènes,    etc.   Paris,   Challamel, 

■  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  M.  Skinner.  —  The  Eastern  geography.  A  geography  of  the  Malay 
Peninsula  and  surrounding  countries.  In   three  parts.   Part  I.  Malay 

'  Peninsula.  Bornéo.  Singapore,  1884. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Eugène  Gibert.  —  La  famille  royale  de  Siam.  Les  princes  :  Ghaofa, 
Phra-Ong-Chao.  Mom-Chao.  —  Les  Kroms  {Bull.  Soc.  ac.  indo-chi- 
noise). Paris,  Leroux,  1884.  Broch.  in-8.  Auteor. 

P.  FONCIN.  —  Alliance  française.  Conférence  faite  au  Cercle  Saint-Simon, 
le  18  décembre  1884  {Rev.  scient.  Paris,  1884).  Broch.  in-8. 

P.  FONCiN.  —  Alliance  française.  Conférence  faite  à  Bordeaux,  le  1"  dé- 
cembre 1884.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

P.  Gegô.  ËLEK. —  A*Moldvai  Magyar  telepekrôU(Les  Colonies  hongroises 
en  Moldavie).  Budân,  1838.  1  vol.  in'-S. 

L*abbé  Flèche.  —  Petite  géographie  de  la  France  en  vers  artificiels, 
contenant  les  89  départements  sur  89  rimes  différentes.  Avec  des 
notes,  etc.  Paris,  Lecoffre,  1869.  In-12. 

Docteur  F.-A.  Forel.  —  Matériaux  pour  servir  à  Tétude  de  la  faune  pro- 
fonde du  lac  Léman.  1"*  série,  comprenant  les  travaux  et  notices  de 
MM.  les  docteurs  A.  Brot,  H.  Carrard,  etc.,  etc.  (Bull.  Soc.  vaud.  des 
se.  natur.)  Lausanne,  Rouge  et  Dubois,  1874. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Henri  Noirot.  —  Constructions  militaires  improvisées  à  Taide  d'élé- 
ments portatifs  et  interchangeables.  Paris,  1885.  Broch.  in-8.    Auteur. 

KivA.  —  Le  Sud  oranais  (Spectateur  militaire,  Paris,  janvier  1884). 
Broch.  in-8.  H.  Noirot. 

Général  Faidherbe.  —  Tombouctou  et  les  grandes  voies  commerciales 
de  l'Afrique  (Revue  scientifique.  Paris,  novembre  1884).  In-4. 

Auteur. 

A.  SiNVAL.  ■—  Les  voyageurs  modernes.  Borgnis-Desbordes.  —  L'Afrique 

.    occidentale.  Limoges,  M.  Barbou,  1885. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Jules  Leclergq.  —  L'Avenir  du  Mexique.  Broch.  in-8  (s.  a.  a.  L).   Auteur. 

Florentino  Amechino.  —  Escursiones  geolégicas  y  paleontolôgicas  en 
la  provincia  de  Bueiïos  Aires  (Bol.  Ac.  nac.  de  Cienc.).  Buenos  Aires, 
1884.  1  vol.  in-8. 

Florentino  Amechino.  —  Nueyos  restes  de  mamiferos  fôsiles  oligocènes 
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recogidos  por  el  profesor  Pedro  Scalabrini  (BoL  Ac.  nac.  de  Cienc.)^ 
Buenos-Aires,  1885. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

L*abbé  Th.  Trihidez.  —  Nickel.  —  Cuivre.  —  Or.  —  Charbon.  Géogra- 
phie minéralogique  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris»  Challamel,  1881. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

De  La  Motte.  —  Société  d'Études  du  Nil.  Note  sur  les  études  à  faire. 
Paris  (s,  a.  c.  2.).  Broch.  in-4.  Auteur. 

Gabriel  Gratier.  —  Voyage  d'exploration  de  B.  Gapello  et  R.  Ivens  en 
1877-1879  dans  l'Afrique  sud-occidentale.  Traduit  et  abrégé  du  por- 
tugais {Bull.  Soc.  norm,  de  GéogrJ),  Rouen,  1881 .  Broch.  in-4. 

Gabriel  Gravier.  —  Examen  critique  éfi  la  géographie  de  la  Seine-In- 
férieure de  M.  Tabbé  Tougard.  Rouen,  1883.  Broch.  in-4. 

Gabriel  Gravier.  —  Breau  de  Saint-Pol  Lias  chez  les  Atchés.  Rouen, 

1884.  Broch.  in-4. 

Gabriel  Gravier.  —  Nouvelle  étude  sur  Cavelier  de  la  Salle.  Confé- 
rence {Bull.  Soc.  libre  d'EmuL  du  Comm.  et  de  VIndustrie),  Rouen, 

1885.  Broch.  in-4.  Auteur. 
F.  J.  R.  Carulla.  —  The  steel  âge  :  A  lecture  {Iran,  Swansea,  1884). 

Broch.  in-8.  Auteur. 

Arnold  Gutot.  —  Tables,  meteoroiogical  and  physical.  A^  édition» 
revised  and  enlarged.  Edited  by  William  Libbey  (Smithsonian  Miscel- 
laneous  Collections.  538).  Washington,  1884.  1  vol.  in-8. 

Arnold  Guyot.  —  Physical  geography  (Revised  édition).  New  York, 
Ivison  and  Co.  1  vol.  in-4.  W.  Libbet. 

Ludovic  Drapeyron.  —  Les  institutions  géographiques  nécessaires. 
Conférence  (Bull,  Soc.  historique),  Paris,  L.  Cerf,  1885.  Broch.  in-8. 

•  Auteur. 

Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  François  Le- 
normant,  dont  la  vente  publique  aura  lieu  le  4  mai  1885  et  jours  sui- 
vants. Paris,  Maisonneuve,  1885.  1  vol.  in-8. 

Ministère  des  Travaux  publics.  Chemins  de  fer  français.  Ouvertures, 
concessions  et  déclarations  d'utilité  publique  en  1884  {Journal  offi- 
ciel, 11  février  1885).  Broch.  in-4.      Ministère  des  Travaux  publics. 

Louis  Delavaud.  —  Navigation  et  commerce  sur  les  fleuves  interna- 
tionaux, spécialement  sur  le  Danube  et  le  Congo  {Bull.  Soc.  norm,  de 
Géogr.y  1884).  Rouen,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur* 

Northern  Pacific  Railroad.  The  wonderland  route  to  the  Pacific  Coast. 
St.  Paul,  Ch.  S.  Fee,  1885.  Broch.  iii-8.  Ch.  H.  Davis. 

Scenery  of  the  Pacific  railways,  and  Colorado,  New  York.  1  vol.  in-8. 

D.  Appleton,  éditeur. 

Giovanni  Amenduni.  —  SuUe  opère  di  bonificazione  délia  piaga  lito- 
ranea  deir  agro  romano  che  comprende  le  paludi  e  gli  stagni  di 
Ostia,  Porto,  Maccarese  e  délie  terre  valve  de  Stracciacappa,  Bac- 
cano,  Pantano,  Lago  de  iTartari  (1880).  Relazione  del  progetto  géné- 
rale 15  luglio  1880,  stampata  d'ordine  di  S.  E.  il  Ministre  dei  lavori 
pubblici.  Roma,  tip.  Botta,  1884.  1  vol.  de  texte  et  1  vol.  de  planches. 
In-4.  Ministère  des  Travaux  publics. 

Ed.  Engelhardt.  —  Rapport  adressé  au  Ministre  des  Affaires  étran- 
gères (Programme  de  la  Conférence  de  Berlin).  Paris,  Impr.  nat., 
1885.  Broch,.  in-fol.  ,  Auteur 

LÉON  Moncelon.  —  Rapport  présenté  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine  et 
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des  Colonies  sur  les  mesures  prises  et  à  prendre  à  la  Nouvelle-Calé- 
donie dans  l'éventualité  d*une  nouvelle  insurrection  des  indigènes* 
Paris,  mars  1885.  Broch.  in-fol.  Auteur. 

Paul  Melon.  —  La  nécropole  phénicienne  de  Medhia  (Revue  archéolo- 
gique). Paris,  Leroux,  1884.  Broch.  in-8. 

Paul  Melon.  —  L'alliance  française  et  l'enseignement  français  en  Tu- 
nisie et  en  Tripolitaine.  Paris,  Dentu,  1885.  Broch.  iQ-8.       Auteur. 

Papers  presented  to  the  Législative  Council  by  His  Ëxcellency's  Corn- 
mand  :  1884.  Western  Australia.  N**  15  :  Crown  Lands  and  Surveys. 
Report  for  the  year  1883.  —  N»  23.  Report  on  the  Kimberley  District, 
North-Western  Australia,  by  John  Forrest.  —  N*  31.  Report  on  the 
geology  of  the  Kimberley  District,  Western  Australia,  by  Edward 
T.  Hardman.  —  South  Australia  :  N**  35.  Report  of  Government  geo- 
logist.  —  N<>  39.  Mr.  Winnecke's  explorations  during  1883.  —  N*"  121. 
Herbert  River  and  North-Ëastern  expldring  expédition.  —  N*  146. 
Report  of  Government  geologist.  —  N'*  181.  Reports  on  country  in 
the  Northern  Territory.  —  N"  239.  Mr.  D.  Lindsay's  explorations 
through  Arheim's  Land.  —  N**  256.  Report  by  Government  geologist 
on  Iakes  in  Mount  Gambier  District.  —  N*"  259.  Report  by  Govern- 
ment Geologist  on  country  North-West  and  North-Ëast  of  Farina. 
Adeluide.  In-4. 

John  Forrest.  —  Notes  on  Western  Australia,  with  statistics  for  the 
year  1883.  Perth,  1884.  Broch.  in-8.  Ce.  Maunoir. 

Edwards  Roberts.  —  With  the  invader  :  Glimpses  of  the  Southwest. 
San  Francisco,  Garson,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Sir  Spenser  St.  John.  —  Hayti  or  the  Black  Republic.  London,  Smith, 
Elder  and  Co.,  1884.  Auteur. 

R.  Menzies  Fergusson.  —  Rambles  in  the  Far  North.  London,  Gardner, 
1884.  1  vol.  in-8.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

J.  V.  Barbier.  —  Les  voyageurs  inconnus.  Un  Yosgien  tabou  à  Nouka- 
Hiva.  Souvenirs  de  voyage  de  Georges  Winter.  Avec  une  carte  de  File 
Nouka-Hiva  {Bull.  Soc.  Géogr.  de  Nancy).  Nancy,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

CARTES  ET   PHOTOGRAPHIES 

B'  Hermann  Berghaus.  —  Ghart  of  the  World  containing  the  lines  of 
Oceanic  mail  steam  communication  and  overland  routes,  the  inter- 
national aerial  and  submarine  telcgraphs;  and  the  principal  tracts  of 
sailing  vessels;  showing  some  continental  surface  characteristics,  etc. 
9**  Auflage.  Gotha,  J.  Perthes,  1879  (8  if.).  James  Jackson. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable^ 
G.  Maunoir» 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULBVAHD  SAINT-OBRMAIN,  184. 
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ORDRE   RIJ   jrOVR 

Assemblée  générale  du  24  avril,  à  8  heures  du  soir. 

A  l'Hdtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Ouverture  de  la  Séance  par  M.  le  Président. 

Rapports  sur  les  prix  décernés  par  la  Société  : 

Médaille  d'or  à  M.  le  vicomte  Charles  de  Foucauld.  Voyage  au 
Maroc  (M.  Henri  Duveyrier,  rapporteur). 

Médaille  d'or  à  M.  Victor  Giraud.  Voyage  aux  grands  lacs  de 
l'Afrique  équatoriale  (M,  Alfred  Grandidier,  rapporteur). 

Médaille  d'or  au  D^"  Paul  Neîs.  Voyages  en  Indo-Chine  (H.  Du- 
treuil  de  Rhins,  rapporteur). 

Médaille  d'or  au  recueil  :  Meddelelser  om  Groenland  (Prix  de 
La  Roquette  (M.  William  Huber,  rapporteur). 

Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Dumas- Vorzet.  Travaux  cartographi- 
ques (Prix  Ërhard)  (M.  F.  Schrader,  rapporteur). 

Prix  Jomard  à  M.  Ernest  Leroux,  éditeur.  Publications  relatives 
à  la  géographie  du  moyen  âge  (M.  le  D^  E.  T.  Hamy,  rappor- 
teur. 

D'^  Ballay.  —  De  l'Ogôoué  au  Congo,  avec  projections  à  la  lumière 
oxhydrique,  par  M.  Molteni. 

Proclamation  des  résultats  du  Scrutin  pour  l'élection  du  Bureau  de  la 
Société  et  d'un  membre  de  la  Commission  centrale. 


ORRRE     RIJ    JOUR 

de  la  séance  du  8  mai  1885,  à  8  heures  du  soir, 

A  l'HAtel  de  la  Société,  boulevard   Saint-Germain,  184. 


J.-P.  Paquibr.  —  Le  Hérat  et  la  route  des  Indes,  avec  projec- 
tions à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 


BoURLOTON.  —  Imprimeriea  réunies,  A,  rue  Mignon,  2,  Paris. 


Ûrnipte-  ruujbi-  tles  Seojwes  de  la  Société'  de  û^eûaraphiey. 
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COMPTE  RENDIT 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

paraissant  deux  fois  par  mois. 


m  9oelété  vient  de  puMIer  ime  nouvelle  liste  do  seo 
iikreri.  Cette  liste  est  à  la  dtoporiltlon  de  Messleurri  les 
délaireriy  boulevard  Saint^Germaln,  liid. 


»      _    r 


PREMIERE  ASSEMBLEE  GENERALE  POUR  1885 
Tenue  le  24  avril  1885  à  V Hôtel  de  la  Société. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS,   DE  L'INSTITUT, 
f  Président  de  la  Société. 

f 

px  côtés  du  Président,  siègent  au  Bureau  :  M.  le  comte  de 
ilin,  représentant  M.  le  comte  de  Moltke-Hivfeldt,  Ministre  du 
temark,  qui  s'était  excusé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance; 
)e  marquis  Hachisuka,  Ministre  du  Japon;  MM.  le  contre«amiral 
pies,  Vice-Président  de  la  Société,  Alph.  Milne-Edwards,  de 
fttitut,  Président  de  la  Commission  centrale;  Rey,  Vice-Prési- 
It.  Sur  Testrade  ont  pris  place  :  M.  Lardy,  Ministre  de  Suisse; 
i.  de  Quatrefages,  Daubrée,  Levasseur,  d«  l'institut;  MM.  Maite- 
in,  Barbie  du  Bocage,  Gharnay,  G.   Revoil,  Fuchs,  Gauthiot, 

soc.  DE  GÉOGR.  —  G.  R.  DES  SÉANCES.  —  N"*  9  et  10.         19 


3^^  PHOCGS-VEBBAL, 

Georges  Erhard.  Les  rapporipurs  de  la  Commission  des  prix,  HH. 

W.  Huber,  GrandidJer,  le  II'  Haiiiy,  Dutreuil  de  Rhins,  Suhrader, 

ainsi  que  les  lauréats,  ont  ëgïlemeat  pris  place  sur  l'estrade. 
Le  Président  ouvre  )a  séance  par  le  discours  suivant  : 
<  Votre  Président  sera  bref,  car  nous  avons  plusieurs  communi- 

calions  intéressantes  à  l'ordre  du  jour. 

>  Cependant  permellei-lui  de  vous  dire  un  mol  des  événements 
qui  ont  porté  l'action  européenne  sur  des  parties  du  monde  fort 
éloignées  de  l'Europe. 

>  (in  Afrique  od  se  partage  avidement  le  littoral  et  la  Conférence 
de  Berlin  a  marne  délimité  des  territoires  intérieurs  que  nul  n'a 

1  Nous  avons  vu  naître,  en  ces  derniers  mois,  un  État  libre  du 
Congo  placé  sous  l'auguste  patronage  de  S.  H.  le  Itoi  des  Belges. 
[l'autre  pari,  la  France  snra  redevable  aux  eOorlsde  ses  explorateurs 
d'un  territoire  grand  comme  la  France  même. 

>  Nous  avons  vu  aussise  prononcer  nettement  l'intervention  dans  le 
mouvementcoloniald'uuenouvellepuissance,  l'Allemagne,  qui,  après 
diverses  prises  de  possession  à  la  cAte  occidentale  d'Afrique,  est  sur 
le  point  de  devenir  l'arbitre  des  destinées  du  Sultanat  de  Zanzibar. 

>  Sur  la  Mer  Rouge  et  le  Golfe  d'Aden,  où  nous-mêmes  avons 
récemment  occupé  divers  points,  le  drapeau  de  l'Italie  est  veau 
prendre  place  à  cdté  du  dnipeau  britannique  et  du  drapeau  français. 

I  De  l'Egypte,  qui  reprendra  plus  tard  son  autonomie,  les  Anglais 
ont  été  entrainés  jusqu'au  cœur  de  l'insalubre  et  torride  Soudan,  que 
son  climat  »eul  suivrait  à  défendre.  Ils  s'y  sont  heurtés  contre  des 
masses  fanatisées  par  un  apôtre  ardent  de  l'Islamisme,  et  l'béroique 
dévouement  d'un  apdire  chrétien,  le  général  Gordon,  a  été  en  pure 
perte.  Il  a  fallu  rétrograder. 

>  Ayant  moi-même  parcouru  naguère  le  théâtre  deces  événements, 
n'ai  pas  été  surpris  des  résulEals  auxquels  ils  ont  abouti. 

)  A  Madagascar,  la  France  avait  entrepris  une  campagne  dont  elle 
a  été  détournée  par  des  préoccupations  plus  impérieuses.  C'est  là 
ancore  une  campagne  à  reprendre,  mais  du  moins  les  positions 
enleviea  nous  sont  restées  acquises. 

I  Eu  Asie,  les  Itusses,  partis  de  Moscou  il  y  a  prés  de  deux  siècles, 
chercJleot  attjourd'liui  à  franchir  l'intervalle  qui  les  sépare  wicore 
du  soleil  des  océans.  Déjà  ils  ont  abordé  les  vallées  qui  conduisent 
au  Golfe  Persique.  De  leur  énorme  place  d'armes  du  Caucase,  ils 
peuveol.saJoa  les  besoins,  se  porter  sur  le  Buspliore,  sur  les  vallées 
duillgrAet  de  l'Euphrale  ou  sur  l'ATgludsUo. 
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»  Les  Anglais  s'inquiètent  de  Toir  ce  qu'ils  appellent  la  c  tache 
d'huile  moscovite  »  s'avancer  sans  relâche  du  côté  de  l'Inde.  Récem- 
ment un  incident  de  guerre  que  chacun  interprète  à  sa  façon  a  failli 
mettre  le  feu  aux  poudres.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  l'équilibre 
politique  actuel  contient,  dans  ces  parages,  des  germes  d'instabi- 
lité parmi  lesquels  diplomates  et  militaires  n'ont  que  l'embarras 
du  choix  ;  mais  l'on  peut  prévoir  le  jour  où  les  Russes,  après 
leurs  8000  kilomètres  de  frontière  avec  la  Chine  viendront  confiner 
avec  les  frontières  de  l'Inde.  11  est  à  désirer  que  ce  résultat  inévi- 
table soit  obtenu  sans  de  sanglantes  collisions  entre  deux  grands 
Etats  civilisés  qui  auront  pour  frontière  asiatique  les  plus  hautes 
montagnes  de  notre  hémisphère. 

»  A  l'extrémité  orientale  de  l'Asie,  nos  relations  pacifiques  vont 
se  rétablir  avec  le  vaste  Empire  de  la  Chine,  après  une  rude  cam- 
pagne où  la  solidité  de  nos  soldats  et  de  nos  manns  a  subi  une 
glorieuse  épreuve. 

»  J'ai  côtoyé  le  terrain  de  la  politique,  qui  est  étrangère  à  notre 
institution,  mais  sans  y  avoir  touché,  je  pense,  d'une  manière  indis- 
crète. 

>  Dans  les  événements  auxquels  je  viens  de  faire  allusion  et  dont 
les  épisodes  sollicitent  si  puissamment  l'attention  publique,  il  faut 
voir  des  étapes  de  Tenvahissement  du  globe  par  la  race  blanche. 
Nous  sommes  donc  fondés  à  redouter  que,  pour  nous  comme  pour 
d'autres,  l'ère  des  expéditions  lointaines  ne  soit  pas  près  de  se 
clore. 

>  Plus  se  développeront  les  rails  et  les  fils  télégraphiques,  plus 
la  vieille  Europe  nerveuse  ressentira  les  vibrations  des  contrées 
éloignées,  moins  elle  pourra  se  désintéresser,  sous  prétexte  d'éloi- 
gnement,  des  pays  que  nos  atlas  représentaient,  il  y  a  quelque 
trente  ans,  par  des  lignes  indécises  et  des  noms  douteux.  C'est  là 
une  vérité  que  les  Sociétés  de  Géographie  ne  sauraient  proclamer 
trop  souvent  ni  trop  haut. 

»  En  lisant  les  relations  des  événements  du  Soudan,  de  Mada- 
gascar, de  l'Afghanistan,  du  Tonquin,  de  Formose,  on  voit  combien 
les  chefs  d'armée  ont  été  souvent  embarrassés,  faute  d'informations 
précises  sur  le  champ  de  leurs  opérations. 

1  Nous  devons  donc  constater  ici  une  fois  de  plus  l'importanee 
capitale,  la  rigoureuse  nécessité  des  explorations  géographiques. 
Nous  devons  peser  sur  l'opinion  publique,  sur  notre  Parlement, 
sur  nos  grandes  administrations  pour  qu'ils  accordent  largement 
aux  explorateurs  les  moyens  nécessaires.  De  pareils  sacrifices  trou- 
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lent  DH  jour  ou  l'autre  leur  compensation,  car  la  réfpaii  aujourd'hui 
inconnue  et  dédaignée  peut  devenir  demain  le  tliéâtre  d'événements 
où  les  mieux  informés  auront  toujours  un  grand  avantage. 

>  C'est  là  une  petite  moralité  qu'il  convenait  de  mettre  bien  en 
lumière  au  moment  où  notre  Société  va  couronner  de  méritants 
explorateurs.  » 

La  parole  est  ensuite  donnée  â  M.  William  Huber  pour  lire,  au 
nom  de  la  Commission  des  prix,  le  rapport  général  sur  les  prix 
décernés  par  la  Société.  Ces  prix  sont  les  suivants  : 

Médaille  d'or  à  M.  le  vicomte  Charles  de  Foucauld.  Voyage  au 

Haroc  (M.  Henri  Duveyrier,  rapporteur). 
Médaille  d'or  i  H.  Victor  Giraud.  Voyage  aux  grands  lacs  de 

l'Afrique  équatoHale  (M.  Alfred  Grandidier,  rapporteur). 
Médaille  d'or  au  D'  Paul  Neis.  Voyages  en  Indo-Cbine  (H.  Du- 

ireuil  de  Rhins,  rapporteur). 
Médaille  d'or  au  recueil  ;  Meddelelser  ont  Groenland  (Prix  de 

La  Roquette)  (M.  William  Huber,  rapporteur). 
Médaille  d'or  à  M.  Edm.  Dumas-Vorzet.  Travaux  cartographi- 
ques (Prix  Erhard)  (H.  F.  Schrader,  rapporteur). 
Prix  Jomard  à  M.  Ernest  Leroux,  éditeur.  Publications  relatives  . 

à  la  géographie  du  moyen  âge  (M.  le  D'  E.  T.  Hamy,  rappor- 

leur). 

Les  rapportiM!-^  donnent  alors  lecture  de  leurs  rapports  res- 
pectifs, qui  seront  imprimés,  ainsi  que  le  rapport  général  de 
M.  Huber,  au  Bulletin  trimestriel. 

1.  —  Lecture  du  rapport  de  H.  Henri  Duveyrier  sur  le  voyage 
de  H.  le  vicomte  Cli.  de  Foucauld  au  Haroc.  H.  Duveyrier  élaal, 
en  ce  moment,  lui-même,  au  Maroc,  c'est  M.  Huber  qui  a  donné 

lecture  de  son  rapport. 

En  l'absence  de  M.  de  Foucauld,  l'un  de  ses  amis,  H.  le  vicomte 
de  Boody,  vient,  recevoir  de  sa  part  la  médaille  d'or  de  la  Société. 
En  la  lui  remettant,  le  Président  lui  adresse  les  paroles  suivantes  : 

t  Monsieur,  puisque  vous  voulez  bien  vous  charger  de  irans- 
iiteltre  à  H.  de  Foucauld  la  médaille  qu'il  a  si  bien  gagnée, 
veuillez  aussi  lui  dire  que  nous  regrettons  vivement  de  ne  pas  te 
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yoir  aujourd'hui  parmi  nous  ;  mais  nous  savons  qu'il  est  en  ce 
moment  à  Alger,  travaillant  avec  ardeur  à  la  publication  des  ré- 
sultats de  son  beau  voyage.  La  publication  qu'il  prépare  sera  une 
justification  de  plus  du  verdict  de  la  Société  de  Géographie  en  sa 
faveur.  » 

• 

II.  —  Lecture  du  rapport  de  M.  A.  Grandidier  sur  le  voyage  de 

M.  Victor  Giraud  aux  grands  lacs  de  l'Afrique  cquatoriale. 
Le  Président  remet  la  médaille  d'or  au  lauréat  en  lui  disant  : 

c  La  Société  de  Géographie  qui  vous  applaudissait  il  y  a  quel- 
ques jours  à  la  Sorbonne,  est  heureuse  de  vous  applaudir  encore 
sous  son  toit  oii  votre  nom  a  été  si  souvent  prononcé,  alors  que 
vous  luttiez  héroïquement  contre  les  difficultés  toujours  renais- 
santes et  les  périls  de  votre  voyage. 

>  Si  —  explorateur  endurci  —  vous  reprenez  le  chemin  de  la 
redoutable  Afrique,  soyez  assuré  que  les  plus  cordiales  sympa- 
thies de  la  Société  ne  cesseront  pas  de  vous  y  accompagner.  > 

III.  —  Lecture  du  rapport  de  M.  Dutreuil  de  Rhins  sur  les 
voyages  du  D"^  Neïs. 

En  remettant  la  médaille  d*or  au  D'  Neïs,  le  Président  s'exprime 
en  ces  termes  : 

c  Plusieurs  fois  déjà  mes  prédécesseurs  dans  ce  fauteuil  et  moi- 
même,  nous  avons  eu  l'occasion  de  remettre  des  médailles  de  la 
Société  à  divers  représentants  du  corps  de  santé  de  la  Marine  qui 
rend  tant  de  services  à  la  science  et  au  pays. 

>  Les  résultats  de  vos  voyages  sont  particulièrement  précieux, 
en  ce  qu'ils  nous  initient  à  la  connaissance  d'une  contrée  et  de 
populations  dont  les  destinées  auront  toujours  leur  contre-coup 
sur  notre  colonie  de  Cochincbine. 

»  Recevez  une  fois  de  plus  toutes  nos  félicitations  pour  l'éner- 
gie, la  constance,  le  savoir  au  prix  desquels  vous  avez  si  bien 
gagné  les  distinctions  qui  vous  ont  été  accordées.  » 

IV.  —  Lecture  du^  rapport  de  M.  W.  Huber  concernant  le  re- 
cueil danois  :  Meddelelser  om  Groenland^  qui  a  obtenu  uae  mé- 
daille d'or  (Prix  La  Roquette). 

M.  le  Ministre  du  Danemark  n'ayant  pu  assister  à  la  séance, 
c'est  à  sou  représentant,  M.  le  comte  de  Ghulin,  que  le  Président 
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remet  la  récompense  décernée  par  la  Société,  en  y  ajontant  ces 
paroles  : 

.  c  Monsieur,  nous  vous  remercions  cordialement  d'avoir  bien 
voulu  venir  recevoir  la  médaille  d'or  destinée  au  savant  recueil 
scientifique  rédigé  par  de  vos  nationaux. 

>  C'est  un  honneur  que  vous  leur  faites,  mais  c'est  un  honneur 
que  vous  faites  aussi  à  la  Société  de  Géographie  et  à  la  mémoire 
de  M.  de  La  Roquette,  dont  le  fils  a  institué  le  prix  que  je  me  féli- 
cite d'avoir  à  vous  remettre  aujourd'hui. 

»  Votre  présence  parmi  nous  est  un  acte  de  bonne  diplomatie, 
s'il  est  vrai  qu'une  partie  de  la  tâche  des  diplomates  consiste  à 
entretenir  des  relations  amicales  entre  les  peuples. 

»  Cette  tâche  doit  vous  être  facilitée  en  France  par  le  courant 
de  vive  sympathie  qui  unit  nos  deux  nations. 

»  Mais,  pour  rester  sur  le  terrain  scientifique,  je  suis  heureux 
de  vous  exprimer  ici  une  fois  de  plus  la  reconnaissance  des  sa- 
vants français  pour  l'accueil  si  plein  de  cordialité  qu'ils  ont  tou- 
jours rencontré  en  Danemark.  » 

V.  —  Lecture  du  rapport  de  M.  Schrader  sur  les  travaux  carto- 
graphiques de  M.  Dumas-Vorzet,  qui  lui  ont  mérité  le  prix  Erhard, 
consistant  en  une  médaille  d'or. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  rapport  le  Président  s'exprime 
ainsi  : 

«  C'est  avec  un  profond  regret  que  nous  enregistrons  la  mort 
prématurée  de  notre  lauréat  de  la  médaille  d'or  du  prix  fondé 
par  les  fils  Erhard  en  mémoire  de  leur  père.  Puisse  l'écho  de  nos 
sentiments  aller  adoucir  quelque  peu  le  chagrin  de  la  compagne 
de  noire  collègue  M.  Dumas-Vorzet!  » 

VI«  —  Rapport  de  M.  le  D*"  Hamy,  concernant  le  Rêcuêil  de 
voyages  et  de  documents  géographiques,  publié  par  M.  Ernest 
Leroux,  éditeur  à  Paris,  à  qui  la  Société  a  décerné  le  prix  Jomard, 

S'adressant  à  M.  Leroux,  le  Président  lui  dit  : 

c  Monsieur,  nous  savons  que  des  œuvres  de  sûre  et  profonde 
érudition  comme  celle  de  MM.  Schefer,  Henri  Gordier,  Henri  Har- 
rissO)  ne  sont  point  de  celles  que  s'arrache  le  public  et  qui  enri- 
chissent rapidement  un  éditeur. 
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1  La  Société  ne  vous  en  est  que  plus  reeonnaissante  des  sacri- 
fices que  vous  vous  êtes  imposés  pour  les  publier. 

)  Elle  est  heureuse  de  pouvoir  attribuer  le  prix  Jomard  dans 
des  conditions  qui  répondent  si  complètement  aux  idées,  aux 
préoccupations  de  l'éminent  M.  Jomard,  en  souvenir  duquel  le  prix 
a  été  institué  par  sa  fille  M"^  Boselli. 

1  L'ouvrage  qui  constitue  le  prix  Jomard  est  si  volumineux,  qu'il 
vous  sera  directement  adressé.  » 

La  lecture  des  rapports  étant  terminée,  la  parole  est  donnée  ati 
D'  Ballay,  pour  sa  communication  De  rOgôoué  au  Congo. 

€  La  Société  de  Géographie  de  Paris  qui  m*avait  déjà  donné  tant 
de  sujets  de  lui  être  reconnaissant,  me  fait  aujourd'hui  Thonneuf 
de  m 'appeler  dans  cette  Assemblée  générale  pour  vous  rendre 
compte  de  mon  dernier  voyage  dans  TOgêoué,  TAlima  et  le  Congo, 
je  Ten  remercie  profondément. 

>  Je  dois  également  acquitter  une  dette  en  remerciant  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  qui  a  patronné  cette  mission,  et 
obtenu  du  Parlement  les  ressources  pécuniaires  nécessaires  pour 
l'exécuter;  M.  le  Ministre  de  la  Marine,  qui  lui  a  généreusement 
fourni  le  personnel  dont  elle  avait  besoin,  et  M.  le  directeur  Xavier 
Charmes,  qui  a  toujours  donné  tant  de  preuves  de  sa  bienveil- 
lance aux  missions  françaises  de  TOuest  africain. 

>  Depuis  près  d'un  an  déjà  M.  de  firazza  était  parti  pour  le  Congo 
avec  une  mission  spéciale,  quand  M.  le  Ministre  de  llnstruction^ 
publique  me  chargea,  en  commun  avec  lui,  d'une  exploration  de 
TAlima  et  du  Congo.  Je  partis  avec  M.  Mizon,  envoyé  par  le  Comhé 
français  de  l'Association  internationale  africaine.  La  mauvaise  in- 
stallation des'chaloupes  à  vapeur  que  j'avais  à  transporter,  les  ré- 
parations nécessaires  m'attardèrent  quelque  temps  au  Gabon ,  et  je 
me  vis  même  forcé  de  revenir  en  France,  après  que  M.  Mizon  fut 
parti  pour  France  ville.  Ce  n'est  que  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  188Î  que  je  me  trouvais  de  retour  à  la  cÂle  d'Afrique,  prêt 
i  m'avancer  dans  l'intérieur.  A  la  même  époque,  M.  de  Brazza- 
rentrait  malade,  rapportant  de  son  voyage  au  Congo  les  brillants 
résultats  que  vous  connaissez. 

>  Je  me  trouvais  seul  chargé  d'une  lourde  mission.  Déjà,  j'avais 
en  la  douleur  de  perdre  un  de  mes  compagnons  européens,  le  mé- 
canicien Janot;  il  me  fallait  maintenant  en  renvoyer  en  Europe 
d'autres  que  leur  état  de  santé  rendait  déjà  incapables  de  supporter 
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les  fatigues  et  les  privations  qui  nous  attendaient.  Les  moyens  de 
transport  me  faisaient  complètement  défaut.  Après  avoir  engagé 
un  nouveau  personnel,  je  dus  envoyer  notre  compagnon  du  précé- 
dent voyage,  le  second  maître  Hamon,  chez  nos  anciens  amis,  les 
Okandas  et  les  Adoumas,  pour  chercher  quelques  pirogues.  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Mizon,  qui  était  descendu  dans  le  fleuve, 
m'en  donna  quelques  auties.  Je  ramassai  toutes  celles  qui  avaient 
été  abandonnées  comme  hors  d'usage,  les  fis  réparer,  et  enfin, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d*août,  je  me  trouvais  prêt  à 
partir  avec  une  flotte  de  28  pirogues. 

>  On  vous  a  souvent  décrit  ici  la  route  de  TOgôoné  ;  je  n'y  re- 
viendrai point.  Nous  faisions  cependant  ce  voyage  dans  des  condi- 
tions tout  à  fait  spéciales  et  nouvelles,  et  particulièrement  difficiles. 
Au  lieu  de  profiter  de  la  crue  du  fleuve,  nous  avions  été  amenés 
par  les  circonstances  à  partir  pendant  la  saison  des  eaux  les  plus 
basses,  à  une  époque  où  les  indigènes  ont  ordinairement  cessé  toute 
navigation.  Au  lieu  de  rester  un  fleuve  majestueux  et  large, 
rOgôoué  avait  laissé  à  sec  tout  un  lit  de  rochers  énormes,  présen- 
tant des  pointes  aiguës.  Dans  ce  lit,  un  petit  cours  d'eau,  étroit, 
profond,  sinueux  et  torrentueux,  s'était  frayé  une  voie,  et  se  pré- 
cipitait avec  impétuosité,  rejeté  d'une  rive  à  une  autre,  formant 
des  tourbillons,  dans  lesquels  venaient  s'engloutir  et  se  briser, 
pour  être  rejetés  plus  loin,  tous  les  objets  emportés  par  le 
courant. 

>  C'est  ce  qui  arriva  dès  les  premiers  jouris  à  la  pirogue  qui  por- 
tait un  grand  nombre  de  pièces  de  l'une  des  chaloupes  à  vapeur. 
Mal   conduite  et  abandonnée  par  ses  pagayeurs,  elle   s'en  alla 
tourner  dans  les  remous,  puis  se  rempiit,  chavira  et  disparut  sous 
les  eaux,  mais  finalement  fut  retrouvée  à  quelques  kilomètres  plus 
loin;  heureusement  elle  contenait  toujours  son  précieux  charge- 
ment, solidement  saisi  et  fixé  aux  parois.  Dans  de  pareilles  condi- 
tions, ce  voyage  ne  fut  qu'une  série  de  transes  et  d'émotions  les 
plus  vives,  chaque  minute  pouvant  amener  l'anéantissement  de  nos 
espérances.  D'autres  fois,  les  rochers  barraient  entièrement  la  route, 
et  il  nous  fallut  pendant  de  longs  espaces,  traîner  nos  pirogues 
et  notre  matériel  au  milieu  de  bancs  de  rochers,  hérissés  de  pointes 
acérées   Un  de  ces  barrages  me  força  bientôt  à  m'arrêter  au  pays 
des  Okandas,  pour  y  attendre  le  retour  des  premières  pluies,  et  la 
crue  des  eaux.  C'est  là  que,  pour  Ja  première  fois,  je  pus  pénétrer 
dans  un  village  de  ces  nains  Akkas  ou  Okoas,  dont  on  a  tant 
parlé,  et  dont  je  n'avais  vu  jusque-là  que  des  spécimens  isolés. 
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.  »  Je  circulais  un  jour  dans  la  rivière  en  embarcation,  quand  je 
remarquai  à  quelques  centaines  de  mètres,  des  gens  cachés  derrière 
des  rochers  et  surveillant  nos  mouvements.  A  mesure  que  nous 
approchions,  ils  s*enfuyaient  en  se  dissimulant  le  plus  possible, 
et  se  blottissaient  de  nouveau  derrière  quelque  obstacle,  pour  nous 
regarder  à  distance.  Mes  guides  Okandas  m'apprirent  que  c'étaient 
des  Okoas  qui  avaient  un  campement  dans  le  voisinage  ;  ils  n'avaient 
jamais  vu  de  blanc,  et  venaient  me  regarder  de  loin;  mais,  si  leur 
curiosité  était  grande,  leur  frayeur  était  plus  grande  encore,  car  ils 
ne  se  laissaient  pas  approcher.  Depuis  longtemps  désireux  de  voir 
ces  pygmées,  j'usai  en  vain  de  tous  les  moyens  pour  arriver  jusqu'à 
eux,  en  calmant  leur  terreur  ;  à  la  fin,  un  chef  Okanda  qui  m'accom- 
pagnait, réussit  à  entrer  en  pourparlers  avec  eux  et  malgré  leurs 
protestations,  me  conduisit  à  leur  campement,  où  ils  revinrent 
bientôt  eux-mêmes;  mais  je  ne  pus  jamais  approcher  aucun  d'eux 
à  moins  de  dix  mètres.  Leur  campement  était  un  ramassis  de  huttes 
basses  et  ouvertes  de  tous  côtés.  Des  engins  de  chasse,  filets,  lances, 
sagaies,  les  remplissaient.  Des  chiens  et  quelques  poules  erraient 
çà  et  là.  Le  chef,  un  petit  homme  jeune  encore,  portant  une  longue 
barbe,  et  le  corps  tout  velu,  pouvait  avoir  1°,40.  La  coloration  de 
sa  peau  était  peu  foncée.  Les  autres  hommes,  tous  bien  conformés 
dans  leur  petite  taille,  avaient  une  stature  voisine  de  la  sienne;  les 
femmes  paraissaient  aussi  grandes  que  les  hommes.  Bien  que  je 
n'aie  pu  les  examiner  qu'à  distance,  l'aspect  général  de  leur  tête 
m*a  paru  brachycéphale.  Le  chef  me  promit  de  venir  me  voir  quel- 
ques jours  après,  mais  jamais  plus  je  n'entendis  parler  de  lui.  Ces 
Okoas  vivent  dans  une  sorte  de  servage  vis-à-vis  de  leurs  voisins, 
plus  puissants  qu'eux.  Toujours  disséminés  par  petits  groupes, 
dans  cette  région  au  moins,  ils  sont  complètement  à  la  merci  des 
possesseurs  du  sol,  qui  ne  se  gênent  guère  pour  les  exploiter,  tout 
en  y  mettant  une  certaine  modération,  ne   les  réduisant  pas  en 
esclavage,    par   exemple,   à   cause   des   services  qu'ils  en  reçoi- 
vent. Les  Okoas  sont  exclusivement  chasseurs,  et  obtiennent  de 
leurs    voisins   cultivateurs ,    un   peu   de   nourriture    végétale   en 
échange  d'ahondantes  quantités  de  gibier.  Us  s'installent  généra- 
lement à  côté  d'un  chef  puissant,  qui  les  protège  et  les  rançonne, 
puis,  un  beau  jour,  ils  disparaissent   pour   s'en  aller  dans  des 
contrées   nouvelles,   chercher  de  nouveau  gibier  et  de  nouveaux 
maîtres. 

>  J'arrivai  dans  le  haut  Ogôoué  vers  le  milieu  de  novembre  1882, 
.et  je  m'installai  immédiatement  dans  quelques  cases  préparées 
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pour  moi  par  H.  de  Bratxa  pris  dn  village  Oodonmbo  de  Ngoimi, 
snrla  roule  du  pays  des  Baiekn. 

>  Il  fallut  iinmédjatemenl  déballer,  réemballer,  installer  tout  le 
matériel  pour  un  Iransport  facile  à  dos  d'homme,  constrafre  des 
chariots  pour  les  lourdes  pièces,  nettoyer,  débroussailler  la  partie 
boisée  de  la  route  consiruile  par  H.  de  Braiia,  de  PranceTilte  à 
l'enlrte  du  pays  Bateke  ;  eolever  les  arbres  tombés  de  toutes  parts, 
en  abattre  d'autres  pour  faciliter  le  passage  des  nombreux  rujs- 
seniix.  A  la  Hn  de  décembre,  une  pnriie  de  la  chaloupe  était  an 
Tillai^^e  de  Niamatchoue,  où  nous  consiruisious  un  poste  proTisoire 
pour  faciliter  DOS  transports.  > 

Le  It'  Ballay  décrit  ensuite  le  pays  des  Bateke,  peu  accidenté, 
légèrement  ondulé,  sabloaiieux,  aride,  couvert  d'berbes  courtes 
et  daii-siimées,  parmi  lesquelles  poussent  çà  et  I&  quelques  ar- 
bres ruliougris. 

L'eau  est  rare,  de  loin  en  loin  quelques  mares  fangeuses  et  sans 
écoulement.  Quelquefois  sur  le  sommet  des  coteaui  quelques  bos- 
quets, des  oasis  de  palmiers  et  de  rerdure  au  milieu  desquelles 
sont  situés  des  villages  propres  et  coquets.  Sur  le  bord  des  rivières 
et  deii  ruisseaux,  qui  laissent  couler  une  eau  limpide  sur  ud  fond 
de  saille,  se  trouvent  des  marécages  qui  laissent  pousser  une  végé- 
tation luxuriante. 

Les  Bateke  sont  cultivateurs;  aussi,  malgré  le  peu  de  fertilité  du 
sol,  on  trouve  chez  eux  des  vivres  en  abondance.  Leurs  plaatatioDS 
génér.ilemeiit  situées  à  quelque  distance  des  villages  sont  im- 
menses, bien  entretenues  et  alignées  en  sillons.  Les  femmes  y 
travaillent  en  bandes  nombreuses,  fouiltant  la  terre  à  l'aide  de 
piorhrs  de  fer  d'une  forme  qui  n'existait  pas  chei  les  peuplades 
voisines.  Elles  cultivent  surtout  le  manioc,  le  mil,  les  arachides, 
et  diii'i'ses  herbes  dont  elles  mangent  les  feuilles.  Les  hommes  tra- 
vaillent peu;  ils  passent  leur  temps  i  dormir  et  à  fumer,  ou  font 
des  excursions  dans  les  autres  villages,  accompagnés  de  leur  chien 
générali'ment  tenu  en  laisse  ou  porté  dans  les  bras.  Ils  chassent 
peu,  le  i^ibier  étant  fort  rare,  mais  ils  font  néanmoins  volontiers 
des  (irovisions  considérables  de  rats,  d'insectes,  de  sauterelles,  de 
chenilles,  de  termites  ailés,  dont  ils  sont  très  friands. 

Les  Bateke  sont  très  musiciens  :  leur  principal  instrument  est 
une  sorte  de  lyre  à  quatre  cordes,  faite  de  fibres  de  palmier;  ils 
ont  également  des  tambours,  des  calebasses,  etc.  Le  soir,  plusieurs 
villages  se  réunissent  ensemble,  et  la  danse  commence  pour  durer 
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tonte  la  nuit.  Souvent  il  y  a  des  cadeaux  pour  les  meilleurs  dan- 
seurs, et  le  bal  est  suivi  de  festins,  dans  lesquels  on  absorbe  des 
quantités  prodigieuses  de  manioc. 

Les  fusils  sont  rares;  les  armes  sont  les  sagaies  et  les  flèches; 
quand  une  guerre  surgit  entre  deux  villages,  tous  les  guerriers  de 
Tun  des  partis  se  précipitent  sur  le  village  ennemi  en  poussaut  de 
grands  cris,  au  moment  où  celui-ci  ne  s'y  attend  pas,  le  brûlent  et 
détruisent  les  plantations  voisines. 

Les  villages  sont  généralement  situés  par  groupes.  Un  des  plus 
importants  est  celui  qu'on  trouve  près  de  la  rivière  Nconi,  puis 
ceux  d'Acou  et  d'Osika.  C'est  entre  ces  derniers  qu'on  passe  du 
bassin  de  l'Ogôoué  dans  le  bassin  du  Congo.  On  trouve  des  plaines 
marécageuses  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  la  rivière  Nconi  et 
rOgôoué;  puis,  tout  d'un  coup,  au  milieu  de  ces  plaines,  d'im- 
menses gouffres  de  plusieurs  kilomètres  d'ouverture,  d'où  sortent 
à  plus  de  100  mètres  de  profondeur,  des  rivières  ayant  immédiate- 
ment un  certain  débit.  Telles  sont  les  sources  de  Lekila,  d'Obia, 
d'Ànkola,  affluents  de  l'Alima. 

Un  poste  fut  fondé  à  Osika  sur  la  rivière  Lekila,  et  c'est  à  ce 
point  que  fut  transportée,  après  beaucoup  de  difficultés,  la  cha- 
loupe à  vapeur.  Elle  fut  rapidement  montée.  Et  le  20  juin  1883, 
une  première  chaloupe  française  flottait  dans  les  eaux  du  Congo 
navigable. 

Après  avoir  lancé  cette  chaloupe,  le  D'  Ballay  était  parti  depuis 
deux  jours  pour  se  rendre  chez  Makoko  par  terre,  quand  il  fut  rap- 
pelé par  les  Bafourous,  qui  jusque-là  avaient  refusé  d'entrer  en 
relation  avec  les  Européens.  11  se  rendit  chez  eux  avec  M.  Jacques 
de  Brazza,  et  y  reçut  le  meilleur  accueil  du  chef  Ndoumbi,  qui 
plaça  immédiatement  le  pavillon  français  sur  son  village. 

Ndoumbi  s'engage  à  mettre  le  docteur  en  relations  avec  les  chefs 
de  sa  tribu «t  à  le  conduire  au  Congo;  il  vient  au  poste  français 
de  Diele  ;  mais  il  hésite  longtemps  à  tenir  ses  engagements,  et  ce 
n*est  qu'après  trois  mois  d'attente  que  le  départ  pour  le  Congo  a 
lieu. 

C'est  pendant  ce  temps  qu'arrivent  sur  l'Alima  M.  de  Brazza  et 
les  premiers  membres  de  sa  mission,  et  deux  missionnaires  fran- 
çais, les  PP.  D'Avezac  et  Bichet. 

La  caravane  part  entin  au  commencement  d'octobre,  accompa- 
gnant un  convoi  d'une  dizaine  de  pirogues  chargées  de  manioc 
appartenant  au  chef  Ndoumbi.  Le  tamtam  annonce  son  arrivée  à 
l'avance.  Une  grande  agitation  règne  dans  tous  les  villages,  au 
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pKfiS&ge  de  l'Européen  ;  car  on  se  demande  s'il  Apporte  la  paix  ou 

la  ffiierre.  Quand  on  veut  empêcher  le  docteur  de  passer,  il  s'en 
va  seul  ft  sans  armes  dans  les  villages,  nccompagné  de  son  fidèle 
NdouNiM,  et  les  dernières  craintes  des  indigènes  s'évanouissent 

L'Ahiiia,  appelée  Mhossi  par  les  habitants  du  Cong:o,  est  uoe 
bellf  rivière  limpide  à  la  saison  sèche,  noirâtre  pendant  les  pluies. 
Sa  largt'ur  varie  entre  15U  el  300  métrés.  Elle  coule  sur  un  fond 
de  sahli',  sans  Être  jamais  obsiruée  par  un  rocher  ou  par  un  banc 
de  sal]le.  Sa  profondeur  est  toujours  supérieure  à  5  mètres;  son 
courant  est  d'environ  deux  nœuds.  Mais  elle  est  extrêmement 
sinuL'dse  ;  à  chaque  coude,  le  sable  se  dépose  sur  la  rive,  à  la  courbe 
convexe  dti  sol,  et  se  recouvre  d'une  végrélation  formée  d'herbes 
et  d'arums  gigantesques.  Les  deux  rives  sont  boisées  et  maréca- 
geuses, et  la  terre  ferme  vient  rnrement  jusqu'au  bord  de  la  rivière. 
La  végélallon  des  rives  est  tantôt  formée  de  palmiers  de  diverses 
sortes,  Iaui6l  d'essences  diverses,  et  les  arhres  deviennent  de  plus 
en  plui  beaux,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  Congo.  L'AIimn  ne 
reçoit  que  deux  affluents  importants,  tous  les  deux  situés  sur  la 
rive  droite,  le  Leketi  et  la  Mpama. 

Les  villages  sont  extrétiiemeiit  nombreux  sur  ses  rives,  et,  dans 
la  partie  haute,  sont  tous  consacrés  au  commerce  du  manioc  des- 
tiné à  nourrir  les  habitants  du  Congo.  Ces  villages  sont  assez 
misériililes,  formés  de  huttes  trop  petites  pour  contenir  les  nom- 
breux h.'ibitants  entassés  dans  chacun  d'eux.  Chacun  de  ces  vil- 
lages est  le  centre  d'un  marché  permanent,  dans  lequel  les 
Hatukc  viennent  échanger  le  manioc  pour  du  poisson  fumé,  des  po- 
teries et  quelques  marchandises  européennes. 

A  pai'iir  du  coude  nord,  ce  commerce  diminue  et  est  remplacé 
par  celui  de  l'ivoire  et  quelquefois  des  esclaves. 

Les  Krifourous  sont  des  gens  beaucoup  plus  civilisés  que  leurs 
voisins  de  l'intérieur.  Ils  ont  une  politesse  réservée,  sans  tapage 
ni  bruit,  et  n'out  pas  celte  curiosité  déplacée,  si  fatigante  pour  le 
voyajiteiir.  Ils  travaillent  tout  le  jour,  à  la  pèche,  ou  à  l'insiallation 
de  leurs  paniers  et  de  leurs  pirogues.  Dans  la  partie  basse  de  la 
rivière,  qui  coule  au  milieu  de  marais  et  de  lagunes  immenses,  ils 
s'occupent  à  la  préparation  de  l'huile  et  du  vin  de  palmier,  dont 
ils  font  un  commerce  sur  le  Congo. 

A  l'arrivée  du  D''  Ballay  et  de  ses  hommes  dans  les  premiers 
villages  permanents  des  fiafourous  et  sur  le  Congo,  une  nouvelle 
agilaiiijji  se  produisit,  mais  le  parti  de  la  paix  fut  le  plus  fort.  Le 
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chef  d'un  grai^d  village,  Mokemo,  venait  de  mourir  ;  il  avait  jadis 
reçu  un  pavillon  français  à  Stanley  Pool.  Ce  pavillon  flottait  sur  sa 
tombe,  et  les  habitants  de  ce  village  firent  le  meilleur  accueil  à 
Texpédition. 

Dans  le  Congo,  Ndoumbi  et  les  siens  quittèrent  le  voyageur,  qui 
dut  continuer  seul  sa  route.  Le  Congo  est  formé  dans  cette  partie 
d'une  multitude  de  canaux,  qui  passent  au  milieu  d'iles  innom- 
brables. Ces  canaux,  quelquefois  étroits  ou  obstrués  de  bancs  de 
sable,  rendent  difûcile  la  navigation  dans  cette  partie  ;  les  hippo- 
potames eux-mêmes  ferment  quelquefois  un  de  ces  bras  de  rivière, 
et  il  faut  s'ouvrir  un  passage  de  force.  Mais  bientôt  vers  Tchoum- 
biri,  les  îles  disparaissent,  Timmense  nappe  d'eau  se  resserre  et  le 
Congo  devient  un  beau  fleuve  majestueux,  de  3  kilomètres  de  large 
environ,  d'une  profondeur  énorme,  coulant  entre  deux  rives  cou- 
vertes de  coteaux  verdoyants. 

Après  quatre  jours  de  descente  dans  le  Congo,  le  D'  Ballay  arrive 
au  village  de  Gancbou,  neveu  de  Makoko,  où  il  reçoit  un  bon  accueil. 
Il  s'y  arrête  pour  fonder  un  poste  français.  Quelques  jours  après,  il 
se  rend  chez  Makoko,  qui  le  reçoit  en  grande  pompe,  et  lui  affirme 
sa  fidélité  envers  la  France.  Tous  les  vassaux  de  Makoko  viennent 
lui  rendre  hommage  et  reconnaître  son  autorité. 

Le  D'  Ballay  rentre  à  Gancbou,  pour  y  attendre  l'arrivée  de 
M.  de  Brazza,  et  entretient  de  bonnes  relations  avec  les  chefs  du 
voisinage.  11  va  à  Brazzaville,  où  il  reçoit  le  meilleur  accueil,  et  où 
le  chef  lui  exprime  son  regret  d'avoir  repoussé  les  missionnaires 
français.  Ceux-ci  sont  installés  à  une  petite  distance,  et  ont  déjà 
une  mission  très  prospère  et  des  plantations  superbes. 

A  la  fin  de  mars,  M.  de  Cha vannes  et  les  premiers  membres  de  la 
mission  Brazza  arrivent;  le  chef  de  la  mission  arrive  lui-même 
peu  de  temps  après.  On  retourne  chez  Makoko,  on  retourne  à 
Brazzaville,  où  tous  les  chefs  viennent  solennellement  reconnaître 
l'autorité  française. 

c  Ma  mission  dans  ce  pays  était  terminée ,  j'avais  dû  renoncer 
à  un  voyage  projeté  dans  le  nord  du  Congo,  pour  retourner  en  hâte 
à  la  côte  emporter  des  dépêches  importantes  de  Brazza,  et  vers  la 
fin  de  mai,  je  disais  un  dernier  adieu  à  mon  ami  de  Chavannes  qui 
restait  seul  à  représenter  dignement  la  France  à  Brazzaville.  Je 
ramenais  avec  moi  les  quelques  serviteurs  dévoués  qui  m'avaient 
suivi  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne.  M.  de  Lastours  et  ses  Adoumas 
revenaient  avec  moi.  Sur  notre  route,  nous  rencontrions  des  amis  à 
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qui  noua  disiong  ud  adieu,  le  dernier  peut-être.  Dans  le  Congo  et 
l'Aliina,  notre  voyage  s'effeclua  lentement,  mai»  sans  incident  avec 
la  chaloupe  à  vapeur.  Nous  étions  troublés  «eatement  par  les  hip- 
popotames qui  ne  dnignaieiit  pas  se  déranger  pour  nous  livrer  pas* 
sage.  J'eus  le  regret  de  ne  point  rencontrer  mon  ami  Ndonmbi, 
iLiiijui'l  j''  devais  tant;  mais  sa  famille  et  ses  lerviteurs  vinrent  me 
troiiVLT  1.1  je  pus  leur  distribuer  quelques  petits  cadeaux.  Partout, 
dans  tons  les  villages,  nous  étions  reçus  comme  de  vieux  amis  les 
pirogues  se  détachaient  pour  nous  escorter  pendant  quelque  lemps, 
et  lions  vendre  des  vivres  et  du  vin  de  palme.  <  Reviendra»-! a 
bietitiM  '.'  t  me  demandaient-ils.  El  moi,  je  leur  répondais  :  f  Oai, 
bieniiU  I  Je  suis  prêt  d'ailleurs  à  tenir  ma  promesse.  Et  ce  ne  fut 
point  ptmr  moi  une  des  moindres  émotions  du  voyage,  agréable 
cclle^iù,  de  voir  que  nous  n'avions  partout  que  des  sympaihies,  et 
de  cuiislnter  le  progrès  obtenu  depuis  l'époque  où,  six  ans  aupara- 
Taiil,  les  mêmes  hommes  nous  recevaient  à  coups  de  fusil,  où  tout 
le  pays  poussait  de  sauvages  cria  de  guerre  contre  nous,  oit,  moins 
d'un  an  avant,  ia  route  était  obstinément  fermée  à  tout  voyageur 
européen. 

1  Nous  ne  fimes  que  loucher  les  postes  de  Leketi  et  de  Diele  pour 
suivre  la  route  de  terre  à  travers  les  pays  des  Bateke.  A  France- 
ville,  quelques  pirogues  nous  attendaient,  et  après  avoir  pris  congé 
de  Nguimi  et  des  chefs  du  voisinage,  quelques  jours  de  navigation 
nous  conduisirent  au  pays  des  Adoutnas,  où  je  devais  recruter  des 
pagayeurs  pour  m'eseorter  jusqu'à  la  mer.  Malheureusement,  je 
me  retrouvais  à  peu  près  à  l'époque  de  navigation  périlleuse  pen- 
daui  laquelle,  deux  ans  auparavant,  j'avais  dû  remonier  le  fleuve. 
Les  honiiiies  étaient  occupés  à  leurs  plantations',  je  n'avais  point  de 
délai  à  accorder  pour  le  départ;  je  dus  me  contenter  de  gens 
ineiipériitientés;  aussi,  dès  le  premier  jour,  ma  pirogue  chavirait 
au  rapide  de  Bonngi,  et  j'eus  le  chagrin  de  voir  l'eau  envaliir  mes 
caisses  d'instruments  que  j'avais  su  préserver  depuis  quatre  ans 
Toutes  iii<?s  embarcations  eurent  d'ailleurs  successivement  le  même 
accident  avant  d'arriver  au  pay^  des  Okandas,  où  je  me  décidai  k 
prendre  un  nouveau  personnel.  L'horrible  population  pahouina, 
chez  laquelle  nous  avons  cependant  de  nombreux  au)is,  nous  guet- 
lait  parfois  dans  les  mauvais  passages,  espérant  nous  voir  sombrer 
et  s'enrirUir  de  nos  dépouiileE. 

1  A  peine  quittons-nous  terre  dans  le  pays  des  Okandas,  que  la 
pirogue  d'un  Européen,  qui  me  précédait,  chavira.  Je  voulus  lui 
porter  secours,  mais  j'eus  bientôt  le  même  sort,  et  je  ne  dus  la  vie 
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qu'au  dévouement  de  l'Okande  Moguénet^  mon  (idèle  chef  de  piro- 
gue depuis  dix  ans.  M.  Tabuteau,  mon  compagnon  de  voyage,  s  en 
tira  également,  mais  nous  perdîmes  quelques  marchandises  et 
quelques  papiers.  Le  grand  féticheur  de  l'Okanda  venait  cependant 
quelques  minutes  auparavant,  de  conjurer  toutes  les  divinités  du 
fleuve,  qui  lui  avaient  répondu  que  notre  voyage  s'effectuerait  sans 
accident.  Quelques  jours  après,  je  passais  à  Njole,  à  Lanibarene, 
au  cap  Lopez,  où  je  rencontrais  des  amis  anciens  et  nouveaux,  où 
je  retrouvais  la  vie  civilisée.  Au  milieu  d'août,  j'arrivais  au  Gabon 
où  M.  le  commandant  Coruut-Genlille  et  les  officiers  me  ûrent  un 
aimable  accueil.  Je  me  séparais  avec  regret  de  mes  derniers  servi- 
teurs, dont  quelques-uns  m'avaient  montré  tant  de  dévouement. 
L'expédition  était  terminée.  Je  dois  particulièrement  vous  signaler 
et  remercier  publiquement  ici  le  quartier-maitre  mécanicien  Our- 
set,  à  qui  revient  presque  entièrement  Thonneur  d'avoir  transporté, 
monté  et  fait  naviguer  la  première  emliarcation  française  à  vapeur 
sur  le  Congo.  Il  fut  toujours  pour  moi  un  compagnon  intelligent  et 
dévoué,  et  rendit  à  la  mission  les  plus  grands  services. 

>  Aujourd'hui,  la  première  partie  de  Tœuvre  française  dans  l'Afri- 
que équatoriale  occidentale,  celle  qui  consistait  dans  Texploration  à 
grands  traits  delà  région  inconnue,  semble  devoir  se  terminer.  Les 
décisions  de  la  Conférence)  de  Berhn,les  divers  traités  conclus  avec 
TAssociation  internationale  et  le  Portugal,  celui  qui  bientôt  sans 
doute  sera  signé  avec  rAtlemagne,  vont  lixer  des  hmites  précises  à 
notre  nouvelle  colonie,  et  nous  imposer  des  barrières. 

)  Les  limites  actuelles  de  celte  nouvelle  Afrique  française  sont  : 

>  La  rivière  Chiloango,  depuis  l'Océan  jusqu  à  Si\  source  la  plus 
septentrionale;  la  crête  de  partage  des  eaux  du  Niari-Quillou  et 
du  Congo  jusqu'au  delà  du  méridien  de  Manyanga;  une  ligne  à  dé- 
terminer et  qui,  suivant  autant  «^ue  possible  une  division  naturelle 
du  terrain,  aboutisse  entre  la  station  de  Manynaga  et  la  cataracte 
de  Ntombo-Mataka,  en  un  point  ^ilué  sur  la  partie  navigable  du 
fleuve  ;  le  Congo  jusqu'au  Stanley  Pool  ;  la  ligne  médiane  du  Stanley 
Pool  ;  le  Congo  juequ'à  un  point  à  déterminer  en  aiuont  de  la  ri- 
vière Licona-Nkundja;  une  ligne  à  déterniiuer  depuis  ce  point 
j.usqu'au  17*  degré  Est  de  Greenwich,  eu  suivant  autant  que  pos«* 
sible  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  bassiii  de  la  Licona-Nkundja^ 
qui  fait  partie  des  possessions  françaises  ;  le  1 7*  degré  de  longitude 
Est  de  Greenwich. 

>  Au  nord,  les  limites  restent  encore  à  déterminer.  11  me  sera 
cependant  permis  de  dire  ici  que  les  droits  de  la  France  sur  certai* 
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«es  parties  des  cûles  siluées  au  nord  du  Gabon  sont  assez  démon- 
irées,  parce  que  notre  limite  se  trouve  portée  considérablemenl  au 
non!  <Il'  lu  ligne  ijonaée  par  ceriaioes  caries  publiées  récemment  ' 
eu  Alk'jiiagne  et  en  Belgique. 

1  Quelle  est  la  valeur  de  ces  nouvelles  possessions  ?  Quel  intérêt 
y  a-l-il  pour  la  France  à  occuper,  à  vouloir  coloniser  ces  pays  nou- 
veaux? Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  les  uns  répondent  avec 
trop  d'enthousiasme  peut-être,  les  autres  avec  trop  de  dédain  et 
de  mépris. 

1  11  L'^t  certain  que  l'OgAoué  ne  sera  jamais  rendu  navigable  ;  on 
pourrait  cependant  améliorer  cette  voie,  et  la  rendre  utile  et  pra- 
ticable A  la  batellerie.  Le  bassin  de  l'OgAoué  est  généralement 
fertile  cl  ricbe  eji  produits  naturels.  Au  contraire,  le  pays  qui  s'é- 
leud  de  rOgdoué  à  la  rive  du  Congo  est  généralement  infertile,  i 
quelquu^  exceptions  près.  Cependant,  dans  cette  région,  il  y  a  peu 
ou  point  de  produits  naturels  en  dehors  de  l'ivoire.  H  y  a  donc  peu 
de  diuse  à  espérer  de  ce  pays  par  lui-même  ;  mais  il  est  le  com- 
meiicejiient  et  l'aboutissement  forcé  de  la  route  navigable  qui  ira 
drainer  le  baut  du  fleuve;  il  est  habité  par  des  populations  intelli- 
gentes et  bien  supérjenres  à  celles  de  l'Ogâoué;  aussi  sa  posses- 
sion a-l-ellâ  uo  grand  intérêt  pour  lu  France. 

i  l.s  région  de  la  Licona,  du  côté  de  ses  sources  au  moios, 
semble,  elle  aussi,  fertile  et  riche. 

>  Enlin,  il  y  a  lieu  de  croire,  d'après  les  renseignements  de  ceux 
qui  ont  visité  le  Niari-Quillou,  que  ce  bassin  vaut  mieux  que  le 
plateau  Bateke.  Il  peut  être  comparé  à  l'OgÛoué  ;  il  est  ricbe  en 
caoutchouc,  et  toutes  les  terres  de  la  zone  maritime  sont  fertiles. 

>  Mais  tous  les  produits  naturels  disparaîtront  bientôt  ;  il  faut  se 
tenir  prêt  3  1rs  remplacer  par  les  produits  de  la  culture,  noD  de  la 
culturt  ;ib8ndonnée  aux  noirs  seuls,  non  de  la  culture  par  des 
émigrants  européens,  mais  de  la  culture  dans  laquelle  le  travail 
des  ÎLidigënes  sera  dirigé  par  l'intelligence  de  l'homme  civilisé. 
Les  lentaiiTes  faites  jusqu'ici  ont  donné  de  bons  résultats. 

»  Depuis  quelques  années  une  lièvre  coloniale  ardente,  exagérée 
peul-êlrc,  agite  les  diverses  nations  civilisées;  l'Afrique  et  pàrlîcu- 
Hèremi^iit  la  région  qui  nous  occupe  en  sont  le  principal  objectif-. 
De  tous  eûtes  de  vastes  compagnies  se  forment  ;  des  capitaux  se 
réunissent  pour  marcher  &  la  conquête  commerciale  de  ce  pays- 
La  France, l'Allemagne,  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Italie  occupent 
de  nouveaux  territoires  ou  fondent  des  comptoirs.  Le  Portugal, 
autrefois  le  premier  peuple  colonisateur  du  monde,  l'Espagne  se 
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réveillent  d'un  long  engourdissement.  La  France,  qui  pendant  long* 
temps  a  marché  Tune  des  premières  à  la  tête  de  ce  mouvement, 
va-t-elle  s'arrêter  aujourd'hui,  et  laisser  occuper  par  d'autres  les 
positions  qu'elle  a  conquises?  Personne  de  nous  ne  le  voudrait. 
Il  faut  savoir  se  garder  aussi  bierf  des  réactions  non  justifiées 
que  des  enthousiasmes  irréfléchis.  Ou  GaJ[)on  jusqu'à  Brazzaville, 
à  part  les  Pahouins  querelleurs,  tous  les  peuples  sont  paisibles  et 
doux.  Partout  où  je  suis  passé,  les  populations  nous  aiment. 

>  Construire  des  routes,  fonder  des  écoles,  établir  des  postes  pour 
protéger  le  commerce,  organiser  et  civiliser  le  pays,  telle  est 
l'œuvre  dévolue  à  la  France.  Elle  n'y  faillira  point,  et  né  restera 
pas  en  arriére  des  nations  anciennes  et  nouvelles  qu'elle  aura  là- 
bas  pour  voisines.  > 

Après  cette  communication,  qui  était  accompagnée  de  projec- 
tions à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni,  le  Président  re- 
mercie le  D'  Ballay  : 

c  Au  nom  de  la  Société,  je  vous  remercie  des  détails  si  intéres- 
sants que  vous  venez  de  lui  donner  au  sujet  d'une  contrée  vers 
laquelle  notre  attention  a  été  et  sera  encore  vivement  attirée. 

>  Dévoué  et  méritant  collaborateur  de  M.  de  firazza,  vous  avez 
été  des  travailleurs  de  la  première  heure  sur  ce  champ  d'explora- 
tion où  vous  comptez  déjà  tant  d'années  de  service. 

>  Nous  espérons  que  vos  qualités  et  votre  connaissance  du  pays 
seront  utilisées  pour  l'organisation  du  Congo  français  de  l'avenir, 
et  nous  souhaitons  que  cette  organisation  soit  réglée  de  façon  à 
n'apporter  que  le  moins  d'entraves  possible  à  la  colonisation  par 
l'initiative  privée.  > 

—  Le  Président  proclame  ensuite  les  résultats  du  scrutin  pour 
les  élections  du  Bureau  de  la  Société,  Exercice  1885-1886. 

Votants  :  833.  —  Bulletins  nuls  :  12  —  Suffrages  valables  :  821 . 

Président M.   Ferdinand  de  Lesseps,  de  l'In- 
stitut    808  voix. 

Vice-Présidents.  M.  A.  Himly,  de  l'Institut,  doyen  de 

la  Faculté  des  Lettres 80i    

M.  R.  Bischoffsheim,  député 752    

Scrutateurs M.  Regnault  de  Lannoy  de  Bissy,  chef 

de  bataillon  du  génie 815    — 

soc.  DE  6É06R.  —  C.  R.  DES  StARCES.  —  R*"  9  et  10.      20 
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H.  J.  Uutreuil  de  RhiDS 810  n>iz. 

Secrétaire H.  le  D'  Paul  Kels,  médecin  de  la 

marine 813    — ^ 

L'élei-tioD  d'un  membre  de  la  CommissioD  centrale  a  donne 
792  Toiv  à  H.  Charles  Schiumberger,  ingénieur  de  la  mariae  en 
retraite,  qui  est  élu. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Henri  Hoser;  — le  marquis  Henri  de  Podenas;-^le  D'Tito 
Franco  irAlraeida  ;  —  Jupiter  Ungher;  —  le  D'  Emmanuel  Dagin- 
court;  —Joseph  Charles  Mano;  —  Antoine  de  Courtois;  — Auguste 
FoDlaiiie;  —  Etienne  Cordier;  —  Joseph  Boussingault ;  —  Fré- 
déric Guillaume  Herrmann  ;  —  M"*  Uorian  ;  —  M""  Hénard-Dorian  ; 
—  Albert  François  lldefonaç  d'A.nthouard;  —  le  baron  Axel 
d'Adelsward. 


CANDIDATS  PRESENTES. 

MM.  Jules  Hanger,  sous-inspecteur  de  l'Enregistrement  (le 
D' Haviij  et  Maunoir)  (1);  —  de  Champeau  (le  contre-amiral 
Vignes  et  Guillaume  Sey);  —  Charles  Lardy,  ministre  plénipoten- 
tiaire el  envoyé  extraordinaire  de  la  Confédération  suisse  h  Paris 
(William  Huber  et  Maunoir);  —  Francis  Girod,  contrû leur  prin- 
cipal lies  contributions  directes  (Edmond  Cotteau  et  Maunoir);  — 
M""  Élisa  Prévost  {Saiaet  el  Maunoir)  ;  —  Edouard  Charvet,  né- 
gociant [Gharlet  Rivoire  el  Malte  Brun);  —  le  vicomte  Anatole 
CliiiptuI,  aLtaché  d'ambassade  (H.  Pigeonneau  et  Jfaunotr);  — 
—  CiHuile  Hontrenoux,  entrepreneur  de  la  Compagnie  du  canal 
interocéaui[|ne;  Antoine  Honlvenoui,  ingénieur',  Ange  H.  Hurac' 
ciole;  Casimir  Bolesta  (Lucien  Napoléon  Wyse  et  Charlei  Bau- 
drais)  ;  —  Charles  Moutier,  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances 
1  la  Foncière  >  (Henri  Greffulhe  et  Georges  Révoil). 

—  La  séance  est  levée  à  U  heures. 

1,1)  Li'B  LiDDii  eu  JlaUftK  iti5algn«iii  ]«  pirraiDj  du  caadidiiti. 


^ 
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Séance  du  8  mai  1^85. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.   MILNE-EDWARDS,  DE  l'INSTITUT. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  10  avril  est  adopté. 

Aussitôt  après  Tadoption  du  procès-verbal,  le  Président  annonce 
que  M.  Pichard,  ancien  notaire,  et  notre  collègue  depuis  1880, 
décédé  à  Bièvre,  le  18  avril  dernier,  a  légué  à  la  Société  une 
somme  de  5000  francs,. libre  de  tous  frais  et  de  tous  droits. 

Le  Président  ajoute  que  la  Société  exprimera  sa  reconnais- 
sance à  la  famille  de»  M.  Pichard.  La  Commission  centrale  ignore 
s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pas  de  conditions  à  ce  legs;  elle  le  fera  savoir 
à  la  Société,  dès  qu'elle-même  en  aura  été  informée.    , 

Lecture  de  la  Correspoihilance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  :  L.-Ë.  Ligny,  décédé  à  Paris,  le 
21  avril;  il  appartenait  à  la  Société  depuis  1882;  —  Georges 
Rodrigues  Henriques,  agent  de  change  honoraire,  décédé  à  Paris, 
le  23  avirîl  [Mb.  1883]  ;  —  Gh.-Romain  Lan,  inspecteur  général 
des  mines,  et  directeur  de  l'École  des  mines,  décédé  à  Paris,  le 
2  mai  [Mb.  i88i]  ;  —  Adrien  de  Courval  [Mb.  1858],  dont  la  mort 
est  annoncée  par  une  lettré  particulière  de  M.  Arthui*  Collas  de 
Courval,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  Panama;  —  M.  Parent 
[Mb.  1880]. 

En  annonçant  la  nouvelle  de  la  mort  du  D'  Nachtigal,  le  Prési- 
dent trace  une  biographie  rapide  de  cet  explorateur,  notice  qu'on 
trouvera  aux  Extraits  (p.  305). 

M°^'  Sophie  Zôppritz  fait  également  part  de  la  mort  de  son  mari, 
le  D*"  Karl  Zôppritz,  décédé  à  Kœnigsberg,  le  21  mars  dernier. 

—  Remercient  de  leur  admisision  : 

MM.  Maistre;  le  comte  de  Castéja;  Antoine  de  Courtois;  Arsène 
Bonnet;  Axel  d'Adelsward;  M.  Aug.  Fontaine;  M.  Léon  Hamel. 
M.  Ungher  ajoute  à  ses  remerciements  l'annonce  de  son  départ 
pour  TAustralie  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société. 

—  M.  Himly,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres;  MM.  de  Lannoy 
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et  Dulreuîl  de  Bhïns,  remercient  pour  leur  nomiiiatioD  de  vice- 
Président  et  de  Scrutateurs  de  la  Société;  le  D'  Nels  remerde 
pour  sa  nominalion  de  Secrétaire.  M.  Schlumberger,  remercie 
pour  sa  nomination  de  membre  de  la  Commission  centrale. 

—  M.  A.  de  la  Roquette  remercia  pour  la  communication  qui 
lui  a  été  faite  par  la  Société,  l'informant  que  la  médaille  d'or  du 
prix  de  ta  Roquetle  serait  décernée,  cette  année,  au  recueil  danois 
Meddeieher  tm  Groenland. 

—  U.  A.  Qermain,  vice-Président  de  la  Commission  centrale, 
exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  assister  A  la  séance. 

—  Le  comie  de  Uarsy,  membre  de  la  Commission  centrale,  di- 
recteur de  la  Société  française  d'archéologie,  adresse  le  pro- 
gramme du  Congrès  archéologique  que  cette  Société  doit  tenir  â 
Honlbrison,  du  25  juin  au  2  juillet,  et  dont  H.  de  Marsy  est  te 
Président. 

—  La  Société  de  Géographie  de  Tyon  envoie  une  circulaire  des- 
tinée à  lui  amener  de  nouveaux  adhérents. 

—  De  Toulonie,  H.  Benjamin  Balansa  annonce  son  prochain 
départ  pour  Is  Tonkin,  où  il  a  été  chargé  d'une  mission  scieoii- 
flque  par  te  iklinistre  de  l'Instruction  publique. 

—  M.  Hennanos,  récemment  admis  au  nombre  des  membres  de 
la  Société,  est  sur  le  point  de  partir  pour  l'Australie,  la  Nouvelle- 
Zélande  et  la  Tasmanie.  Il  se  met  &  la  disposition  de  la  Société. 

—  M.  Julei  Borelli  qui  se  rend  an  Choa,  chargé  d'uue  mission 
du  Ministère  ie  l'Instruction  pnbliciue,  demande  des  indications  et 
un  questionnaire  qui  pourraient  lui  faciliter  sa  lAclie. 

—  Le  Comité  organisateur  de  l'Exposition  aragonaise  de  1885 
adresse  de  Saragosse  une  invitation  en  même  temps  qu'un  pro- 
gramme pour  cette  Exposition  et  demande  le  concours  de  la  So- 
ciété aSn  de  donner  le  plus  de  publicité  possible  à  une  solennité 
dont  Saragus^e  attend  de  grands  résultats. 

—  La  section  florentine  de  la  Société  africaine  d'Italie  annonce 
sa  formation  et,  en  envoyant  son  premier  Bulletin,  demande  à  en- 
trer en  relations  avec  la  Société,  par  voie  d'échange  de  leurs  pu- 
blications respectives. 

—  M.  Adolphe  Burdo,  auteur  d'une  publication  illustrée  qu'il  a 
fait  paraître  l'an  dernier  à  Bruxelles  :  Les  Belges  datu  l'Afrique 
cewira/fi  (séries  1-11),  écrit  pour  protester  contre  les  altérations 
qui,  à  partir  le  la  it'  série,  ont  été  introduites  dans  celte  oeuvre, 
sur  la  couverture  de  laquelle  son  nom  a  pourtant  été  conservé.  Il 
va  s'adresser  aux  tribunaux,  aOn  de  faire  juger  la  question  et  dé- 
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gager  sa  responsabilité.  Dans  un  fascicule  où  il  est  question  du 
Gongo^  €  à  côté  du  nom  illustre  de  Stanley,  jamais  je  n'aurais  ou- 
blié, dit-il,  d'inscrire  le  nom  de  l'explorateur  français  SavorgnatU 
de  Brazza,  à  qui  revient  Thonneur  d'avoir  le  premier  occupé  le 
Congo  navigable.  > 

—  M.  Laforést,  Secrétaire  de  la  Société  des  Études  coloniales  et 
maritimes,  envoie  un  prospectus  de  son  Bulletin  de  renseignements 
coloniaux,  organe  de  vulgarisation  coloniale,  fondé  par  lui  en 
1883,  et  dont  l'utilité  a  déjà  été  plusieurs  fois  signalée  ici  même; 

—  M.  G.  Wuitton,  fabricant  à  Paris,  envoie  un  dessin  avec  des- 
cription d'une  malle-lit  de  camp,  confectionnée  spécialement  en 
vue  des  voyages  d'exploration,  et  dont  plusieurs  voyageurs  se  sont 
servis  déjà  avec  avantage. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets). — Le  Mi* 
ni  stère  de  la  Guerre  (Service  géographique  de  l'Armée)  adresse 
un  exemplaire  de  la  cinquième  livraison  de  la  carte  d'Afrique  au 
2000000*,  par  le  commandant  de  Lannoy,  avec  la  notice  imprimée 
qui  accompagne  la  quatrième  livraison. 

—  De  Hanoï,  M.  le  général  Brière  de  l'Isle  adresse  le  Bulletin 
officiel  du  protectorat  de  VAnnam  et  du  Tonkin,  et  annonce  que 
la  Société  recevra  à  l'avenir  cette  publication,  ainsi  queV  Annuaire 
du  Tonkin,  actuellement  en  préparation.  | 

—  M.  Girard  de  Rialle  fait  hommage  d'une  étude  sur  Formose 
qu'il  a  publiée  dans  la  Revue  d'Anthropologie, 

—  M.  de  Mahy,  ancien  ministre,  député  de  l'île  de  la  Réunion  et 
membre  de  la  Société,  fait  hommage  d'une  nouvelle  carte  de  la 
Réunion,  carte  qui  vient  d'être  publiée  à  Paris,  en  quatre  grandes 
feuilles  (voy.  aux  Ouvrages  offerts), 

—  Le  D'  Nepveu  fait  hommage  d'une  carte  de  l'Afrique  équato- 
riale  (dite  du  Livre  blanc). 

—  M.  N.  Chaix  adresse  un  exemplaire  spécimen  d'une  publi- 
cation qu'il  vient  d'entreprendre  sous  le  titre  de  Cartes  commer- 
ciales, et  qui  a  pour  but  de  fournir  au  commerce  français  d'expor- 
tation et  d'importation,  les  renseignements  qui  lui  font  actuelle- 
ment défaut  sur  les  pays  d'Orient,  d^Afrique  et  d'Amérique. 

M.  Bianconi,  qui  en  a  la  direction,  a  visité  ces  contrées  et  a 
réuni,  dans  ses  voyages,  des  documents  inédits  du  plus  haut  in- 
térêt pour  nos  nationaux. 

—  De  Londres,  M.  Ewan  Mac  Gregor  transmet,  de  la  part  des 
Lords  Commissaires  de  l'Amirauté,  les  cartes  et  autres  documents 
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publiés  par  le  Bureau  hydrographique,  pendant  l'année  der- 
nière. 

—  Le  lieutenant-colonel  de  Salles  envoie  la  photographie  de 
M.  le  comte  Willzeck,  Président  de  la  Société  de  Géographie  de 
Vienne  (Autriche),  photographie  qui  lui  avait  été  demandée  au  nom 
de  notre  Société,  dont  M.  de  Salles  est  membre,  c  M.  le  comte 
Willzeck  a  mis,  écrit-il,  la  plus  grande  gracieuseté  à  me  donner 
cette  photographie,  qui  a  d'autant  plus  de  prix  qu'elle  a  été  faite 
par  sa  fille.  > 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  tout  le  monde  ici  connaît  le 
généreux  Mécène  qui  a  favorisé  bon  nombre  d'explorations  dans 
les  divers  pays  du  globe  et  notamment  dans  les  régions  polaires. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Europe].  —  M.  E.  Hansen-Blangsted  adresse  la  noie  suivante, 
au  sujet  des  tremblements  de  terre  qu'on  annonce  comme  venant 
d'avoir  lieu  en  Islande  : 

c  Les  nouvelles  reçues  de  Reykjavik,  en  date  du  21  mars,  annon- 
cent des  tremblements  de  terre  qui,  durant  tout  l'hiver,  se  sont  fait 
sentir  dans  les  environs  du  bourg  de  Hùsavik,  province  du  Nord. 

>  Un  tremblement  de  terre  très  violent  a  eu  lieu  le  2  novembre 
1884,  et  depuis  ce  moment,  les  secousses  ont  continué  à  de  courts 
intervalles,  mais  moins  fortes,  à  l'exception  de  la  dernière,  qui  a  eu 
lieu  le  25  janvier  dernier.  Ce  jour-là,  le  tremblement  de  terre  ren 
versa  les  étables  et  les  écuries  dans  les  environs  de  Keldulsverfi; 
plusieurs  ruisseaux  nouveaux  sortirent  du  sol,  tandis  que  des  col- 
lines basses  s'élevaient  sur  les  plaines  sablonneuses. 

»  Nul  doute  que  ces  tremblements  de  terre  ne  soient  des  suites 
de  ceux  qui  se  sont  produits  et  se  produisent  encore  aujourd'hui 
en  Espagne.  Un'  fait  remarquable,  c'est  que,  chaque  fois  que  les 
tremblements  de  terre  ou  les  éruptions  de  volcans  se  sont  fait 
sentir  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée,  l'Islande  en  a  toujours 
eu  le  contre-coup. 

»  Il  n'est  pas  impossible  qu'on  reçoive  des  nouvelles  annonçant 
qu'à  son  tour  la  Norvège  a  ressenti  les  secousses  de  l'Espagne,  car 
en  1755,  lors  de  la  grande  secousse  qui  renversa  la  moitié  de  Lis- 
bonne, le  lac  Mjôsen  inonda  ses  bords,  et  l'on  mesura  une  crue  de 
7  mètres  le  long  de  ses  collines.  » 

[A»ie].  —  M.  Desgodins  envoie  trois  feuilles  des  observations 
faites  par  son  frère,  l'abbé  Desgodins,  provicaire  de  la  mission  du 
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Tibet,  à  sa  résidence  actuelle  de  Pedong,  à  45  milles  au  nord-est 
de  Darjeeling  (Inde).  Ces  observations  se  rapportent  aux  mois  de 
février  et  de  mars  1885. 

Le  Secrétaire  général  signale  la  persévérance  que  le  digne  abbé 
Desgodins  apporte  dans  ses  recherches.  Depuis  bien  des  années 
déjà,  il  envoie  à  la  Société  des  observations  météorologiques  faites 
avec  tout  le  soin  possible,  étant  donnés  les  instruments  dont  il 
dispose. 

—  Le  Résident  de  France  à  Nam-Dinh,  M.  Gouin,  lieutenant  de 
vaisseau,  écrit  de  cette  ville,  le  12  mars,  et  adresse  des  notes  sur  la 
fête  du  Têt  (premier  jour  de  Tan  annamite).  «  Il  a,  dit-il,  apporté  le 
plus  grand  soin  à  ne  consigner  que  des  observations  dont  il  ait  pu 
vériOer  Texactitude.  >I1  ajoute  :  c  Par  le  prochain  courrier,  je  vous 
expédierai  un  exemplaire  de  toutes  les  images  qui  se  vendent  dans 
les  rues  à  l'occasion  du  Têt.  Ces  images  (tranh)  sont  imprimées  au 
Tonkin  même,  au  village  de  Tay-hô,  près  de  Hanoï.  Une  légende 
en  caractères  chinois,  que  j'ai  fait  traduire  en  français,  accompagne 
chaque  dessin.  Elles  sont  destinées  pour  la  plupart  à  Tamusement 
des  enfants.  > 

M.  Gouin  envoie,  en  outre,  une  note  consacrée  plus  spécialement 
à  la  description  de  la  côte  et  des  embouchures  des  fleuves  depai$ 
la  frontière  de  la  Chine  jusqu'à  celle  de  l'Ânnam.  A  cet  envoi 
est  jointe  une  carte  des  embouchures  du  Day,  dresséepar  le  Père 
Sixte,  prêtre  annamite. 

—  D'Haîphong  (Tonkin),  26  mars,  à  bord  du  Henri  RivièrBy 
M.  G.  Baudens  écrit  : 

.  €  ....  Je  n'ai  eu  occasion  de  relever  comme  hydrographie  que  le 
Fleuve  Rouge,  de  la  rivière  Glaire  à  Honghoa,  les  atterrisse ments 
ayant  modiûé  l'ancienne  carte  et  l'entrée  de  la  rivière  Noire.  Mais 
le  mois  prochain,  jious  allons  prendre  part  à  l'expédition  du  Haut 
fleuve  Rouge  et  je  compte  en  refaire  la  carte  avec  soin.  Nous  venons 
de  faire  une  rude  expédition  dans  la  rivière  Glaire,  y  < 

—  M.  Romanet  du  Gaillaud,  qui  a  fait  dernièrement  une  com- 
munication sur  Petro  Ordonez  de  Gevallos,  voyageur  au  Tonkin 
{Compte  rendu,  p.  259-260),  écrit  aujourd'hui  qu'il  y  a  plusieurs 
variantes  de  ce  nom  : 

€  Ordonez,  dit-il,  est  écrit  quelquefois  Hordonez  et  Ordonnez» 
le  redoublement  de  l'n  la  mouillant  dans  le  vieil  espagnol,  comme 
le  redoublement  de  1*/  mouille  cette  dernière  lettre. 

>  Gevallos  est  écrit  Zevallos  et  Zeballos,  et  peut-être  aussi  Ge- 
ballos  (?),  Mais  la  prononciation  est  toujours  la  même,  car  le 
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2  d'autrefois  est  remplaeé  par  le  c  dans  Forthographe  actuelle,  et 
de  même  dans  bien  des  cas,  le  v  a  été  substitué  au  b.  » 
En  méine  temps  il  fait  à  son  article  les  rectifications  suivantes  : 
1^  Là  où  il  a  parlé  du  combat  d'Ordoâez  contre  c  les  nègres 
marrons  >,  il  faut  lire  c  des  Indiens  noirs  anthropophages,  appe- 
lés par  les  Espagnols  Gimarrons  {aliàs  Cimarrons)  ou  Garibes.  > 
2®  A  la  Un,  dans  la  liste  des  ouvrages  d'Ordoftez  de  Gevallos,  aa 

lieu  de  :  c  un  ouvrage  écrit  en  latin  sur  l'Amérique >  il  faut 

lire  c  Descripiio  Indiœ  Occidenialis,  dans  le  recueil  iVot^tis  Orbis 
sive  descriptio  Indiœ  Occidentalisa  d'Antonio  de  Herrera,  Amster- 
dam, Michel  Colin,  1622.  > 

[Arrique].  —  M.  le  vicomte  Gh.  de  Foucauld  envoie  le  tableau 
ci-contre,  que  nous  reproduisons,  p.  297,  des  positions  détermi- 
nées par  lui  dans  le  Maroc  (1883-1884). 

—  M.  Léopold  Hugo  adresse  quelques  pages  de  souvenirs  per- 
sonnels sur  les  origines  de  la  colonisation  algérienne. 

Il  y  rappelle  qu'en  1846  et  1847  il  a  parcouru  presque  toute 
l'Algérie,  au  point  de  vue  d'études  de  colonisation.  11  a  voyagé 
tantôt  avec  Tocqueville  l'économiste,  alors  député,  tantôt  avec  Abel 
Hugo,  son  père,  publiciste,  tantôt  avec  Victor  Foucher,  sen 
parent.  Directeur  général  de  l'Algérie,  tantôt  avec  le  gouverneur 
général  Bugeaud  d'Isly  et  avec  le  commandant,  depuis  amiral, 
Fourichon. 

M.  Hugo,  alors  jeune  explorateur,  a  entendu  successivement 
Lamoricière  à  Oran,  et  Bedeau  à  Gonstantine  et  à  Bougie  (expédi- 
tion de  Kabylie),  exposer  leurs  projets  de  c  colonisation  civile  >, 
respectivement  ayant  en  vue  la  plaine  d'Arzeu  et  la  vallée  du 
Rummel  et  du  Bou-Merzoug.  A  Alger,  le  maréchal-gouverneur  dis- 
cutait toujours,  avec  conviction,  en  faveur  de  ce  quMl  appelait  sa 
c  colonisation  militaire  >,  essayée  à  Beni'-Mered  dans  la  Mélidja. 

—  En  qualité  de  membre  du  Gomité  de  la  Société  impériale 
royale  géographique  de  Vienne,  M.  Hugo  Hôlzel  informe  la  Société 
que  l'expédition  au  Congo  et  à  l'Arouwimi,  sous  la  direction  du 
D' Lenz,  a  de  jour  en  jour  plus  de  chances  de  se  réaliser. 

Cette  expédition  gagnerait  le  Congo  par  l'est  et  rechercherait, 
pour  les  secourir,  les  voyageurs  Junker,  Emin-Bey  et  Lupton- 
Bey. 

—  M.  Albert  Guiral  adresse  un  résumé  du  Rapport  envoyé  par 
son  frère,  M.  Léon  Guiral,  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
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pour  lequel  ce  dernier  accomplit  une  mission  aux  abords  de  la  ri- 
yière  San  Benito  ou  Ëyo,  à  la  côte  occidentale  d'Afrique  (voy.  aux 
Extraits,  p.  307). 

Ce  résumé  est  accompagné  d'un  calque  des  dessins  exécutés 
par  le  voyageur  et  qui  donnent  le  cours  de  TEyo  jusqu'aux  chutes 
Yobé. 

—  M.  Éiol  Pino,  capitaine  au  long  cours,  négociant  à  Ankober- 
Ghôa  (Abyssinie  du  Sud),  écrit  d'Ambâbo  (côte  d'Afrique),  12  mars  : 

€  Avant  d'entreprendre  mon  troisième  voyage  au  Ghôa,  je  crois 
utile,  dans  l'intérêt  de  la  Société  dont  je  fais  partie,  de  donner 
quelques  renseignements. 

>  J'ai  lu,  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  9  janvier 
(p.  17),  le  rapport  fait  par  M.  de  Rivoyre,  et  j'ai  remarqué  que  le 
modeste  et  laborieux  Brémond  dit  que  la  route  du  lac  Aoussa  est 
la  plus  courte;  selon  moi,  c'est  une  erreur,  car  nous  ne  devons 
pas  nous  préoccuper  des  intérêts  privés. 

>  Je  vais  donner  un  aperçu  du  temps  qu'on  met  par  les  deux 
routes,  c'est-à-dire  :  i°  par  la  route  de  Zeilah  au  Ghôa,  ou  bien  de 
Sagallo  au  Ghôa;  t"  par  la  route  d'Obock  au  Ghêa,  par  le  lac 
Aoussa  et  vice  versât 

»  Aller.  Au  mois  de  décembre  1880,  je  partis  avec  cinq  hommes 
seulement  de  Zeilah,  à  la  rencontre  de  M.  E.  A.  Brémond  ;  au  bout 
de  onze  jours,  je  le  rencontrai  à  Gorricatti,  c'est-à-dire  aux  deux 
tiers  de  la  route  de  Zeilah  au  Ghôa. 

»  Retour»  Arrivés  en  caravane  à  Zeilah ,  au  bout  de  quinze 
jours. 

>  Aller.  Le  28  mars  1881,  je  partais  avec  une  caravane  ap- 
partenant à  la  maison  Tromier  Lafage  de  Marseille,  dont  j'étais 
l'agent  et  j'arrivais  à  Aliu-Amba  (Ghôa),  le  2  mai  de  la  même 
année. 

>  Retour.  Au  mois  de  juillet  1883,  je  partais  de  Farré  et  après 
seize  jours  de  marche,  j'étais  rendu  à  Zeilah;  c'est-à-dire  que 
parti  le  9,  j'étais  arrivé  le  26  juillet. 

»  Aller.  Le  4  mars  1884,  la  caravane  quitte  notre  possession  de 
Latella,  à  10  kilomètres  dans  l'ouest  d'Obock  et  ce  n'est  que  le 
22  mai  1884,  que  nous  arrivons,  avec  MM.  Longbois  et  Ghefneux, 
aux  premiers  contreforts  abyssins.  La  route  que  nous  avions  suivie 
est  celle  dont  parle  M.  Brémond,  route  pénible  s'il  en  fut,  et 
manquant  souvent  d'eau  ;  en  effet  on  ne  trouve  que  des  chaînes 
de  montagnes  volcaniques,  courant  du  nord  au  sud,  et  comme  la 
route  est  dans  la  direction  de  l'ouest,  on  se  voit  forcé  de  faire  des 
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zigzags,  ce  que.  nous  appelons  en  terme  marin  c  louvoyer  »  ; 
done,  plus  de  fatigues  et  moins  de  route  faite  à  la  fin  de  l'étape. 

»  Eau.  On  en  rencontre  rarement  de  potable;  en  effet  elle  ne 
se  trouve  que  dans,  le  creux  de  rochers,  où  les  animaux  sauvages 
vont  faire  leurs  abl  itions  ;  cette  eau  stagnante  est  tellement  mau- 
vaise à  boire,  qu'il  nous  est  arrivé  de  nous  boucher  le  nez  et  en- 
core quelquefois  étions-nous  obligés  de  la  rendre,  uQtre  estomac 
ne  pouvant  pas  la  supporter. 

»  Retour.  J'ai  fait  ma  route  de  retour  par  Zeilah  en  quarante 
jours  ;  dans  ce  nombre  sont  compris  huit  jours  employés  sur  les 
bords  de  l'Aouach,  à  faire  passer  notre  caravane,  le  fleuve  ayant 
débordé.  Le  passage  a  été  très  difficile  et  très  long. 

»  D'après  les  renseignements  pris  auprès  des  indigènes  compé- 
tents, la  route  la  plus  directe  est  celle  qui. part  de  notre  territoire 
de  Sagallo,  rejoint  le  lac  Âssaf,  passe  sur  le  territoire  deGobad  et 
va  rejoindre  la  plaine  du  Herer. 

»  Cette  route  a  été  déjà  parcourue  par .  nos  compatriotes 
MM.  Paul  Soleillet  et  Léon  Chefneux.  Ce  dernier  est  parti  depuis 
le  10  mars  courant  pour  le  Ghôa,  par  la  même  route.  Il  faut 
croire  que  c'est  celle  qui  est  préférable  ;  car  M.  Chefneux,  qui  a 
fait  la  route  de  l'Aoussa,  ne  repart  plus  dans  cette  direction.  Les 
Dankalis  qui  ont  loué  leurs  chameaux  au  comte  Ântonelli,  à  Assab, 
sont  à  Sagallo,  pour  prendre  la  route  que  j'appellerai  la  route  de 
Gobad.  Une  caravane  composée  d'Éthiopiens  appartenant  au  roi 
Ménélick,  prend  aussi  cette  route  et  enfin  je  vais  la  prendre. 

>  Comment  croire  que  la  route  d'Obock  au  Chôa  est  par  le  lac 
Aoussa,  puisque  les  Italiens  viennent  passer  sur  notre  territoire 
pour  en  prendre  une  autre?  Or,  si  nous  ouvrons  une  carte  de  ces 
parages,  nous  y  voyons  que,  pour  eux,  réellement  ce  serait  la 
route  de  l'Aoussa  qu'ils  devraient  prendre,  partant  de  leur  pos- 
session d' Assab  et  non  de  celle  de  Sagallo  (par  Gobad). 

»  J'ai  omisi  de  dire  qu'une  autre  caravane,  celle  de  M.  Lorès, 
agent  de  la  Compagnie  Mesnier,  à  Obock,  prend  aussi  la  route  de 
Sagallo  par  Gobad.  > 

—  M.  Alfred  Bardey  écrit  d'Adçn,  8  ayril,  et  donne  quelques  ren- 
seignements sur  l'itinéraire  parcouru  par  l'expédition  autrichienne 
qui  était  au  Harar  et  qui  vient  de  rentrer  à  Aden  au  commencement 
du  mois  (avril).  Cette  expédition  était  composée  du  professeur  Pau- 
lieschki,  du  baron  Kammerer,  d'un  sous-officier  autrichien  et  de 
deux  soldats  indiens,  guides  prêtés  par  le  gouvernement  d'Aden. 

»  Quittant  Harar  par  la  porte  du  sud  (Bab-Salam),  on  s'avance 
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dans  le  sud  sud-est  en  longeant  les  monts  de  l'Ala  Galla  qu'on 
laisse  à  droite  tandis  qu'à  gauche  s'étend  la  grande  vallée  plaine 
d'Argoba  où  coule  le  Herer. 

$  Lorsqu'on  se  trouve  à  25  ou  30  milles  de  Harar,  on  passe  sur 
une  faible  partie  du  territoire  fiabeli  qui  confine  à  l'Ogaden  Supé- 
rieure. Puis  tournant  brusquement  à  l'ouest,  on  monte  sur  lé  Bado 
(plateau)  àeBoubasêay  au  sud  duquel  s'étend  l'Annya  jusqu'au  Wabi. 
Revenant  vers  le  nord,  on  contourne  les  Garra  (monts)  Mouletta, 
après  avoir  traversé  la  vallée  qu'ils  laissent  enlre  eux  et  ceux  de 
l'Ala,  vallée  où  coulent  le  Moyoh,  le  Gabeïleh  et  l'Amaressôt.  Puis, 
passant  à  Warabelli,  où  fut  tué  noire  malheureux  compatriote  Lu- 
cereau  en  1880,  et  près  des  lacs  dont  je  vous  parlais  dans  ma  der- 
nière lettre,  on  rentre  à  Harar  par  une  des  portes  de  l'ouest  (Bab 
Hakem  ou  Bab  el  Nasr). 

>  D'après  les  renseignements  que  j'ai  reçus  du  Harar  l'expédition 
autrichienne  a  fait  le  levé  topographique  de  la  contrée  englobée 
dans  cet  itinéraire.  Elle  a  pris  aussi  de  nombreuses  vues  photogra- 
phiques. 

»  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Bidault  d'Aden  (de  qui  vous  avez 
des  panoramas  d'Aden,  La  Hadj,  en  Arabie,  d*Obock,  Zeilah  et  Ber- 
berah  à  la  côte  d'Afrique),  de  pouvoir  vous  adresser  la  photogra- 
phie du  baron  Kammerer. 

>  Une  deuxième  expédition  autrichienne  est  annoncée  comme 
devant  partir  dans  deux  mois.  > 

M.  Bardey  ajoute  : 

€  J'apprends  de  Berberah  que  les  explorateurs  anglais  James  et 
Philipp,  qui  se  sont  avancés  jusqu'au  Wabi,  ont  été  bien  reçus  par 
les  tribus  dont  ils  ont  traversé  les  territoires,  grâce  aux  nom- 
breux présents  qu'ils  pouvaient  faire.  Malgré  cela,  on  annonce  leur 
retour  à  Berberah. 

»  Je  vous  envoie  en  double  une  reproduction  photographique  des 
pierres  hymiarites  dont  j'ai  déjà  eu  Thonnenr  de  vous  entretenir.  > 

—  M.  J.  d'Almeida  da  Cunha,  avant  de  quitter  Mozambique  pour 
se  rendre  à  son  nouveau  poste,  à  Loanda  (province  d'Angola),  où 
il  vient  d'être  appelé  par  S.  M.  Très-Fidèle,  écrit  le  6  mars,  pour 
annoncer  ce  changement  de  résidence  et  en  même  temps  il  envoie 
les  feuilles  imprimées  d'une  grammaire  et  d'un  vocabulaire  de  la 
langue  parlée  par  les  indigènes  de  la  basse  Zambézie.  Ce  travail 
doit  être  revu  en  Portugal,  et  sera  complété  par  Tauteur,  quand 
certaines  erreurs  y  auront  été  corrigées.  M.  d*Almeida  annonce 
que  par  la  suite,  il  fera  paraître  les  grammaires  et  les  vocabulaires 
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de  la  plupart  des  dialectes  du  Mozambique  dont  il  a  fait,  dit-il, 
une  étude  approfondie.  Actuellement,  il  a  sous  presse  un  travail 
qu'il  enverra  également  à  la  Société.  C'est  une  étude  sur  les 
mœurs,  les  usages  et  les  lois  des  indigènes  du  Mozambique,  ou- 
vrage rédigé  par  ordre  du  gouvernement  de  la  province. 

[Amérique].  —  M.  A.  Pinart  communique  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  de  M.  A.  S.  Gastchet,  datée  d*Eufaula  (Territoire  Indien) 
4 «'mars  1885  : 

c  Vos  précieux  renseignements  me  sont  parvenus  aujourd'hui  à 
Eufaula,  Creek  Nation,  où  j'ai  pu  obtenir  plus  de  1500  mots 
du  Natchez.  Il  y  a  quatre  vieux  individus  de  cette  tribu  historique 
dans  les  environs  de  Eufaula  (entre  le  North  et  le  South  Fork  de  la 
rivière  Canadienne),  et  beaucoup  de  familles  près  de  Tahlequah 
(Cherokee  Nation).  » 

—  M.  Yélain  remet  à  la  Société  un  travail  manuscrit  sur  la 
géologie  de  la  Guyane  française  d'après  les  éléments  rapportés  par 
le  D'  Crevaux.  L'étude  de  M.  Vélain  est  accompagnée  d'une  carte 
portant  les  teintes  géologiques. 

[WLéiflonm  aretique»].  ^  M.  René  Roy  envoie  la  traduction  de 
notes  publiées  dans  VYmer  sur  les  expéditions  danoises  au  Groen* 
land,  de  1883  à  1885. 


Commnnleailoiis  orales. 

—  Le  Président  signale  le  retour  de  M.  Marche  et  sa  présence 
à  la  séance.  <  M.  Marche,  dit-il,  est  un  de  nos  voyageurs  les  plus 
actifs  ;  nous  l'avons  déjà  suivi  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ainsi 
qu'à  Luçon.  Il  vient  de  rentrer  en  France  après  une  absence  qui  a 
duré  près  de  trois  années  et  pendant  laquelle  il  a  exploré  divers 
points  de  l'archipel  des  lies  Philippines  et  entre  autres  le  groupe 
de  Palaouan  ou  Paragua  qui  semble  une  espèce  de  pont  jeté  entre 
ces  lies  et  Bornéo.  Il  a  formé  dans  ces  parages  des  collections  fort 
intéressantes  concernant  l'ethnographie,  l'anthropologie  et  l'his* 
toire  naturelle.  Ces  collections  ont  été  déposées  au  Trocadéro  et 
au  Muséum,  où  l'on  s'occupe  en  ce  moment  à  les  examiner  et  à  les 
étudier.  M.  Marche  rapporte  également  des  renseignements  pré- 
cieux sur  la  géographie  des  régions  qu'il  a  visitées  et,  dans  quel- 
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que  temps,  quand  il  sera  remis  des  fatigues  de  son  long  voyage,  il 
nous  fera  part  de  ses  obseryations.  > 

Le  Président  annonce'  également  le  retour  et  la  présence  à  la 
steiAede  M.  Velin,  qui  vient  de  traverser  la  Sibérie  dans  toute 
son  éteiMiM. 

—  De  soD  e^è>  le  Secrétaire  général  signale  la  présence  dans 
la  salle  d'un  explorateur  de  nationalité  polonaise,  M.  de  Hirschén- 
feld,  qui  fut  Tun  des  compagnons  de  voyage  de  M.  Rogozinsky  aux 
Camerounà.  Plus  tard  il  fit  un  voyage  dans  la  direction  des  sources 
du  Niger.  Bien  que  fort  éprouvé  par  ses  vopges,  il  se  dispose  à 
repartir  et  la  Société  le  suivra  certainement  de  ses  sympathies. 

Présentations  '  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M»  Joies  Girard, 
Secrétaire  adjoint  de  la  Commission  centrale,  dépose  sur  le  bureau 
un  volume  intitulé  :  Les  Rivages  de  la  France,  autrefois  et 
aujourd'hui.  Ce  volume,  qui  est  accompagné  de  cartes  et  de  nom- 
breuses gravures,  présente  une  description  générale  des  côtes  fran- 
çaises de  la  Manche  et  de  TOcéan.  L'auteur  examine  par  étapes 
successives  les  points  les  plus  remarquables  du  littoral;  il  les 
montre  tels  qu'ils  étaient  autrefois,  d*après  les  documents  anciens 
et  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Cette  comparaison  constitue  une 
sorte  d'autobiographie  de  lu  partie  la  plus  curieuse  de  notre  ter- 
ritoire ;  celle  qui  est  augmentée  et  détruite  sans  cesse  par  le  mou- 
vement méthodique  et  puissant  des  flots. 

-—  L'Ârchiviste-bibiiothécaire  signale,  parmi  les  documents  qui 
figurent  autour  de  la  salle,  une  série  de  photographies  du  Congo  ^t 
principalement  du  bas  Congo,  dans  les  colonies  portugaises  de  la 
côte  occidentale.  C'est  une  collection  fort  intéressante  due  à 
M.  Ch.  Jeannest,  et  qui  vient  augmenter  le  nombre  des  photogra- 
phies que  la  Société  possède  déjà.  Ces  documents  sont  de  plus  en 
plus  appréciés  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  nos  voyageurs  travaille- 
ront à  en  accroître  le  nombre. 

Le  Président  s'associe  pleinement  au  vœu  exprimé  par  M.  Jack- 
son. £n  effet,  la  Société  possédé  déjà  une  collection  très  considé- 
rable de  photographies  extrêmement  précieuses  et  qui  fournissent 
des  documents  très  exacts  dont  on  peut  dès  maintenant  tirer  parti. 
Cet  appel  sera,  nous  n'en  doutons  point,  entendu  par  les  nom- 
breux voyageurs  qui  explorent  des  régions  peu  connues. 

—  M.  Alph.  Pinart  présente  une  brochure  de  M.  L.  Cordero  : 
Una  Excursion  à  Gualaquiza  (voy.  aux  Ouvrages  offerts). 
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Le  Spitzberg  en  1881.  —  H.  Charles  Rabot  présente  un  résumé 
du  rapport  adressé  à  la  Société  par  le  capitaine  norvégien  Sd- 
rensen,  sur  t'état  des  glaces  dans  les  mers  du  Spilzberg  pendant 
l'été  de  1884.  On  trouvera  ce  résumé  aux  Extraits,  p.  310. 

Le  Sérat  et  la  route  des  Indes.  Communication  de  X.  J,-P. 
Paquier.  —  Pour  se  rendre  compte  des  événements  que  nous 
voyons  s'accomplir  aujourd'hui  an  sein  de  l'Asie  centrale,  il  faut, 
dit  H.  Paquier,  se  rendre  compte  des  changements  que  les  explo- 
rations récentes  accomplies  depuis  six  à  sept  ans  par  les  Anglais 
et  les  Russes  ont  fait  subir  à.  la  géographie  de  ce  paya. 

Jusqu'ici  l'on  croyait  qu'une  masse  énorme  de  montagnes  séparait 
la  dépression  Aralo-Caspienne  de  l'Afghanistan  méridiooal  et  des 
régions  voisines  de  l'Inde.  Or,  les  dernières  découvertes  dues  à 
a.  Lessar  dans  la  vallée  du  Tedjend  et  à  la  mission  Lurasden  dans 
le  pays  des  Badghis,  ont  complètement  modilié  nosidées  à  ce  sujet. 
On  s'est  aperçu  qu'à  la  place  de  ces  hauteurs  de  3000à  4000  mètres, 
marquées  sur  nos  cartes,  se  trouvaient  quelques  collines  d'ordre 
secondaire,  élevées  k  peine  de  300  mètres  au-dessus  des  vallées 
voisines,  et  qu'une  route  de  communication  relalivemeut  facile  pou- 
vait se  tracer  de  Sarakhs  à  Hérat  par  la  rive  droite  du  Héri-Rud. 
De  là  un  grand  émoi  en  Angleterre,  quand  on  vit  les  Russes,  maî- 
tres de  l'Attak  et  de  l'oasis  de  l'Akhal,  prendre  Sarabhs  et  Merv, 
Merv  surtout,  que,  depuis  longtemps  déjà.  Sir  Henry  Rawlinson 
appelait  t  la  clef  des  Indes  i. 

Hais  ce  ii'élait  pas  tout.  Les  Russes,  maîtres  du  cours  du  Tedjend 
et  du  Hourghàb,  après  avoir  imposé  leur  domination  aux  tribus 
belliqueuses  des  TurcomaQsTekkés,  s'aperçurent  que  la  dépression 
Aral 0- Caspienne  se  continuait  bien  au  délit  du  point  oîi  on  l'avait 
fJEtit  passer  jusque-là. et  qu'elle  s'avançait  jusqu'aupied  mémeduPa- 
ropamisus,  dont  les  crêtes  surplombent  la  vallée  de  Héral.  Entre  le 
Paropamisus  au  sud,  le  Hourgàb  i  l'est  et  le  Tedjend  ou  Héri-ftud 
à  l'ouest,  s'étend  une  contrée  encore'  inconnue  il  y  a  quelque  temps, 
habitée  par  d'autres  Turcomans,  tes  Sarikhs  et  les  Salors,  non  moins 
turbulents  que  les  Tekbés,  qu'il  importail  de  soumettre  comme  les 
premiers  à  la  domination  du  ciar.  Du  reste,  où  trouver  des  limites 
naturelles  précises  et  assez  fortes  pour  garantir  les  possessions 
russes,  sinon  au  pied  mârae  de  ces  hauteurs  qui  s'observent  entre 
l'Afghanistan  et  la  Perse  ?  Voilà  pourquoi  nous  avons  vu  les  Russes 
monter  te  cours  du  Tedjend  el  du  Mourghâb,  s'avançant  successi- 
vement de  Sarakbs  à  Pul-i-Khatim  et  au  col  de  Zullikar;  de  Merv  à 
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Pendjeh,  et  reTondiquer  Matuchak.  De  là,  Je  conflit  qui  s'élèTe 
entre  les  cabinets  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg,  à  propos  des 
territoires  disputés. 

Or,  la  question  porte  beaucoup  plus  loin.  Le  col  de  Zulûkar, 
la  contrée  des  Badghis,  Ak  Tapa  et  Maruchak  sont  à  la  porte  du 
flérat.  Des  routes  faciles  peuvent  y  conduire  de  ces  différents  points, 
surtout  le  long  du  Tedjend,  nous  l'avons  vu  :  n'y  a-t-il  pas  un 
danger  pour  l'avenir  et  la  sécurité  des  possessions  anglaises  de 
rjnde  ?  Par  suite  des  récentes  découvertes,  Hérat  n'est  plus  seu- 
lement la  véritable  clef  des  Indes,  mais  la  clef  de  VAsie  centrale 
tout  entière,  commandant  tout  à  la  fois  la  route  de  Quellah  et  de 
la  Caspienne,  celle  de  Téhéran  et  de  Caboul.  Qui  possédera  Hérat, 
aura  c  la  poignée  du  sabre  qui  commande  Vlran  et  le  Tour  an  i, 
disait  Nadir-Chah  au  dernier  siècle.  Hérat  est  à  égale  distance  de 
l'Indus  et  de  la  Caspienne,  d*oi!i  partent  déjà  deux  lignes  ferrées, 
l'une  de  Chikapour  dans  la  vallée  de  Pishin,  l'autre  de  Michaï- 
lovsk  à  Askabad.  Que  la  voie  ferrée  russe  s'achève  la  première, 
d'Askabad  à  Sarakks,  Ghurian  et  Hérat,  l'Asie  centrale  tout  en- 
tière peut  passer  sous  la  domination  du  czar  blanc.  Voilà  ce  que 
redoutent  les  Anglais. 

Que  résultera-t-il  du  conflit  qui  préoccupe  à  si  bon  droit  tout  le 
monde  politique  aujourd'hui?  On  l'ignore.  Nous  souhaitons  qu'il  se 
termine  à  la  satisfaction  de  tous  et  au  plus  grand  profit  de  la  civi- 
lisation ;  que  les  Anglais  et  les  Russes  s'entendent  ensemble  pour 
ouvrir  cette  belle  et  fertile  vallée  de  Hérat  aux  communications 
internationales,  et  la  grande  voie  ferrée  qui  réunira  Poti  ou  Batoum 
à  Calcutta,  ne  sera  pas  un  des  moindres  travaux  dont  pourra 
s'enorgueillir  le  dix«neuvième  siècle. 

Le  Président  remercie  M.  Paquier  pour  l'intéressante  communi- 
cation qu'il  vient  de  faire  ;  grâce  aux  cartes  commentées  par  lui 
ainsi  qu'aux  photographies  qu'il  a  montrées,  il  a  éclairé  bien  des 

points  qui  étaient  pour  beaucoup  parfaitement  obscurs. 

« 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Jules  Manger;  —  de  Champeau;  —  Charles  Lardy;  — 
Francis  Girod;  —  M™»  Élisa  Prévost;  —  Edouard  Charvet;  •—  le 
vicomte  Anatole  Chaptal;   -—  Claude    Montvenoux;  —  Antoin.e 
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Honlvenoux;    —  Ange  M.  Muraccioie  ;  —  Casimir  fiolesta; 
Charles  Houtiei'. 


CANDIDATS 

MM.  le  D''  Jaaquim  Abllio  Borges  (le  baron  de  Macakabas  et 
Uaunoir  (\); —  Gustave  Laniberl,  attache  au  Ministère  des  Af- 
faires élrangères  (Henri  Delesse  et  Maunoir)  ;  —  Fischer  de 
Chevriers,  propriétaire  {Maunoir  et  Malte-Brun);  —  le  comte 
Maurice  de  Pange  (le  comte  Henri  de  Bizemont  et  Maunoir)  ;  — 
le  générai  comte  Pierre  Louis  Charles  Achille  de  Failly  {Jules  et 
Léon  de  Codine);  —  Charles  Le  Brun  Renaud,  lieutenant  dans  la 
cavalerie  de  la  garde  républicaine  {Lucien  Maurouard  et  Mau- 
noir) ;  —  Maurice  Velin  (  Victor  Barbier  et  Maunoir). 


Exlralta  de  IM  tterreapondnne*  e(  Notes  dlTeraoa. 


s  TaiteB  par  écrit  ou  préseiilécs  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  <le  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  prooès-verbal.  | 


Le  D'  G.  Nacktigal. 

E(2). 


à  vous  annoncer  la  triste  nouvelle  de  la  mort 
du  D'  Gustave  Kachtigal,  le  célèbre  explorateur  de  l'Afrique  cen- 
trale. Beaucoup  d'entre  vous  se  souviennent  de  l'avoir  vu  au 
Congrès  international  des  sciences  géographiques  tenu  à  Paris  en 
1875;  en  1876,  notre  Société  lui  décernait  sa  grande  nitiiliiille 
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Après  avoir  sern  pendant  quelque  temps  comme  médecin  mi- 
litaire, le  IK  Nachtigal  partit  en  18131  pour  la  Tunisie.  Depuis 
lutie  époque  il  ne  cessa  d'étudier  toutes  les  questions  relatives  à 
l'Afrique;  aussi  eu  1868,  fut-il  chargé  par  son  souverain  d'une 
mission  auprès  du  sultan  du  Bournou.  Durant  six  années,  au  mi- 
lieu de  datig'ers  sans  resse  renaissants,  il  parcourut  des  contrées 
sauvages  et  presque  inconnues,  où  il  recueillit  des  documents  d'un 
haut  intérêt;  on  pourra  en  juger  en  lisant  dans  notre  Bulletin  de 
1S7S  le  récit  de  ses  voyages. 

A  partir  de  ce  moment  il  ne  cessa  de  jouer  un  râle  important 
dans  la  direction  du  mouvement  d'extension  de  l'Allemagne  vers 
l'Afrique.  D'abord  consul  à  Zanzibar,  il  fut  bientôt  nommé  consul 
général  à  Tunis,  puis  consul  général  de  l'Allemagne  pour  l'Afrique 
occidentale;  il  jouissait  dans  celte  région  d'une  grande  autorité 
due  à  la  droiture  de  son  caractère.  Il  a  succombé  aux  fatigues  de 
sa  lourde  tâche,  â  l'âge  de  cinquante  ans,  quand  la  science  était 
encore  en  droit  d'attendre  de  lui  de  longs  services. 

Le  D'  Nachtigal  avait  toutes  les  qualités  de  l'explorateur  et  je 
lia  saurais  mieux  faire  que  de  répéter  devant  vous  les  paroles 
i|ii'il  prononçait  en  recevant  la  grande  médaille  d'or,  de  la  main 
de  notre  Président,  l'amiral  I^  Roncière  : 

«  Messietirs,  disait-il,  plus  le  voyageur  s'éloigne  de  sa  patrie  en 
1  pénétrant  dans  l'inconna,  plus  il  devient  citoyen  du  monde,  tolé- 
»  rint  envers  ses  semblables,  et  modéré  dans  ses  vues,  mais  aussi 

>  plus  il  devient  tenace  et  patient  dans  ses  efforts  pour  atteindre 
j>  le  passible.  Au  cœur  de  l'Afrique,  je  ne  me  sentais  plus  Alle- 
i  mand,  j'étais  le  représentant  de  toutes  les  nations  civilisées; 

>  comme  tel  vous  m'avez  jugé  digne  d'un  honneur  qui  me  récam- 
u  pense  largement  des  dangers,  des  privations,  des  peines  qui 
t  étaient  inséparables  de  ma  mission;  comme  tel,  je  forme  des 
1  vœux  fervents  pour  qu'un  jour  arrive  o£)  les  peuples  ne  rivalise- 
a  ront  plus  que  sur  le  terrain  de  la  science,  de  l'art  et  des  idées 
*  htunanitaires  et  civilisatrices,  i 

Ces  mots.  Messieurs,  appellent  l'estime  sur  l'homme  dont  la 
mort  sera  vivement  sentie  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  pro- 
grès de  l'humanité  et  au  développement  des  connaissances  géogra- 
phiques. 


Exploration  de  la  côte  d'Afrique  depuis  le  Saa-Benito 

ou  Eyo  jusqu'à  ta  rivière  Doté 
par  H.  Léon  Guiral  (1). 


La  cSte  ne  présente  aucune  particularité  remarquable  ;  le  cro- 
quis que  j'en  donne  relève  le  nom  des  villages. 

Mon  attention  s'est  plus  particulièrement  portée  sur  la  rivière 
Doté.  Cette  rivière  coule  à  12  kilomètres  environ  au  sud  de  l'Eyo. 
Elle  est  peu  importante.  Sa  largeur  à  l'embouchure  et  dans  la 
partie  accessible  de  son  cours  est  de  40  mètres  environ  ;  sa  pro- 
fondeur est  d'un  mètre.  Les  hords  eu  sont  marécageux.  Je  l'ai 
remontée  en  pirogue  jusqu'à  t<  milles  de  la  côte.  A  cette  distance, 
elle  se  rétrécit.  On  peut  la  remonter  en  pirogue  pendant  deux  jours, 
ce  qui  indiquerait  qu'elle  n'est  navigable  que  sur  un  parcours  de 
30  à  35  kilomètres.  Elle  est  bordée  par  la  forêt. 

Sur  la  rive  droite  est  installé  un  petit  village  qui  s'appelle  Doté. 
C'est  de  là  que  vient  le  nom  de  la  rivière.  Le  commerce  delà 
région  se  concentre  à  Ooté.  Je  dirai  tout  de  suite  qu'il  est  peu 
considérable  èl  qu'il  ne  porte  que  sur  le  bois  rouge,  l'ébène  et  le 
caoutchouc.  Encore  pour  amener  ces  produits  à  la  côte,  les  natu- 
rels sont-ils  obligés  d'attendre  les  grosses  eaux. 

A  l'embouchure  de  Doté  et  sur  la  rive  gauche  est  une  faclorerie 
anglaise  de  la  maison  Old,  du  Gabon.  Elle  ne  m'a  pas  paru  pros- 
père. L'Européen  qui  la  dirigeait  est  parti  pour  Ëlobey  ;  un  noir 
l'a  remplacé.  J'ai  reçu  un  excellent  accueil  des  babitants.  Ils  m'ont 
assuré  de  leur  dévouement  à  la  France,  tout  en  déplorant  l'absence 
de  commerçants  français. 

Ce  sont  des  bommes  de  taille  élevée.  Ils  sont  énergiques,  navi- 
guent courageusement,  mais  ils  s'adonnent  à  l'eau-de-vie. 

Après  avoir  examiné  la  cèle,  je  me  suis  décidé  à  bâtir  une  sta- 
tion près  du  village  Ivava,  qui  se  trouve  à  moitié  chemin  de  Doté 
à  Bini,  près  de  la  cflte.  C'est  à  Ivava  que  réside  le  roi  Ikaka,  avec 
qui  la  France  a  traité.  Ikaka  est  intelligent  et  dévoué  à  notre  pays. 
Il  exerce  son  influence  sur  le  pays  des  Kumbls,  c'est-à-dire  sur  les 

(1)  Bitnit  d'un  rappnrt  «draiié  à  M.  le  Uinielre  de  llnitmcliga  ]iu2)liqn«. 
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lerritùiros  qui  s'étendent  de  la  rivière  Auge,  désignée  dans  ta  carte 
ducapiliiine  de  Lannoy  sous  le  nom  de  rivière  Yanyi,  i  la  pointe 
liinict  iiiL'meà  Bâta. 

Exploration  de  l'Eyo  ou  San-Benito.  —  Eyo  est  !e  nom  indi- 
gène de  11!  fleuve.  Celui  de  Benito,  d'après  les  naturels,  lui  aurait 
été  donné  par  des  marchands  d'esclaves,  probablement  des  Portu- 
gais. 

Le  5  révrier,  je  m'engageais  dans  la  rivière  sur  une  pirogue 
inonlèfi  [inr  quatre  hommes. 

L'Eyu   ;i  1  mille  de  largeur  à  son  embouchure.  Des  bancs  de 
rochers,  visibles  à  marée  basse,  forment  une  barre  et  font  que  la 
i-ive  gauche  seule  est  uavigable  pour  les  navires  ne  calant  pas  plus 
de  deux  mètres.  Les  bords  de  l'Eyo  sont  marécageux  et  la  plupart 
couverts  de  palétuviers.  De  l'embouchure  on  aperçoit 
e  de  montagnes  parallèle  à  la  côte, 
iniers  affluents  qu'on  rencontre  sont,  sur  la  rive  gauche, 
le  Gougé,  qui,  m'a-t-on  dit,  sont  navigables  en  pirogue. 
Sur  la  live  droite  est  une  rivière  du  nomd'Oca. 
Puis,   ;'l    quelque  distance    l'une  de    l'autre,  viennent  les  Iles 
Mouanjnnli'na  et  Uatanda.  En  face  de  l'Ile  de  Malanda,  sur  la  rive 
gauche,  un  petit  bras,  connu  sous  le  nom  de  rivière  Otongè,  se 
détache  de  l'Eyo  et  coule  vers  le  sud,  dans  la  direction  de  la  rivière 
Mouni. 
Plus  haut  apparaissent  l'Ile  Manjanga  et  l'Ile  Dongoué. 
La  maria  se  fait  sentir  jusqu'à  l'ile  Manjanga.  î{oas   arrivons 
eti  face  d'nii  afDuent  de  la  rive  droite  qui  s'appelle  Ngahi.  Ce  cours 
d'eau,  rjiii  {ireod  sa  source  dans  les  montagnes  qu'on  aperçait  de 
la  câlc.   esl    peu   connu.    Les    noirs    prétendent    qu'un  fétiche, 
tiulauihia,    ea  interdit  l'accès.    Dès   que  j'en  aurai  le  temps,  je 
remonlerai  cette  riïière. 

Plus  haut,  un  bras,  appelé  rivière  Magné,  se  détache  de  la  rive 
gauche,  et,  après  avoir  décrit  un  grand  circuit,  va  se  jeter  dans  la 
rivière  Olongè. 

L'Eyo  si;  rétrécit  et  s'élargit  successivement  jusqu'à  Sniger,  lieu 
où  est  |ilacée  une  factorerie  allemande.  Sa  profondeur  moyenne 
atteint  7  njètres.  A  mesure  qu'on  se  rapproche  des  chutes,  le  lit  de 
la  rivière  devient  de  plus  en  plus  étroit,  au  point  de  n'avoir  plus 
qu'une  largeur  de  60  mètres.  De  l'embouchure  à  Sniger  je  compte 
qu'il  y  a  de  30  à  35  kilomètres. 

La  chiitt'  se  fait  par  deux  crevasses  :  celle  de  droite  a  5  mètres 
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de  largeur  ;  celle  de  gauche  a  1  mètre'.  Un  rapide  succède  à  la 
chute. 
Le  croquis  que  j'ai  Iracé  s'arrête  là. 

Les  naturels  désignent  la  chute  sous  le  nom  de  Yobé,  ce  qui  ?eut 
dire  :  f  eaui  fortes  i.  Le  nom  de  Vubitu-Hatibo  est  incODnu. 

Je  me  suis  engagé  à  quelques  milles  au-dessus  des  chutes,  en 
suivant  un  sentier  de  la  forêt.  L'Eyo,  au-dessus  de  la  cataracte, 
est  large  de  100  mètres.  L'eau  est  couverte  d'écume.  En  effet,  on 
entend  au  loin  un  hruil  sourd.  C'est,  m'ont  dit  les  noirs,  une 
seconde  chute. 

J'ai  constaté  dans  la  forêt  les  traces  d'une  troupe  d'éléphants.  Il 
y  a  aussi  dans  cette  région  des  gorilles. 

Je  n'ai  pas  pu  pousser  plus  loin  celle  fois-ci,  pressé  que  j'étais 
de  rapporter  à  la  côte  les  colleciions  que  j'avais  recueillies. 

11  me  serait  difficile  de  fournir  des  renseignements  précis  sur  les 
peuplades  du  hassin  de  l'Eyo,  puisque  je  me  suis  tenu  presque 
conslammeut  sur  le  fleuve.  Je  puis  signaler,  couune  trait  de  mœurs, 
la  passion  des  indigènes  pour  l'eau-de-vie  et  les  ravages  que  cette 
boisson  fait  parmi  eux. 

Il  résulte  des  renseignements  que  j'ai  recueillis  que  la  région  du 
Haut-Beuito  est  habitée  par  les  Ossiébats  Fara-Hakai  et  par  les 
Fan-Batchis  ou  Pahouïns. 

Le  poste  français  est  établi  au  bord  de  la  mer,  sur  la  rive 
gauche  du  Benito,  à  la  pointe  Bini. 

Il  est  commandé  par  un  Sénégalais  qui  a  sous  ses  ordres  deux 
Inengas  du  bas  Ogoûé. 

Plus  haut  est  bâiie  une  factorerie  allemande  de  la  maison  Wœr- 
mann,  de  Hambourg. 

En  fece,  sur  la  rive  droite,  on  voit  la  mission  américaine. 

11  n'y  a  pas  d'autres  éiablissemenls  sur  le  cours  inférieur  de 
l'Eyo. 

Près  des  chutes,  au  village  Habongo,  sur  la  rive  droite,  réside 
un  traitant  nègre  du  uom  de  Élika,  qui  parle  très  bien  le  fran- 
çais. 

Enfin,  l'établissement  le  plus  important  est  la  factorerie  Suiger, 
installée  sur  la  rive  gauche,  à  3  milles  en  aval  des  chutes  du  Yobé. 
Il  appartient  encore  à  la  maison  Wœrraann. 

Le  commerce  de  l'Eyo  n'est  pas  considérable. 

11  s'applique  au  caoutchouc,  à  l'huile  de  palme  et  au  bois,  toutes 
choses  qu'apportent  les  tribus  de  l'intérieur.  Quant  aux  marchan- 
dises d'Europe,  j'ai  été  frappé  de  veir  que  les  naturels  apprêt 
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les  marchandises  françaises,  qu'ils  recoonaisseol  à  l'épaisseur  du 
lissu  et  au  bon  teint. 

J'ai  t^ii':  accompagné  en  Afrique  par  deux  Français,  HM.  Moaiin, 
Élève  lits  l'École  de  pharmacie  de  Paria,  et  M.  Salerses,  Ils  ToyagenI 
et  s'eiilceiiennent  à  leuês  frais.  Ils  m'ont  rendu  déjà  de  réels  ser- 
vices, et  ils  sont  appelés  à  m'en  rendre  de  plus  f^rands  encore.  Je 
dois  même  avouer  que  sans  leur  concours,  il  m'aurait  été  impos- 
sible d'envoyer  des  collections  dans  ua  aussi  bref  délai. 

Voici  comment  je  vais  utiliser  les  bons  offices  de  mes  prédeux 

1°  M.  Mouzin  surveillera  lès  travaux  de  construction  de  la  station 

diî  lu  cote  (près  d'itava). 

La  slaiioQ  servira  d'entrepôt  à  mes  marchandises  et  de  dépii 
pour  mes  collections.  M.  Mouzin  sera  chargé  de  la  correspondance 
avec  nos  établissements  du  GaboD. 

5"  Je  me  propose  de  fonder  une  seconde  station  aux  chutes  du 
Vohé.  Celle-là  sera  dirigée  par  M.  Salerses. 

3"  V,n  ce  qui  me  concerne,  je  vais  continuer  à  m'avancer  dans 
l'intériour,  STec  la  préoccupation  d'abord  de  réunir  des  colleclions 
d'histoire  naturelle,  ensuite  de  rechercher  les  lacs  et  la  grande 
riviért'  dont  parlent  les  naturels,  et  de  propager  enfin  dans  ces 
conliées  l'influence  française. 


Sur  l'état  des  glaces   dans  les  mers  du   Spitzberp  pendant 
l'été  de  1881. 

Analyifa  par  M.  Ck.  Rabot  du  Rapport  adressé  à  la  Société 
par  te  capitaine  Sôrensen. 

Chaque  année,  au  printemps,  des  petits  navires  d'une  quaran- 
taine de  tonneaux  environ  partent  des  ports  de  la  Norvège  septen- 
trioiialc,  de  TromsÔ,  d'Hammerfest,  pour  aller  chasser  le  phoque 
el  le  morse  à  l'entrée  de  la  mer  Blanche,  à  la  Nouvelle-Zemble,  et 
sur  les  câtea  orientale  et  septentrionale  du  Spitzberg,  ou  bien  en- 
core pour  pâcberlamorue  sur  la  cdte  ouest  de  ce  dernier  archipel. 
Les  capitaines  de  ces  navires  soûl  tous  de  hardis  marins,  de  sa- 
gaces  oliservatenrs,  et  leurs  livres  de  bord  contiennent  souvent  des 
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renseignements  très  importants  pour  la  connaissance  des  régions 
arctiques. 

Quelques-uns  d'entre  eux  se  sont  même  fait  connaître  par  de  vé- 
ritables découvertes  géographiques.  Un  plus  long  éloge  de  ces 
marins  norvégiens  est  inutile,  car  la  Société  a  su  apprécier  les 
services  qu'ils  rendent  en  décernant  à  l'un  d'eux  une  médaille. 

Un  de  ces  capitaines  norvégiens,  qui  visitent  chaque  été  le 
Spitzberg,  le  capitaine  Sôrensen,  envoie  depuis  deux  ans  à  la  So* 
ciété  différents  documents.  L'année  dernière,  j'ai  eu  l'honneur  de 
rendre  compte  de  son  voyage,  et  aujourd'hui,  je  résumerai  ra- 
pidement les  observations  faites  pai*  M.  Sôrensen.  Auparavant  je 
rappellerai  que  c'est  encore  aux  démarches  de  notre  actif  biblio- 
thécaire, M.  Jackson,  que  la  bibliothèque  a  dû  de  pouvoir  s'enrichir 
de  ces  documents  qui  comprennent  entre  autres  une  carte  de  l'Ami* 
rauté  anglaise  sur  laquelle  le  capitaine  a  fait  d'assez  nombreuses 
corrections  relatives  au  tracé  des  côtes. 

Parti  le  1*''  mai  de  Tromsô,  M.  Sôrensen  rencontra  les  premières 
glaces  le  4,  par  75°,4'  et  10*,25'  long.  E.  de  Gr.   Le  8,  arrivé 
en    vue  du  Spitzberg,  il  longe  la  côte  0.,  et  essaye  vainement 
d'atteindre  la  côte  N.  11  ne  put  dépasser  l'île  d'Amsterdam.  En  re- 
tournant au  S.  le  long  de  la  côte,  il  fut  bloqué  par  les  glaces  à  l'en- 
trée de  i'IsQord,  et  dut  rester  au  mouillage  du  20  juin  au  15  juillet. 
11  se  dirigea  ensuite  sur  la  côte  E.  vers  le  StorQord,  d'oii.il  entre- 
prit une  reconnaissance  hardie  sur  une  chaloupe   à  vapeur.  Le- 
18  août,  il  traverse  l'Hélissand,  détroit  qui  sépare  l'île  de  Barentz 
du  Spitzberg  occidental,  fait  route   à  l'est  vers  la  terre  du  roî> 
Charles,  sans  être  arrêté  par  les  glaces,  puis  remonte  l'Hinlopen 
Strait  jusqu'à  l'Iscap.  A  cette  latitude,  le  détroit  était  barré  par  une 
banquise.  Le  4  septembre,  il  double  le  cap  Torell  et  rentre  dans  le 
StorQord  par  l'Hélissand,  puis  appareille  pour  rentrer  en  Norvège. 
Gomme  le  montre  le  résumé  du  voyage  du  capitaine  Sôrensen, 
l'état  des  glaces  autour  du  Spitzberg  a  été  très  différent  de  celui-^ 
qu'on  observe  habituellement.  D'ordinaire,  la  côte  occidentale  est 
partout  accessible;  on  y  rencontre  bien  au  début  de  la  saison,  c'est- 
à-dire  en  mai  et  en  juin,  des  drifiSy  mais  ils  disparaissent  au  mi- 
lieu de  juin,  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  juillet.  L'année- 
dernière,  au  contraire,  pendant  tout  l'été,  la  côte  0.  a  été  en- 
combrée de  glaces  ;  elle  était  bloquée  par  une  banquise  dont  la 
largeur  variait  de  2  à  10  milles,  et  empêchait  de  pénétrer  dans  les 
Qords.  Aucun  capitaine  ne  se  rappelle  avoir  rencontré  une  pareille^ 
masse  de  glaces  sur  cette  côte.  Du  reste,  les  Norvégiens  ont  ob* 
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serve  que  depuis  trois  ans,  la  foDle  des  gilaces  est  de  plus  en  plus 
tardive  chaque  année. 

Par  contre,  durant  l'élé  dernier,  à  l'est  du  Spilzberg,  la  mer, 
presque  toujours  encombrée  de  glaces,  était  libre.  Le  SlorQord,  où 
j'avais  été  arrêté  par  les  glaces  au  mois  de  septembre  1881 , était  libre 
dès  le  commencement  d'août.  Toute  la  glace  avait  été  rejetée  sur  la 
câte  0.  de  ce  Qord,  le  long  de  laquelle  elle  formait  une  banquise 
jusqu'au  cap  sud,  et  pour  pénétrer  dans  les  eaux  libres  de  l'intérieur 
du  fjord,  il  fallait  longer  la  cSte  de  la  Terre  d'Edge.  Au  delà  de 
vetle  terre  et  de  l'île  de  Barentz,  la  mer  était  également  libre  et 
même  très  loin  dans  celte  diroclion,  car  aucun  navire  ne  trouva  de 
ce  côlé  riskant.  Le  capitaine  Johannesen  a  profué  de  cette  occasion 
pour  faire  une  pointe  à  l'est  de  la  Terre  du  roi  Cbartes.  Dans  cette 
direction,  il  a  découvert  deux  lies.  Si  l'on  rapproche  cette  décou- 
verle  de  celle  qui  a  été  faite  l'année  dernière  par  le  capitaine  S6- 
rensen  d'une  terre  à  l'E.  N.  E.  de  la  Terre  du  nord-est,  il  est  permis 
de  supposer  que  le  Spitzberg  et  la  Terre  François-Joseph  forment 
un  vasle  archipel  et  non  point  deux  terres  bien  distinctes,  comme 
on  l'avut  cru  jusqu'ici. 

Fendant  sa  croisière  autour  du  Spitzberg,  le  capitaine  Sôrensen 
a  fait  des  observations  inléressaoles  sur  la  configuration  des  cAles 
et  il  a  fait  d'assez  nombreuses  corrections  à  la  carte  anglaise.  Enfin, 
pendant  tout  son  voyage,  il  a  tenu  un  registre  d'observations  mé- 
léoralogiques  qui  est  déposé  à  la  bibliolhéque.  Le  capitaine  Sô- 
renseu  avait  déjà  fait  l'aunée  dernière  un  envoi  analogue  ;  celle 
année-ci,  il  nous  a  promis  de  conlinuer  ses  observations,  et  grftce 
à  lui,  la  Société  possédera  des  documents  1res  importants  sur  la 
climatologie  du  Spitzberg. 
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1882-1883.  1/100  000  (ff.  1  à  7)  ;  —  État  de  Bammako.  1/50  000  (f.  8). 
—  Environs  de  Ouoloni.  1/10  000(1  f.);  —  irf.  de  Guénikopo;  —  de 
Douabougou;  de  Diago;  —  de  Sannako.  1/5000; —  de  Koundou. 
1/25  000.  Ministère  de  la  Guerre. 

Carte  des  pays  situés  entre  Corée  et  Saint-Louis,  comprenant  le  Diam- 
bour,  le  Saniokhor,  le  Diander  et  le  Baol.  Dressée  par  ordre  du  gé- 
néral Faidherbe,  gouverneur  du  Sénégal,  par  M.  Regnault.  Publié 
par  ordre  de  S.  £.  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies.  1865. 
1/395  000....  Second  tirage  exécuté  par  ordre  de  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Dakar  à  Saint-Louis....  et  comprenant  le  tracé  du- 
dit  chemin  de  fer.  Mai  1884.  1  feuille. 

J.  Arnoldi,  administrateur  de  la  Compagnie. 

Territory  of  the  United  States,  West  of  the  Mississippi  River.  Prepared 
by  the  Bureau  of  Catholic  Indian  Missions.  Washington,  1879.  1  f, 

René  de  Séhallé. 

Carte  de  la  région  à  délimiter  entre  Merv«^  et  Herat  d'après  la  carte  an- 
glaise de  Walker  et  la  carte  russe  de  la  section  militaire  du  Caucase. 

If.  G.  DEMANCHE. 

Carte  politique  de  l'Afrique  centrale.  1/10  000  000.  Bruxelles.  1  f. 

Institut  national  de  Géographie,  Bruxelles. 
Preliminary  map  of  a  journey  to  Lake  KUwa.  (June  11  ^^  1883  to  January 

20th  1884),  by  H.  E.  O'Neill.  1/1  000  000  (Proc.  R.  Geogr.  Soc.,  1884). 

1  feuille. 
Route  Map  of  the  R.G.S.'  East  African   expédition.  From  Mombassa  to 

Mt  Kenia  and  Victoria  Nyanza.  Constructed  from   Mr.  Jos.  Thomson's 

Original  Map  (Ibid.),  1  f.  James  Jackson. 

Carl  J.  Hals  and  A.  Rydstrôm.  —  Map   of  the  Yellowstone  National 

Park.  GompiJed  from  différent  officiai  explorations  and  pcrsonal  sur- 

vey,  1882.  1  feuille.  Ch.  H.  Davis. 

Carte  de  la  Guyane  française  représentant  les  anciens  et  les  nouveaux 

placers  (1884).  1  feuille.  L.  Simon. 

Photographies  du  bas  Congo  et  de  la  Guinée  portugaise.  48  pi. 

3  vues  de  Saint-Paul-de-Loanda.  Ch.  Jeannest. 

Vues  photographiques  de  la  Norvège  et  de  la  Finlande,  rapportées  par 

Georges  de  La  Sablière.  31  pi.  G.  de  La  Sablière. 

Vues  diverses  du  département  des  Alpes-Maritimes  (4  pi.).  —  Arro- 

manches  (1  pi.).  Dubroni. 

Vue  du  pont  suspendu  de  New-York  à  Brooklyn  (1  pi.). 
Vue  d'une  ferme  dans  le  Gonnecticut  (1  pi.). 

Vues  des  Montagnes  Blanches,  États-Unis.  Littleton,  phot.  Kilburn.  5pl. 

M"*J.  M.  Ovington. 


Séance  du  8  mai  1885. 

Paol  Melon.  —  De  Palerme  à  Tunis  par  Malte,  Tripoli  et  la  côte.  Notes 
et  impressions.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  G*%  1885.  1  vol.  in-8. 

Auteur, 
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Henhï  Ha^ABD.  —  La  Terre  des  Gueux.  Voyage  dans  la  Flandre  flamin- 
gante. Paris,  1879.  1  vol.  in-8.  A.  Quantin,  éditeur. 
V.  DE  foNViELLE.  —  La  pose  du  premier  càt)le.  Paria,  Hachelte,  1B8S. 


Catalai:ue  raisonné  de  la  Galerie  indienne  de  H.  Catlin,  rearerinant  des 
portraits,  des  paj^ages,  des  costumes,  etc.,  et  des  scènes  de  mœurs 
et  coutumes  de  l'Amépique  du  fiord.  Paria,  1845.  Broch.  in-8. 

Jah  ES  Jackson. 

Recueil  ds  tables,  pour  faciliter  la  comparaison  des  poids  et  mesures 
du  nouveau  sptËme  avec  les  poids  et  mesures  ci-devant  en  usage  i 
l'an";  publié  par  ordre  du  Ministre  de  l'intârieur.  Poitiers,  Calineau. 
1807.  Broch.  in-8. 

La  lauguu  et  la  littérature  hindoustanes.  Revue  annuelle  (en  1873,  en 
137i.  en  1875),  par  Garcin  de  Tass;.   Paris,   Maisonneuve.  3  brocb. 

EanEST  MaDCHEz.  —  Positions  géographiques  des  principaux  points  de 
la  cùte  orientale  de  l'Amérique  du  Sud  comprise  entre  lu  Cujtane 
fianviiise  et  le  Paraguay,  d'après  les  travaux  exécutés  pendant  les 
campagnes  du  Bûson,  du  D'Entrecaiteaux  el  du  LamoUe~Pi<tuet,  de 
iar«  à  1866.  Paris,  impr,  Dupont,  1868.  Broch,  in-8. 

?.  t'oNCiH.  —  Géographie  préparatoire  i  t'usage  des  petits  enfooti. 
Paris,  Colin,  18ÎÎ  (S'  édit.,  1878],  In-8. 

\ojag<^3  et  missions  du  Père  A.  de  Hhodea,  en  la  Chine  et  autres  royau- 
mes de  l'Orient,  avec  son  retour  en  Europe  par  la  Perse  et  l'Arménie. 
Nouvelle  édition  conforme  à  la  première  de  1653,  annotée  par  le 
Père  H.  Gourdin  de  la  même  Compagnie,  et  ornée  d'une  carte  de  tous 
les  voyages  de  l'auteur.  Lille,  impr.  Desclée,  De  Brouwer  el  G",  1864. 
1  vul.  Jn-8.  Abbé  U.  GoUBittM. 

Aiinueire  de  la   Marine   de  commerce  française.   Guide  du   commerce 
d'iiiiportation  et  d'exportation.  Publication  faite  sous  le  haut  Patronage 
du  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies.  1885.  Havre.  1  vol.  in-i. 
DiAECTioH  de  l'Annuaire. 

iBlgnaaienta,  rcnlerme  une  litle  des  nivirai 


E.  CuTtEAU.  —  Voyages  aux  volcans  de  Java  (Le  Temp$,  Paris,  36  dé- 
cejiibre  1884). 

Ru|jport  adressé  au  Président  de  la  République  française  sur  tes  opéra- 
tions auxquelles  a  donné  lieu  le  service  des  travaux  du  Haul-Sénégat. 
(Jaumûl  officiel,  11  janvier  1885). 

Baron  Mabius  de  Vadtuelehet.  —  Lignes  ferrées  internationales  des 
Alpes.  Le  grand  Saint-Bernard.  Trajet  de  Londres  à  Brindisi  avec 
joni^tion  à  la  Héditerriinée  par  le  col  de  Tende,  Paris,  impr.  Kugel- 
maiin.  1884.  1  vol.  in-8.  Aiitedr. 

Rodolphe  Reuss.  —  David  Livingslone,  missionnaire,  vojageur  et  phi- 
lanthrope. 1813-1873.  Paris,  Fischbacber,  1885.  1  voL  in-8.    Autedi. 
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H.  WiCHMANN. —  Die  Republik  Stella-Land  (/>'  PetermanrCs  Mitteilun- 

gen,  1885).  In-4.  Auteur. 

Anales  estadisticos  de  la  Repûblica  de  Guatemala.  Ano  de  1883.  Tomo  II. 

Publicaccion  ofîcial.  Guatemala.  1  vol.  in-i. 
Informe  dirigido  al  Senor  Secretario  de  Fomento  sobre  los  trabajos 
practicados  por  la  Oficina  de  Estadistica  en  el  ano  de  1884.  Guate- 
mala. Brocb.  in-8.  Secretaria  de  Fomento. 
Irénée  Leys.  —  Compagnie  générale  du  Nord  pour  la  construction  et 
Texploitatîon  du  canal  maritime  de  Paris  à  BouIogne-sur-Mer,  relié 
par  embranchement  aux  canaux  de  la  Flandre,  communiquant  avec 
Lille  et  avec  les  ports  de  Calais:  Gravelines,  etc.  Paris.  1  vol.  in-4. 

Auteur. 
Parliamentary  papers,  London  : 
China.  N°  1  (1885).  Gorrespondence  respectiHg  the  State  of  Affairs  in 
China  (G.  4245).  ln-4.  —  N*  2  (1885).  Report  by  Mr.  Hosie  of  a 
journey  through  Central  Ssu-Gh'uan  in  June  and  July,  1884  (G.  4247). 
—  N»  3  (1885).  Report  by  Mr.  L.  G.  Hopkins  on  the  Island  of  For- 
mosa,  dated  October  12,  1884  (G.  4248).  In-8.  —  Corea,  N»  1  (1885). 
Commercial  reports  by  H.  M.*s  Gonsul-general  in  Corea,  1882-1883  : 
and  report  of  a  journey  from  Sôul  to  Songdo  in  August  1884  (G.  — 
4244).  ln-8.  J.  Arnould. 

Léon  Roches.  —  Trente-deux  ans  à  travers  l'Islam  (1832-1864).  Tome 
second.  Mission  à  la  Mecque.  Le  maréchal  Bugeaud  en  Afrique.  Paris, 
Firmin-Didot,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

A:  Barth.  —  Les  religions  de  Tlnde  (Encyclopédie  des  sciences  reli- 
gieuses). Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  1879.  1  vol.  in-8. 

G.  FiSCHRACHER. 

Mcmorie  del  Lorgna  (Antonio  Maria),  Stratico  (Simone)  e  del  Boscovich 
(P.)  relative  alla  sistemazione  dell*  Adige  e  piano  d'avviso  del  Lorgna 
per  la  sistemazione  di  Brenta.  Padova,  1885.  1  vol.  in-8. 

Commandeur  E.  Manara. 

Georges  Musset.  —  La  Charente-Inférieure  avant  l'histoire  et  dans  la 
légende.  Avec  carte  préhistorique  en  trois  couleurs.  La  Rochelle, 
Paris,  Maisonneuve,  1885.  1  vol.  in-8. 

Société  de  géographie  de  La  Rochelle. 

J.  L.  de  Lanessan.  —  Rapport  sur  le  projet  de  loi  portant  ouverture  au 
Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies,  sur  Texercice  1885,  d*un  crédit 
de  500  000  francs  pour  l'organisation  de  la  colonie  d'Obock  et  du  pro- 
tectorat de  la  France  sur  Tadjourah  et  les  territoires  voisins  jusqu'à 
Gubbet-Karab  (Épreuve  distribuée  à  la  Commission  du  budget  de  1885). 
Broch.  in-4.  Auteur. 

Seventeenth  annual  report  of  the  Department  of  Marine  and  Fisheries 
being  for  the  fiscal  year  ended  30th  June,  1884.  Printed  by  order  of 
Parliament.  Ottawa,  1885.  1  vol.  in-^.         Gouvernement  du  Canada. 

Çaptain  James  Arrqt.  —  Narrative  of  a  journey  from  Héraut  to  Khiva, 
Moscow,  and  St.  Petersburgh,  during  the  late  Russian  invasion  of 
Khiva  and  the  Kingdom  of  Khaurism.  3"^  édition.  London,  Allen,  1884. 
2  vol.  in-8.  Auteur. 

E.  G.  Rey.  —  Notice  sur  la  carte  de  Syrie.  Paris,  Hachette,  1885.  Broch. 
in-8.  Auteur. 
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H.  Castonnet-Desfosses.  —  L'Egypte  et  le  Soudan  égyptien.  Confé- 
rence. Douai,  impr.  Duthilleul.  Broch.  in-8. 

H.  Castonnet-Desfosses.  —  L'empire  anglo-indien  {Galette  de  France, 
Paris,  29  avril  1885). 

A.  DE  QuATREFA(ïES.  —  The  Pigmies  of  Homer,  Herodotus,  Aristotle, 
Pliny,  etc.  ;  the  Asiatic  Pigmies,  or  Negritosi;  the  Negrillos,  or  African 
Pigmies.  Translated  by  J.  Errington  de  la  Croix.  Singapore,  1884; 
1  vol.  in-8.  Traducteur. 

James  Darmesteter.  —  Le  Mahdi  depuis  les  origines  de  Tlsiam  jusqu'à 
nos  jours  {Bull.  Ass.  se,  Paris,  mars  1885).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Gr.  Stefanescu.  —  Entomologia  romana.  Colcoptercle  de  pe  domeniulu 

'  Brosteni  din  judentulu  sucéva  {Analele  Ac.  Rom. y  Bucuresci,  1885). 
Broch.  in-4.  Académie  roumaine. 

JOAQUIM  Arilio  Borges.  —  Exposiçâo  pedagogica  do  Rio  de  Janeiro. 
Conferencia.  Rio  de  Janeiro,  1883.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

J.  A.  Corte  Real.  —  Resposta  à  Sociedade  Antiesclavista  de  Londres. 

Lisboa,  1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Société  d'initiative  pouV  la  propagation  de  l'enseignement  scientifique 

par  l'aspect  fondée  au  Havre  en  1880.  Séance  annuelle  du  4  décembre 

1884.  Havre,  1884.  Broch.  in-8, 
H.  Habenicht.  —  Vorschlag  zur  Erlangung  exakter  Positionen  in  Inner- 
afrika  (Ausland,  Stuttgart,  N»  9,  2.  Mârz  1885).  In-4.  Auteur. 

Résumé  de  renseignements  statistiques  sur  la  Norvège.  Élaboré  par  le 

Bureau  de  statistique  du  Ministère  de  l'Intérieur.  Christiania,  1875. 

1  vol.  in-8. 
Wilhelm  Tomaschek.   —   Zur   historischen  Topographie  von   Persien. 

II.» Die  Wege  durch  die  persische  Wiiste.  Wien,  Gerold,  1885.  Broch. 

ih-8. 
W.  Tomaschek.  —  Kirmân  oder  Kermân,...  (Enajkl.  rf.  W.  u.  K.,  2»"  Sec- 
tion XXXVl).  In-4.  Auteur. 
Barbie  du  Bocage.  —  Discours  prononcé  à  la  Société  libre  de  l'Eure 

dans  sa  séance  du  1*'  mars  1885  et  compte  rendu  de  la  session  de  la 

Société  des  agriculteurs  de  France.  Évreux,  impr.  Hérissey.  Broch. 

in-8. 
Caplain  S.  Pasfield  Oliver.  —  The  true  story  of  the  French  dispute  in 

Madagascar.   With   a  map.  London,  T.  Fisher  Uriwin,  1885.  1  vol. 

in-8.  Auteur. 

Atlas  de  l'histoire  ancienne  de  Rollin.  Explication  des  planches  (s.  a. 

a.  t.).  1  vol.  in-8. 
Santiago   Arcos.    —  La  PlaU.  Étude  historique.   Paris,  Lévy.   1865. 

1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

ÉMtLE  GuiMET.  —  Promenades  japonaises.  Dessins  d'après  nature,  par 

F.  Regamey.  Paris,  Charpentier,  1878.  1  vol.  gr.  in-8. 
EMILE  GuiMET.   —    Promenades  japonaises.  Tokio-Mikko.  Dessins,  par 

F.  Regamey.  Paris,  Charpentier,  1883.  1  vol.  gr.  in-8.  Auteur. 

Ambroise  Tardieu.  —  Voyage   archéologique  en  Italie  et  en  Tunisie. 

Rome,  Naples,  Pompéi,  Messine,  etc.  (Avec  vingt-cinq  vues  de  villes 

et  de  monuments,  dessins  d'antiquités).  Herment,  1885.  Broch.  in-4. 

Auteur. 
Jules  Garnier.  —  Avant-projet  d'un  chemin  de  fer  aérien  à  voies  su- 
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perposées  à  étçiblir  sur  les  grandes  voies  de  Paris.  Paris,  Chaix,  1884. 

Broch.  in-4.  Auteur. 

Frederick  Schwatka.  —  Exploration  of  the  Yukon  River  in  1883  {Bull, 

American  Geogr.  Soc,  N»  4,  1884).  New  York.  In-8.  Auteur. 

B*"*  G.  DE  CONTENSON.  —  L'art   militaire   et  la  diplomatie  des   Chinois 

d'après  leurs  auteurs  classiques.  Paris,  Pion,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 
Ch.  Bréard.  —Notes  sur  la  famille  du  capitaine  Gonneville,  navigateur 

normand  du  xvi®  siècle.  Rouen,  impr.  Cagniard,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 
Charles  Faure.  —  La  conférence  africaine  de  Berlin.  Avec  une  carte. 

Genève,  impr.  Schuchardt,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

G.  PoucHET  et  J.  DE  Guerne.  —  Sur  la  faune  pélagique  de  la  Mer  Bal- 
tique et  du  Golfe  de  Finlande  (C  R,  Acad.  Se,  1885).  Broch.  in-4. 

J.  DE  Guerne. 

Savigny  et  BiscHOFF.  —  Les  richesses  du  Tong-Kin,  les  produits  à  y 
importer  et  Texportation  française.  Guide  administratif,  commercial, 
industriel,  agricole,  etc.  Complété  à  Taide  des  derniers  renseigne- 
ments officiels....  Avec  une  carte  entièrement  nouvelle  du  Tong-Kin 
et  des  pays  environnants  dressée  par  l'explorateur  Jean  Dupuis. 
Paris,  1885.  1  vol.  in-8.  H.  Oudin,  éditeur. 

Garriel  Bonvalot.  —  En  Asie  centrale.  Du  Kohistan  à  la  Caspienne. 
Ouvrage  enrichi  d'une  carte  et  de  gravures.  Paris,  1885.  1  vol.  in-8. 

E.  Plon,  éditeur. 

J,-R.  Seeley.  —  L'expansion  de  l'Angleterre.  Deux  séries  de  lectures. 
Traduites  de  l'anglais,  par  J.  B.  Baille  et  Alfred  Rambaud.  Avec  pré- 
face et  notes,  par  A.  Rambaud.  Paris,  1885.  1  vol.  in-8. 

,A.  Colin,  éditeur. 

Auguste  Choisy.  —  Le  Sahara.  Souvenirs  d'une  mission  à  Goléah.  Paris, 
Pion,  1881.  1  voL.in-8.  Auteur. 

B.  VicuNA  Mackenna.  —  A  traves  de  los  Andes.  Estudio  sobre  la  mejor 
ubicacion  del  futuro  ferrocarril  interoceânico  entre  el  Atlantico  i  èl 
Pacifico  en  la  America  del'Sur  (la  Repùblica  Arjentina  i  Chile).  San- 
tiago, 1885. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

J  Stanley  Grimes.  —  Geonomy  :  Création  of  the  continents  by  the 
Océan  currcnts.  An  advanced  System  of  physical  geology  and  geo- 
graphy.  Philadelphia,  Lippincott,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

J  G  Riedel  —  Der  Aaru-Archipel  und  seine  Bewohne r  (Ver/ianrf/.  rf. 
'  Ges.  f.  Erdk.,  Berlin,  1885,  N«  3).  Broch.  in-8,  Ch.  Maunoir. 

W  F  VERSTEE6.  —  Nieuw-Guinea  in  't  bijzonder  Onin  en  Kowiai  (Med 
'kaart)  (s.  a.  a.  l.).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Ch  Contejean.  -  Agrigente.  Notes  de  voyage.  Poitiers  (1885?)  Broch. 
'    e%  Auteur. 

Danipl  g  Brinton.  —  The  lineal  measures  of  the  semi-civilized  Nations 
of  MexicS  America  (Am.  Philos,  Soc,  1885).  Broch^  m-S. 

LOUIS  PAULIAT.  -  Madagascar.  Paris,  Lévy,  1884.  Broch.  in-8     Auteur. 

Almeida  da  Cunha.  -  Vocabulaires  des  langues  parlées  Pa«'J^^^;"3^ 

nés  de  la  province  de  Moçambique...  accompagnés  des  observations. 
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grammaticales.  I.  Vocabulaire  de  la  langue  ichwabo  ou  de  Quilimane. 
Moçambique,  1883.  Broch.  ia-8.  Auteur. 

P.  DuTRiEUX.  —  Souvenirs  d'une  exploration  médicale  dans  l'Afrique 
intertropicale  (avec  carte  explicative).  Paris,  G.  Carré,  1885.  1  vol. 
in-8.  Auteur* 

Etats  de  service  de  M.  Mohamed  ben  Ramdan,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  caïd  honoraire  de  l'Oued-el-Kébir  et  conseiller  mu- 
nicipal de  la  ville  de  fiône.  Bône,  impr.  Carie,  1885.  Broch.  in-8. 

J.  ËRRINGTON  DELA  GrOIX. 

£.  Labroue.  —  Prononciation  et  terminologie.  Rapport  présenté  au 
Congrès  (national  des  Sociétés  françaises  de  géographie.  Août  1884). 

■   (Bull.  Soc.  Géogr.  comm,  Bordeaux,  1885).  Broch.  in-8.  AutEUR. 

E.  GÉNiN.  —  Les  expéditions  de  Brazza.  Avec  gravures.  Paris,  Librairie 
générale  de  vulgarisation.  1  vol.  in-8. 

£.  GÉNIN.  —  Pourquoi  nous  n'avons  pas  recouvré  l'Inde  en  1782,  d'après 
un  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  de  Nancy,  catalogué  sous  le 
N*"  197  et  intitulé  :  Histoire  de  la  Marine  (par  le  comte  Dessalles). 
Extraits  revus,  annotés  et  précédés  d'une  notice  sur  l'auteur  et  sur 
ses  travaux  (Bull.  Soc.  Ac.  indo-chinoise,  1883).  Paris,  Leroux,  1884. 
Broch.  in-8. 

£•  GÉNIN.  —  De  l'utilité  des  études  de  géographie  commerciale.  Nancy. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

Cartes  commerciales  indiquant  les  productions  industrielles  et  agricoles, 
les  centres  commerciaux,  les  chiffres  de  la  population,  les  chemins  de 
•  fer,  les  routes,  les  bureaux  de  poste,  etc.,  etc.  Avec  texte  complé- 
mentaire explicatif  sur  le  dénombrement,  les  mœurs....,  la  législa- 
tion, l'administration,  etc.  Publiées  par  la  librairie  Chaix  sous  la  di- 
rection de  F.  Bianconi.  —  1"  sér.,  N*  1  ;  Turquie  d'Europe,  province 
de  Macédonie.  Paris,  1885.  In-4.  A.  Chaix. 

J.  Blangsubé.  —  Note  sur  le  projet  d'établissement  de  la  douane  en 
Gochinchine.  Saigon,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Rôles  gascons.  —  Transcrits  et  publiés  par  Francisque-Michel  (Docu- 
ments inédits  de  l'Histoire  de  France),  t.  I.  Paris,  Impr.  nat.,  1885. 
1  vol.  in-4.  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Bois  et  G.  Durier.  —  Les  Hautes-Pyrénées.  Ëtude  historique  et  géogra- 
phique du  département  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours,  avec  une  description  des  principales  villes;  Tarbes,  Bagnères- 
de-Bigorre,  Lourdes,  etc.  Tarbes,  Gazaux,  1885. 1  vol.  in-8.    M.  Bois. 

John  W.  Powell.  —  On  the  organisation  of  scientifîc  work  of  the  gênerai 
government.  Washington,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

J.  H.  Kerry-Nigholls.  —  A  récent  exploration  of  the  King  Country, 
New  Zealand  {Proc,  R.  Geogr.  Soc,  April  1885).  Broch.  in-8. 

J.  H.  Kerry-Nicholls.  —  The  origin,  physical  characterîsticts,  and  man- 
ners  and  customs  of  the  Maori  Race  (Additional  chapter  to  the  3'  édi- 
tion of  the  f  King  Country  «).  In-8.  Auteur. 

J.-A.  Llorente.  —  Œuvres  de  Don  Barthélemi  de  Las  Casas,  évêque  de 
Chiapa,  défenseur  de  la  liberté  des  naturels  de  l'Amérique.  Précédées 
de  sa  vie  et  accompagnées  de  notes  historiques,  etc.  Paris,  Eymery, 
1822.  2  vol.  in-8. 

Twiss.  —  Voyage  en  Irlande.  Contenant   des  observations  sur  la  si- 
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tuât  ion,  l'étendue  de  ce  pays,  le  climat,  le  sol,  etc.  Traduit  de  Tan- 
glais,  par  G.  Milieu.  Paris,  Prudhomnie,  an  VU,  1  vol.  in-8. 

Albany  Fonblanque.  —  How  we  are  governed  :  or,  the  Crown,  the 
Senate,  and  the  Bench.  A  handbook  of  the  constitution,  government, 
laws,  and  power  of  Great  Britain.  London,  Warne,  1865.   1  vol.  in-8. 

Le  mormonisme.  Histoire  et  doctrines  des  Mormons.  Extrait  et  traduc- 
tion libre  d'un  article  de  la  Revue  d'Edimbourg  (avril  18&4).  Paris, 
Dorani  et  Droz,  1855.  1  vol.  in-8. 

W.  WiLBERFOBGE  Mann.  —  A  uew  décimal  metrical  System  founded  on 
the  Earth's  polar  diameter  and  designed  for  adoption  by  ail  civiiized 
nations  as  the  one  common  System,  riew  York,  University  Publishing 
Company,  1872.  Broch.  in-8. 

W.  G.  WiNDHAM.  —  Up  among  the  Arabs  in  1868.  Jottings,  sporting  and 
descriptive.  London,  Ward  and  Lock,  1860.  1  vol.  in-12. 

Voyages  et  mémoires  de  Maurice-Auguste,  comte  de  Benyowsky.  Conte- 
nant ses  opérations  militaires, en  Pologne,  son  exil....,  sou  Evasion  et 
son  voyage  à  travers  l'Océan  pacifique  au  Japon,  à  Formose,  à  Canton 
en  Chine  et  les  détails  de  l'Etablissement  qu'il  fut  chargé  par  le  Mi- 
nistère François  de  former  à  Madagascar.  Paris,  Buisson,  1791.  Tome 
premier.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Paul  Bourde.  —  De  Paris  au  Tonkin.  2*  édition.  Paris,  Calniann  Lévy, 
1885.  1  vol.  in-8.  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

D'  H.  F.  G.  Ten  Kate  Jr.  —  Reizen  en  onderzoekingen  in  Noord-Ame- 
rika.  Met  een  kaart  en  twee  uitslaande  platen.  Leiden,  firill,  1885. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

Girard  de  Rialle.  —  Formose  et  ses  habitants  (Revue  d* Anthropologie, 
1885).  In-8.  Auteur. 

[A  suivre.) 


Le  gérant  responsable^ 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  (j^énéral  de  la  Commission  centrale. 

BOULEVARD  SAINT-OBRHAIN,  184. 


ERRATA 

Page  246,   lignes   15  et  17,  au  lieu  de  :   M.  J.   Scott  Keltic,   lise*  : 
A^.  J.  Scott  Keltie. 
•      246,    ligne  20,  au  lieu  de  :  Malvan,  lisez  :  Malvern. 


ORBRE     élJ    JOTR 

de  la  séance  du  22  mai  1885,  à  8  heures  du  soir. 

«  ».  »  f      t 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard   Saint-Germain.  i84. 


Tirage  de  cinq  obligations  de  la  Société  de  Géographie. 

E.  Caspari,  ingénieur  hydrographe.  —  Une  .mission  à  Gheik 
Saïd  et  aii  golfe  de  Tadjoura,  avec  projections  à  la  lumière  oxhy- 
drique, par. M.  Molteni. 

H.  GouDBEAU.  -:-  La  Guyane  centrale  et  ses  habitants,  souvenirs 
de  voyage. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  1821,  reconnue  d*utilité  publique  en  1827 
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Tableau  des  joors  de  séaoces  de  la  GonuBission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(l«r  £T  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  l'Hôtel  de  la  Soolètè,  boulevard  Saint-Qermain,  184 


JANVIER 

9 
23 

FÉVRIER 

6 
'    20 

MARS                       AVRIL                     MAI 
6                            10                            8 

20                 24               22 

JUIN 

5 

19 

JUILLBT 

3 
17 

AOÛT               SEPTEMBRE 

OCTOBRE              NOVEMBRE 

6 
20 

DÉCEMBRE 
18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germaia,  184. 

;  S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


BoURLOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  2,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DBS    SÉANCES    DB    LA    COMMISSION    CENTRALE 

paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  22  mai  1885. 


PRESIDENCE  DE  M.    A.   GERMAIN,  VICE-PRESIDENT 
DE  LA  COMMISSION   CENTRALE. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mai  est  adopté. 

M.  A.  Germain  avait,  avant  Tadoption  du  procès-verbal,  informé 
la  Société  que  M.  Aiph.  Milne-Ëdwards  ne  pouvait  présider  la 
séance  de  ce  soir,  retenu  qu'il  était  auprès  de  son  père,  M.  H. 
Milne-Ëdwards,  malade  en  ce  moment. 

Avant  la  lecture  de  la  correspondance,  il*  est  procédé,  par  les 
soins  de  M.  J.  Girard,  Secrétaire-adjoint,  au  tirage  de  cinq  obliga- 
tions de  la  Société. 

Le  Président  fait  connaître  les  numéros  sortis,  qui  sont  : 

779,  —  304,  —  620,  —  975,  —  748, 

et  il  avertit  que  ces  obligations  seront  remboursables  à  partir  du 
P'*  juin,  à  la  caisse  de  MM.  de  Rothschild. 

soc.  DE  GÉ06R.  —  C  R.  DES  SÉANCES.  --  M*"  11.  22 


pnOCES-VEHBAL, 


L««(nre  de   la  Correapondanee. 

NitKFn.AtioNs.  Renseignements  et  avis  divers.  —  Remeruiem 
Ju  leur  iidniission  : 

M.  Joseph  Moore,  secréiaire  de  l'Union  League  de  Philadel- 
phie; M.  Boussingaull. 

—  Le  Minislâre  de  l'iiistrucliaii  publique  adresse  une  circulaire, 
eu  ilaLe  du  13  mai,  relative  à  la  préparation  du  programme  pour 
le  Congrr's  des  Sociétés  savantes  de  l'année  prochaine  (1886). 

—  Les  membres  délégués  de  la  Commission  administrative 
prise  dans  le  sein  du  Comité  d'honneur  el  de  patronage  pour 
l'érection  d'une  statue  à  Nicolas  Leblanc,  inventeur  de  la  soude 
■irtificiellB,  envoient  une  liste  de  souscription  avec  plusieurs  exem- 
plaires de  U  brochure  publiée  à  cette  occasion. 

—  i.;i  Société  des  Amis  des  Sciences,  fondée  par  Thé nard,  en- 
voie une  invitation  pour  sa  séance  publique  annuelle  qui  se  tien- 
dra sous  la  présidence  de  M.  Pasieur,  membre  de  l'Académie  fran- 
i.aise  et  de  l'Académie  des  Sciences,  Président  de  la  Société,  le 
samedi  Ti  mai,  â  huit  heures  du  soir,  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  Sorlionne. 

On  y  entendra  une  Conférence  sur  la  prévision  du  temps,  par 
iM.  Masciirl,  de  l'Institut,  Directeur  du  Bureau  central  météorolo- 
gique de  France. 

—  Lii  Société  des  Éludes  historiques  fait  savoir  qu'elle  propose 
pour  l'aunée  1886,  un  prix  de  1000  francs  et  des  médailles,  s'il  y  a 
lieu,  aux  auteui-s  du  meilleur  mémoire  sur  la  question  suivante  : 

<  Étudier  les  conséqueuces  au  point  de  vue  économique  du  per- 
cement de  l'isthme  de  Panama  dans  les  rapports  de  l'Europe  avec 
les  pays  baignés  par  l'Océan  Pacilique  :  Amérique  occidentale, 
Océanie,  Asie  orientale,  i 

Pour  les  conditions  du  concours,  s'adresser  â  M.  L.  Racine, 
administrateur  de  la  Société,  92,  boulevard  de  Courcelles. 

—  M.  H.-A.  Webster  fait  connaître  la  constitution  définitive  de 
la  ScoUisb  Geographicat  Society,  d'Edimbourg,  qui  compte  ac- 
tuellement neuf  cents  membres.  M.  Webster,  qui  est  l'éditeur  ho- 
noraire de  cette  Société,  envoie  le  premier  numéro  du  Scottish 
Geographieal  Magazine,  publication  mensuelle,  et  demande  t'ë- 
rliange  uvec  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris. 
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—  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TOuest  envole  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  de  chacun  de  ses  bulletins  à  la  main, 
relati£s  :  i^  aux  billets  dits  de  €  Bains  de  mer  »,  valables  du  jeudi 
soir  au  lundi  ou  au  mardi,  que  cette  Compagnie  fait  délivrer  au 
départ  de  Paris  sur  différents  points  du  littoral  de  la  Manche  ; 
2°  aux  billets  d'excursion  sur  les  côtes  de  Normandie  et  en  Bre- 
tagne, valables  pendant  un  mois;  3°  aux  billets  d'excursion  sur  les 
côtes  de  Bretagne,  valables  pendant  trente  jours. 

Elle  joint  à  cet  envoi  plusieurs  exemplaires  de  l'affiche  relative 
aux  billets  d'aller  et  retour,  à  prix  réduits,  qu'elle  délivre  par 
quelques-unes  de  ses  gares,  en  vue  d'excursions  au  Mont  Saint- 
Michel. 

—  M.  Lafon  adresse  la  nomenclature  d'objets  provenant  des 
Indiens  de  la  Terre  de  Feu  et  des  Indiens  Tobas  qui  assassinèrent 
le  D'*  Crevaux.  Ces  objets,  qu'il  est  chargé  de  vendre,  ont  été  rap- 
portés par  M.  J.-O.  Schnyder,  professeur  à  l'Université  de  Buenos 
Âyres.  La  liste  est  tenue  à  la  disposition  de  ceux  des  membres  de 
la  Société  qui  pourraient  désirer  en  prendre  communication. 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  Le 
Ministère  de  Tlnstruclion  publique  envoie  un  exemplaire  du  dis- 
cours  prononcé  par  M.  René  Goblet,  à  la  séance  de  clôture  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  le  il  avril  1885. 

—  La  librairie  Pion,  Nourrit  et  C®  adresse  l'ouvrage  de  M.  Ma- 
rin La  Meslée«  sur  l'Australie,  ouvrage  qui  manquait  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Société. 

—  M.  Janssen,  de  l'Institut,  membre  de  la  Commission  centrale, 
envoie  douze  exemplaires  de  la  Revue  scientifique,  où  est  repro- 
duite la  Conférence  faite  par  lui  à  la  Société  sur  la  question  du 
méridien. 

—  S.  Ëxc.  Assan  Khan  Saniédouleh,  Ministre  du  Shah  de  Perse, 
et  membre  de  la  Société,  envoie  de  Téhéran,  17  avril,  une  bro- 
chure contenant  ses  recherches  sur  le  district  et  la  ville  de  May- 
baud  : 

«  Quoique  ce  travail  soit  écrit  en  langue  persane,  j'«spère,  dit- 
il,  qu'il  pourra  être  de  quelque  intérêt,  et  qu'il  sera  facile  de  le 
faire  traduire  par  les  orientalistes  distingués  que  la  Société  compte 
dans  son  sein. 

>  J'envoie  aussi  le  premier  volume  d'un  de  mes  ouvrages  sur  le 
Khorassan.  J'adresserai  les  deux  autres  lorsqu'ils  paraîtront. 
Comme  le  Khorassan  attire  en  ce  moment  l'attention  publique,  je 
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n'ai  pas  voulu  atleiidiv;  que  les  deuxième  et  troisième  volumes  i\ii- 
senl  pi'êls. 

1  En  uulre,  je  suis  en  train  d'écrire  pour  la  Société  une  brochuru 
concernnnt  Kélal-i-Nadiri,  qui  sera  accompa^ée  d'une  carte,  cl 
conliciidra  des  rensiignements  tout  à  fail  inédits,  i 

—  Ile  Prescoll,  Arizona  ,  M.  le  capitaine  John  G.  Bourke  an- 
nonce l'envoi  de  son  ouvrage  :  Tk»  Saake  dance  of  the  Moquis. 
Il  ajoute  :  f  Cette  intéressante  cérémonie  de  la  religion  des  indi- 

>  gènes  doit  avoir  lieu  au  mois  d'août  de  cette  année,  et  je  crois 

>  qu'il  y  aurait  intérêt  à  ce  qu'elle  fût  étudiée  par  des  ethnologistes 

>  compéienis.  t 

—  M.  Hamon  Lopez  Lomba,  de  Montevideo,  fait  hommage  de  sii: 
exemplaires  de  son  ouvrage  descriptif  et  statistique  sur  la  Rèpu- 
bhque  de  l'Uruguay. 

—  M.  Bianconi,  ingénieur,  envoie  un  exemplaire  de  la  carte 
conitn<>ri:iale  de  Macédoine.  C'est  la  première  d'une  série  de  qua- 
torze caries  sur  lesquelles  il  a  porté  toutes  les  informalions  com- 
merciales dont  l'inscription  est  possible  sur  une  carte.  M.  Bianconi 
espère  que  la  Société  voudra  bien,  comme  le  Ministère  du  Com- 
merce et  tes  Chambres  du  Commerce,  prêter  son  concours  â  l'éla- 
boralion  de  celte  œuvre. 

^  Le  comte  Léopold  Hu^  envoie  en  double  exemplaire  une 
aulograpliie  dessinée  par  les  soins  de  son  collahoratenr,  M.  Fran- 
çois Roux,  architecte  du  gouvernement,  et  par  lui-même.  Ce  dessin 
donne  une  idée  du  projet  archi tectonique  exposé  au  Salon  de  1885, 
par  iM.  P.  Roux,  pour  la  construction  d'un  palais  destiné  à  l'Asso- 
ciiiiion  africaine  du  Congo.  Les  auteurs  du  praji^t  ont  songé  aux 
disposiiions  convenables  pour  une  grande  construction  qu'ils  sup- 
posent pnuvoir  être  établie  à  Bruxelles,  Ostende  ou  Anvers,  et  qui 
spraii  le  siège  d'une  administration  gouvernementale  susceptible 
de  devenir  importante. 

i'ARTIE  PLUS  SPÉCIALeMENT  GÉOGRAPHiaOE  DE  LA  COBRESPONDANCË 
{TrenihiPBieBM  de  terre].  —  H.  Virlet  d'Aoust,  ingénieur,  en- 
voie un  jnémoire  qui  est  la  suite  de  celui  qu'il  avait  adressé  pré- 
cédemment à  la  Société  (p.  133-138),  sur  les  causes  diverses  qui 
déterinmeni  les  tremble meots  de  terre. 

Ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  prochain  numéro  du  Compte 
rendu. 

[Rm-ope].  —  M.  Hanseu-BIangsled  annonce  par  une  noie  que  le 
liremier  bateau  â  vapeur  venant  directement  de  la  haute  mer  est 
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arrivé  à  Cologne,  le  mercredi  18  mars;  il  s'appelle  Indtistrie, 
jauge  513  tonneaux  et  appartient  à  une  Société  de  Mannheim. 
c  C'est  là  un  événement  important  non  seulement  pour  la  ville  de 
Cologne,  mais  encore  pour  toutes  les  villes  situées  sur  le  Rhin 
inférieur,  i 

[Asie].  —  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  une  liste  des  divi- 
sions administratives  du  Tong  King. 

«  Je  vous  donne,  dit-il,  ces  noms  avec  Torthographe  et  Taccen- 
tuation  annamites.  Dans  la  traduction  des  noms,  que  je  reproduis 
d'après  celle  de  Tabbé  Lesserteur,  j'ai,  toutes  les  fois  que  mes 
faibles  connaissances  font  permis,  mis  les  deux  termes  de  la  tra- 
duction dans  le  même  ordre  que  les  deux  termes  dont  le  nom  se 
compose  en  sino-annamite. 

(1)  (2) 
Exemple  :  Hâi-Dzu'o'ng, 

mari  proxima 

(2)  (1) 
(et   non  :  près  de  la  mer). 

:»  Cette  liste  des  divisions  administratives  a  déjà  paru  dans  les 
Missions  catholiques,  année  1877,  page  548,  mais  avec  une  ortho- 
graphe conforme  à  la  prononciation  en  français  (système  adopté 
par  M.  Dutreuil  de  Rhins). 

>  C'est  d'après  cette  liste,  et  en  plaçant  les  noms  de  lieux  sur 
la  carte,  d'après  la  position  que  les  cartes  annamites  leur  don- 
naient relativement  aux  différents  cours  d'eau,  que  j'ai  fait  ma 
carie  du  Tong-Kingde  1879,  parue  au  Bulletin  en  1880. 

>  Cette  carte  de  1879  est,  comme  divisions  administratives, 
aussi  exacte  que  peut  l'être  une  carte  faite  sur  renseignements. 
Chaque  nom  géographique  a  sa  valeur  administrative  d'après  un 
document  annamite,  et  les  limites  des  provinces  sont  tracées  de 
manière  à  laisser  chaque  sous*préfecture  dans  la  province  respec- 
tive que  lui  attribue  la  liste  des  divisions  administratives,  i 

—  Une  seconde  note,  envoyée  par  le  même  correspondant,  a 
plutôt  un  intérêt  historique.  Elle  rappelle,  à  l'occasion  du  conflit 
anglo-russe,  le  projet  formé  par  Napoléon  I*''  d'aller  par  voie  de 
terre  attaquer  aux  Indes  la  puissance  coloniale  de  l'Angleterre. 
A  la  suite  du  traité  de  Finkenstein,  du  4  mai  1807  (art.  4),  le  gé- 
néral Gardaue  fut  envoyé  en  Perse  avec  une  mission  diplomatique 
et  une  mission  militaire.  Il  devait  réorganiser  à  l'européenne 
l'armée  persane.  Dans  ses  rapports  adressés  au  Ministre  des  Affai- 
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res  étrangères,  en  décembre  1807,  le  généra]  Gardane  proposait 
(rois  itinéraires  pour  une  armée  d'invasion  : 

1'''  itinéraire,  —  Occuper  Chypre  et  débarquer  à  Alexandretle  ; 
marcher  sur  Alep,  passer  TEuphrate  à  Bir  et  se  mettre  en  route 
pour  Candahar  par  Bagdad,  Kirmanchah,  Ispahan  et  Yezd  on  par 
Bagdad,  Bender-Bouchir,  Ghiraz  et  Yezd. 

2*  itinéraire.  —  Alexandrette,  Alep,  Bir,  remonter  vers  Orfa, 
passer  par  Mardin,  Gezireh,  le  Kurdistan,  Sultanieh,  Casbin  et 
Téhéran.  —  De  Téhéran  gagner  Mesched  et  s'emparer  de  Hérat, 
qui  serait  Je  quartier  général  de  l'armée  d'invasion. 

3*  itinéraire,  —  Débarquer  à  Tr.ébizonde  ;  gagner  Hérat,  soit 
par  Erzéroum,  Van,  Ramadan  et  Yezd,  soit  par  Tauriz,  Téhéran  et 
Mesched.  De  Hérat,  marcher  sur  Candahar,  Caboul  et  Peschavin 
{Peshawer);  et  là,  donner  la  main  aux  Sicks,  alors  indépendants  et 
onnemis  des  Anglais. 

Cette  note  de  M.  Romanet  est  complétée  par  le  relevé  détaillé 
des  itinéraires  de  Yezd  à  Hérat  et  de  Hérat  à  Candahar.  Ces  dé- 
tails sont  extraits  de  l'ouvrage  intitulé  :  Mission  du  général  Gar- 
dane en  Perse  sous  le  premier  empire  (Paris,  Laine,  1865). 

[Afirique].  —  M.  Teisserenc  de  Bort  écrit  :  «  Depuis  mon  départ 
de  Tuggurth  avec  M.  Raymond  Deschellereins,  ingénieur  civil,  et 
M.  Bovier-La pierre,  préparateur  au  Muséum,  départ  que  je  vous 
avais  annoncé  précédemment,  nous  avons  marché  au  sud-sud- 
Ouest,  dans  la  vallée  de  l'Igharghar,  jusqu'auprès  de  Hassi-Ooled- 
Miloud,  dernier  point  visité  dans  cette  direction  par  la  mission 
Flatters,  puis  nous  nous  sommes  dirigés  vers  le  sud-ouest,  laissant 
FIgharghar,  ou  plutôt  la  série  de  dépressions  qui  en  indiquent  l'em- 
placement. Là  commencent  les  grandes  dunes,  qui  se  présentent 
d*abord  sous  forme  de  oughourds  isolés,  puis  sous  l'aspect  de 
chaînes  comme  des  montagnes  bordant  de  grandes  plaines  où  le 
sol  résistant  est  encore  à  nu  et  dont  plusieurs  sont  encore  recou- 
vertes de  petits  cailloux  de  calcaire  concrétionnés. 

>  Nous  avons  passé  par  les  puits  d'El-Aouidef,  Rhourd-Roumed, 
Oglet-Naceur-Jeretmi,  puis  nous  sommes  remontés  vers  Bereçof; 
de  là  nous  avons  été  au  Neizaona  et  à  Gabès. 

>  Près  de  Rhourd-Roumed,  j'ai  trouvé  la  trace  bien  caractérisée 
d'un  ancien  lac  d'eau  douce  qui  pouvait  avoir  un  kilomètre  de 
longueur  sur  sept  à  huit  cents  mètres  de  largeur.  Son  plus  grand 
diamètre  est  à  peu  près  orienté  nord-sud .  Le  fond  de  la  dépression 
où  il  était  renferme  un  limon  durci  rempli  de  coquilles  fossiles 
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d*un  âge  récent.  Dans  une  dépression  suivante,  en  cherchant  s'il 
y  avait  des  traces  d'un  autre  lac,  j'ai  trouvé  une  station  préhis- 
torique indiquée  par  les  nombreuses  pointes  de  flèches  de  silex  qui 
jonchent  le  sol,  les  éclats  de  silex,  des  grattoirs.  Depuis  ce  point 
jusqu'à  Bereçof,  au  Nefzaoua  et  à  Gabès,  la  présence  dé  Thomme  à 
une  époque  ancienne  est  prouvée  par  l'existence  de  silex  taillés 
dans  presque  toutes  les  dépressions  où  l'ancien  sol  subsiste,  c'est- 
à-dire  à  peu  près  partout,  les  dunes  n'occupant  que  des  surfaces 
restreintes. 

1  Entre  les  puits  de  Rhourd-Roumed  et  d'Oglet-Naceur,  c'est-à- 
dire  à  peu  prés  •  à  mi-chemin  de  Tuggurth  à  Bereçof,  nous  avons 
découvert  une  sebkha  de  six  à  huit  kilomètres  d'étendue,  que  notre 
guide  chaamba  désigne  sous  le  nom  de  Sebkha  Zeita  ;  au  moment 
de  notre  passage,  elle  était  à  sec,  mais  l'eau  s*y  rassemble,  paraît-il, 
après  de  grandes  pluies.  Cette  sebkha  est  bordée  d'une  chaîne  de 
dunes  à  peu  près  circulaire,  et  à  la  suite,  après  avoir  passé  un 
petit  seuil  de  dunes,  on  trouve  deux  grands  sahan  à  sol  résistant, 
oiïi  les  vestiges  de  l'habitation  de  l'homme  sont  très  nombreux. 
Ces  deux  plaines,  en  effet,  outre  des  silex  taillés,  renferment  des 
traces  de  foyers  indiqués  par  des  agglomérations  de  pierres  noires 
autour  de  certains  points  ;  il  y  a  dans  ces  plaines  des  centaines  de 
€es  traces  de  foyers, 

»  Nous  rapportons  des  observations  magnétiques,  des  levés  topo- 
graphiques, une  collection  géologique  et  zoologique.  Je  vous  don- 
nerai prochainement  des  détails  en  indiquant  la  position  exacte 
des  points  que  je  viens  de  signaler  d'après  mes  observations  astro- 
nomiques. » 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  une  note  manuscrite  relative 
à  la  bière  de  bananes,  c  Les  missionnaires  de  la  station  de  POuzi- 
gué  (région  des  grands  lacs  de  l'Afrique  équatoriale)  jouissent 
d'une  excellente  santé  ;  ils  l'attribuent  non-seulement  au  bon  air 
de  rOuzigué,  mais  encore  à  l'excellente  bière  de  bananes  qu'ils 
peuvent  se  procurer  tous  les  jours. 

>  11  serait  utile  de  vérifier  les  propriétés  hygiéniques  de  cette 
boisson  qui  pourrait  être  une  ressource  précieuse  pour  les  voya- 
geurs et  les  colons  des  pays  tropicaux,  i 

—  Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  communique  un  rapport 
de  M.  E.  Piat,  suppléant  du  consul  de  France  à  Zanzibar,  rapport 
<;ontenant  des  nouvelles  de  l'Afrique  orientale. 

Ces  nouvelles  se  rapportent  au  mois  de  mars.  En  voici  le  ré- 
sumé : 
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La  cinquième  expédition  belge  de  l'Association  internationale 
africaine,  arrivée  à  Zanzibar  le  30  novembre  dernier,  et  qui  devait 
se  rendre  dans  l'Afrique  centrale  pour  y  créer  de  nouvelles  sta- 
tions entre  Karéma  et  Stanley-Falls,  afin  de  relier  la  côte  orientale 
au  versant  du  Congo,  cette  expédition  vient  d'être  rappelée,  sous 
prétexte  que  les  dépenses  seraient  trop  considérables.  L'agent  de 
l'Association  à  Zanzibar,  le  capitaine  Gambier,  va  rentrer  égale- 
ment en  Europe.  Ces  résolutions  semblent  indiquer  que  l'Associa- 
tion se  désintéresse,  du  moins  pour  le  moment,  de  la  côte  orien- 
tale d'Afrique,  voulant  reporter  tous  ses  efforts  sur  le  versant  du 
Congo.  Les  stations  de  Karéma  et  de  Mpala  ont  été  cédées  par 
elle  aux  missionnaires  d'Alger,  lesquels  ont  déjà  cinq  établisse- 
ments dans  la  région  des  Grands  Lacs. 

La  mort  du  roi  Mirambo,  sultan  de  l'Ounyamouézi,  survenue  le 
2  ou  le  3  décembre  dernier,  est  confirmée.  Kapira,  chef  des  Oua- 
gonis  et  son  principal  adversaire,  est  également  mort  dans  le  cou- 
rant de  janvier  1885.  La  disparition  de  Mirambo  paraît  devoir  être 
un  malheur  pour  les  populations  du  centre  africain,  car  il  était 
assez  puissant  et  assez  énergique  pour  assurer  aux  régions  sous 
son  autorité  une  sécurité  presque  parfaite. 

C'est  Muango,  fils  du  roi  Mtessa  (dont  la  mort  a  été  annoncée 
précédemment),  qui  succède  à  son  père,  du  moins  d'après  les 
courriers  venus  de  l'Ouganda.  On  dit  ce  jeune  homme  intelligent, 
favorable,  comme  son  père,  aux  Européens.  Il  a  été,  en  1880  et 
1881,  l'élève  du  Père  Livinhac,  récemment  sacré  évêque  par  le 
cardinal  Lavigerie  et  désigné  pour  retourner  dans  l'Ouganda 
prendre  la  direction  des  Missions  qu'on  va  y  établir  d'une  façon 
définitive. 

La  macika  ou  masika  (dont  a  parlé  à  plusieurs  reprises  M.  Vic- 
tor Giraud  dans  sa  communication  à  la  Société)  avait  commencé 
depuis  une  quinzaine  de  jours,  ce  qui  faisait  espérer  que  la  disette 
qui,  pendant  deux  ans,  a  désolé  certaines  régions,  ne  serait  pas  à 
redouter  cette  année.  Toutefois,  dans  l'Oudoé  et  l'Ouzigoua,  les 
grains  n'avaient  pas  été  en  quantité  suffisante  pour  ensemencer 
les  terres,  en  sorte  que  la  récolte  prochaine  parait  devoir  souffrir 
encore  cette  fois. 

[RésioBfl  «reliques].  —  Une  note  de  M.  Hausen-Blangsled  fait 
savoir  que  1  le  lieutenant  Hovgaard,  de  la  marine  danoise,  partira 
l'année  prochaine,  avec  XdiDijmphna,  pour  une  expédition  scienti- 
fique sur  les  côtes  orientales  de  Groenland.  M.  Augustin  Gamel, 
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propriétaire  du  navire,  le  met  à  la  disposition  de  M.  Hovgaard,  et 
le  gouvernement  danois  se  charge  des  frais  occasionnés  par  Texpé- 
dition. 


Comniiinlcatlons  orales. 

Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  MM.  Maxwell. 
M.  William  Maxwell,  ancien  Assistant-Résident  de  Pérak,  aujour- 
d'hui l'un  des  hauts  fonctionnaires  du  gouvernement  de  Singapore, 
a  toujours  fait  le  meilleur  accueil  aux  voyageurs  français  ;  aussi  la 
Société  de  Géographie  saisit-elle  avec  empressement  cette  occasion 
de  l'en  remercier. 

M.  Maxwell  est  en  même  temps  Téminent  secrétaire  de  la 
branche  malaise  de  la  Société  royale  asiatique.  Tous  ceux  qui 
's'occupent  de  la  Malaisie  savent  l'énergie,  l'activité  et  le  talent 
qu'il  a  mis  au  service  de  la  science.  Son  pays,  d'ailleurs,  a  su 
reconnaître  les  services  rendus  par  lui,  et,  aujourd'hui  même, 
M.  Maxwell  vient  d'en  recevoir  la  récompense  :  Tordre  de  Saint- 
Michel  et  Saint-George.  La  Société  de  Géogi*aphie  est  heureuse 
d'être  la  première  à  l'en  féliciter. 

M.  Frank  Maxwell,  son  frère,  l'un  des  résidents  de  Sarawak, 
nous  arrive  eu  droite  ligne  de  Bornéo,  où  il  vient  de  séjourner 
pendant  treize  années,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  vaillam- 
ment passée  à  l'intérieur  du  paya,  dans  des  régions  inconnues,  au 
milieu  des  Dayaks,  dont  il  a  étudié  le  caractère  et  les  mœurs. 

Les  noms  des  deux  frères  appartiennent  donc  à  la  Géographie  et 
la  Société  leur  souhaite  une  cordiale  bienvenue. 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M.  A.  Germain, 
vice-président  de  la  Commission  centrsde,fait  hommage  d'un  exem- 
plaire de  ses  Instructions  nautiques  sur  les  côtes  sud  de  France, 
qui  viennent  d'être  délivrées  aux  bâtiments  de  notre  flotte. 

Malgré  la  différence  de  titre,  cet  ouvrage  est  en  réalité  la 
deuxième  édition  du  Pilote  des  côtes  sud  de  France,  que  l'auteur 
a  publié  en  1876,  après  sa  campagne  de  révision  de  ces  côtes.  11  a 
été,  dans  celte  deuxième  édition,  tenu  compte  de  tous  les  change- 
ments survenus  depuis  dix  ans  par  suite  des  travaux  exécutés 
sur  plusieurs  points  du  littoral  et  notamment  à  Nice,  à  Toulon,  à 
Marseille,  à  Cette.  Le  plan  de  rt)uvrage  a  élé  complètement  mo- 
difié ;  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  météorologie,  aux  vents  et  aux 
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courants,  a  été  condensé  dans  un  premier  chapitre  qui  renferme 
en  outre  les  instructions  générales  pour  traverser  le  golfe  du 
Lion. 

Aûn  de  réduire  le  prix  de  ces  instructions  nautiques  et  de  les 
rendre  plus  accessibles  à  la  marine  du  commerce,  l'album  des 
vues  qui  accompagnait  le  Pilote  des  côtes  sud  a  été  supprimé, 
mais  les  vues  les  plus  importantes  ont  été  intercalées  dans  le 
texte. 

—  L'Ârchiviste-Bibliothécaire  signale  un  important  envoi  de 
194  photographies  du  Portugal  et  de  Madère,  sur  la  perfection  des- 
quelles il  appelle  Tattention  de  ses  collègues.  C'est  aux  sollicita- 
tions de  M.  José-Julio  Rodrigues  que  la  Société  doit  ces  diverses 
collections,  tant  en  albums  que  sur  feuilles  volantes.  MM.  Carlos 
Relvas,  à  Gallega,  F.  Rocchini  et  Joào  F.  Caniacho,  à  Lisbonne,  et 
Emilie  Biel,  à  Porto,  en  réponse  à  ses  démarches,  lui  ont  adressé 
pour  la  Société  quelques-uns  des  documents  les  plus  précieux  de 
leurs  collections.  M.  Rodrigues  ajoute  qu'il  regrette  de  n'avoir  pu 
donner  plus  d'importance  à  ce  qu'il  nomme  son  modeste  envoi. 

L'Archiviste-Bibliothécaire  exprime  le  regret  de  voir  que,  tandis 
que  les  photographies  de  pays,  étrangers  composent  la  presque 
totalité  des  deux  mille  pièces  que  possède  la  Société,  la  France 
n'est  représentée  dans  cette  collection  que  par  une  cfuarantaine 
de  vues  seulement.  Il  espère  que  ses  collègues  tiendront  à  honneur 
d'enrichir  cette  colloction. 

Le  Président  fait  ressortir  l'importance  du  cadeau  dont  il 
vient  d'être  question.  Les  194  photographies  envoyées  par  M.  Ro- 
driguez  et  ses  amis  sont  aussi  remarquables  par  leur  mérite  artis- 
tique que  par  l'intérêt  que  présentent  les  différentes  localités  du 
Portugal  et  de  Madère,  qui  y  sont  figurées. 

Il  s'associe  au  vœu  exprimé  par  M.  Jackson  relativement  au  don 
de  photographies  françaises,  qui  sont  encore  en  si  petit  nombre 
dans  les  collections  de  la  Société.  Les  offres  qui  en  seront  faites 
seront  parfaitement  accueillies. 

—  Les  photographies  du  Portugal  et  de  Madère  dont  il  vient 
d'être  parlé,  étaient  exposées,  partie  dans  la  salle  des  séances, 
partie  dans  le  salon  d'entrée. 

Dans  cette  dernière  salle,  figuraient  également  deux  spécimens 
de  la  €  malle-lit  de  camp  i,  inventée  par  M.  G.  Vuitton,  fabricant 
à  Paris,  qui  en  expliquait  lui-même  le  mécanisme  aux  personnes 
assistant  à  la  séance. 
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Au  sujet  de  la  contrefaçon  des  cartes  géographiques,  —  Le 
Secrétaire  général  rappelle  qu'il  y  a  quelque  temps  une  ques- 
tion a  été  soulevée,  mais  non  discutés,  au  sein  de  la  Société 
(p.  128-129),  question  relative  à  la  manière  de  pouvoir  recon- 
naître la  contrefaçon  d'une  carte  géographique.  A  la  suite  de 
quelques  mots  qui  furent  échangés  à  cette  occasion  avec  un  de  nos 
collègues,  M.  Germond  de  Lavigne,  M.  Maunoir  a  fait  dresser  le 
relevé  de  toutes  les  pièces  et  de  tous  les  journaux  de  Tépoque  ren- 
dant compte  du  procès  survenu  en  1700  et  qui  dura  jusqu'en  1707, 
entre  deux  géographes  français,  G.  Delisle  et  J.  B.  Nolin.  Ce  do- 
cument sera  déposé  aux  Archives  de  la  Société  où  chacun  pourra 
le  consulter  avec  fruit.  On  y  verra  combien  il  est  difficile  de  dis- 
tinguer, de  saisir  la  contrefaçon  d'une  carte. 

Les  Peaux-Rouges.  —  M.  de  Quatrefages,  de  l'Institut,  à  pro- 
pos de  la  discussion  qui  a  eu  lieu  récemment  au  sein  de  la  Société 
entre  MM.  Simonin  et  de  Sémallé  (p.  191-192),  fait  une  commu- 
nication qu'où  trouvera  plus  loin  aux  ExtraitSy  p.  335-338,  sur  la 
prétendue  disparition  des  Indiens  et  sur  le  métissage  aux  États- 
Unis  et  au  Canada. 

—  Le  Président  remercie  M.  de  Quatrefages  et  dit  que  personne 
ue  pouvait  traiter  avec  plus  d'autorité  une  question  aussi  intéres- 
sante et  qui  a  déjà  donné  lieu  à  plusieurs  discussions  au  sein  de 
la  Société. 

Cheik'Satd  et  le  golfe  de  Tadjoura,  —  M.  Caspari,  ingénieur 
hydrographe,  rend  compte  de  la  mission  dont  il  a  été  chargé  à 
Oheik-Saïd  et  au  golfe  de  Tadjoura. 

Le  territoire  de  Gheik-Saïd  comprend  le  cap  Bab-el-Mandeb,  à 
l'extrémité  sud-ouest  de  l'Arabie. 

Au  nord  du  massif  volcanique  de  ce  cap  s'étend  une  plaine  de 
sable,  échancrée  par  une  lagune  qui  communique  avec  Ja  mer 
Rouge  par  un  étroit  goulet,  et  dans  laquelle  la  profondeur  moyenne 
de  l'eau  n'est  pas  supérieure  à  40  centimètres.  Cette  plaine  est 
bornée  au  nord  par  les  monts  Ueigha,  également  volcaniques,  au 
delà  desquels  on  retrouve  le  désert. 

Le  marabout  de  Gheik-Saïd  est  situé  sur  la  pointe  qui  fait  face  à 
niedePértm. 

La  population  comprend  une  vingtaine  d'Arabes  nomades,  qui 
exploitent  la  lagune  très  poissonneuse  et  vont  vendre  le  poisson  à 
Périm  :  une  quinzaine  de  soldats  turcs  occupent  un  petit  fortin. 
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L'eau  est  peu  abondante  et  de  qualité  médiocre,  la  végétation 
nulle.  La  faune  se  réduit  à  quelques  gazelles  et  lièvres.  La  tempé- 
rature du  jour  oscille  entre  30  degrés  en  hiver  et  45  degrés  en  été. 

Les  navires  mouillent  en  pleine  côte  sans  abri,  et  sont  obligés  de 
changer  de  mouillage  suivant  la  mousson  :  si  Ton  voulait  créer  un 
établissement  commercial  d'une  importance  relative,  il  faudrait 
créer  un  port  de  toutes  pièces. 

A  Obock,  au  contraire,  le  port  sans  être  très  spacieux  est  sûr  et 
d*un  accès  facile.  C'est  une  station  suffisante  pour  approvisionner 
en  vivres  et  en  charbon  ceux  de  nos  bâtiments  qui  vont  dans  l'ex- 
trême Orient. 

Le  climat  est  aussi  chaud  qu'à  Aden  et  plus  humide  en  hiver  : 
l'abondance  de  bonne  eau  permet  les  cultures  maraîchères.  La 
Compagnie  de  navigation  Mesnier  y  a  établi  des  maisons  et  un  dé«- 
pôt  de  charbon. 

Au  début  de  l'année  les  Danakil  du  voisinage 'étaient  venus  s'y 
installer  avec  leurs  troupeaux  :  malheureusement  des  pluies  dilu- 
viennes ont  causé  de  grands  dégâts,  démoli  les  maisons,  raviné  les 
jardins,  noyé  une  partie  des  troupeaux.  On  est  fondé  à  espérer 
néanmoins  que  pareille  catastrophe  ne  se  reproduira  pas  souvent, 
et  qu'il  en  résultera  surtout  une  leçon  utile  pour  l'avenir. 

Nos  autres  postes  du  golfe  de  Tadjoura,  Sagallo  eu  particulier, 
ne  sont  que  des  tètes  de  ligne  de  caravanes.  Le  protectorat  de  la 
France  s'étend  d'ailleurs  sur  toute  la  côte  nord  de  ce  golfe,  jus- 
qu'au Rahr  Assal,  situé  dans  l'ouest  du  Ghubbet  Khorab,  où  l'on 
exploite  le.  sel  qui  se  dépose  naturellement  et  en  grande  abon- 
dance. C'est  une  région  très  pittoresque  de  hautes  montagnes  vol- 
caniques. 

La  population  des  Danakil  est  noire,  mais  diffère  beaucoup  du 
nègre  et  se  rapproche  du  Soudanien  et  de  l'Arabe.  Ils  sont  maho- 
métans  et  nomades;  leur  civilisation  est  peu  avancée.  Nos  relations 
avec  eux  sont  bonnes,  mais  il  ne  faudra  pas  oublier  que  le  fond  de 
leur  caractère  est  belliqueux  et  que  ces  sauvages  ont  eu  de  fré- 
quents démêlés  avec  les  Égyptiens  et  les  tribus  voisines. 

Au  total,  à  l'exception  d'Obock,  qui  constitue  un  point  de  ravi- 
taillement très  bien  placé,  ces  stations  du  golfe  de  Tadjoura  doi- 
vent être  considérées  surtout  comme  des  têtes  de  lignes  de  cara- 
vanes :  la  nature  du  sol,  le  peu  de  salubrité  du  climat  et  le  peu 
de  goût  de  la  population  pour  les  travaux  agricoles  opposent  de 
sérieuses  difficultés  à  un  établissement  colonial  véritable. 

—  Le  Président  remercie  M.  Caspari  de  son  intéressante  commu- 
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nicatioo.  c  Notre  collègue,  dit-il,  a  su  voir  et  très  bien  voir  les 
pays  qu'il  a  été  chargé  de  visiter.  Il  a  recueilli  sur  ces  pays,  notam- 
ment sur  Gheik-Saîd,  des  renseignements  qui  permettront  de  fixer 
le  gouvernement  sur  l'intérêt  que  pourrait  présenter  l'occupation 
de  cette  partie  de  la  mer  Rouge.  Mais  il  est  certain  que  le  tableau 
qu'il  en  a  tracé  n'est  pas  de  nature  à  beaucoup  encourager  les 
touristes  qui  seraient  tentés  d'y  faire  un  voyage  d'agrément.  > 

Les  six  voyages  de  A,  Henri  Coudreau  en  Guyane.  — 
M.  A.  Henri  Coudreau  entretient  la  Société  des  six  voyages  qu'il  a 
accomplis  en  Guyane  pendant  les  années  1881,  1882,  1883,  1884 
et  1885. 

Le  premier  chez  les  Galibis  de  Rocoucoi,  dans  Tlracoubo  et  le 
deuxième  au  fleuve  Kourou,  fameux  par  le  désastre  colonial  de 
1763,  furent  exécutés  aux  frais  du  voyageur,  pendant  les  vacances, 
alors  qu'il  était  encore  professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Cayenne. 

Les  quatre  derniers  (mai  1883-avril  1885)  furent  entrepris  sur 
l'initiative  de  M.  Chessé,  gouverneur  de  la  Guyane  française. 
M.  Coudreau  étudie  d'abord  le  Coumani,  puis  le  Mapa,  dans  la  ré- 
gion côtière  contestée  entre  la  France  et  le  Brésil. 

Il  se>end  ensuite  à  Manaos  pour  traverser  toute  la  Guyane 
centrale  entre  le  Rio  Negro  et  Cayenne.  Il  avait  déjà  parcouru  les 
deux  tiers  de  son  itinéraire  et  dépassé  les  sources  du  Trombette, 
quand  l'épuisement  de  ses  marchandises  d'échange  provoqua  la 
désertion  de  ses  Indiens.  Depuis  quatre  mois  le  jeune  professeur 
était  isolé,  seul  au  milieu  de  ces  sauvages  dont  il  avait  pris  les 
mœurs  et  dont  il  parlait  la  langue.  Pour  opérer  son  retour  il  lui 
fallut  faire  trente  jours  de  marche  forcée  dans  la  forêt  vierge  dont 
il  avait  heureusement  appris  à  connaître  les  tristes  sentiers  et  les 
rares  villages. 

De  ces  voyages  riches  en  aventures  de  toute  espèce,  M.  Cou- 
dreau a  rapporté  des  notes  et  des  documents  précieux  pour  nous 
faire  connaître,  au  point  de  vue  du  climat,  de  la  race,  de  l'his- 
toire, du  mouvement  économique,  de  l'état  social,  de  l'évolution 
des  indigènes,  et  enfin  des  résultats  de  la  conquête  européenne, 
une  contrée  extrêmement  peu  connue  et  dont  on  semble  s'être 
préoccupé  davantage  en  ces  derniers  temps.  11  a  rapporté,  en 
outre,  les  éléments  de  deux  cartes  absolument  nouvelles,  celle  de 
la  région  entre  TOyapock  et  le  Yari,  l'Amazone  et  l'Atlantique, 
celle  de  la  Guyane  méridionale  entre  le  Rio  Branco  et  le  Parou. 

—  Le  Président  dit  qu'il  est  certain  d'interpréter  fidèlement  les 
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sentiments  de  l'assemblée  en  adressant  à  M.  Coudreau  les  plus 
vives  félicitations  pour  sa  communication  de  tout  à  l'heure,  ainsi 
que  pour  le  dévouement,  l'intelligence  et  l'énergie  dont  il  n'a  cessé 
de  faire  preuve  pendant  cinq  années. 

Toutefois  M.  Goudreau  n'a  pu  donner  qu'un  résumé  très  succinct 
de  ses  voyages.  On  en  lira  les  détails  complets  dans  le  Bulletin  de 
la  Société.  <  Nous  venons  de  faire  très  commodément  avec  lui  un 
voyage  fort  agréable  dans  la  Guyane  centrale,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  l'a  fait,  lui,  au  milieu  de  fatigues,  de  dangers  et  de 
privations  de  toute  sorte.  » 

—  La  séance  est  levée  à  1 1  heures. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM.  le  D''  Joaquim  Abilio  Borges;  —  Gustave  Lambert  ;  — 
Fischer  de  Ghevriers  ;  —  le  comte  Maurice  de  Pange  ;  —  le  gé- 
néral comte  Pierre  Louis  Charles  Achille  de  Failly  ;  —  Gharles  Le 
Brun  Benaud;  —  Maurice  Velin. 


CANDIDATS    PRESENTES. 

MM.  le  comte  Michel  de  Podenas  (le  marquis  de  Nadaillac  et 
James  Jackson)  (1);  —  Albert  Bourée,  ministre  plénipotentiaire 
de  France  {Jagerschmidt  et  le  baron  d'Avril). 

(1)  Les  noms  en  Ualique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Extraite  de  la  Correspondance  et  Notée  diverses. 


[[ci  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  d(3 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  ] 


Les  Peaux-Rouges. 

Sur  leur  prétendue  dispantUm  et  sur  le  métissage 

aux  États-Unis  et  au  Canada. 

Communication  de  M.  de  Quatre fages  {de  l'Institut). 


N'ayant  pu  me  rendre  aux  séances  du  20  mars  et  du  10  avril  1885, 
je  n'ai  pas  assisté  à  la  discussion  survenue  entre  MM.  Simonin  et 
de  Sémallé  au  sujet  de  l'état  actuel  et  de  l'avenir  des  populations 
Peaux-Rouges.  Mais  la  lecture  du  Compte  rendu  m'a  suggéré 
quelques  réflexions  que  je  demande  la  permission  de  communi- 
quer à  la  Société. 

M.  Simonin,  se  fondant  sur  les  statistiques  générales  officielles, 
déclare  que  la  population  indienne  est,  aux  États-Unis,  en  décrois- 
sance constante  ;  il  en  conclut  qu'elle  est  destinée  à  disparaître 
dans  un  avenir  peu  éloigné.  D'autre  part,  M.  de  Sémallé,  invoquant 
aussi  des  chiffres  officiels,  a  montré  qu'un  certain  nombre  de  tri- 
bus étaient  en  progrès,  et,  comparant  le  nombre  des  naissances  à 
celui  des  décès  pendant  trois  années,  il  a  constaté  que  la  natalité 
l'emporte  sur  la  mortalité,  fait  incompatible  avec  une  diminution 
de  la  population.  Toutefois  il  reconnaît  que,  depuis  1876,  le  nombre 
des  individus  inscrits  comme  faisant  partie  des  tribus  indigènes  a 
pu  diminuer.  Il  explique  ce  résultat  en  faisant  observer  que  bien 
des  Indiens  abandonnent  leurs  Réserves  pour  se  mêler  aux  citoyens 
américains,  avec  lesquels  ils  se  confondent  et  parmi  lesquels  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  su  se  faire  une  place  élevée. 

M.  de  Sémallé  est  ici  dans  le  vrai.  Les  faits  de  ce  genre,  en  se 
multipliant  de  plus  en  plus,  ont  fini  par  appeler  justement  l'atten- 
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tien  aux  États-Unis.  Voici,  en  effet,  ce  qu*oii  Ut  dans  un  Rapport 
sur  la  civilisation  et  Véducation  des  Indiens,  publié  à  New- York 

en  1877  : 

c  II  est  maintenant  constaté  que,  au  lieu  d'être  condamnés  à 
disparaître  dans  un  temps  assez  court,  les  Indiens,  en  général,  ne 
diminuent  pas  en  nombre.  Ils  sont,  selon  toutes  probabilités,  des- 
tinés à  constituer  un  facteur  permanent  et  un  élément  durable  de 
noire  population.  t> 

Or  les  statistiques  officielles  tiennent  rarement  compte  de  ce 
que  l'on  peut  appeler  Vémigration  des  Indiens  à  Vintérieur,  En 
voici  un  exemple  :  En  1855  la  statistique  de  l'État  de  New-York 
comptait  3953  iroquois  cantonnés  dans  leurs  Réserves  et  235 
vivant  parmi  les  blancs.  Dix  ans  après  la  population  des  Réserves 
montait  à  3992,  mais  il  n*est  plus  question  d'individus  ayant 
quitté  leurs  tribus.  Or  il  est  impossible  d'admettre  que  la  migra- 
tion à  Vintérieur  se  fût  subitement  arrêtée.  Il  est  bien  plus  pro- 
bable qu'elle  s'était  accrue,  et  si  la  statistique  n'a  pas  tenu  compte 
des  Peaux-Rouges  qui  s'étaient  mêlés  aux  blancs,  c'est  que  la  re- 
cberche  en  était  sans  doute  devenue  trop  difficile,  à  raison  même 
de  leur  nombre. 

Cette  dispersion  des  indigènes,  qui  vont  se  noyer  et  disparaître 
parmi  les  blancs,  suffirait  déjà  pour  faire  comprendre  que  la  ques- 
tion de  l'accroissement  ou  de  la  diminution  du  nombre  des  Peaux- 
Rouges  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  peut  le  croire  au  premier 
abord. 

Il  est  un  autre  fait  très  important  sur  lequel  j'ai  bien  des  fois 
appelé  l'attention,  et  au  sujet  duquel  les  relevés  officiels  qu'on  a 
invoqués  sont  d'ordinaire  entièrement  muets.  Je  veux  parler  du 
croisement  qui,  d'une  part,  transforme  la  population  et,  d*autre 
part,  vicie  fatalement  les  statistiques.  En  voici  un  exemple  que 
j'emprunte,  comme  les  précédents,  à  l'excellent  mémoire  de  M.  Da- 
niel Wilson,  professeur  à  l'Université  de  Toronto  (Canada)  : 

En  1809,  les  Cherokees  étaient  au  nombre  de  12  395,  et  le  docu- 
ment officiel  admet  que  la  moitié  environ  de  cette  population  était 
composée  de  métis. 
En  1825,  on  comptait  dans  la  même  tribu  13563  individus. 
En  1876,  le  nombre  des  Cherokees  s'élevait  à  21  072.  J/accrois- 
sement  avait  donc  été  de  8677  en  soixante-sept  ans. 

Mais  il  est  facile  de  comprendre  qu'une  bonne  partie  de  cette 
population  était  métisse.  Le  sang  blanc  existant  déjà  parmi  ses 
membres  dès  1809,  n'avait  pu  que  se  répandre  de  plus  en  plus. 
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D'ailleurs  de  nouveaux  croisements*  avaient  eu  lieu.  En  182&,  la 
tribu  comptait  68  Indiens  mariés  à  des  Blanches  et  147  Blancs  mi 
ries  à  des  Indiennes. 

Or,  quoi  qu'en  aient  dit  certains  antbropologistes,  la  fécondité . 
n'est  nullement  atteinte  chez  les  métis  de  Blancs  et  de  Peaux- 
Rouges.  J'emprunte  encore  à  M.  Wilson  un  fait  précis  à  cet  égard  : 
Une  petite  fille  fut  enlevée  par  les  Mohawks,  élevée  et  mariée 
chez  eux.  Sa  descendance  directe  comptait. 80  individus  lorsqu'un 
de  ses  pelits-fils  donna  à  M.  Wilson  son  arbre  généalogique.  On 
voit  avec  quelle  rapidité  marche  parfois  le  métissage.  Or  tous  ces 
descendants  de  Sténah,  quoique  métis^  figuraient  à  coup  sûr  comme 
Peaux-Rouges  purs  dans  les  statistiques. 

Le  métissage  a  joué  et  joue  de  nos  jours,  aux  États-Unis,  un  rôle 
très  considérable.  On  peut  ne  pas  s'en  apercevoir  dans  lés  vieux 
-États  presque  exclusivement  peuplés  par  la  race  blanche.  Mais 
dans  les  États  nouveaux,  où  le  nombre  des  hommes  l'emporte 
constamment  sur  celui  des  femmes,  dans  ceux  du  Far- West,  oii  les 
femmes  blanches  font  défaut,  les  deux  races  pures  se  pénètrent 
réciproquement  et  la  race  métisse  doit  finir  par  être  à  elle  seule 
bien  plus  nombreuse  que  ses  deux  parentes  réunies. 

M.  Wilson  a  donné,  sur  ce  qui  se  passe  au  Canada,  des  rensei- 
gnements analogues  et  plus  précis  encore.  On  voit  les  Iroquois  de 
la  Grande-Rivière  et  les  Mohawks  de  la  baie  de  Quinte  augmenter 
en  nombre  au  lieu  de  diminuer.  Mais,  là  aussi,  le  métissage  s'est 
opéré  sur  une  large  échelle.  Jusqu'aux  environs  de  Québec,  dans 
le  bassin  de  l'Ottawa,  il  n'est  peut-être  pas  de  famille  des  classes 
inférieures  qui  n'ait  sa  part  de  sang  Peau- Rouge,  et  on  en  trouve 
la  trace  jusque  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  société.  Je  ne 
veux  pas  d'ailleurs  insister  sur  ce  fait,  et  je  me  borne  à  citer  en- 
core un  exemple  propre  à  montrer  combien  sont  trompeuses  les 
statistiques  lorsqu'il  s'agit  de  ces  questions  d'ethnologie. 

Tahourhenché,  le  chef  des  Hurons,  cantonnés  à  la  Jeune-Lorette, 
a  quatre  enfants,  trois  filles  et  un  fils.  Les  premières  ont  épousé 
des  Blancs  ;  leurs  enfants,  quoique  métis,  figureront  dans  la  même 
liste  que  leurs  pères.  Le  fils  s'est  marié  avec  une  Blanche  ;  ses 
enfants,  métis  comme  leurs  cousins,  n'en  seront  pas  moins  comptés 
comme  Peaux-Rouges.  Ainsi,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les 
trois  quarts  des  petits-fils  de  Tahourhenché  seront  regardés  comme 
Blancs;  un  quart  seulement  sera  censé  représenter  la  race  indi- 
gène. En  réalité  ils  seront  tous  des  demi-sang.  Bien  plus,  les  filles 
de  ce  chef,  bénéficiant  de  la  qualité  de  leur  mari,  figurent  désor- 
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mais  sur  la  liste  des  Blancs  ;  le  fils  seul  est  resté  sur  la  liste  des 

eaux-Rougets.  A  en  juger  par  la  statistique,  on  devra  donc  en  con- 
clure que  Tahourhenché  a  perdu  trois  enfants  sur  quatre,  tandis 
.  qu'ils  sont  tous  bien  vivants. 

M.  Wilson  a  eu  encore  des  renseignements  sur  dix-huit  mariages 
récemment  accomplis  à  la  Nouvelle-Lorette.  Douze  filancs  ayant 
épousé  autant  de  Huronnes,  celles-ci  auront  disparu  de  la  liste  des 
Peaux-Rouges  au  recensement  suivant.  A  ne  consulter  que  la  sta- 
tistique, on  devra  donc  les  croire  mortes,  tandis  qu'elles  sont  allées 
grossir  indûment  le  chiffre  de  la  population  blanche. 

Les  faits  que  je  viens  d'indiquer,  bien  d'autres  que  je  pourrais 
encore  invoquer,  justifient  les  conclusions  que  j*ai  souvent  formu- 
lées et  qui  concordent  pleinement  avec  celles  de  M.  Wilson. 

Dans  l'Amérique  septentrionale,  le  contact  des  Blancs  avec  les 
indigènes  n'a  jamais  eu  pour  ces  derniers  les  conséquences  désas- 
treuses si  accusées  dans  le  monde  océanien.  La  lutte  armée  et  les 
misères  qu'elle  entraîne  ont  bien  pu  avoir  pour  résultat  l'amoin- 
drissement, voire  môme  l'anéantissement  plus  ou  moins  complet 
■dç  certaines  tribus;  mais  jamais  on  n'a  observé  sur  ce  continent 
rien  qui  ressemblât  à  ce  que  j'ai  appelé  le  mal  d* Europe, 

Placés  dans  des  conditions  favorables,  les  Peaux-Rouges,  loin  de 
diminuer  en  nombre,  ont  grandi  et  grandissent  encore.  Mais  ils 
n'ont  pas  conservé  leur  pureté  ethnique.  Le  mélange  avec  le  sang 
blanc  a  atteint  jusqu'à  leurs  tribus  les  plus  éloignées  et  peut-être 
dès  à  présent  le  nombre  des  indigènes  de  race  pure  est-il  tout  à 
fait  insignifiant. 

£n  revanche  les  indigènes  mêlent  de  plus  en  plus  leur  sang  à 
celui  de  la  population  regardée  comme  blanche,  et  oelle-ci  accepte 
chaque  joji^r  plus  aisément  comme  siens  les  Peaux-Rouges  et  leurs 
inétis  à  tous  les  degrés. 

De  ce  double  coui'ant  il  résultera  que,  dans  un  temps  plus  ou 
moins  {Nroehain,  la  race  rouge  pure  aura  disparu  au  Canada  comme 
aux  États-Unis.  Mais  elle  n'aura  pas  péri  comme  a  fait  la  race  tas- 
madienne.  Elle  se  sera  fondue  dans  la  race  dominante.  Elle  revivra 
dans  ces  innombrables  métis  qui  sont  dès  à  présent  ce  facteur  im^ 
portant  et  durable  de  la  population  dont  parlait  le  rapport  que 
j'ai  cité  plus  haut.  En  mêlant  son  sang  à  celui  des  races  d'origine 
européenne,  elle  leur  apportera  ses  aptitudes  propres  et  proba- 
blement elle  éveillera  des  instincts  nouveaux  dans  la  future  race 
vraiment  anglo-américaine.  . 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  8  mai  1885  (suite). 

JosEF  KôRôsi.  —  Die  Sterblichkeit  der  Stadt  Budapest  in  den  Jahren 
1876-1881  und  deren  Ursachen  (Publicationen  des  Statistischen  Bu- 
reaus  der  Hauptstadt  Budapest.  XVIII).  Berlin,  Puttkammer  und 
Mulilbrecht,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Statistique  générale  et  particulière  de  la  France  et  de  ses  colonies, 
avec  une  nouvelle  description  topographique,  physique,  agricole,  po- 
litique, industrielle  et  commerciale  de  cet  État,  etc.  Par  une  Société  de 
gens  de  lettres  et  de  savants.  Collection  de  tableaux  et  cartes.  Paris, 
Buisson,  1804.  1  vol.  in-4.  Maurice  Cbaper. 

Luis  Cordero.  —  Una  excursion  a  Gualaquiza  en  abril  del  présente 
ano.  Observaciones,  sobre  elcamino  que  conduce  a  estacolonia,  sobre 
el  estado  actual  y  future  de  ella,  etc.  Cuenca,  1875.  Broch.  in-8. 

A.  PiNART. 

Jules  Girard.  —  Les  rivages  de  la  France  (côtes  de  la  Manche  et  de 
rOcéan).  autrefois  et  aujourd'hui.  Paris,  Delagrave,  1885.  1  vol.  in-8. 

'    .  Auteur. 

General  reports  on  the  opérations  of  the  Revenue  Surveys  of  India. 
'  1866-67  to  1876-77.  Calcutta.  U  fascicules  in-fol. 

General  reports  on  thç  Topographical  Surveys  of  Indla  and  of  the  Sur- 
vayor  Generars  Department.  1866-67  to  1875-76.  Calcutta.  8  fascicules 
in-fol.  India  Office,  London. 

A.  Grigorief.  —  Quelques  données  sur  la  température  et  la  densité  de 
Teaudes  mers  Mourmaaoise  et  Blanche  (Uviestia  de  la  Soc.  imp,  russe 
géogr,,U  XIY,  fasc.4).  Broch.  in-8  (en  russe). 

L*auteur  résume  ses  observations  par  les  conclusions  suivanles  : 

1).  L'étendue  du  Gulf-Stream  dans  son  passage  dans  la  Mer  Blanche  se  limite  à  une 
passe  de  rexlrëmité  nord  de  cette  mer. 

2).  Un  courant  polaire  entre  dans  la  Mer  Blanche,  le  long  de  la  côte  Téroise. 

3/.  Le  courant  sort  de  la  mer  en  longeant  les  côtes  d'Hiver  et  de  Canine. 

4).  Des  causes  locales  déterminent  les  changements  que  l'on  observe  dans  la  tempé- 
rature de  l'eau  sur  certains  points  du  golfe. 

5).  Jusqu'à  une  profondeur  de  100  sagènes  (environ  813  mètres)  règne,  pendant  toute 
l'année,  une  température  déterminée  également  par  des  causes  exclusivement  lo- 
cales, inférieure  à  0®  G. 

F.  Wrangei^  —  Explorations  physiques  faites  sur  les  mers  Noire  ct> 
d'Azof  pendant  Tannée  iSlA{Mor8koy  Sbomik  [Recueil  de  la  Marine], 
n°  12,  1875).  Broch.  in-8  (en  russe).  A.  Grigorief. 

Quelques  résultats  des  observations  faites  sur  les  courants,  la  température  et  la  den- 
sité de  l'eau  dans  l'estuaire  du  Dniepr.  Avec  tableaux. 
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CARTES  ET  PHOTOGRAPHIES 

D'  R.  Grundemann.  — Allgemeiner  Missions  Atlas,  Nach  Originalquellcn 
bearbeitet.  Iste  Abtheilung  :  Afrika.  Lief.  1  (West  Afrika).  Gutba, 
J.  Perthes,  1867.  In-4.. 

D'  Grundemann.  —  Kleiner  Missions-Atlas  zur  Darsteilung  des  evange- 
lischen  Missonswerke  nach  seinem  gegenwartigea  Bestande.  Galw. 
1884.  ln-4.  *  Auteur. 

L.  Friedrichsen.  —  Karte  von  Central-Afrika  im  Maasstabe  von 
l/500DOOO£ur  Veranschaulichung  dcr  Resultate  der  Kongo-Konferenz 
iind  der  neustcn  politi«chen  Gestaltung  Central-Âfrikas.  Im  Auftrage 
des  auswârtigen  Amis.  Hamburg,  1885. 1  f.  D' G.  Nepveu. 

JoH.  Jacob  Scheuchzer.  —  Nova  Helvetiae  tabula  geographica.  Illustris- 
simis  et  Potentissimis  cantonibus  et  Rébus  publicis  Reformatœ  Reli- 
gionis,  Tigurinae,  Bernensi.ctc.  1712.  4  f.  J.  Jackson. 

Paul  Lépervanche.—  Ile  de  la  Réunion.  1/50000".  Paris,  Grav.  Dufour, 
1878.  4  f.  DE  Mahy. 

Itinéraire  de  Mr.  A.  Pavie  dans  le  sud-ouest  de  Tlndo-Ghine  Orientale 
(Cambodge  et  Siam)  (1880-1884).  Carte  publiée  d'après-fes  ordres  de 
M.  le  gouverneur  de  la  Cochinchine  (1/50U000?).  Paris.  2  f. 

Ghallahel  aîné,   éditeur. 

T.  Ruddiman  Johnston.  —  Spécial  map  of  Afghanistan  and  the  adjacent 
Gountries  conneeted  with  the  Anglo-Russian  difficully,  with  inset  maps 
of  :  1  Europe...  showing  the  growth  of  Russia  since  the  15th  Gentury. 
^  Asia...  3  South-WeslernAsia...  4  India.  (With    notes).    Edinburgh. 

1  f.-  AUTEUR-ËDITEUR. 

Submarine  Telegraph  Gables  manufaclured  and  laid  by  the  Telegraph 
Construction  and  Maintenance  Company  (...  Total  78  302  nautical 
miles).  London  (1885).  If.  La  Compagnie. 

G.  Ë.  Herbert.  —  Mapa  oficial  del  Estado  de  Sonora,  Republica  de 
Mexico.  1885.  If.  Auteur. 

Montagnes  des  Géants  (Riesengebirge).  Bohême.  5  photographies. 

M"*  J.  0VINGTON. 


Séance  du  22  mai  1885. 

P.  Maigne.  —  Les  mines  de  la  France  et  des  colonies.  Paris.  1  vol. 
in-12.  F.  Alcan,  éditeur. 

Gaplain  Fred,  M.  Hunter.  —  A  grammar  of  the  Somali  language;  to- 
gcther  with  a  short  historical  notice  and  a  few  exercices  for  engi- 
neers;  concluding  with  an  Ënglish-Somali  and  Somali-English  Voca- 
bulary.  Bombay,  1880.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Compagnie  des  chemins  de  fer  de  TEst  algérien.  Assemblée  générale  du 
27  avril  1885.  Rapport  du  Conseil  d'administration.  Résolutions.  Paris, 

.  1885.  broch.  in-4. 

Engelbert  KiGMPFER.  —  Hîstoire  naturelle,  civile  et  ecclésiastique  de 
l'empire  du  Japon.  Composée  en  Allemand...  et   traduite  en  François 
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.  «ur  la  Version  Angloise  de  Jean-Gaspar  Scheuchzer.  La  Haye,  P.  Gosse, 

.  1732.  1  vol.  in-12.  J.  Jackson. 

E.  Marin  La  Meslée.  •—  L'Australie  nouvelle.  Paris,  1883.  1  voU  in-8. 

E.  Plon,  éditeur. 

Baron  £.  de  Mandat-Grâncey.  —  En  visite  chez  l'oncle  Sam.  New- 
York  et  Chicago.  Paris,  Pion,.  1885,  1  vol.  in-8.  .  Auteur. 

€.  PiAZZi  Smtth.  —  Life  aiid  work  at  the  Grcat  Pyramid  during  the 
months.of  January,  February,  March,.and  April,  A.D.  1865;  with  a 
discussion  of  thefacts  ascertained.  Wiîh  illustrations.  £dinburgh«  Ed- 
monston  and  Douglas,  1867.  3  vol.  in-8. 

0.  PiAZZl  Shyth.  —  On  an  equal-surface  projection  for  maps  of  the 
world,  and  its  application  to  certain  anthropological  questions.  Edin- 
burgh,  Edmonston  and  Douglas,  1870.  Broch.  in-8. 

C.  PiAZZi  Smyth.  —  New  measures  of  the  Great  Pyramid,  by  a  new 
mesurer.  London,  R.  Banks,  1884. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Charles  Marvin.  —  Reconnoitriug  Central  Asia  :  Pioneerjng  advenlures 
in  the  région  lying  between  Russia  and  India.  f^  édition.  London, 
S.  Sonnenschein,  1885.  1  vol.  in-8.  Acheté. 

Commander  W.  S.  Schley  and  Professer  J.  R.  Soley.  —  The  Rescue  of 
Greely.  New  York,  Scribner,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteurs 

Raiion  Lopez  Lomba.  —  La  Repûblica  Oriental  del  Uruguay.  Obra  de 
Estadistica.  Montevideo,  1884^  1  vol.  in-4.  Auteur. 

M.  Bertrand  et  W.  Kilian.  —  Rapport  sur  les  terrains .  secondaires  et 
tertiaires  de  l'Andalousie  {C,  R,  Ac,  Se. y  1885).  Broch.  in-4. 

W.  KILIAN. 

Le  R.  P.  J.  Brucker.  —  La  Chine  et  TExtrô  me -Orient,  d'après  les  tra- 
vaux historiques  du  P.  Antoine  Gaubil  (1 723-1 75J)  (Revue  des  Ques- 
lions  historiques,  avril  1885).  Paris,  Palmé,  in-r8.  Auteur. 

€. .  Imbault-Huaht.  r-  Fragmens  d'un  voyage  dans  l'intérieur  de  la 
Chine.  Avec  gravures  et  carte.  Changhai,  1884.  1  vol.  in-8.    Auteur. 

f  ERNAND  Hue.  —  Les  Russes  et  les  Anglais  dans  l'Afghanistan.  Paris, 
Dentu,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

jS.  Sorokine.  —  Courte  description  d'un  voyage  dans  l'Asie  Centrale 
(1878-1879)  (Lecture  à  l'université  de  Kazan).  Moscou  1884.  Brocb. 
in-8.  Auteur. 

France  and  Madagascar  (The  Pall  Mail  Ga%ette,  London,  May  11,  1885): 
In-4.  S.  Pasfield  Oliver. 

^uadro  geogràfico,  estadistico,  descriptivo  é  histôrico  de  los  Estados 
Unidos  Mexicaiios.  Obra  que  sirve  de  texte  al  atlas  pintoresco  de 
Antouio  Garcia  Cubas.  Mexico,  1885.  1  vol.  in-8.  Avec  atlas  (13  ff.). 

Curas. 

Report  of  a  journey  by  Mr.  Caries  in  the  North  of  Corea  (Blue  Book  : 
Corea.  N**  2  (1885)  C  —  4358).  London.  In-8.  J.  Arnould. 

Kené  Grousset.  —  Étude  sur  l'histoire  des  sarcophages  chrétiens.  Cata- 
logue des  sarcophages  chrétiens  de  Rouie  qui  ne  se  trouvent  point 
au  musée  de  Latran  (Bibl.  Èc.  franc.  d*Athénes  el  de  /{orne, 
fasc.  42).  Paris,  Thorin,  1885.  1  vol.  in-8. 

James  Chaluers  and  W.  Wyatt  Gill.  —  Work  and  adventure  in  New 
Guinea.  1877  to  1885.  With  maps  and  illustrations.  London,  Religious 
Tract  Society,  1885. 1  vol.  in-8.  Religious  Tract  Society. 
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J.  GOBCELLE.  —  Industries  et  richesses  du  Bugey.  Bourg,  1885.  Broch. 
in-8.  Auteur. 

Doua  SoLEDAD  ACOSTA  DE  Samper.  —  Biografias  de  hombres  ilustres  6 
notables  relativas  à  la  época  del  Descubrimiento,  Gonquista  y  Colo- 
nizaciôn  de  la  parte  de  America  denominada  actualmente  £E.  UU. 
de  Colombia.  Bogota,  1883;  1  vol.  in-8.      Torres  Gaicedo  et  Auteur. 

Ë.  Be\uvois.  —  L'Elysée  des  Mexicains  comparé  à  celui  des  Celtes 
(Histoire  des  Religions^  1884).  Paris,  Leroux,  1885.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Golonies.  —  Statistiques  coloniales  pour 
Tannée  1883.  Paris,  1885.  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Benjamin  Smith  Lyman.  —  A  Review  of  the  Atlas  of  the  Western  Middle 
Anthracite  Field.  Second  Geological  Survey  of  Pennsylvania,  Anthra- 
cite District  {Mining  Herald  and  CoUiery  Engineer,  December,  27, 
1884).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Gustav  Hirsghfeld.  —  Gedâchtnissrede  auf  Karl  Zôppritz  gehalten  am 
10.  April  1885  vor  der  Geographischen  Gesellschaft  zu  Kônigsberg. 
Kônigsberg.  1885.  Broch.  in-8. 

Société  de  géographie  de  Kônigsberg. 

Pierre  Daryl.  —  La  Chine  contemporaine  d'après  les  documents  étran- 
gers {Le  Temps,  Paris,  9,  10,  14,  15,  17,  18.  23,  26,  29,  30  avril  et 
15  mai  1885).  Auteur. 

Annuaire  du  Sénégal  et  Dépendances.  Années  1879,  1880,  1881,  1882, 
1883  et  1884.  Saint-Louis.  6  vol.  in-8.  Gouverneur  du  Sénégal. 

A.  Stephen  Wilson.  —  A  Bushel  of  Corn.  Ëdinburgh,  D.  Douglas,  1883. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

Contre-amiral  Mouchez.  —  Rapport  annuel  sur  l'état  de  l'Observatoire  de 
Paris  pour  Tannée  1884.  Paris,  Gauthier-Villars,  1885.  Broch.  in-4. 

Auteur. 

Janssen.  —  Le  méridien  et  Theure  universelle  (Conférence  à  la  Société 
de  Géogfaphie.  —  Revue  scientifique,  9  mai  1885).  Paris.  In-4. 

Auteur. 

F.  RoMANET  DU  Gaillaud.  —  Le  méridien  de  Bethléem,  méridies  initial 
universel  {Journal  de  Rome,  5  mai  1885).  Auteur. 

A.  Germain.  —  Instructions  nautiques  sur  les  côtes  sud  de  France  (Dé- 
pôt de  la  Marine,  N<*  677).  Paris,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 


CARTES 

Cap.  M.  Gamperio.  —  Sudan  orientale.  Teatro  délia  Guerra  1884-85. 

1/8000  000.  Milano.  1  f.  A.  Brigola  e  G.  éditeurs. 

A  map  of  the  Gold  Coast  and  inland  couotries  between  and  beyond  the 

Pra  and  Volta,  by  the  Basel  Missionaries  of  the  Gold  Coast  1/300  000. 

Basel,  1885,  1  f.  Missions-buchhandlung,  Bâle. 

the  World  on  Mercator*s  projection,  showing  the  British  Possession  and 

Chief  Ports  (Supplément  to  the  Uiustrated  London  News,  May  9, 1885). 

1  f.  (With  notes).  J.  Jackson. 
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Der  Gongo-Staat  und  das  Freihandelsgebiet.  1/12  500  000.  Gotha,  1885. 

1  f.  J.  Perthes.  éditeur. 

L.  Friedrichsen.  —    Karte  des  Westafrikanischen    Kiistengebiets  zwi- 

schen  dem  AltCalabar  Fluss  und  Gorisco  Rai  (Kamerun,  Biafra,  etc.), 

zur  Yeranschaulichung  der  iinter  Deutsche  Schutzherschaft  gesteliten 

Lânderstrecken.  1/780  000.  Hambourg,  1885.  1  f. 

—  Karte  von  Ober-Guinea.  1/2  000  000.  1885.  1  f. 

—  Karte  zur  Yeranschaulichung  der  Deutschen  Interessen  an  der  West- 
kiiste  Afrikas  (Kiiste  des  Herero-,  Namaqua-  und  Luderitz-Landes). 
1/3  000  000. 1885. 1  f.  Auteur-éditeur. 


PHOTOGRAPHIES 

Album.  Gaminho  de  ferro  do  Douro.  Porto,  phot.  Biel.  1   vol.  in-fol. 

(33  pi.) 
Gaminho  de  ferro  da  Beira  Alta  (Album  de  40  pi,  in-fol.). 
6  vues  du  Portugal. 

20  vues  de  Porto  et  de  ses  faubourgs.  Gostumes.  £.  Biel,  Porto. 
Album  de  24  vues  de  Tile  de  Madère.  In-4.  Lisbonne. 

J.  F.  Gamagho,  Lisbonne. 
Album  de  42  vues  du  Portugal.  G.  Relvas,  Gallcga. 

21  vpes  jdu  Portugal  (ville  de  Lisbonne,  églises,  etc.). 

F.  RoGCHiNi,  Lisbonne. 
Hôtel  de  la  Société  de  Géographie  (3  vues). 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir» 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULEVARD  SAINT-OBRMAni,  184. 


ERRATA 

Page    299,  3*  et  4*   lignes  ayant  la  fin,   au  lieu  de  :  Paulieschki, 
lise*  :  Paulitschke  (Philippe). 
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ORDRE     DU    JOUR 


de  la  séance  du  5  juin  1885,  à  8  heures  du  soir, 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard    Saint-Germain,  184- 


Baron  Benoist-Méchin.  —  L'oasis  de  Merv,  souvenirs  de  voyage, 
Louis  Simonin.  —  L'écriture  pictographique  chez  les  Indiens  de 
l'Amérique  du  Nord. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  1821,  reconnue  d*utiUti  publique  en  1827 


-'VHH»A/N- 


Talilean  des  jonrs  de  séances  de  la  GommissiOD  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(l«r  £T  3«  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  l'Hôtel  de  la  Sooiété,  boulevard  Saint-Gfrermain,  184 


JANVIER 

9 
23 

FÉVRIER                       MARS                       AVRIL                     MAI 
6                                 6                            10                            8 

20                 20                 24               22 

JDI» 

5 

19 

JUILLET 
3 

17 

AOÛT               SEPTEMBRE               OCTOBRE               NOVEMBRE 

6 

20 

DÉCEMBRE 
4 
18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussion» 
avec  voix  consultative.    . 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

Sadreuer  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  âubry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


BoURLOTOlf .  —  Imprimeries  réanies.  A,  rue  Mignon,  9,  Paris. 


V'rÀ 
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COMPTE  RENDU 

DES  SÉANCES  DE  LA  COMMISSION  CENTRALE 

paraissant  detix  fois  par  mois. 


Séance  du  5  juin  1885. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.   MILNE-EDWARDS,  DE  L'INSTITUT 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  du  22  mai  est  adopté. 


Lectare  de  la  Correspondanee. 

Notifications-  Renseignements  et  avis  divers.  —  Remercient 
de  leur  admission  :  M"»**  Élisa  Prévost  ;  MM.  E.  Cordier  ;  M.  Maurice 
Velin  ;  Gh.  Le  Brun-Renaud,  lieutenant  de  la  garde  républicaine, 
qui  annonce  en  même  temps  qu'il  fera  paraître  d'ici  à  deux 
mois  un  Manuel  géographique  des  possessions  françaises  dans 
l'Afrique  occidentale. 

—  M.  A.  Germain,  premier  vice-Président  de  la  Commission 
centrale,  s'excuse  de  ne  pas  assister  à  la  séance. 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  une  lettre  en  date 
du  5  juin,  annonce  qu'il  vient  de  prescrire  l'ordonnancement,  au 
nom  de  la  Société  de  Géographie,  d'une  somme  de  1000  francs,  en 

soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N*  12.  24 
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échange  de  soixante-dix  exemplaires  de  ses  publications  (exer- 
cice 1885). 

—  La  Société  de  géographie  de  Lyon  fait  savoir  qu'elle  a  formé 
le  projet  d'organiser  un  voyage  géographique  au  mois  d'août  pro- 

Le  but  de  ce  voyoge  est  de  visiter  le  Pilât,  le  Hézenc,  le  Ger- 
bier  de  Jonc,  les  sources  de  la  Loire,  le  cours  si  pittoresque  de 
l'Ardèche,  et  d'étudier  tes  établissements  industriels  de  Saint- 
Charaond,  de  Saint-Étienne,  etc.  Le  voyage  durera  environ  quinze 
jours  et  se  fera  sous  la  direction  de  H.  le  lieu  tenant- colonel 
Debiie  pour  la  partie  gêi^raphique  et  topographique,  et  de 
H.  Ganeval  pour  la  partie  commerciale  et  industrielle. 

Des  conférences  spéciales  auront  lieu  dans  les  principales  villes, 
pour  faire  apprécier  aux  populations  l'utilité  des  connaissances 
géographiques,  si  nécessaires  au  développement  de  nos  relations 
commerciales. 

—  M.  Paul  Perny,  ancien  vicaire  général  de  Chine,  rappelle 
que  M.  Isidore  Heddei  ancien  délégué  commercial  du  gouverne- 
ment français  en  ce  pays,  avait  naguère  commencé  la  publication 
d'une  Géographie  de  l'immense  Empire  chinois,  géographie  faite 
surtout  au  point  de  vue  du  .c«nimerce  et  de  l'industrie.  Halbeu- 
renseioent,  l'auteur  ayant  été  frappé  de  paralysie,  la  publication 
de  l'ouvrage  auquel  M.  Hedde  avait  travaillé  pendant  une  ving- 
taine d'années,  est  restée  interrompue.  Deux  volumes  sont  encore 
à  publier.  U.  P.  Perny  annonce  qu'il  en  entreprendra  la  publica- 
tion, s'il  trouve  le  nombre  de  souscripteurs  nécessaire. 

—  L'Arc biviste-Bibliothécaire  communique  la  note  suivante, 
extraite  du  recueil  anglais.  Nature,  21  mai  1885  : 

f  M.  Radde,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Tiflis,  a 
reçu  du  gouvernement  russe  la  mission  d'aller  examiner  le  sys- 
tème orographique  des  pays  limitrophes  de  la  Transcaucasie  et 
du  Khorassan,  entre  l'Araral  et  l'Ala  Dagh  à  l'ouest  et  l'Elboun  à 

—  M.  G.  Vuitton,  fabricant  d'articles  de  voyage  à  Paris,  qui  a 
exposé  dernièrement  à  la  Société  plusieurs  spécimens  d'une 
f  malle  lit-de-camp,  t  de  son  invention,  malle  destinée  aux  voya- 
geiirs  et  aux  explorateurs,  —  voulant,  dit-il,  reconnaître  l'accueil 
bienveillaut  qu'il  a  reçu  de  la  Société,  offre  à  titre  gracieux  un 
de  ces  spécimens  de  même  forme  que  le  modèle  déposé  en  ce 
moment  au  Ministère  de  la  Guerre.  Il  serait  heureux,  ajoule-t-il, 
de  voii'  300  offre  acceptée,  et  de  pouvoir  contribuer  ainsi  au  succès 
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d'une  expédition  lointaine,   entreprise   sous  le  patronage  de  la 
Société. 

Dons  (livres  ,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  L'a- 
miral Jurien  de  la  Grayière,  membre  de  l'Institut,  fait  hommage 
d'un  exemplaire  de  la  quatrième  édition  de  la  relation  du  voyage 
de  la  Bayonnaise  dans  les  mers  de  Chine. 

—  M.  Denis  de  Rivoyre  adresse  le  nouveau  volume  qu'il  vient 
de  publier  à  la  librairie  Pion,  et  qui  est  intitulé  :  Aux  pays  du 
Soudan, 

—  M.  Ânt.  Mer,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  à  Brest,  en- 
voie une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sur  le  Périple  d'Hannon. 
c  C'est,  dit-il,  un  sujet  qui  a  été  traité  bien  des  fois  par  de  savants 
géographes,  sans  qu'ils  aient  réussi  à  déterminer  la  position  exacte 
de  l'île  de  Cerné  et  la  limite  du  voyage  de  l'amiral  carthaginois. 
Ayant  sur  eux  l'avantage  d'être  marin  et  d'avoir  longtemps  navi- 
gué sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  je  crois  avoir  résolu  le  pro- 
blème.... 1 

—  M.  Boye  Strom,  directeur  intérimaire  du  Bureau  central  de 
stattslff|ue  du  royaume  de  Norvège,  à  Christiania,  adresse  un  exem- 
plaire des  publications  statistiques  d^'ce  pays,  parues  récemment. 

—  M.  Adrian  Chaigneau,  de  Valpnraiso,  envoie  un  petit  ou- 
vrage sur  l'expédition  chilienne  entreprise  dans  le  but  de  retrouver 
la  passe  de  Bariloche,  dont  l'emplacement  avait  cessé  d'être  connu 
depuis  deux  cents  ans.  Cette  étude  parle  aussi  des  costumes  portés 
par  les  populations  indiennes  du  sud  du  Chili.  Une  carte  explica- 
tive sera  envoyée  ultérieurement. 

M.  A.  Chaigneau  annonce  en  même  temps  qu'il  doit  prendre  part 
à  une  expédition  chilienne  dans  la  partie  de  la  Bolivie  où  le 
D'  Crevaux  a  été  assassiné.  H  aura  soin  de  te&ir  la  Société  au 
courant  des  nouvelles  de  la  mission. 

—  Le  consul  de  l'Uruguay  à  Paris,  M.  B.  Gallet  de  Kulture, 
adresse  au  nom  et  de  la  part  de  M.  Ramon  Lopez  Bomba,  aous-se- 
crétaire  d'État  du  Ministère  de  la  Justice,  des  Cultes  et  de  l'In- 
struction publique  de  la  République  de  l'Uruguay,  une  publication 
statistique  officielle,  destinée  à  faire  connaître  exactement  le  paya 
sous  ses  principaux  aspects  ;  cette  statistique  permet  d'apprécier 
tous  les  avantages  que  l'Uruguay  offre  à  l'émigration  européenne 
et  la  part  qu'il  prend  aux  échanges  internationaux. 

—  M.  Paul  Langhaus  envoie  de  Hambourg  une  carte  manuscrite 
d'une  partie  de  l'tle  de  la  Tortue,  dessinée  par  M.  G.  Tippenhauer, 
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gui  serait  é^lement  disposé  à  envoyer  une  notice  au  sujet  de 

cette  lie. 

—  H.  P.  Sage,  ingénieur,  sachaut  que  la  Société  désire  accroître 
ses  cotleclions  de  photographies  géographiques,  offre  de  lui  faire 
hommage  de  photographies  exécutées  par  lui-même  bm  cours  de 
ses  voyages  i  Bakou  el  sur  le  littoral  occidental  de  la  mer  Cas- 
pienne. 11  envoie  comme  spécimen  une  excellente  épreuve  d'une 
vue  de  puits  de  naphte  à  Aliale,  àBO  kilomètres  de  Bakou.  La 
Société  ne  peut  qu'accepter  avec  vMonnaissance  l'offre  gracieuse 
de  P.  Sage  et  une  réponse  a  été  ikiw  en  ce  sens. 

—  Le  D'  Antoine  Siecker  envoisi^ia  photographie,  destinée  i 
prendre  place  dans  les  albums  de  la;Société. 

Partie  plds  spécialement  géographique  de  la  cohresponoahce 
[TremMexenu  d«  Mrre].  —  On  trouvera  ci-aprés  aux  Extraits, 
p.  369,  la  note  de  H.  Virlet  d'Aoust  sur  les  tremblements  de 
terre,  note  envoyée  par  lui  à  la  dernière  séance.  Cette  note,  suite 
du  mémoire  déjà  présenté  par  M.  V.  d'Aoust  à  la  Société,  n'ayant 
pu  être  insérée  à  cause  de  son  étendue,  l'auteur  eu  a  fait  un  ré- 
sumé qui  est  le  morceau  qalo^  trouvera  plus  loin;  la  note  plus 
détaillée  est  réservée  pour  'Pitisartion  au  Baltetin  trimestriel. 

[Ear*pe  et  Aoie].  —  H.  H.  Venukoff  adresse  la  note  suivante, 
à  U  date  du  31  mai  : 

€  Je  viens  de  recevoir  des  nouvelles  relatives  au  voyage  de 
H.  Prejévalsky.  La  dernière  lettre  du  voyageur  est  datée  des  borda 
du  Lob-nor,  le  10  février  1885.  A  cette  époque,  il  avait  déjà  ter" 
miné  l'exploration  du  Tzaïdam  occidental  et  du  Kuen-Loun  cen- 
tral, ofi  il  avait  découvert  des  sommets  dépassant  6500  métrés. 
Tel  est  notamment  le  pic  Djin-ri,  dont  la  position  approximatife 
est  de  37°  20'  lat.  et  de  93°  long,  est  de  Greenwich.  Plusieurs 
chaînes  de  montagnes  se  détachent  de  ce  nœud  central  pour  se 
diriger  vers  l'est,  le  nord-est  et  l'ouest.  Une  autre  grande  chaîne 
passe  au  nord  du  Djin-ri,  parallélemeot  au  Kuen-Loun  :  c'est 
l'Altyo-tagh,  dont  lé  versant  septentrional  a  déjà  été  exploré  par 
N.  Prejévalsky  en  1880.  On  y  trouve  aussi  des  sommets  de 
6500  mètres  de  hauteur. 

y  M.  Prejévalsky  a  traversé  cette  chaîne  pour  arriver  dans  U 
bassin  du  Lob-nor.  Il  espère  maintenant  aller  plus  loin  à  l'ouest, 
le  long  du  Kuen-Loun,  jusqu'à  Tchertchen  et  plus  loin  encore  vers 
KhoUn,  pour   terminer   l'exploration  du  Kuen-Loun  dans  cette 
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partie  de  son  étendue  qui  n'a  jamais  été  vue  par  des  Européens. 
L'œuvre  est  pénible,  car  le  pays  est  presque  désert,  le  climat  ex-; 
trémement  froid  et  le  sol  tellement  pierreux  que  les  chameajuu^ 
deviennent  souvent  incapables  d'y  marcher.  M.  Prejévalsky .  en 
avait  déjà  perdu  plusieurs  dans  sa  longue  traversée  du  Tzaîdam 
oriental  jusqu'au  Lob-nor,  .      .    .     ' 

>  L'Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  vient.de  pu* 
blier  l'important  travail  de/fl./.Tillo  sur  le  magnétisme  terrestre 
dans  la  Russie  d'Europe.  L'aitteur  y  expose  non  seulement  les  ré- 
sultats numériques  des  observations  de  feu  M.  Smir^oj[^  et  d'autres 
physiciens,  mais  aussi  les  bases  théoriques  des  changemen|;s  sécu7 
laires  de  divers  éléments  magiétiques  dans  toute  TEIurope  orieur 
taie  et  septentrionale.  Cette  œuvre,  que  l'on  peut  considérer  comme 
classique,  est  accompagnée  de  plusieurs  diagrammes,  et.  d'ùpe 
bonne  carte  magnétique  de  la  Russie.  .         i 

»  L'étude  du  magnétisme  terrestre  dans  le  vaste  empir^  russe  fait 
en  général  de  grands  progrés.  Outre  les  travaux  de  MM^  .Tillo^ 
Scharnhorst,  Miller,  etc.,  déjà  connus  du  monde  savant,  nous  pou- 
vons à  présent  citer  les  observations  récentes  de  M.,  Sçhwarz  ^ans 
le  Turkestan.  Cet  astronome  et  ph|i9icien  fait  les  détermiqatipns 
périodiques  de  divers  éléments  magiiâtiquçs  à  l'observatoire  de 
Tachkent,  et  une  partie  des  résultat^  déjà  obtenus  par  lui  a  é|é 
présentée  à  l'empereur  pendant  l'exposition  annuelle  des  travaux 
géodésiques,  astronomiques  et  topographiques  ,qui  a  eu  lieu  au 
mois  d'avril  et  dont  la  description  a  été  publiée  p^r  Vlnvalide 
Russe. 

>  Parmi  les  nombreuses  cartes»  plans,  photographies,  brojcburep 
et  livres  qui  ont  figuré  à. cette  exposition,  oi^  peut  citer  q^uelques 
œuvres  qui  ont  un  grand,  intérêt  gé(^raphique.  Ainsi  les  géodé- 
siens  russes  qui  travaillent  dans  le  territoire  transca^pieq  ont  pré- 
senté les  levés  topographiques,  appuyés  sur  le  réseau  trigonomé* 
trique,  de  tout  le  pays  arrosé  par  le  Mourghàb»  dans  le^  limites 
des  possessions  russes.  M,  le  topographe  Petroff  a  exploré,  en  1884, 
les  parties  centrales  et  orientale  du  Khanat  de  Boukhara,  Oaij^ 
les  steppes  des  Kirghizes  de  .la.provinQç  d'^^^niolinsk  on  ,a  fait 
des  levés^  topogcaphique»  sur  un  espace  de  42.000  kiloQqélres 
carrés,  dans  celle  de  Sémipalatinsk  sur  un  de  45000,  etc. 

,  f  M.  Je  D'  Zélandt  vient  de  terminer  un  grand  ouvrage  sur  l^s 
Kirghizes.  Son  manuscrit  est  présenté  à  Id  section  Quest-sibérienne 
de  la  Société  de  géographie  de  Russie  et  il  sera  bientôt  publié. 
Cfest  on  gros  volume,  divisé  en  sept  chapitres  qui  traitent  :  1<>  de 
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l'histoire  et  de  Tarchéologie  du  Semirétchié  ;  2*  de  la  nature  et 
des  richesses  du  Tiau-chan  central  ;  3°  des  détails  de  la  vie  no- 
made des  Kirghizes;  i^  de  leur  organisation  économique,  sociale 
et  administrative  ;  5°  et  6^  de  leurs  types  anthropologiques  ou  eth- 
niques; 7^  de  leur  tempérament  et  de  leur  développement  intel- 
lectuel. M.  Katanaïeff  a,  sous  certains  rapports,  complété  cet  ou- 
vrage, en  publiant  un  mémoire  sur  le  mouvement  progressif  des 
Kirghizes  de  la  Horde  moyenne  vers  les  frontières  de  la  Sibérie. 

»  Enfin  j'ai  V\  onneur  de  présenter  à  la  Société  deux  feuilles  de 
la  grande  carte  du  Turkestan  russe  publiée  à  Tachkent.  L'échelle 
de  cette  carte  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'excellente 
carte  d'Algérie  (1/42  000  au  lieu  de'i/50  000)  publiée  par  l'État- 
major  français  et  le  mode  de  reproduction  du  dessin  est  moins 
compliqué.  Ainsi,  les  écritures  sont  gravées,  tandis  que  sur  la 
carte  du  colonel  Perrier,  elles  sont  imprimées  à  l'aide  de  lettres 
mobiles.  Mais  l'aspect  général  des  deux  publications  a  beaucoup 
d'analogie.  » 

[Asie].  —  M.  Hansen  Blangsted  adresse  la  note  suivante  : 
«  Le  dernier  numéro  du  Dçutsche  Rundschau  (n°  8,  mai  1885, 
p.  372)  indique  le  port  Hamilton,  dont  il  a  été  question  en  ces 
temps  derniers,  comme  situe  sur  l'île  Quelpaert.  C'est  là  une  er- 
reur qui  a  été  reproduite  par  un  grand  nombre  de  journaux  en 
Angleterre  et  en  France.  Le  groupe  d'îles  qui  forme  le  port  Hamil- 
ton  est  situé  dans  le  canal  Broughton,  la  partie  septentrionale  du 
détroit  de  Corée  qui  sépare  la  Corée  du  Japon.  Ce  groupe  se  trouve 
à  75  kilomètres  environ  dans  le  nord-est  de  l'île  Quelpaert  et  à 
une  cinquantaine  de  kilomètres  de  la  côte  méridionale  de  la  Corée. 

>  La  position  du  groupe  est  par  34°1'23"  de  latitude  nord  et 
124°57'30"  de  longitude  est. 

>  Le  port  Hamilton  est  enceint  par  deux  grandes  iles,  une  île 
moyenne  et  plusieurs  îlots  ou  bancs.  La  plus  grande  île,  celle  de 
l'ouest,  est  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est.  Elle  est  montagneuse 
et  son  point  culminant,  pour  lequel  Sir  Edward  Belcher  n'a  pas 
donné  d'altitude,  occupe  la  partie  septentrionale  de  l'île.  Deux 
autres  sommets  ont  respectivement  170.  et  183  mètres.  Le  plus 
méridional  de  ces  sommets,  qui  porte  le  nom  de  pic  triangulaire, 
a  194  mètres.  Il  est  situé  sur  un  îlot  relié  à  l'île  principale  par  un 
isthme  de  sable  et  de  roche. 

»  La  côte  orientale  de  l'île  présente  plusieurs  petits  cours  d'e^u 
qui  viennent  se  déverser  dans  le  port  Hamilton. 
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>  La  seconde  des  deux  grandes  îles  qui  circonscrivent  le  port 
s*étend  également  du  nord-ouest  au  sud-est.  Située  à  Test  de  la 
première,  elle  est  dominée  par  un  pic  escarpé,  haut  de  242  mètres 
et  qui  occupe  la  partie  méridionale  de  l'ile. 

>  Entre  ces  deux  îles  principales,  dans  la  partie  la  plus  large  du 
détroit  qui  sépare  leurs  extrémités  lùéridionales,  est  Tile  de  TOb- 
servatoire,  haute  de  109  mètres,  et  dont  la  longueur  est  dirigée  de 
Touest  à  Test.  Toutes  ces  îjes  enferment  entre  elles  un  port  excel- 
lent,  dirigé  du  nord-ouest  au , sud-est,  et  une  belle  baie. 

1  Par  leur  extrémité  septentrionale,  les  deux  grandes  îles  se 
rapprochent  jusqu'à  n'étre'plus  séparées  que  par  un  détroit  d'à 
peu  près  un  quart  de  mille  marin.  Les  fonds  de  ce  détroit  se  re- 
lèvent jusqu'à  n'avoir  plus  que  1°*,80, 4  mètres,  etc.,  de  profondeur, 
dans  la  partie  la  plus  resserrée  du  passage.  Il  existe  en  réalité 
une  sorte  de  barre  entre  les  deux  îles.  Au  large  de  cette  barre,  les 
fonds  atteignent  35  mètres,  et  dans  l'intérieur  de  Porl-Hamilton  ils 
ont  14, 16, 18,  et  jusqu'à  22  mètres. 

)  Vers  le  sud,  la  seconde  de  ces  grandes  îles  projette  une 
barre  de  sable  qui  s'avance  vers  la, première  et  l'île  de  l'Observa- 
toire, en  laissant  au  nord  de  cette  dernière  une  étroite  passe  de 

N  'i  Va 

11  à  20  mètres  de  profondeur.  Au,  nord  comme  au  sud  de  cet 
étranglement,  la  largeur  du  détroit  augmente  de  nouveau,  et  sa 
profondeur  atteint  35  mètres  au  nord-est  de  l'île  de  l'Observatoire 
et  29  mètres  tout  près  de  la  côte  méridionale  de  l'île  Centrale^ 
îlot  voisin  de  l'ile  de  l'Observatoire. 

1  Les  îles  de  Port-Hamilton  sont  pauvres  en  bois,  mais  l'eau 
douce  y  est  bonne  et  assez  abondante,  et  la  mer,  aux  environs,  est 
poissonneuse.  Les  ressources  en  vivres  frais  sont  très  restreintes. 
Les  bêtes  à  cornes  manquent,  mais  on  trouve  sur  les  îles  des 
porcs,  des  poules  et  quelques  légumes. 

1  Les  marées,  dans  ces  parages,  sont  fort  irrégulières.  Par  les 
vents  du  sud  elles  subissent  une  augmentation  de  O'^jOO  à  0'",90. 
L'établissement  du  port  est  de  meilleure  heure  pour  ce  groupe 
d'îles  que  pour  les  îles  voisines  ;  il  a  lieu  à  8  heures  30  minutes. 
La  déclinaison  magnétique  est  presque  stationnaire.  Entre  Port- 
Hamilton  et  le  promontoire  Hope,  qui  termine  la  Corée,  la  vitesse 
des  courants  excède  rarement  4  kilomètres,  mais  à  l'ouest  des  îles 
elle  atteint  quelquefois  10  à  12  kilomètres.  Ce  groupe  d'îles  de 
Port-Hamilton  est  l'un  des  plus  considérables  de  ceux  qui  avoi- 
sinent  le  sud  de  la  Corée.  Reconnu  en  1846  par  le  commandant 
Belcher,  il  a  été  visité  en  1855  par  la  frégate  française  Virginie, 
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On  trouve  Port-Hamilton  sur  la  carte  de  l'hydrographie  française, 
n»  2980.  > 

—  M.  René  Allain  appelle  de  nouveau  l'attention  de  .la  Société 
sur  rimportance  qu'il  y  aurait  pour  la  France  à  ne  pas  abandon- 
ner à  jamais  la  possession  des  îles  Pescadores,  à  la  veille  de  la 
conclusion  de  la  paix  avec  la  Chine. 

Les  marins  français  et  étrangers  en  ont  déjà  fait  ressortir 
maintes  fois  les  précieux  avantages  atf 'point  de  vue  naval  et  stra- 
tégique. Les  Proceedings  et  des  Remues  nombreuses  ont  vanté 
Texcellence  du  port  de  Makun  et  sa*  position  de  premier  ordre 
entre  les  côtes  de  Chine  et  Formose»,  <'ainsi  que  les  communica^ 
tions  de  la  Corée  avec  le  Japon  et  l'Annam.  Le  commerce  les 
réclame. 

Il  demande  donc  à  la  Société  de  Géographie  €  de  vouloir  bien 
appuyer  de  tout  le  poids  de  son  influence,  auprès  du  gouverne- 
ment, le  maintien  par  la  France  de  l'occupation  des  Pescadores  >• 

[Afrique].  —  M.  Alfred  Rardey  écrit  d'Aden,  20  mai  : 
€  M.  Henry,  agent  consulaire  de  France  à  Harar  et  à  la  côte  nord 
du  Somal,  est  actuellement  à. â^ilah,  où  il  négocie,  dit-on,  avec 
des  chefs  Gadi-Roursi  et  GMbril-Abokor  pour  l'ouverture  d'une 
route  à  travers  leurs  territoires. 

>  Il  s'agit  de  détourner  au  profit  de  cette  nouvelle  voie,  pour  les 
amener  à  la  côte,  le  trafic  assez  important  de  la  contrée  de  Harar, 
et  celui,  plus  minime,  de  l'Ogaden. 

>  Tout  en  admirant  le  zèle,  le  dévouement  et  le  patriotisme  que 
M.  Henry  apporte  au  service  des  intérêts  français,  je  ne  crois  pas 
à  la  réalisation  de  son  projet. 

>  Il  est  vrai  qu'au  commencement  du  siècle  les  caravanes  de 
Harar  empruntaient  les  deux  routes  du  territoire  Gadi-Roursi, 
mais  seulement  par  crainte  des  Issas  et  lorsqu'elles  voulaient 
se  soustraire  aux  douanes  de  Zeilah,  alors  entre  les  mains  des 
Turcs. 

>  Ce  précédent  n'a  pas  grande  valeur,  car  les  sentiers  difficiles 
que  la  guerre  oblige  d'employer,  pas  plus  que  les  chemins  détour- 
nés des  contrebandiers,  ne  peuvent  être  considérés  comme  des 
voies  naturelles,  surtout  en  pays  sauvage,  où  aucun  travail  ne 
vient  les  améliorer.  Voici  les  raisons  qui  me  font  croire  à  l'impos- 
sibilité de  mener  à  bonne  fin  le  projet  de  M.  Henry  : 

>  1°  Les  Gadi-Roursi  ne  possèdent  pas  un  point  du  rivage  sur  le 
golfe  d'Aden.  Ils  n'ont  que  le  droit  de  passage  sur  une  route  litto- 
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raie  neutre  qui.  ya  de  Berbçrah,.  à  Boulaar^  Karangaret,  Kor-Ali 
et  Zeilah. 

»  2°  Aucun  des  points  de  la  côte  situés  entre  Berberah  éi  Zeilah 
n'est  susceptible  de  devenir  une  tête  de  route,  puisqu'il  n'y  a  pas 
de  port. 

>  3®  Le  territoire  Gadi-Boursi  est  enclavé  au  milieu  des  tribus 
Somaii  suivantes  :  à  Test  el  au  nord  les  Haber-Âoual,  dont  les 
Ghibril-Abokor  sont  une  divUipn  au  quatrième  degré  ;  au  nord- 
ouest  et  à  Touest,  les  Issas^  au  sud-est,  il  conûoe  aux  Haber- 
Younis  ;  au  sud,  aux  Borterys  si  aux  Guerrys,  qui  font  bien  partie 
des  territoires  soumis  et  dits  c  de  la  contrée  de  Harar  >. 

>  Chez  les  peuples  pasteurs  du  Somal,  toujours  en  querelle  au 
sujet  des  pâturages,  passer  d'une  tribu  dans  une  autre  c'est  ris- 
quer la  guerre. 

>  A^  Le  territoire  occupé  par  les  Gadi-Boursi  {Boursi,  monta- 
gnards, de  Bour,  montagne)  est  très  accidenté,  difficile  par  con- 
séquent, pour  des  transports  c^  dos  de  chameaux. 

>  5*^  11  est  coupé  de  deux  vallées  pestilentielles  :  Ailondah  et 
Aleh-Malah  (matière  putride). 

>  Les  Gadi-Boursi  n'ont  des  chaîlmeaux  que  comme  bétail  pour 
le  lait,  la  viande  et  leurs  petits  bescdllSide  nomades.  Pour  les  trans- 
ports sérieux  il  faudrait  en  empruntée  ou  en  acheter  à  d'autres 
tribus,  mais -les  lois  de  pâturage  s'opposent  à  ce  qu'ils  paissent 
en  pays  Gadi-Boursi. 

»  Les  Gadi-Boursi  ne  sont  pas  trafiquants  comme  presque  tous 
les  autres  Somaii.  Leur  pays  ne  produit  pas  l'encens,  la  myrrhe, 
la  gomme,  les  plumes  d'autruche,  en  quantités  commercialement 
appréciables.  Les  éléphants  viennent  bien  dans  les  deux  grandes 
vallées^  mais  en  assez  petit  nombre,  et  c'est  bien  rarement  que  les 
Gadi-Boursi  exportent  quelques  pointes  d'ivoire. 

>  Par  les  deux  routes  qui  passent  à  l'est  et  à  l'ouest  de  leurs 
montagnes  ils  ne  portent  à  la  côte,  où  ils  emploient  la  route  litto- 
rale neutre  pour  aller  à  Boulaar,  que  des  peaux  de  bœufs  et  de 
chèvres  et  quelques  chevaux  de  petite  race,  qu'ils  échangent  contre 
des  cotonnades  et  quelquefois  du  dourah  {sorgho), 

»  De  Harar  voici  les  itinéraires  de  ces  dei|x  routes  : 

Harar  à  Herer  (en  montant; 3  heures  1/2  )        n^ 

Herer  à  Gambellah  (col) 3  heures [  .      q- n-- 

Gambellah  à  Djafrakialla  (en  descendant).  6        »    ) 

D.  à  Honbia 4       »     ....  i         Chez 


M.  à  Darimon . . . , 3        »    J  les  Guerrys, 


I  •  •  •      ê 
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D.  à  Dambel 9  heures.. 

D.  à  Aoussah 9  »  .. 

A.  à  Nodeh 9  »  .. 

N.  à  Garadireh 8  i»  .. 

G.  à  Damai 9  »  .. 

D.  àAdad 12  »  .. 

A.  à  Kor  AU > 7  »  .. 


Gadi  Boursi. 


I  Ghibril  Âbokor. 


>  Tous  ces  points  sont  ceux  où  Ton  trouve  de  Teau  en  toutes 
saisons. 

>  L'autre  itinéraire  bifurque  à  Darimon  : 

Darimon  à  Guina  Serri 3  heures  1/2  .)         Chez 

GS.  à  Agui  Oxi 12  heures.. . .  \  les  Borleris. 

»  D'Agui-Oxi  on  peut  bifurquer  sur  Kor-Ali  ou  Berberah  : 


Agui  Oxi  à  Ailondah  (vallée) 12  heures 

D'Ailondah  à  AIeh  Malah  (vallée) 23        » 

Des  bords  de  la  Doh-Aleh  Malah  (rivière) 

à  Djidjaf... 4 

D.  à  Kordi  (dans  la  vallée) 3 

K.  à  El  Armo  en  traversant   les  monta- 
gnes (Bour)  Gadi  Boursi ..!.!'. 4 

El  A.  à   Damai L . . . .' 6 

Damai  à  Kor  Ali  ou  Karangaret 19 


» 


» 


.    I  Younis   Ghibril. 


•   >  Gadi  Boursi. 


>  La  seule  route  qui  me  paraisse  remplir  le  but  que  cherche 
M.  Henry  est  celle  des  Issas,  qu'il  faudrait  détourner  sur  le  fond 
de  la  baie  de  Tàdjourah.  Les  Issas  sont  habitués  au  transport  de 
marchandises  appartenant  à  des  Européens  ;  leur  pays  est  relative- 
ment facile.  C'était  la  première  idée  de  M.  Henry  ;  je  crois  que 
c'était  la  bonne. 

>  P.-S.  —  Pour  être  plus  concis,  j'ai  employé  le  langage  d'affir- 
mation quant  aux  empêchements  de  l'ouverture  de  la  route  des 
Oadi-Boursi,  mais  il  n'y  a  pas  un  point  que  je  ne  puisse  développer 
avec  nombreux  renseignements,  observations,  etc.,  à  l'appui.  > 

—  M.  G.  Angelvy,  ingénieur  de  S.  H.  le  sultan  de  Zanzibar,  eu* 
voie  un  rapport  sur  son  exploration  de  la  Rouvouma,  au  point  de 
vue  minéralogique.  On  le  trouvera  aux  Extraits,  p.  373. 

[Amérique].  —  M.  le  D^  Ten  Kate,  membre  de  la  Société  de 
Géogi'aphie,  et  qui  est  déjà  très  connu  par  son  voyage  dans 
l'ouest  des  États-Unis,  vient  de  partir  pour  l'Amérique  du  Sud. 
Il  a  l'intention  de  remonter  le  fleuve  Suriname,  afin  de  traverser 
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la  chaîne  du  Tumuc-Humac  et  de  redescendre  au  Brésil  par  un 
des  affluents  de  TAmazone.  La  Société  sera  informée  de  ses  décou- 
vertes. 

—  Le  Ministère  de  Tlnstruction  publique  envoie  en  communi- 
cation une  lettre  dans  laquelle  M.  Chaffaujon,  professeur  à  la 
Guadeloupe,  donne  un  aperçu  de  la  mission  qu*il  remplit  sur 
VOrénoque  : 

€  Bien  que  je  ne  sois  encore,  dit-il  dans  sa  lettre,  datée  de 
Gaicara  le  11  mars  1885,  qu*à  la  moitié  du  programme  que  je  me 
suis  tracé,  je  me  fais  un  dévoir  de  vous  donner  des  nouvelles  de 
la  mission  française,  puisque  j'en  trouve  l'occasion. 

>  Je  vous  adresse  un  relevé  de  carte  de  rOrénoque,  que  j'ai 
tracé  à  Taide  de  la  boussole.... 

>  Pour  me  rendre  compte  du  système  hydrographique  du  bassin, 
j'ai  été  obligé  de  m'écarter  quelquefois  assez  loin  de  l'Orénoque, 
soit  sur  la  rive  droite,  soit  sur  la  rive  gauche  ;  de  cette  façon  j'ai  * 
pu  reconnaître  les  anciens  lits  et  mesurer  l'importance  approxi- 
mative du  fleuve.  J'ai  pu  établir  aussi  la  carte  géologique  de  cette 
région  et  me  rendre  compte  des  phénomènes  qui  ont  présidé  à  la 
formation  de  cette  partie  de  la  croûte  terrestre.  Au  cours  de  mes 
nombreux  voyages  dans  l'intérieur,  je  suis  arrivé  à  faire  de  véri- 
tables découvertes.  Jusqu'à  ce  jour  on  ne  possédait  que  quelques 
données  vagues  sur  les  races  indiennes  sauvages  de  l'Amérique 
du  Sud,  parce  que  beaucoup  de  ces  peuplades  étaient  sans  histoire 
et  sans  monuments.  J'ai  découvert  dans  cinq  endroits  différents,  je 
ne  dirai  pas  des  monuments,  mais  des  traces  de  passage,  sous 
forme  d'inscriptions  et  de  dessins  tracés  sur  des  granits  très  durs. 

>  Ainsi,  à  l'île  de  la  Bouche  de  l'Enfer,  à  Gaicara,  à  Cuchuero,  à 
Tiramulo,  indiqués  sur  ma  carte  par  un  signe  spécial,  se  trouvent 
des  inscriptions  que  j'ai  soigneusement  relevées.  A  Gaicara  existe 
tin  grand  tigre  que  j'ai  moulé,  et  à  Guchuero  est  une  véritable 
inscription  dont  les  caractères  sont  placés  au-dessus  de  quelques 
animaux  bizarres  et  masqués. 

>  J'ai  recueilli  chez  les  Garibes,  les  Panaies  et  les  Mapoyes,  tri- 
bus indiennes,  une  foule  d'objets  ethnographiques,  mais  la  diffi- 
culté, je  dirai  même  l'impossibilité  de  les  faire  parvenir  au  Gonsul 
français  à  Bolivar,  me  force  à  les  garder,  afin  de  ne  les  pas 
perdre. 

>  En  zoologie  et  en  botanique  de  nombreux  sujets  viendront,  je 
Tespère,  ou  combler  des  vides,  ou  remplacer  quelques  types  dans 
les  collections  du  Muséum. 
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>  Je  suis  encore^  jusqu'aux  premiers  jours  de  mai,  dans  l'Oré- 
noque.  A  ce  moment-là  les  eaux  augmentent  et  Ton  ne  voyage  qu'a- 
vec des  maladies  et  des  dangers  de  toute  sorte....  > 

M.  Chaffàujon  ajoute  que  le  voyage  est  très  coûteux  dans  ces 
parages.  Il  lui  faut  louer  des  chevaux,  parfois  en  acheter  pour  huit 
ou  dix  jours  et  les  revendre  plus  loin  à  vil  prix.  Les  vivres  sont 
très  chers  aussi  et  l'explorateur  doit  subvenir  aux  dépenses  de 
quatre  hommes  sans  lesquels  il  lui  serait  difficile  d'accomplir  les 
travaux  qu'il  s'est  imposés. 

A  la  lettre  de  M.  Chaffàujon  est  joint  un  croquis  à  l'échelle  ap- 
proximative de  i/660  000  du  cours  de  l'Orénoque  entre  Gaicara  et 
Ciudad  Bolivar,  qui  donne  une  grande  quantité  de  noms  nouveaux 
pour  la  géographie. 

—  Le  Père  Théophile  Gaujon,  professeur  au  séminaire  de  Loja, 
dans  l'Equateur,  envoie,  après  les  avoir  revues  et  corrigées,  des 
épreuves  de  la  relation  du  voyage  de  M.  Vidal-Senèze.  II  a  été  aidé 
dans  ce  travail  par  M.  Agustin  Aguirre,  de  Loja,  qui  parcourt  fré- 
quemment le  chemin  de  Loja  à  Valladolid  et  en  a  dressé  un  petit 
itinéraire.  Pour  la  partie  de  la  relation  qui  se  rapporte  à  la  route 
de  Zumba  à  Bella  Vista,  les  corrections  ont  été  faites  par  un  habi- 
tant de  S.  Ignacio.  L'ahbé  ?s^  Mori  de  Ghachapoyas,  attaché  au 
Secrétariat  de  l'évéque  de  Loja,  a  revu  aussi  une  partie  du  travail 
de  M.  Vidal-Senèze. 

M.  Vidal-Seuèze,  ajoute  le  Père  T.  Gaujon,  est  mort  à  Guaya- 
quil  entre  les  bras  des  Pères  de  la  Confrérie,  au  moment  où  il 
allait  de  nouveau  faire  un  fructueux  voyage. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  à  ce  propos  que  M.  Vidal-Senèze 
accomplissait,  vers  1875,  à  peu  près  en  même  temps  que  notre 
collègue  M.  André,  les  voyages  dont  il  a  livré  la  relation  à  la  So- 
ciété, qui  va  en  faire  la  publication. 

Le  voyageur  n'avait  malheureusement  reçu  qu'une  instruction 
insuffisante,  mais  il  était  doué  d'une  rare  énergie  et  d'une  grande 
ardeur  de  recherches.  Son  but  était  de  collectionner  des  plantes 
et  notamment  des  orchidées.  Il  avait  recueilli  aussi  des  informations 
géographiques  qu'on  trouvera  résumées  dans  la  relation  adressée 
par  lui  à  la  Société  de  Géographie.  M.  Vidal-Senèze  est  mort  au 
cours  d'une  mission  que  lui  avait  donnée  le  Muséum  pour  aller 
explorer  les  îles  Ghinchas. 

La  Société  exprimera  sa  reconnaissance  au  père  Gaujon  pour  la 
peine  qu'il  a  prise  de  reviser  la  relation  de  M.  VidaUSenèze,  et 
pour  renvoi  de  photographies  d'un  intérêt  archéologique. 
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Le  Président  ajoute  que  M.  Vidal-Seuèze  était  un  homme 
rempli  de  dévouement.  Sans  doute  il  n'avait  pas  reçu,  comme  il 
vient  d'être  dit,  une  brillante  instruction  ,  mais  chez  lui,  véri- 
table pionnier  de  la  science,  l'intuition  remplaçait  les  connais- 
sances. 

Il  est  très  regrettable  que  les  collections  qu'il  avait  formées  à 
Guayaquil  aient  été  perdues  ;  car  elles  avaient,  paraît-il,  un  véri- 
table intérêt  scientifique,  mais  il  a  été  absolument  impossible  de 
les  faire  venir  en  France. 


•f 


Comuanlcatloiis  orales. 

Inscription  commémorative  pour  les  donateurs  de  la  Société. 
—  Plusieurs  fois,  il  a  été  question,  comme  on  sait,  de  rappeler  par 
un  souvenir  durable  le  nom  des  personnes  qui  ont  fait  des  dons, 
des  legs,  ou  fondé  des  prix  eh  faveur  de  la  Société  de  Géographie. 
Or,  la  Commission  Centrale  vient  de  décider,  ainsi  que  l'annonce 
M.  le  Président,  que  les  noms  de*'C'ë&  généreux  donateurs  seraient 
inscrits  sur  les  tables  de  marbre,  bë* 'chaque  côté  de  l'hémicycle. 
Les  noms  des  personnes  qui  ont  fait  des  dons  et  des  legs  se  trou- 
vent sur  le  panneau  de  droite.  On  y  voit  inscrits  :  Fimpératrîce 
Eugénie,  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  M.  Alexandre  Renouard, 
M.  J.-B.  Âthanase  Desrosiers,  M.  Léon  Poirier,  M.  Edmond 
Baquet,  M.  L.-G.-Â.  Pichard.  Quant  aux  fondateurs  de  prix,  ils 
sont  inscrits  sur  le  panneau  de  gauche.  Ce  sont  :  M.  Alexandre 
La  Roquette,  M.  Auguste  Logerot,  MM.  Georges,  Henri  et  Eugène 
Érhard,  M.  Pierre-Félix  Fournier,  M.  Jean-Baptiste  Morot. 

Le  Président  fait  remarquer  qu'on  a  laissé  beaucoup  d'espace  à 
la  suite,  car  c  nous  ne  doutons  pas,  ajoute-^t-if,  que  le  nombre  des 
donateurs,  de  ceux  qui  veulent  bien  faire  des  legs  et  des  fonda- 
tions de  prix,  à  la  Société^  n'augmentera  considér^bleihent.  ) 

M'  Ch.  Ledoulx,  ancien  consul  à  Zanzibar.  —  Le  Président 
dit  qu'il  est  heureux  d'annoncer  à  l'Assenibléé  la  présence,  ce  soir 
à  la  séance,  d'un  collègue  bien  connu  de  tousj  M.  Ch.  Ledoulx, 
hier  encore  consul  de  France  à  Zanzibar. 

Cette  nouvelle  ayant  été  saluée  par  des  applaudissements  partis 
de  tous  les  points  de  la  salle,  le  Président  ajoute  : 

<  Cette  manifestation  nie  dit  que  je  n'ai  pas  à  faire  l'histoire  des 
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!S  que  H.  Ledoulx  a  rendus  à  ta  cause  de  la  science  géogra- 
phique, le  n'ai  donc  pas  besoin  de  rappeler  ce  qu'il  a  fait,  d'abord 
pour  l'abbé  Debaiïe,  plus  lard  pour  M.  Giraud,  el  certainement 
c'esl  grâce  à  lui  que  nos  explorateurs  onl  pu  si  rapidement  orga- 
niser leurs  caravanes. 

>  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  explorateurs  français  qui 
ont  trouve  un  concours  acliC  et  dévoué  chez  H.  Ledoulx,  ce  sont 
aussi  nos  voisins,  les  Belges.  M.  Ledoulx  a  montré  l'esprit  le  plus 
large,  le  plus  scientifique,  lorsqu'il  a  mis  sa  grande  expérience  au 
servicL'  ili;  nos  voisins,  au  service  de  tous  les  explorateurs.  Nous 
n'avons  qu'une  chose  à  regretter,  c'est  qu'il  ait  été  forcé,  pour  des 
raisons  du  santé,  de  quitter  Zanzibar;  la  température  trop  chaude 
de  ce  pays  l'a  forcé  de  revenir  en  France. 

»  M.  Ledoulx  sera,  nous  ne  disons  pas  remplacé,  du  moins  il  sera 
coiilinué  dans  son  œuvre  par  un  autre  de  nos  collègues,  H.  Rafiraj, 
qui  vieil!  d'être  récemment  nommé  à  ce  poste  de  Zanzibar.  » 

Inauguration  du  buste  de  Crevaux,  à  Nancy.  ~  Le  Présideot 
rappelle  que  la  Société  de  géographie  de  Nancy  avait,  il  y  a  quel- 
que temps,  prié  notre  Société  de  déléguer  un  certain  nombre  de 
ses  membres  pour  assister  à  la  cérémonie  qoi  doit  avoir  lieu,  le 
13  juin,  en  cette  ville,  pour  l'inauguration  du  buste  de  Crevani. 
La  Société  de  Paris  sera  très  dignement  représentée  à  cette  solen- 
nité à  laquelle  tous  ses  membres  s'associent.  MH.  Levasseur  (de 
rinsiitul),  C.  Maunoir,  Gauthiot,  le  comte  de  Marsy,  les  h"  Neis 
et  Colin,  Ch.  Rabot,  V.  Giraud,  ont  bien  voulu  accepter  cette  dé- 
légation el  iroat  à  Nancy  représenter  la  Société  de  Géographie. 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M.  Alpb.  Milne- 
Edwnrds  offre  k  la  Société,  de  la  part  de  l'un  de  nos  jeunes  oniciers, 
allachés  ù  l'École  de  guerre,  une  brochure  intitulée  :  La  lutte 
pour  les  communications  avec  l'Asie.  Dans  cette  publication  l'au- 
teur èludie,  avec  un  très  grand  soin,  la  situation  respective  des 
llusses  et  des  Anglais  dans  l'Asie  centrale.  Il  cherche  à  établir 
quelle  sera  la  conduite  future  de  chacune  de  ces  grandes  puis- 
sances, conduite  imposée  par  la  force  des  choses  et  par  la  lulte 
pour  l'existence.  Cette  brochure  a  été  publiée  au  mois  d'avril  et  les 
événements  qui  se  Sont  accomplis  ont  montré  que  l'auteur  ne 
s'étaii  pas  mépris  et  qu'il  avait  jugé  la  question  avec  une  rare 
perspicacité. 

Il  offre  ensuite  pour  les  collections  de  la  Société  deiu  mé- 
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dailles  que  TAcadémie  des  Sciences  a  fait  frapper.  La  première 
est  destinée  à  rappeler  l'expédition  magnétique  du  cap  Horn  pen- 
dant laquelle  nos  officiers  de  marine  ont  montré  un  si  admirable 
dévouement.  Elle  est  due  à  M.  Â4phée  Dubois,  et  représente  la 
science  saisissant  dans  les  nuages  du  ciel  les  manifestations  de 
rÉlectricité  :  le  navire  la  Romanche,  une  pirogue  de  Fuégiens,  le 
char  de  Neptune  sillonnent  les  eaux  de  la  Terre  de  Feu,  dont  les 
montagnes  se  détachent  sur  Thorizon. 

La  seconde  médaille  a  été  frappée  en  commémoration  de  l'expé- 
dition du  Talisman;  elle  est  due  à  M.  Daniel  Dupuy.  La  Science^ 
guidée  par  Amphitrite,  et  le  pied  sur  une  conque  marine,  se  pré- 
pare à  descendre  dans  les  profondeurs  de  l'Océan;  des  câbles  et 
un  compas  de  marin  sont  là  pour  rappeler  le  rôle  de  la  marine  dans 
cette  mémorable  expédition.  Au  revers  de  la  médaille  sont  gravées 
la  date  du  voyage  et  cette  phrase  latine  :  Vita  maris  in  profundo 
deprehema  ou  c  La  vie  saisie  dans  les  profondeurs  de  la 
mer  >. 

Ces  médailles  seront  classées  dans  les  collections  de  la  Société, 
qui  en  possède  déjà  un  certain  nombre. 

—  M.  Levasseur  dépose  sur  le  Bureau,  de  la  part  du  Directeur 
de  l'Imprimerie  Nationale ,  trois  volumes  de  documents  officiels, 
émanés  du  Ministère  des  Affaires  étrangères,  et  qui  portent  sur 
des  matières  intéressant  la  Société. 

II  s'agit  dans  un  de  ces  volumes  des  affaires  du  Congo  et  des  né- 
gociations diplomatiques  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet.  Les  deux 
autres  volumes  sont  consacrés  aux  affaires  du  Tonkin,  qui  vien- 
nent d'être  réglées  également. 

Ces  deux  questions,  ce  sont  des  géographes  qui  les  ont  ou- 
vertes, quelques-uns  même  aux  dépens  de  leur  vie.  Après  que  leè 
géographes  ont  eu  ouvert  la  voie,  la  politique  s'en  est  emparée. 
Aujourd'hui,  la  politique  a  fait  son  œuvre,  et  de  nouveau  les 
géographes  sont  à  l'étude  pour  explorer  ces  pays  et  apporter  de 
nouveaux  documents  à  la  science. 

—  M.  le  baron  d'Avril  offre  un  document  relatif  aux  Églises  de 
l'Orient.  La  hiérarchie  de  ces  Églises  étant  non  pas  confuse,  mais 
assez  compliquée,  l'auteur  a  fait  dresser  un  tableau  synoptique  où 
sont  marquées  les  dernières  et  assez  importantes  modifications  sur- 
venues dans  leur  organisation. 

—  M.  Ch.  Rabot  présente  une.  esquisse  topographique  des  diffé- 
rents massifs  de  glaciers  norvégiens  connus  sous  le  nom  général 
de  Svartisen.  . . 
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A  différentes  reprises  déjà,  M.  Rabot  a  entretenu  la  Société  des 
excursions  qu*il  a  faites  dans  cette  région.  L'esquisse  qu'il  pré- 
sente aujourd'hui  donnera  le  résumé  complet  de  ses  travaux  sur 
cette  région. 

L'ensemble  de  glaciers  dont  il  s'agit,  a  une  longueur  de  100  h 
125  kilomètres,  et  jine  largeur  variant  de  40  à  50  kilomètres. 
D'après  la  carte  de  Munch,  la  seule  qui  existe,  toute  cette  région 
se  trouverait  couverte  d'une  immense  coupole  glacée.  L'aspect 
réel  est  bien  très  différent.  Parallèlement  à  la  côte  il  existe  trois 
vallées  qui  divisent  cette  zone  en  quatre  massifs  différents. 

Je  vous  demanderai  la  permission,  ajoute  Bl.  Rabot,  de  vous 
indiquer  la  manière  dont  cette  esquisse  a  été  dressée  et  le  degré 
de  contiance  qu'on  peut  avoir  dans  le  tracé  qu'elle  indique.  Elle 
est  destinée  à  remplacer  la  carte  de  Munch  jusqu'à  la  publication 
de  la  carte  de  l'État-major  norvégien,  laquelle  ne  paraîtra  que 
dans  une  dizaine  d'années.  Cette  esquisse  est  basée  sur  cinq  points 
trigonométriques  et  le  remplissage  a  été  effectué  au  moyen  de 
photographies  et  de  croquis.  Ce  document  né  prétend  donc  pas  à 
l'exactitude  de  ceux  qu'on  emploie  d'ordinaire  pour  dresser  les 
cartes,  mais  l'auteur  a  dû  se  contenter  de  ce  résultat.  11  ne  dispo- 
sait que  de  fort  peu  de  temps  et  en  second  lieu  il  lui  a  été  bien 
souvent  impossible  de  cheminer  comme  il  l'aurait  voulu,  car  à 
chaque  instant  il  était  arrêté  par  des  cours  d'eau  infranchissables. 
D'autre  part,  les  montagnes  ont  des  sommets  mamelonnés  qui 
empêchent  de  voir  à  de  grandes  distances. 

M.  Rabot  explique  ensuite  qu'il  lui  aurait  été  très  difficile  de 
présenter  une  esquisse  quelconque  de  cette  région  s'il  n'avait  eu  la 
bonne  fortune  de  rencontrer  le  dévouement  de^  notre  collègue, 
M.  Schrader,  qui  a  bien  voulu  étudier,  puis  assembler  tous  les 
documents  qu'il  avait  rapportés,  c  C'est  donc  à  lui ,  ajoute 
M.  Rabot,  que  revient  l'honneur  d'avoir  dressé  l'esquisse  que  vous 
voyez  ici,  et  vous  me  permettrez,  en  terminant,  de  lui  adresser 
tous  mes  remerciements  pour  avoir  bien  voulu  passer  son  temps  à 
mettre  en  œuvre  les  renseignements  que  j'avais  rapportés  de 
cette  région,  j 

—  M.  Schrader  expose  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  dresser 
la  carte  du  massif  dont  vient  de  parler  M.  Rabot. 

Ayant  pris  pour  base  une  triangulation  dont  les  éléments  avaient 

été  communiqués  à  M.  Rabot  par  l'État-major  norvégien,  et  qui 

permettait  d'établir  la  situation  des  points  suivants  :  Hestmandô, 

i^s  Hoïe-Tuva,  Strandtind,  Helgelands  Rukken,  UrtQeld,  Hoïtind,  il  a 
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reporté  autour  des  points  ainsi  déterminés  le  contour  des  côtes  tel 
que  te  lui  fournissaient  les  cartes  marines,  en  le  modifiant  d'après 
les  positions  des  sommets.  Puis,  ayant  calculé  l'angle  qu'embras- 
saient les  photographies  de  M.   Rabot,  il  a  pu  retrouver  sur  ces 
photographies  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  tantôt  plusieurs  des  points 
triangulés,  et  construire  ainsi  un  réseau  de  visées  qui  lui  ont 
donné  la  situation  approximative  des  principaux  mouvements  de 
terrain.  Le  remplissage  s'est  ensuite  effectué  soit  à  Taide  des  pho- 
tographies, soit  d'après  les  croquis  très  nombreux  du  voyageur, 
croquis  rudimentaires  mais  toujours  fidèles,  ainsi  qu'on  pouvait 
s'en  assurer  en  les  comparant  aux  photographies  prises  des  mêmes 
points.  M.  Rabot  ayant  gravi  cinq  des  six  points  triangulés  (à  sa^ 
voir  :  Strandtjnd,  Hoie-Tuva,  Helgelands  Rukken,  UrtQeld,  Hoitind), 
l'ensemble  de  )|b  carte  a  pu  être  dressé  avec  un  degré  d'approxi- 
mation qui  donne  certainement,  sinon  une  œuvre  d'une  précision 
géométricpie,  du  moins  tous  les  principaux  traits  de  la  topogra- 
phie du  Svartisen,  avec  leur  physionomie  réelle.  Le  plus  grand 
nombre  des  altitudes  ont  été  recueillies  par  M.  Rabot  à  l'aide  du 
baromètre  métallique,  et  calculées  par  M.  le  commandant  du  génie 
Prudent  par  les  moyens  usités  pour  les  observations  si  précises  du 
Club  Alpin  français.   La  carte  n'est  pas  encore   complètement 
achevée  ;  il  y  a  encore  lieu  de  revoir  et  de  préciser  quelques  in- 
dentations  de  la  cèle,  que  la  triangulation  a  reportées  de  plusieurs 
minutes  vers  le  nord  et  dont  les  directions  ne  cadrent  plus  avec 
les  indications  des  cartes  marines. 

Le  Président  remercie  M.  Rabot  et  M.  Schrader  de  leur  commu- 
nication. Il  ne  doute  pas  qu'avec  un  géographe  comme  M.  Schrader 
et  un  voyageur  comme  M.  Rabot,  nous  n'arrivions  bientôt  à  con- 
naître parfaitement  une  région  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  figuré  sur 
nos  cartes  que  d'une  manière  très  imparfaite. 

—  Â  la  suite  de  cette  communication,  M.  Schrader  présente  une 
brochure  dans  laquelle  il  a  décrit  l'orographe  à  l'aide  duquel  il 
dresse  sa  carte  topographique  des  Pyrénées  espagnoles,  et  en  a  ex- 
pliqué le  maniement  en  y  ajoutant  des  indications  nouvelles  sur  les 
services  qu'on  peut  demander  à  cet  instrument.  M.  Schrader  donne 
à  cette  occasion  lecture  d'un  appendice  ajouté,  à  la  dernière  édition 
du  cours  de  topographie  de  l'École  d'application  de  Fontainebleau, 
dans  lequel  M.  le  capitaine  Romieux,  professeur,  recommande 
l'emploi  de  l'orographe  pour  le  levé  des  pays  montueux.  La  figure 
.  qui  accompagne  la  brochure  de  M.  Schrader  et  qui  représente  en 
fac-similé  un  cercle  d'horizon  tracé  par  l'orographe  provient  d'un 
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cliché  qui  lui  a  été  gracieusement  offert  par  l'École  d'application. 

Le  même  membre  présente  la  cinquième  livraison  de  ÏAtUu 
universel  de  Géographie  (Vivien  de  Saint-Martin).  Celte  livraison 
comprend  les  trois  cartes  suivantes  :  1*  Pays-Bas;  ^  Suède,  Nor- 
vège, Danemark  (feuille  sud);  3«  principaux  archipels  d'Océanie. 

M.  le  D'  F.  Delisle  dépose  sur  le  Bureau,  au  nom  de  M.  Tabbé 

Fabre  d'Envieu,  professeur  de  théologie  à  la  Sorbonne,  un  volume 
que  ce  dernier  vient  de  publier,  et  qui  a  pour  litre  Noms  locaux 
tudesques  {Deutsche  Ortsnamen),  ou  Onomatologie  géographique 
des  contrées  occupées  par  les  Allemands. 

Cet  ouvrage  est  la  continuation  des  recherches  entreprises  par 
ce  savant  philologue  ;  il  constitue  le  troisième  volume  du  Diction- 
naire allemand  enseigné  Ipar  V analyse  étyfttologique  des  nom 
propres.  Les  deux  premiers  traitent  des  prénoms  et  des  noms  de 

famille. 

Après  avoir  montré  dans  la  préface  que  les  auteurs  allemands 
sont  aussi  bieft  que  d'autres,  sujets  à  commettre  des  erreurs  en 
matière  dé  géographie,  M.  l'abbé  Fabre  d'Envieu  expose  la  mé- 
thode qu'il  a  suivie.' 

L'auteur  a  recherché  d'abord  l'explication  des  noms  géogra- 
phiques, et  les  a  classés  d'après  la  signification  des  éléments  qui 
les  composent.  Il  distingue  ceux  qui  sont  dus  aux  accidents  topo- 
graphiques du  pays,  ceux  qui  ont  une  relation  marquée  avec  la 
constitution  géologique  du  sol  et  avec  les  cours  d'eau,  puis  les 
noms  de  lieux  qui  rappellent  ceux  des  animaux  et  des  végétaux. 

D'autres  noms  de  lieux  sont  l'indice  de  travaux  accomplis  parla 
main  de  l'homme,  qu'il  s'agisse  de  travaux  agricoles,  de  défriche- 
ments, de  fortifications  ou  de  simples  établissements  industriels. 
Ceux  qui  sont  tirés  de  l'onomastique  religieuse,  politique,  ethni- 
que, ne  sont  pas  non  plus  négligés. 

En  résumé,  ce  livre  qui,  en  apparence,  paraît  ne  s'occuper  que 
des  étymologies,  ofi're  pour  le  géographe,  le  topographe  et  l'ethno- 
graphe, de  précieux  renseignements. 

Le  Secrétaire  général  présente  de  la  part  du  colonel  Perrier, 

sous-directeur  du  service  géographique  de  l'armée,  deux  cartes 
des  régions  sur  lesquelles  l'attention  a  été  si  vivement  appelée  en 
ces  derniers  temps,  à  savoir  :  l'Afghanistan  et  les  pays  drconvoi- 
sins.  Ces  cartes,  ajoute-t-il,  ne  sont  pas  absolument  originales; 
ce  sont  des  amplifications  de  cartes  déjà  connues,  mais  elles  ont 
été  mises  au  courant,  d'après  les  documents  russes  les  plus  nou- 
vellement publiés. 
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L'Oasis  de  Merv.  —  M.  le  baron  Benoist-Méchin,  reprenant  son 
récit  de  Tannée  dernière  où  il  avait  donné  avec  le  comte  de  Mailly- 
Chalon  un  récit  rapide  de  leur  voyage,  s'attache  cette  fois  plus 
spécialement  à  Toasis  de  Merv,  sur  laquelle  les  événements  récents 
ont  attiré  Tattention. 

Merv  n'est  qu'une  étape  des  Russes  dans  leur  marche  vers  Tlnde 
ou  vers  le  golfe  Persique,  mais  la  pauvreté  actuelle  du  pays  n'en 
fait  pas  une  base  d'opérations  souhaitable,  puisque  l'oasis  nourrit 
tout  juste  ses  habitants  et  ne  pourrait  avant  quelques  années  ser- 
vir de  point  de.  ravilaillement.  Hérat  est  évidemment  le  but 
convoité  par  les  Russes  et  qu'ils  occuperont  si  l'Angleterre  conti- 
nue à  accepter  le  fait  accompli  co  mme  elle  l'a  fait  pour  Bokfaara, 
Khiva  et  Akhal,  et  récemment  pour  Merv  et  les  environs. 

Les  Tekkés  ne  sont  pas  des  nomades,  mais  des  demi-sédentaii*es 
dont  les  tentes  comme  le  genre  de  vie  sont  misérables,  car  ils  sont 
trop  paresseux  pour  tirer  de  la  terre  le  profit  qu'elle  pourrait  leur 
donner. 

M.  Benoist-Méchin  raconte  ses  impressions  extraites  de  ses  notes 
journalières,  depuis  le  jour  où  il  mit  le  pied  dans  ce  qu'on  peut 
appeler  l'oasis  de  Merv  :  marche  à.  travers  de  hautes  herbes  et  des 
broussailles,  petits  campements  dé  Turkmènes  où  les  voyageurs 
sont  reçus  amicalement,  puis  cultures  de  plus  eu  plus  considéra- 
bles, enfin  dans  le  lointain  une  ligne  d'arbres  qui  se  profile  sur 
l'horizon.  C'est  Merv,  jadis  la  reine  du  monde,  aujourd'hui  une 
simple  réunion  de  tentes  autour  du  camp  retranché  de  Kaushid- 
Khân. 

Après  avoir  résumé  en  quelques  mots  l'histoire  de  l'oasis, 
M.  Benoist-Méchin  nous  fait  assister  à  l'état  de  trouble  et  d'anar- 
chie où  se  trouvait  le  pays  lorsqu'il  le  traversa  en  mai  et  juin  1883 
avec  M.  de  Mailly.  D'après  tout  ce  que  les  voyageurs  ont  pu  voir, 
les  temps  étaient  venus  et  les  Russes  n'avaient  qu'à  se  présenter 
pour  recevoir  une  soumission  qu'on  ne  comptait  pas  leur  mar- 
chander. 

Les  Turcomans  sont  les  vieux  Turcs  qui,  partis  de  la  vallée  de 
rili,  furent  arrêtés  aux  frontières  de  la  Perse  et  s'établirent  dans 
les  oasis  qui  la  bordent  au  nord,  à  Merv  et  dans  l' Akhal,  à  l'époque 
où  les  Turcs  Seldjouks  avec  lesquels  ils  s'étaient  mis  en  marche, 
s'avançaient  sur  l'Asie  Mineure  et  venaient  à  Constantinople  porter 
la  terreur  jusque  dans  le  vieux  monde  chrétien.  Aujourd'hui  ils  ne 
se  comprennent  même  plus  avec  les  Turcs  de  Constantinople, 

La  vie  que  les  voyageurs  menèrent  à  Merv  fut  assez  monotone, 


364 


PROCES-VERBAL. 


r* 


ils  ne  pouvaient  guère  sortir  de  Tenclos  de  Kara-Koul-Khan,  le 
chef  avec  lequel  ils  étaient  arrivés  et  qui,  ayant  répondu  d'eux, 
ne  voulait  pas  les  laisser  s'exposer  à  des  dangers  toujours  pos- 
sibles dans  cette  patrie  de  brigands  et  de  pillards  de  grands 
ehemins. 

La  condition  des  femmes  dans  Toasis  est  à  peu  près  celle  de 
toutes  les  femmes  musulmanes  ;  en  dehors  des  villes,  elles  sortent 
le  visage  découvert  et  jouissent  d'une  certaine  autorité.  Ce  sont 
elles  qui  s'occupent  de  tous  les  soins  du  ménage  pendant  que  leurs 
maris  s'étendent  au  soleil,  attendant  le  moment  de  partir  pour  une 
expédition  qui  leur  rapportera  un  bon  butin. 

Â  cet  effet,  ils  emploient  des  chevaux  célèbres  dans  l'Asie  entière 
pour  leur  ondurance  et  leur  rapidité  ;  les  distances  qu'ils  parcou- 
rent ainsi  à  travers  le  désert  sont  absolument  étonnantes. 

L'esclave  à  Merv  doit  avoir  totalement  disparu  aujourd'hui, 
mais  il  faut  dire  que  les  Persans  en  ont  énormément  souffert, 
puisque  Ton  estime  que  dans  les  quarante  dernières  années,  les 
Turkmènes  ont  fait  eu  Perse  plus  de  200  000  captifs. 

M.  Benoist-Méchin  termine  son  récit  en  disant  que  la  plus  grosse 
difficulté  était  de  sortir  de^  jjlerv,  et  d'arriver  sains  et  saufs  à 
Sarakhs  avec  armes,  chevaux  et  bagages,  car  il  devait  être  bien 
tentant  pour  ces  pillards  de  reprendre  sans  coup  férir  tout  ce  qu'ils 
venaient  de  vendre  aux  voyageurs,  sans  parler  de  la  rançon  qu'on 
aurait  exigée  d'eux  pour  les  remettre  en  liberté.  Néanmoins  ils  at- 
teignirent sans  difficultés  autres  que  celles  de  la  route  le  poste 
persan  de  Sarakhs,  où  ils  purent  se  sentir  presque  en  sûreté  et 
où,  sans  la  légende  terrible  qui  a  fait  un  si  mauvais  renom  aux 
contrées  qu'habitent  les  Turkmènes,  ils  auraient  pu  croire  qu'ils 
venaient  de  traverser  un  pays  ami  et  une  population  aussi  paci- 
fique qu'en  aucun  autre  lieu  du  globe. 

—  Le  Président  remercie  M.  le  baron  Benoist-Méchin  de  sa 
communication.] 

c  Les  journaux  qui,  depuis  quelque  temps,  nous  parlent  beau- 
coup des  affaires  de  l'Asie  centrale,  ne  nous  donnent  guère,  dit-il, 
de  détails  que  sur.  l^s  Anglais  et  les  Russes  qui  nous  sont  parfaite- 
ment connus,  mais  ils  ne  nous  disent  presque  rien  des  Turcomans, 
des  habitants  du  Caucase,  que  nous  connaissons  beaucoup  moins. 
Nous  avions  lieu  de  le  regretter,  mais,  grâce  au  récit  qui  vient  de 
nous  être  fait,  nous  sommes  aujourd'hui  entrés  dans  l'intimité  de 
ces  peuplades  semi-nomades,  et  je  crois  que  si  M.  le  baron 
Benoist-Méchin  voulait   bien  rédiger   ses  souvenirs  et  en  faire 
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l'objet  d'une  publication,  son  livre  serait  très  bien  accueilli  el  très 
goûté  du  public.  > 

L'écriture  pictographique  des  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord. 
—  M.  L.  Simonin  fait  sur  ce  sujet  la  continu nication  suivante  : 

Les  Indiens  n'écrivent  pas,  sauf  les  Indiens  Chérobées  et  Creeks, 
qui  font  partie  des  cinq  tribus  civilisées  du  territoire  indien.  Isa 
autres  sont  les  Cbaclas,  les  Cbickasaws,  les  Séininoles.  Les  Chéro- 
Iiées,  les  Creeks,  les  Cbactas  ont  une  chambre  législative;  les 
Creeks  une  cbambre  des  Rois  et  une  chambre  des  Guerriers.  Tous 
envoient  un  délégué  à  Washington.  Il  y  a  une  constitution.  Il  y  a 
beaucoup  de  métis  parmi  eui.  Ces  Indiens  sont  originaires  de 
l'Alabama,  de  la  Géorgie,  du  Hississipi,  de  la  Floride,  du  Missouri. 
Les  Chérokées  de  l'est,  de  la  Caroline  du  Nord,  sont  restés  daus 
leur  pays  d'origine.  Ces  tribus  ont  des  journaux,  des  livres  écrits 
dans  leur  langue.  Le  Creek  s'écrit  avec  dix-neuf  caractères,  &  l'eu- 
ropéenne. Les  Cbérokées  écrivent  leur  langue  avec  soixautenliX' 
sept  caractères  phonétiques  ou  syllabiques,  inventés  par  un  Ché- 
rokée  en  1830. 

L'écriture  pictographique  est  composée  de  dessins  parlants, 
comme  le  furent,  en  principe,  les  hiéroglyphes  égyptiens  ou  les 
caractères  chinois;  seulement  ici  on  dirait  que  ces  dessins  ont  été 
bits  par  la  main  d'un  enfant. 

En  1883,  un  Indien  Chayenne,  le  Loup- de- Feu ,  interné  dans 
une  des  réserves  du  Montana,  avait  un  compte  chez  le  traitant  ou 
épicier  de  l'endroit.  Il  indiquait  sur  les  feuilles  d'un  carnet,  par 
de  grossiers  dessins,  les  objets  qu'il  achetait,  et  au-dessus  par  des 
ronds  ou  des  ronds  plus  petits,  les  sommes  en  dollars  et  demi- 
dollars  que  valaient  ces  objets.  11  réunissait  par  un  trait  ces  ronds 
à  l'objet  dessiné.  Ainsi  il  indiquait  l'achat  d'une  paire  de  souliers 
qu'il  paya  deui  dollars  et  demi  par  le  dessin  d'un  soulier  réuni 
par  un  trait  à  deux  ronds  et  un  petit  rond,  et  de  même  pour  un 
sac  de  sucre  valant  un  dollar  et  demi;  un  couteau-racloir  un 
dollar  et  demi;  un  étau  et  une  pièce  de  calicot  un  dollar  ensemble; 
ua  petit  sac  de  café  un  demi-dollar;  un  grand  sac  de  sucre  un 
demi-dollar;  un  gros  sac  de  biscuit  et  une  tablette  de  tabac  à  chi- 
quer, un  dollar.  Il  restait  sur  tous  ces  objets  deux  dollars  à  payer, 
ce  qu'il  indique  en  les  rejetant  à  part,  à  la  suite  des  a 
isolés.  Il  venait  payer  cette  solde  au  traitant,  dont  les  livres  se 
trouvaient  d'accord  avec  le  carnet  de  l'Indien.  Im  Loup-de-Feu 
paya  sa  dette  et  le  traitant  déchira  la  feuille,  qu'il  donna  au  cor- 
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respondant  du  New-York  Herald,  où  nous  l'avons  recueillie  nous- 
même.  Nous  Tavons  ensuite  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale, 
au  retour  de  nos  missions  aux  États-Unis,  en  1868-69.  Quelques- 
uns  de  ces  dessins  indiens  ont  été  reproduits  par  la  photographie. 

Le  grand  chef  des  Unkpapas  Sioux  pratiquait  aussi  récriture 
pictographique.  C'est  le  Bœuf-Assis  (Sitting  Bull),  le  même  qui, 
avec  une  centaine  de  guerriers  de  sa  tribu,  tua  tous  les  soldats 
d'un  régiment  qu'il  rencontra  dans  le  haut  Montana,  et  le  brave 
général  Goster  qui  les  commandait.  Ceci  se  passait  le  27  juillet 
1876.  Après  ce  haut  fait  il's*enfuit  avec  ses  bandes  dans  le  Canada, 
d'où  ils  n'ont  pu  revenir  et  avoir  leur  grâce,  lui  et  les  siens,  que 
quatre  ans  après,  en  1881',  époque  où  ils  se  décidèrent  à  faire  leur 
soumission. 

Le  Bœuf- Assis  avait  sur  lui  un  carnet  très  curieux,  qui  n'était 
autre  que  son  autobiographie,  racontée  en  écriture  pictogra- 
phique. D'habitude  les  chefs  inscrivent  les  hauts  faits  dont  ils 
veulent  garder  le  souvenir,  sur  le  revers  des  peaux  de  bison,  ce 
qu'on  appelle  des  robes  de  buffles,  mais  dans  ce  cas,  le  Bœuf-Assis 
avait  pris  des  feuilles  de  papier.  C'est  sur  le  dos  des  feuilles  de 
contrôle  appartenant  au  3*  régiment  d'infanterie  des  Etats-Unis, 
qu'il  écrivait  ses  commentaires  à  la  César.  Il  y  a  ainsi  cinquante- 
cinq  feuilles  qui  donnent  en  écriture  pictographique  le  récit  des 
aventures  du  Bœuf-Assis,  de  lS64  à  1870,  c'est-à-dire  pendant  six 
ou  sept  ans  de  sa  vie. 

Chaque  dessin  est  grossièrement  tracé  à  l'encre  ;  les  hommes  et 
les  chevaux  sont  représentés  comme  les  enfants  savent  le  faire  en 
pareil  cas.  Quelques-uns  de  ces  dessins  sont  rehaussés  de  couleur 
bleue  et  rouge  comme  si  le  Bœuf-Assis  avait  eu  en  sa  possession 
un  de  ces  crayons  à  deux  pointes,  dont  on  se  sert  dans  les  bureaux 
de  journaux,  en  Amérique  et  en  France,  et  qu'au  moyen  de  ces 
deux  couleurs,  il  soit  venu  en  aide  à  ses  tentatives  de  peinture. 
Le  sang,  une  blessure,  sont  indiqués  par  une  petite  tache  rouge, 
avec  un  jet  qui  sort  de  la  blessure.  Le  bleu  est  employé  pour  les 
pantalons  de  l'homme  blanc,  du  soldat  américain,  blue-jacket. 

Le  Bœuf-Assis  n'est  guère  modeste  en  écrivant  pour  la  posté- 
rité l'histoire  de  ^ses  exploits,  qu'il  s'agisse  de  scalper  un  soldat 
dans  une  bataille,  de  tuer  la  femme  d'un  Indien  de  la  tribu  des 
Corbeaux  qui  l'attaquent  en  ennemie,  de  tuer  et  de  scalper  un  bû- 
cheron blanc,  de  frapper  d'un  coup  de  lance  un  Indien  Corbeau, 
de  voler  à  la  dérobée  une  mule;  il  ne  vante  que  toutes  ces 
(irouesses.  Ce  livre  curieux  a  été  vu  par  un  aide-chirurgien  de 
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l'armée,  en  août  1870,  quand  il  stationnait  au  fort  Buford,  dans  le 
Dacota  ;  on  lui  expliqua  et  traduisit  ces  dessins  et  il  les  envoya  avec 
une  préface  au  Conservateur  du  Musée  médical  de  l'armée  à 
Washington  qui  les  fît  relier  comme  un  livre  et  les  mit  dans  les 
Archives  du  musée.  Cet  album  très  curieux  a  été  acheté  d'un  Sioux 
Yankton  pour  un  dollar  et  demi,  ou  sept  francs  cinquante  en  pro- 
visions de  bouche  par  un  amateur. 

Le  fort  Buford  avait  été  établi  en  1866,  contre  les  Indiens.  Le 
Bœuf-Âssis  était  alors  à  la  tête  d'une  centaine  de  guerriers,  qui 
étaient  devenus  la  terreur  des  courriers,  des  bûcherons  et  de  tous 
les  résidents  fermiers  et  colons  de  200  kilomètres  à  la  ronde  du 
Haut-Mississipi. 

De  1866  à  1870,  époque  où  le  Bœuf-Assis  écrivit  cette  espèce 
d'autobiographie,  sa  bande  arrêta  plusieurs  fois  la  malle-poste,  la 
pilla,  la  détruisit.  Ces  coureurs,  ces  pirates  de  la  prairie,  prirent 
et  emmenèrent  plus  de  200  têtes  de  bétail  et  tuèrent  et  scalpèrent 
une  vingtaine  de  Blancs,  dans  le  voisinage  immédiat  du  fort. 

Le  dossier,  numéroté  comme  le  onzième,  est  certes  le  plus 
curieux  de  tous.  Le  Bœuf-Assis  raconte  d'une  manière  à  la  fois 
naïve  et  primitive  sa  vie  aventureuse.  Ce  dessin  porte  son  auto- 
graphe sur  le  coin  de  Hroite  en  haut,  un  bœuf  assis  ayant  tête 
d'homme.  Le  guerrier  est  monté  sur  son  cheval  de  bataille  et 
son  frère  chevauche  à  côté  de  lui,  pendant  qu'il  attaque  d'un  coup 
de  lance  et  tue  un  soldat  blanc.  Le  soldat  a  des  pantalons  bleus  et 
sa  qualité  de  Blanc  est  aussi  indiquée  par  un  chapeau  de  haute 
forme,  un  tuyau  de  poêle  ;  le  bouclier  du  Bœuf-Assis  pend  au  côté 
du  cheval  et  porte  en  écusson  un  aigle,  qui  est  le  porte-bonheur, 
le  protecteur,  la  médecine,  le  waken  du  Bœuf-Assis. 

Un  trait,  une  ligne  courbe,  va  de  la  bouche  du  Bœuf-Assis  à  l'em- 
blème de  son  nom  qui  est  dans  le  coin  du  tableau,  —  ce  qui  in- 
dique à  la  fois  que  le  guerrier  qui  vient  d'accomplir  ce  haut  fait, 
est  bien  le  Bœuf-Assis,  et  qu'il*  crie  son  terrible  nom  à  son  ennemi 
pour  répouvanter. 

Le  Président  remercie  M.  Simonin.  Il  fait  remarquer  que  cette 
écriture  pictographique  dont  l'auteur  vient  de  parler,  est  commune 
à  bien  des  nations  primitives  et  à  beaucoup  d'hommes  sans  éduca- 
tion. Il  rappelle  à  ce  sujet  un  document  curieux  publié,  il  y  a 
quelque  temps  déjà,  par  le  Magasin  pittoresque. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures' 1/2. 


NEHBHBS  ADMIS. 

MM.  le  conte  Michel  de  Podenas;  —  Albert  Bourée. 


CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.  Victar  Brunel,  litléraieur  et  publiciste  (Malle-Brun  et 
Maunoir)  (1); —  Félix  Annibal  Koch,  ofQcier  supérieur  en  re- 
traite [Maunoir  et  Schrader);  —  Léon  Harie  Guesnet  (LouU 
Giiesnet  et  Armand  Sinval)  ;  ~  le  comte  Robert  de  Beauchamp, 
capilnint;  d'artillerie,  professeur  à  l'Ëcole  d'applicatioo  d'état- 
major  de  Foolaînebleau  (Pépin  Lehatteur  el  Germain  Bapst);  — 
H°"  V"-  de  Larapidie-Delisle  (Emile  Honoré  et  Félix  Bernard); 
—  Pierre  Henri  de  Bacourt,  chargé  d'affaires  de  France  au  Chili  ; 
Olivier  OrdiDaire,  vice-consul  de  France;  Alfred  Joseph  Louis 
Huillard,  lithographe,  édil^py^e  cartes  géographiques  à  Santiago 
(Chili)  (Emile  Honoré  et.jt^^nair);  —  Gaston.Marquiset,  député 
{Caspari  et  Adrien  Germai^);  —  Edmond  Henri  David  Hartung, 
général  de  division  (de  QuAirefages  el  le  colonel  Perrier);^ 
M="  Leriget  (le  C  Hamy  el  Maunoir). 

(Il  Les  t\i>iat  ta  Udtlja*  iiiigotM  lu  pimini  dti  «uidtdUi. 
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Baciralto  de  la  Correspondanee  et  Notes  diverse*. 


(Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  ] 


II.' 


Examen  des  catises  diverses  qui  déterminent  les  tremblements 

de  terre, 

par  M.  Yirlet  d*Âoust. 
(Suite  à  sa  communication  du  16  février.  Voy.  p.  132-138.) 

1"  En  ce  c/tii  'concerne  les  tremblements  de  terre  d'origine  vol- 
canique, M.  Virlet  d'Âoust  fait'obsëHer  qu'étant  le  résultat  de  la 
force  expansive  des  gaz,  ce  résultat  entraîne  pour  conséquence 
l'indépendance  des  foyers  volcaniques  ;  car  si,  comme  le  supposent 
fort  gratuitement  beaucoup  de  géologues,  les  volcans  communi- 
quaient entre  eux,  ces  gaz,  au  lieu  de  produire  successivement  ces 
ébranlements  du  sol  qui  se  terminent,  le  plus  ordinairement,  par 
sa  rupture  et  par  des  éruptions,  se  diffuseraient  naturellement  à 
travers  les  vagues  de  la  mer  intérieure  de  feu  supposée?  Pour 
moi,  les  volcans  ne  sont  que  d'immenses  chaudières  à  vapeur,  iso- 
lées, éclatant  à  un  moment  donné. 

2^  Quant  aux  tremblements  de  terre  dus  au  refroidissement  du 
globe,  devenus  très  rares  de  nos  jours,  ils  ont,  au  contraire,  été 
très  fréquents  et  très  considérables  dans  les  anciens  temps  géolo- 
giques. Il  regarde  les  plus  récents  soulèvements  des  montagnes 
comme  en  ayant  été  les  derniers  grands  effets  dynamiques  des 
temps  préhistoriques,  ne  rapportant  à  cette  cause  que  quelques 
rares  grandes  catastrophes  séismiques  des  temps  modernes. 

3®  Les  tremblements  de  terre  occasionnés  par  des  ébranlements 
de  l'intérieur  du  sol,  ne  donnant,  le  plus  souvent,  lieu  qu'àunébou- 
lement  unique,  et  se  produisant  sans  chocs,  devraient  pouvoir  fa- 
cilement se  distinguer  des  autres  causes,  par  des  mouvements  par- 
ticuliers imprimés  au  sol;  mais,  comme  jusqu'à  présent,  on  n'est 
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pas  encore  parvenu  à  distinguer,  par  les  vibrations  du  terrain, 
les  différentes  causes  entre  elles  qui  les  produisent  ;  il  en  résulte 
que,  quelle  que  soit  la  fréquence  des  secousses  qu'on  suppose 
dues  aux  éboulements,  on  n'a  pas  encore  cité  d'exemples  d'ébran- 
lements séismiques  qu'on  puisse  incontestablement  rapporter  à 
cette  cause. 

4*  Quant  à  l'hypothèse  électro-séismique,  récemment  mise  en 
avant  par  M.  Virlet  d'Aoust  lui-même  et  qu'il  appuie  de  faits  qui 
la  rendent  assez  probar(të,'èI'le  a  déjà  été  l'objet  de  beaucoup  de 
contradictions,  bien  qii'élle  's^it  déjà  adoptée  en  principe  par  plu- 
sieurs savants  très  coiii^êtén'ts,  parmi  lesquels  il  se  trouve  autorisé 
à  citer  M.  Gaston  Planté,  r Un  de  nos  plus  habiles  physiciens  expé- 
rimentateurs. 

Moyens  d'expérimentation.  —  Pour  arriver  à  une  constatation 
définitive  de  l'hypothèse,  son  auteur  pense  que,  si  les  nombreux  géo- 
logues qui  sont  allés  étudier  les  derniers  événements  séismiques  de 
l'Andalousie,  sont  parvenus  à  bien  fixer  l'importante  ligne  initiale 
ou  d'épicentre  d'où  partaient  tous  les  mouvements  Séismiques,  il 
serait  facile  de  pouvoir  expétnli^n enter  en  grand,  parle  hloyen  indiqué, 
sur  le  terrain  même,  mais'  dans  tous  les  cas,  il  indique  aussi  le 
mode  d'expérimentation  qu'on  ipourrait  tenter  en  petit  dans  les  la- 
boratoires. ..  .(l'ï 

Tremblements  de  terre  partiels  ou  horizontaux,  —  Parmi  les 
faits  que  M.  Virlet  cite  à  l'appui  de  son  hypothèse  et  qu*il  qualifie 
de  partiels^  parce  qu'en  effet  ils  n'affectent  que  certaines  couches 
de  la  partie  superficielle  du  sol,  tantôt  les  inférieures,  tantôt  les 
supérieures,  laissant  les  unes  ou  les  autres  indemnes,  c'est-à-dire 
parfaitement  immobiles,  les  mines  métalliques  de  la  Suède  et  du 
Mexique  ont  fourni  des  exemples  du  premier  cas.  On  y  a  effective- 
ment pu  constater  que,  pendant  que  les  couches  inférieures  avaient 
,  été  plus  ou  moins  fortement  ébranlées  par  des  secousses  réitérées, 
celles  de  la  surface  avaient  conservé  leur  parfaite  immobilité.  Les 
mines  de  la  Saxe  et  du  Chili  ont  donné  lieu,  au  contraire,  à  la  con- 
statation de  phéA'6'Aiêhès  inverses,  c'est-à-dire  que  là,  ce  sont  les 
couches  supérieuffes  seules  qui  ont  éprouvé  les  mouvements  séis- 
.  miques,  bien  prouvés  par  les  désastres  qu'ils  y  ont  occasionnés, 
,  tandis  que  les  mineurs  qui  travaillaient  à  des  profondeurs  qui  ne 
.dépassaient  pas  200  et 250  mètres  n'avaient  ressenti  aucun  mouve- 
.  ment  vibratoire  dans  leurs  galeries. 


V. 
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Quoique  les  observations  ne  permettent  pas  de  pouvoir  apprécier 
encore  jusqu'à  quelle  profondeur  s'étendent  les  agitations  des  cou- 
ches inférieures,  celles  qui  n'atteignent  que  les  couches  supé- 
rieures ne  s'étendent  pas  à  plus  de  100  à  150  mètres  de  profondeur  ; 
ce  sont  donc  des  tremblements  de  terre  horizontaux  et  tout  à  fait 
superficiels,  qui  expliquent  très  bien  pourquoi  lesflancs  de  certaines 
chaînes  de  montagnes  sont  plus  fréquemment  agités  que  leur  axe 
ou  leuf  ligne  de  faîte,  mais  aussi  ils  se  trouvent  en  parfaite  con- 
tradiction avec  les  théories  trop  absolues  q^i  veulent  que  tous  les 
tremblements  de  terre,  grands  et  pe^jts^na^ç^t  tous  leur  origine 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  IfijÇ^çtf^t^  du  globe. 

Ces  faits,  bien  positifs,  non  encore  signs^lé^,  ont  une  très  grande 
importance  au  point  de  vue  de  l'intervention  de  l'électricité  dans 
Tensemble  des  phénomènes  séismiques  et  quoique  encore  peu  nom- 
breux, parce  que  les  mines,  où  il  est  seulement  possible  de  les 
constater,  sont  elles-mêmes  relativement  très  rares,  il  pourrait  se 
faire  cependant  qu'ils  fussent  très  fréquents  et  peut-être  les  plus 
nombreux,  parce  que  nous  ne  pouvons  savoir  si  toutes  les  secousses 
qui  se  manifestent  à  la  surface,  nç^.^on^  pas  le  plus  souvent  par- 
tielles et  que  ÇjeJje^  qui  n'atteignent,, q;ue  les  couches  inférieures 
doivent  échapper  à  l'observation,  à  ^^çjnsque  les  bruits  souterrains 
qui  se  font  fréquemment  entendre  d^q^, certaines  régions,  sans  que 
la  superficie  du  sol  soit  le  moindrement  agitée,  ne  soient  des  in- 
dices révélateurs,  ce  qui  est  fort  probable,  dans  les  agitations  in- 
térieures partielles. 

M.  Virlet  d'Aoust,  tout  en  admettant,  mais  seulement  dans  des 
limites  restreintes,  les  actions  des  pressions  et  dépressions  atmo- 
sphériques, ainsi  que  celles  qui  sont  dues  aux  attractions  com- 
binées du  soleil  et  de  la  lune,  les  regarde  comme  beaucoup  trop 
faibles  pour  provoquer  les  puissants  effets  dynamiques  qu'exigent 
les  moindres  secousses  séismiques;  aussi  considère-t-il  comme 
inadmissibles  toutes  les  théories  qui  prétendent  que  les  tremble*- 
ments  de  terre  comme  les  éruptions  volcaniques,  sont  dus  à  ces 
seules  et  faibles  forces. 

Phénomènes  des  seiches,  —  Les  considéra^iw^.  qui  précèdent 
amènent  l'auteur  à  dire  en  passant  quelques  mots  d'un  autre  phé- 
nomène encore  mal  expliqué,  selon  lui,  bien  qu'on  l'attribue  gé- 
néralement aux  dépressions  atmosphériques,  celui  des  seiches,  qui 
produit,  lui  aussi,  non  .des  tremblements  de  terre,  mais  des  agi^ 
tations  insolites  à  la  surface  de  certaines  grandes  nappes  d'eau. 
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Les  flols  anormaux  qui  se  produisent  quelquefois  sur  les  lacs  de 
la  Suisse  et  que  les  naturalistes  du  pays  désignent  sous  le  nom  de 
seicheSy  y  sont  rares,  mais  ils  sont  par  contre  plus  fréquents  sur  les 
lacs  d'Amérique  où  M.  Virlet  d*Âoust  a  eu  occasion  de  les  étudier, 
notamment  sur  le  beau  et  grand  lac  de  Ghapala,  au  Mexique.  Pour 
lui,  cet  intéressant  phénomène  météorique  est  tout  à  fait  compa- 
rable à  ces  flots,  qu'on  désigne  en  France  par  le  nom  de  c  mascaret  >, 
et  qui  se  produisent  à  Tembouchure  de  certains  fleuves,  surtout 
aux  époques  syzygiques.  Les  flots  de  seiche  exigent  donc,  comme 
ceux-là,  pour  se  pro(^uire,  une  cause  génératrice  violente  et  in- 
stantanée que  les  dépressions  atmosphériques  s*opérant  avec  une 
certaine  lenteur  et  agissant  d'ailleurs  sur  toute  la  surface  aqueuse 
ne  peuvent  déterminer!  D'après  ces  considérations,  il  a  dû  cher- 
cher à  quelle  autre  cause  ils  pouvaient  être  attribués,  et  il  croit 
l'avoir  trouvée  dans  l'action  des  trombes  d'air,  très  fréquentes  sur 
le  grand  plateau  mexicain.  Quand  ces  trombes,  descendant  des 
hautes  régions  de  Talmosphère,  atteignent  une  grande  nappe  d'eau 
sur  un  point,  tout  en  restant  invisibles,  elles  la  soulèvent  sur  ce 
point  seulement;  mais,  comice  il  arrive  qu'elles  s'évanouissent  in- 
stantanément ou  qu'elles  se  déplacent  rapidement,  l'eau  soulevée, 
abandonnée  tout  à  coup  à  son  propre  poids,  reprend  son  niveau 
et  se  précipite  vers  les  plages  en  y  produisant  un  remous  auquel 
on  donne  le  nom  c  d'efiet  dfe 'seiche  >. 

Théorie  de  la  formation  de  la  grêle.  —  Enûn,  M.  d'Aoust,  dans 
une  note,  signale  encore  un  autre  phénomène  également  d'origine 
électrique,  qui  nous  parait  avoir  aussi  un  certain  intérêt  météoro- 
logique :  c'est  celui  de  la  formation  de  la  grêle,  qu'il  compare  aux 
tremblements  de  terre,  parce  qu'il  se  produit  comme  eux,  plus 
fréquemment,  la  statistique  le  démontre,  en  de  certaines  régions 
que  dans  d'autres.  D'abord,  dit  M.  d'Aoust,  la  grêle  ne  se  produit 
en  France  que  par  les  vents  du  sud  et  du  sud-ouest,  ce  qui  explique 
pourquoi  la  production  de  ce  désastreux  météore  est  générale- 
ment plus  fréquente  dans  nos  provinces  méridionales  que  dans 
celles  du  nord  de  la  France.  Puis,  partant  de  la  nouvelle  théorie  de 
la  formation  de  Ik  gîrêle  de  M.  G.  Planté,  il  ajoute  que,  si  le  phéno- 
mène se  prodult^plus  fréquemment  sur  certains  points  que  sur 
d'autres,  celatient  à  ce  que,  se  produisant  sous  l'influence  de  Télec- 
tricité  négative  terrestre,  les  effluves  électriques  se  dégagent 
plus  abondamment  et  de  préférence  par  certains  sols  que  par 
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d'autres,  opinion  à  laquelle  adhère  complètement  le  savant  phy- 
sicien susnommé. 


Voyage  dans  le  bassin  de  la  Ruovouma,  par  M.  G.  Angelvy^ 
ingénieur  français  au  service  de  S.  H.  le  Sultan  de  Zanzibar, 

Au  mois  de  mai  dernier,  je  partais' de  .Zanzibar,  chargé  par 
S.  H.  Saïd  Bargash  d'explorer  les  gi semé nts  houillers  qu'on 
supposait  exister  sur  les  bords  de  la  Rie/iaa  ;  je  devais  en  outre 
étudier  les  voies  de  transport  possibles. 

J'arrivai  à  Lindy  le  3  juin  et  je  dus  y  rester  jusqu'au  8  pour  en- 
rôler les  pagazzisque  je  devais  prendre,  en  outre  de  mes  cinquante 
Zanzibarites.  J'employai  ce  repos  forcé  à  l'étude  des  environs. 

Lindy  est  bâtie  sur  la  rive  gauche  de  l'Ukeredjie,  rivière  qui,  à 
ce  point,  possède  une  largeur  de  8^00  mètres  environ  ;  elle  pré- 
sente, jusqu'à  |ine  distance  de  dix  pilles,  des  fonds  de  cinq  ou  six 
brasses;  le  fond  en  est  entièrement  ^sablonneux. 

La  rivière  coule  entre  deux  chaînes,  de  montagnes  parallèles  : 
les  monts  Moueras  au  nord,  et  la  chain'ë'des  Makondés  au  sud. 

Elle  court  à  peu  près  de  l'est  à  rouest. 

Les  monts  Moueras  sont  formés  de  conglomérats  dolomitiques 
reposant  sur  le  grès  rouge.  On  y  trouve  des  schistes  cuivreux  en 
grande  quantité. 

Lindy,  ainsi  encaissée,  offrirait  un  port  vaste  et  sûr,  si  un  banc 
de  sable,  qui  s'étend  depuis  la  rive  gauche  jusqu'au  milieu  de  la 
rivière,  ne  rendait  difficiles  les  manœuvres  des  bâtiments,  et  ne  li- 
mitait le  nombre  des  mouillages. 

Le  8,  nous  partions  de  Lindy,  en  remontant  la  rivière  avec  un 
daou.  Durant  la  route,  je  continuai  mes  sondagcjs,^  et  je  fus  très 
étonné  de  voir  cette  rivière,  si  large  et  M  profonde  à  Lindy,  se 
changer,  à  13  milles  seulement  en  amont,  en  un  n>ince  filet  d'eau 
de  deux  brasses  de  largeur  et  d'un  demi-pi eji^j^  j^rgfondeur. 

Nous  continuons  à  suivre  la  chaîne  Mouera  jusqu'^,tchépouétché  ; 
nous  la  quittons  pour  entrer  dans  la  grande  plaine  Yao,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  Rouvouma. 

Nous  sommes  ici  aux  sources  de  l'Oukeredja,  qui  sont  complète- 
ment à  sec.  % 

La  plaine  des  Yaos,  que  nous  parcourons,  est  parsemée  d'émi- 
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nfloces  rocheuses,  qui  atteignent  à  Masasi  des  proportions  consi- 
ilôraliltts  (^800  pieds  d'altilude).  Ils  paraissent  £tre  la  tËle  de  dloos 
cuivreux  ;  sur  presque  tous,  en  effet,  j'ai  pu  recuellir  des  fragments 
di:  inahcliilc. 

Tous  les  affluents  de  la  Etouvouma  qui  sillonnent  cette  plaine 
roulent  en  très  grande  quantité  des  rognons  de  fer  apathique  ;  leurs 
sables  ont  nae  composition  identique.  Celte  curieuse  simililude  de 
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composition  semble  indiquer  l'existence,  sur  les  deux  versants,  de 
gisemeuts  de  fer  considérables. 

Fious  traversons  la  Rouvouma  à  Meziodjie,  lie  située  h.  quelques 
milttiseij  amoDtdu  confluent  de  la  Kouvouma  et  de  la  Aienda. 

La  Itouvouma  est  ici  très  large,  mais  coupée  par  un  grand 
nombre  de  blocs  de  rochers  qui  forment  autant  dtles. 

Les  sables  de  la'  Kouvouma  ont  même  composition  que  ceux  des 
aftluents  d'atàT^  cependant  la  proportion  defer  yest  beaucoup  plus 
considérable. 

!4ous  gagnons  la  Rienda,  dont  les  bords  sont  parsemés  de  frag- 
ments de  houille. 

NAIS  continuons  à  suivre  la  rivière,  et  nous  arrivons  enfin,  après 
quaranlC'six  jours  de  marche,  au  premier  affleurement  de  charbon 
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qui  longe  le  bord  de  la  rivière.  Moins  dur  que  la  roche  encaissante 
(grès  gris  à  grain  fin),  il  a  été  rongé  par  les  eaux  et  a  formé  un 
bras  de  la  Rienda  de  600  mètres  de  longueur  sur  50  de  largeur. 

Je  fais  organiser  des  fouillés  pour  déterminer  sa  direction  et 
j'arrive  ainsi,  de  fouille  eu  fouille,  jusqu'à  Tchipoupouta,  à  60  kilo- 
mètres de  l'extrémité  nord  de  l'affleurement 

Surcette  longueur  de  60  kilomètres,  la  ligne  d'affleurement  suit 
très  exactement  le  cours  de  la  Rienda,  jusqu'à  Tchipoupouta,  où 
elle  la  traverse  ;  cette  ligne  fait  un  angia  da  35  degrés  avec  la  ligne 
nord-sud  et  est  inclinée  de  23  degrés  sur  Thorizon. 

Quant  à  la  qualité  du  charbon,  on  peut  présumer  qu'elle  est 
excellente,  étant  donnée  la  qualité  des  échantillons  pris  à  quelques 
décimètres  seulement  au-dessous  du  sol,  échantillons  qui  ont  eu  à 
subir  les  influences  réunies  de  l'air  et  de  l'eau.   ' 

Il  est  regrettable  qu'un  gisement  aussi  important  se  trouve  à  une 
telle  dislance  de  la  côte  (180  milles),  d'autant  plus  que  les  minerais 
de  fer  carbonate  se  trouvent  à  quelques  centaines  de  mètres  du 
gisement  de  houille. 

J'aurais  voulu  continuer  l'exploration  de  cette  contrée,  si  riche 
au  point  de  vue  minéralogique  ;  malheureusement  mon  séjour  était 
limité  par  Sa  Hautesse,  qui  attendait,  avec  une  impatience  bien 
naturelle  du  reste,  les  résultats  de  mon  voyage,  et  en  second 
lieu  par  l'impossibilité  dans  laquelle  nous  étions  de  trouver  des 
vivres. 

11  ne  me  restait  plus  qu'à  gagner  la  côte  en  suivant  cette  fois  le 
cours  de  la  Rouvouma. 

Je  partis  de  Ngomano,  au  confluent  de  la  Rienda  et  de  la  Rou- 
vouma, en  suivant  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Les  flancs  des  collines  de  la  rive  gauche  laissent  à  découvert  des 
amas  de  roches  métamorphiques  qui  ont  été  soulevées  dans  la 
direction  nord-sud  de  la  même  façon  que  les  roches  formant  le 
toit  des  couches  de  houille,  cette  direction,  constante  pour  la  ré- 
gion, est  due  au  soulèvement  des  grands  massifs  montagneux  de  la 
côte  ouest  du  Nyassa. 

Les  couleurs  variées  des  blocs  de  syénite,,qui  sont  répandus  en 
abondance  sur  le  versant  nord,  donnent  au  paysage  un  aspect  très 
pittoresque,  que  rehausse  encore  la  végétation  luxuriante  des  bords 
du  fleuve. 

A  Marouraba,  la  rivière  est  barrée  par  une  ligne  de  rochers  qui 
y  forme  une  chute  de  1  mètre  de  hauteur. 
Le  lit  de  la  rivière  est  partout  obstrué  par  des  rochers  qui  ren- 
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deal  la  navigation  impossible,  mâme  pour  des  pirogues  un  peu 
fortes. 

Ln  largeur  moyenne  de  la  rivière  depuis  Ngomano  est  d'eaviron 
600  mètres,  et  la  profondeur  d'un  pied  et  d'un  pied  et  demf. 

Nous  gravissOas  le  grand  plateau  Hakondé  qui  s'étend  depuis 
New»la  jusqu'i  Ndidi,  et  nous  arrivons  enfin  à  Hikindany,  petit 
porl  sûr  et  commode  silué  à  2<  milles  au  nord  de  la  Rouvouma. 

Piolrc  mission  esl  terminée  et  nous  nous  embarquons  pour  Lind; 
et  Zanzibar,  le  1"  sepleoibrc. 

En  souiLiie  nous  rapportons  comme  résultats  :  1°  la  connaissance 
d'uD  gisËiijdrit  important  de  houille  avoisinant  un  gisement  de  fer 
carlionaté  ;  "i"  absence  do  toute  voie  naturelle  de  transport. 

Sa  llaulesse  est  dans  l'intention  d'exploiter  ces  gisements,  et 
d'établir  une  route  ou  une  voie  ferrée  qui  serait  prolongée  plus 
lard  jusqu'au  Kyassa, 

Le  liut  que  se  propose  Sa  Hautesse  en  créant  cette  voie,  est 
plulôl  la  fnrililé  du  Iraâc  de  la  conirée  que  le  transport  du  charbon. 

Ce  sera  certainement  à  Elle,  que  reviendra  l'honneur  d'avoir  fait 
le  plus  grand  pas  pour  la  traversée  de  l'Afrique,  et  d'une  façon 
logique  el  définitive. 
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Geo.  Uordun  (Poem).  London.  1885.  Broch.  in-8.  Autedr. 

H.  DouMEHini;,  —  Études  sur  la  révision  du  code  forestier.  Les  Reboi- 

semenLH  en  France  et  en  Algérie.  Paris,  J.  Baudry,  1883.  1  vol.  in-8. 

Editeur. 

Octave  Sacifot.  —  Récits  de  voyages.  La  Sibâric  orientale  et  l'Amé- 
rique russe.  Nouvelle  édition.  Paris,  DuCrocq,  1883.  1  vol.  ln-8. 

Rev.  Henrv  ItowLEY..—  Twenty  years  in  Gcnlr^il  Africa.  Bein;  the 
slory  of  llie  Universities'  miMion  to  Central  Africa.  With  map 
(2d.  éd.).  London,  Cardner,  Darton  and  Co.  i  vol.  in-8.  Adieu». 

Jules  Leclbrch,  —  Voyage  au  Hexigue.  De  Mew-ïork  i  Vera-Gruz  en 
suivant  les  roules  de  terre.  Paris,  Hachette,  1SB5.  1  vol.  in-8. 

Adteur  et  ëditehk. 

ScHiîCEAKnT.  —  Sur  le  Créole  de  la  Réunion  [Bull.  Soc.  Se.  et  Art»  de 
nie  lie  ta  Itàmion.  p.  54.  1884).  Saint-Denis  (Réunion),  ln-8. 

P,  CflÉBAZî.  —  Aperçus  sur  Madagascar  {ibid.,  p.  67). 

Ad.  Le  Rdï.  — .  Notes  sur  Madagascar  (ibid.,  p.  84). 

C.  Jacob  de  Corbemoï.  ~  L'înstrucUon  primaire  à  la  Réunion  (ibid., 
p.  2m).  In-a.  P.  Crëhazi. 

Vice-aitiiral  JuniCN  de  la  Ghaviéhe.  —  Voyage  de  la  corvelle  la  Bayan- 
naise  dans,  les  mers  de  Chine,  f  éd.  Paris,  Pion.  1885.  3  voL  in-S. 

Auteur. 

Sénégal  Et  Dépendances.  Traité  de  paix  entre  la  France  el  le  Djolof. 
18  avril  1X85  (I  f.  Texte  français  et  arabe).  A.  de  la  Cueshais. 

JoRN  G.  RnuuKE.  —  The  Snake-Dance  of  the  Moquis  of  Arizona.  Beiag 
a  narrative  of  a  journey  froni  Santa  Fé,  New  Mexico,  tu  tho  villages 
of  Lhc  Moqui  Indians  of  Arizona,  with  a  description  of  the  Maoners 
nnd  Custoins  of  this  peculiar  People  and  especiully  of  tiie  rcvaltîng 
religions  rite,  Ihe  Snake-Dance;  to  whicii  is  added  a  brief  disserla- 
tiou  upnn  serpenl-worsblp  in  gênerai  wilh  an  account  or  Ihe  Tablet 
fiance  of  llic  Pueblo  ot  Santo  Domingo,  New  Mexico,  etc.  London, 
S.  Low,....  1884.  1  vol.  in-8.  Auteur. 
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Souscription  publique  internationale  pour  rérection  d'une  statue  à  la 
mémoire  de  Nicolas  Leblanc,  inventeur  de  la  soude  artificielle.  Cou- 
lommiers.  Broch.  in-8. 

Norges  officielle  Statistik.  Ny  rœkke.  Udgivne  af  det  statisliske  central- 
bureau.  Kristiania.  Échange. 

Auguste  Mer.  —  Mémoire  sur  le  périple  d'Hannon.  Paris,  Perrin,  1885. 
1  vol.  in-8.  •  Auteur. 

H.  DE  Charencey.  —  De  la  conjugaison  dans  les  langues  de  la  famille 
Maya-Quichée  (Museon).  Louvain,  1885.  1  voL  in-8.  Auteur. 

Daniel  G.  Brinton.  —  The  Taensa  Grammar  and  Dictionnary.  A  décep- 
tion exposcd  (American  Antiquarian»  March  1885).  Broch.  in-8. 

Daniel  G.  Brinton.  —  The  chief  God  of  the  Algonkins,  in  his  character 
as  a  cheat  and  liar  (ibid.),  In-8.  Auteur. 

D.  L.  Ivanof.  —  Qu'appellerait-on  Pamir  ?  (/«viés/ia  [buUetinl  de  la  Soc, 
imp.  géogr.  russe^  t.  XXÏ).  Broch.  in-8  (en  russe). 

D.  L.  IvANOF.  —  A  propos  de  certaines  antiquités  du  Turkestan  (ibid.). 
Broch.  in-8  (en  russe).  Auteur. 

D'  Phtlipp  Paulitsghke.  —  Die  Sudânlânder  nach  dem  gegenwârtigen 
Stande  dcr  Kenntnis.  Freiburg,  Herder,  1885.  1  vol.  in-8.       Auteur. 

A.  J.  Wauters.  —  Le  Congo  au  point  de  vue  économique.  Bruxelles, 
Institut  national  de  géographie,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Auguste  Himly.  —  Les  grandes  époques  de  Tbistoire  de  la  découverte 
du  globe  (Revue  de  géographie),  Paris,  Delagrave,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Die  iiberseeischen  Schutzgebiete  Deutschlands  (Mit  zwei  Karten  :  Ue- 
bersichtskarte  des  europâischen  Kolonialbesitzcs.  1/80  000  000.  — 
Kolonien  in  Afrika  und  in  der  Siid-See)  {Illiistrirte  Zeiiung.  Berlin. 
4.  April  1885).  Acheté. 

Adolphe  d'Avril.  —  Documents  relatifs  aux  églises  de  l'Orient  et  à 
leurs  rapports  avec  Rome.  Avec  un  tableau  synoptique  de  ces  églises 
unies  et  non  unies.  3*  édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  Challamel, 
1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Abbé  Jules  Fabre  D'Envieu.  —  Le  dictionnaire  allemand  enseigné  par 
l'analyse  étymologique  des  noms  propres.  Noms  locaux  tudesques 
(Deutsche  Ortsnamenj  ou  onomatologie  géographique  des  contrées 
occupées  par  les  Allemands.  Avec  des  appendices  et  des  aperçus  nou- 
veaux relatifs  à  la  toponomastique  des  Celtes.  Toulouse,  Privât.  Paris, 
Thorin,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Fr.  Schrader.  —  Note  sur  l'orographe  et  sur  la  méthode  graphique  de 
levers  employée  dans  les  Pyrénées.  Paris,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale. 

BOULBVAUD  SAINT-OBRMADf,  184. 
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ORDRE     DU    JOUR 


de  la  séance  du  i9juin  1885,  à  8  heures  du  soir. 

A  THAtel  de  la  Société,  boulevard   Saint-Germain,  484. 


Correspondance,  -r  Objets  divers. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  1821,  reconnue  d'utilité  publique  en  1827 
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Tableau  des  jours  de  sfiances  de  la  CoMission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(l«r  £T  3«  VENDREDIS  DE  CHAQUE   MOIS) 
à  l'Hdtel  de  la  Société,  bouleyard  Saint-Germain,  184 


JANVIER 

9 
23 

FÉVRIER 
6 

20 

MARS                       AVRIL                     MAI 
6                            10                            8 

20                 24               22 

JUIN 

5 

19 

JUILLET 
3 

17 

AOÛT               SEPTEMBRE 

■          

OCTOBRE              NOVEMBRE 

6 

20 

DÉCEMBRE 
4 

18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseiç^nements  à  M.  Aubry,  agent 
de  la  Société j  boulevard  Saint-Germain,  184. 


m 


BOURLOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  2,  Paris. 
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SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

paraissant  deux  fois  par  mois. 


•  Séance  du  i9  juin  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.   MILNE-EDWARDS,  DE  L'INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  juin  est  adopté. 

Aussitôt  après  Tadoption  du  procès- verbal,  le  Président,  en  an- 
fionçaat:  ta  mort  de  l'amiral  Courbet,  qui  appartenait  à  la  Société 
en  qualité  de  membre  donateur  depuis  187Ïf,  prononce  les  paroles 
suivantes  : 

■ 

<  La  mort  de  Tamiral  Courbet  est  un  deuil  national,  mais  pour 
la  Société  de  Géographie  c'est  aussi  un  deuil  de  famille,  car  de- 
puis huit  ans  elle  avait  l'honneur  de  le  compter  parmi  ses  mem- 
bres. C'était  avec  une  admiration  sans  mélange  qu'elle  enregistrait 
ses  succès  et  qu'elle  applaudissait  à  sa  gloire  quand,  dans  les  mers 
<le  Chine,  il  faisait  respecter  notre  drapeau  et  préparait  ainsi  des 
voies  nouvelles  à  la  civilisation  et  à  la  science. 

»  Toute  parole  superflue  serait  indigne  de  cette  noble  mémoire. 
L*amiral  est  mort  pour  avoir  trop  bien  servi  son  pays,  sans  jamais 
ménager  ses  forces  ni  sa  santé.  Il  a  été  soutenu  jusqu'au  dernier 
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moment} par  l'amour  passionné  qu'il  avait  pour  la  France;  c'est 
ainsi  qu'il  a  pu  accomplir  tout  entière  la  tftche  difficile  qui  lui 
était  confiée. 

»  De  tels  hommes  sont  l'honneur  du  corps  auquel  ils  appartien- 
nent ;  ils  répandent  autour  d'eux  comme  un  rayonnement  qui  ré- 
chauffe les  cœurs  et  fortifie  les  caractères.  L'exemple  qu'ils  don- 
nent leur  prépare  des  successeurs,  et  si  leur  mort  laisse  des 
regrets  cruels,  elle  glorifie  tout  un  peuple.  » 


Lecture  de  la  Correspondanee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  Remercient 
de  leur  admission  :  MM.  P.-M.  del  Valle;  le  général  de  Failly; 
G.  Lambert;  José  da  Gunha  Paranagua,  Président  de  la  province 
de  Sainte-Catherine,  au  Brésil. 

—  MM.  Ravn,  Ministre  de  la  Marine  du  Danemark,  le  professeur 
Johnstrup,  et  le  D'*  Rink,  tous  trois  membres  naguère  de  la  Com- 
mission danoise  du  Groenland,  adressent  leurs  remercîments  pour 
la  médaille  d'or  (Prix  La  Roquette),  que  la  Société  a  décernée  au 
recueil  :  Meddelelser  om  Grônland.  Ils  apprécient  hautement, 
disent-ils,  cette  distinction,  qui  prouve  c  que  leurs  efforts  pour 
contribuer  à  étendre  la  connaissance  de  la  géographie  et  de  la 
nature  physique  de  cette  possession  danoise  de  l'extrême  Nord, 
ont  abouti  à  des  résultats  non  sans  intérêt  pour  la  science  » . 

—  L'Institut  maritime  et  colonial  de  France  adresse  le  compte 
rendu  autographié  de  sa  séance  d'inauguration,  qui  a  eu  lieu  le 
17  mai,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Ferdinand  de  Lesseps. 

—  La  Société  académique  de  l'arrondissement  de  Boulogne-sur- 
Mer  a  envoyé  une  invitation  pour  l'inauguration  de  la  pierre  com- 
mémorative  que  cette  Société  a  fait  placer  sur  les  remparts,  afin 
de  perpétuer  le  souvenir  de  l'ascension  de  PUatre  de  Rosier  et  de 
Pierre  Ange  Romain,  cérémonie  qui  a  eu  lieu  le  lundi  15  juin. 

—  Une  Société  qui  se  constitue  à  Lyon,  sous  le  titre  d'Union 
des  Touristes  français  à  Vétranger,  pour  encourager  nos  compa- 
triotes, et  surtout  la  jeunesse,  à  entreprendre  des  voyages  au  de- 
hors, envoie  son  prospectus. 

La  Société  se  propose  de  publier  tous  les  ans  un  petit  manuel 
renfermant  :  l'aies  prix  de  transport  des  chemins  de  fer  et  delà 
navigation  du  monde  entier,  etc.  ;  2<>  des  indications  pratiques  sur 
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les  moyens  de  vivre  économiquement  à  l'étranger.  Elle  veut  aussi 
diminuer  les  frais  de  voyage  en  mettant  à  la  disposition  des  Socié- 
taires les  guides  les  mieux  renseignés  qui  sont  souvent  d'un  prix 
très  élevé,  et  en  suscitant  la  formation  de  petites  caravanes  de 
voyageurs.  Elle  espère  que  les  Compagnies  françaises  de  naviga- 
tion et  de  chemins  de  fer  voudront  bien  accorder  une  réduction 
sur  leurs  tarifs  ordinaires,  dès  que  ces  caravanes  seront  compo  - 
sées  de  cinq  personnes  voyageant  de  compagnie. 

—  Le  Club  Alpin  italien,  dont  le  siège  est  à  Turin,  adresse  le 
programme  des  Congrès  alpinistes  qui  vont  avoir  lieu  en  cette 
ville  (5*  Congrès  international  et  17*  Congrès  national),  du 
29  août  au  3  septembre  (inclusivement). 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
M.  F.  Bianconi,  ingénieur,  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  sa 
carte  d'Albanie  et  d'Epire  qui  vient  de  paraître,  et  où  l'on 
trouve  des  renseignements  géographiques  et  ethnographiques  qui 
ne  se  rencontrent  pas  dans  les  autres  cartes  étrangères  des  mêmes 
pays. 

c  Quant  aux  renseignements  commerciaux,  il  est  bien  entendu , 
ajoule-t-il,  qu'il  n'existe  en  Europe,  aucune  œuvre  similaire  à 
celle  que  je  viens  d'entreprendre  et  qui  est  déjà  si  favorablement 
accueillie  par  le  public  et  si  bien  encouragée  par  le  gouverne- 
ment et  par  les  Chambres  de  Commerce.  > 

En  même  temps,  l'auteur  envoie  quelques  photographies  repré- 
sentant des  vues  de  la  Turquie  d'Europe. 

—  La  librairie  V^«  Eugène  Belin  et  fils  envoie  un  exemplaire 
de  la  nouvelle  carte  physique  et  muette  de  l'Europe  centrale,  par 
M.  A.  Yilpon,  en .4  feuilles,  qu'elle  vient  de  publier. 

—  M.  Henry  M.  Stanley  envoie  les  deux  volumes  de  son  récent 
ouvrage  :  The  Congo  and  the  founding  of  its  free  state,  portant 
comme  dédicace  :  c  Offert  par  l'auteur  à  la  Société  de  Géographie 
de  Paris,  avec  les  meilleurs  souhaits  pour  la  continuation  de  sa 
prospérité.  » 

—  Le  général  Ibanez,  directeur  général  de  l'Institut  géogra- 
phique et  statistique,  à  Madrid,  envoie  un  exemplaire  de  sa  carte 
d'Espagne  au  1/1  500  000,  qu'il  vient  de  publier,  ainsi  qu'une 
épreuve,  de  la  même  carte*  sans  les  montagnes,  et  sur  laquelle  sont 
portés  les  numéros  des  feuilles  de  la  grande  carte  topographique 
de  l'Espagne. 
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Partie  plus  spécialbhent  géographique  de  la  correspondance 
JVartoKraphie].  ^  M.  Gabriel  Marcel,  de  la  Bibliothèque  Nationale 

(sectioo  géographique),  envoie  la  note  qu'il  avait  annoncée  il  y  a 
quelque  temps  sur  le  portulan  de  Jean  Oliva,  que  possède  la  So- 
ciété. On  trouvera  celte  noie  aux  Extraits,  p.  396-100. 

■  Puisse-t-elle,  ajoute  M.  Marcel,  décider  quelque  membre  stu- 
dieux de  noire  Société  à  étudier  les  vieux  cartographes.  Il  y  a  !à 
bien  des  découvertes  à  faire  et,  sans  aller  à  l'étranger,  comme 
l'occasion  m'y  a  conduit  pour  Oliva,  on  peut,  je  pense,  trouver  en 
France  bien  des  documents  sur  nos  vieux  géographes,  t 

En  même  temps,  à  propos  de  la  liste  qu'a  fait  dresser  récem- 
ment le  Secrétaire  général,  concernant  les  documents  imprimés 
relatifs  ou  procès  entre  les  cartographes  Delisle  et  Nolin  (Compte 
rendu,  p.  331),  M.  Marcel  promet  d'examiner  un  dossier  qui  eïiste  . 
à  la  Section  géographique  de  la  Bibliothèque  Nationale,  «t  qui 
contient  un  certain  nombre  de  pièces  imprimées  et  manuscrites, 
relatives  au  marne  ordre  d'idées. 

[Earope].  —  M.  Charles  Rabot,  qui  exprime  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  soir,  écrit  pour  remercier  la  So- 
ciété d'avoir  bien  voulu  le  recommander  auprès  des  autorités  nor- 
végiennes et  russes,  dans  le  nouveau  voyage  qu'il  va  entreprendre. 
Sous  peu  de  jours,  ii  partira  pour  Hambourg  et  se  rendra  direc- 
tement au  VefsenQord,  situe  à  quelques  minutes  au-dessous  du 
Cercle  polaire,  sur  la  côte  de  Norvège,  c  De  ce  point,  je  me  diri- 
gerai, dit-il,  vers  le  Stor  Borge  Qeld,  massif  de  glaciers  encore 
inexploré.  L'étude  topographique  et  géologique  de  cette  région 
m'occupera  pendant  le  mois  de  juillet.  Au  commencement  d'août, 
si  je  trouve  un  navire  convenable  et  si  l'état  des  glaces  le  per- 
met, je  pousserai  au  Spitzberg;  sinon,  je  me  dirigerai  vers  la 
I.aponic  russe.  Les  cartes  actuellement  existantes  sont  très  vagues 
pour  la  partie  de  la  péninsule  de  Kola  comprise  entre  le  Qord  de 
Kola  et  la  mer  Blanche.  Cette  région  attirera  tout  spécialement 
mon  attention,  et  si  le  temps  me  favorise,  j'espère  pouvoir  tra- 
verser entièrement  ce  pays  de  manière  à  déboucher  à  PoQoi,  sur 
la  mer  Blanche. 

>  Dès  que  j'aurai  obtenu  quelques  résultats,  je  m'empresserai 
de  les  communiquer  à  la  Société.  > 

—  M.  E.  Hanseh-filangsted  envoie  une  note  qu'on  lira  plus  loin, 
aux  Extraits,  p.  400-103,  sur  des  expéditions  qui  ont  eu  lien 
en  Islude  dans  le  courant  de  l'année  1881. 
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[Asie],  —  Un  correspondant  de  Djeddah  informe  la  Société  que 
les  bagages  de  feu  Charles  Huber  y  compris  la  fameuse  stèle  de 
Teïma,  découverte  par  cet  explorateur,  sont  actuellement  entre 
les  mains  de  M.  de  Lostalot,  vice-consul  de  France  à  Djeddah. 
C'est  à  Thabileté  et  au  zèle  de  cet  agent  que  notre  pays  devra  la 
possession  du 'plus  important  monument  de  Tépigraphie  orien- 
tale, la  stèle  de  .Mesa  seule  exceptée. 

Les  restes  mortels  de  Charles  Hubor  ont  été  ensevelis  à  Djeddah 
le  27  mai  dernier,  par  les  soins  du  vice-consul  de  France. 

—  Le  D"^  Gustave  Le  Bon  adresse  une  note  contenant  le  résumé 
de  l'itinéraire  de  son  voyage  dans  Pinde,  note  qu'on  trouvera  aux 
Extraits,  p.  403-406. 

—  M .  Brau  de  Saint-Pol  Lias  écrit  en  rade  de  Tourane,  le 
18  avril  1885  et  profite  de  Toccasion  que  lui  offre  le  retour  en 
France  de  M.  le  capitaine  Schillemans,  qu'il  a  rencontré  à  Tou- 
rane, comme  lui-même  revenait  du  Tongkin,  c  pour  faire  par 
venir  deux  documents  qui  offriront  peut-être  quelque  intérêt  à  la 
Société  de  Géographie.  » 

Le  premier  est  une  carte  annamite  du  haut  Fleuve  Rouge,  dont 
il  a  pu  faire  prendre  une  copie  pour  la  Société,  grâce  à  l'obli- 
geance du  Résident  de  France  a  Hanoï,  M.  le  commandant  Parreau, 
notre  collègue,  chez  qui  il  a  trouvé  la  plus  gracieuse  hospitalité, 
et  qui  a  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition  l'original  de  cette  carte 
et  en  faire  écrire  les  noms  en  caractères  chinois  par  ses  lettrés. 

Le  second  document  est  un  tableau  tongkinois  à  grandes  enlu- 
minures, qui  représente  la  dernière  victoire  des  Français  au 
Tongkin  :  «  Tuyèn-Quang  débloqué  ». 

c  L'artiste  indigène,  qui  y  a  peint  de  façon  à  les  rendre  aisé- 
ment reconnaissables,  les  marins  et  les  soldats  français  de  diverses 
armes,  nos  officiers  avec  leurs  galons,  nos  canons,  la  canonnière 
qui  tenait  la  rivière  au  pied  du  fort,  les  tirailleurs  tongkinois  qui 
étaient  avec  nous  et  les  coolies  indigènes  des  ambulances^  portant 
des  lits  pour  les  blessés,  a  commis  une  erreur  sur  le  fait  lui-même 
et  représenté  la  prise  de  la  citadelle  de  Tuyen-Quang  sur  les  Chi- 
nois. On  voit,  dans  le  haut  du  tableau,  les  Pavillons-Noirs  et  les 
réguliers  Chinois,  qui  sortent  en  fuyant  de  la  citadelle,  et  un  soldat 
français  qui  plante  le  pavillon  tricolore  au  sommet  de  la  tour, 
pendant  qu'un  pavillon  noir  flotte  encore  sur  les  remparts... 

»  Cette  image  naïve  peut  donner  une  idée  de  l'art  tongkinois. 
L'artiste  qui  l'a  exécutée  est  un  c  peintre  de  batailles  »  improvisé, 
qui  dessine  plus  habituellement  des  monstres  ou  des  Bouddhas. 
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Tout  y  est  sur  un  même  plan,  comme  dans  les  images  chinoises  ou 
japonaises.  Du  moins  cet  empressement  des  artistes  tongkinois  à 
peindre  nos'  victoires  est  un  des  mille  indices  de  la  facilité  avec 
laquelle  nous  pourrons  gagner  et  amener  à  nous  les  habitants  de 
ce  pays,  lorsqu'ils  auront  la  certitude  que  nous  ne  les  abandonne- 
rons plus.  > 

De  Tuyèn-Quang,  M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias  rapporte  pour  le 
Jardin  des  Plantes  deux  grands  bucéros  à  casque  plat,  que  le  gé- 
néral Brière  de  Tlsle  a  bien  voulu  lui  donner  avant  son  départ. 

En  terminant,  il  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  les  meilleures 
nouvelles  d'un  autre  de  nos  collègues,  M.  Aymonier,  qui  rappor- 
tera du  Binh-Tuan,  où  il  est  en  ce  moment,  une  belle  collection  de 
manuscrits  et  d'estampages  d'inscriptions  tchiams. 

—  M.  E.  Hansen-Blangsted,  en  faisant  remarquer  que  les  îles 
Pescadores  s'appellent  Ponghou  de  leur  véritable  nom  et  que  ce 
nom,  quand  les  Espagnols  prirent  possession  de  l'archipel,  a  été 
changé  en  celui  qu'elles  portent  actuellement,  demande  si,  d'après 
le  même  exemple,  on  ne  pourrait  pas  modiGer  encore  une  fois  ce 
nom  et  appeler  le  groupe  d'îles  dont  il  s'agit  Archipel  Courbet, 
en  souvenir  de  l'éminent  marin  que  la  France  vient  de  perdre. 
(Renvoi  à  l'examen  du  bureau  de  la  Commission  centrale.) 

[Afirique].  —  M.  A.  du  Pat  y  de  Clam  adresse  une  note  sur  l'assi- 
milation qu'on  peut,  suivant  lui,  établir  entre  l'Henchir  Koubache 
et  la  ville  ancienne  de  Bennefese  (Benuefense).  Cette  note  est  re- 
produite aux  Extraits,  p.  406-410. 

—  M.  F.  Romanet  du  Caillaud  adresse  la  note  suivante  sur  l'ar- 
chitecte de  la  grande  pyramide  : 

c  Parmi  les  ouvrages  offerts  à  l'avant-dernière  séance  se  trou- 
vent, écrit-il,  les  travaux  de  M.  Piazzy-Smyth  sur  la  grande  pyra-  , 
mide.  A  ce  sujet,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que  des  traditions 
égyptiennes,  recueillies  par  Ibn-Batoutah,  attribuent  la  construction 
des  pyramides  au  patriarche  Hénoch. 

>  Voici  le  passage  d'Ibn-Batoutah,  relatif  à  ces  traditions,  pas- 
sage qui  a  pour  sujet  la  Description  des  pyramides  et  des  Berbas, 
ce  dernier  terme  voulant  dire  temple,  du  mot  copte  Pierpri  ou 
Pirpe,  le  temple  : 

c  Ces  édifices  sont  au  nombre  des  merveilles  célèbres  dans  le 
cours  des  âges.  Les  hommes  tiennent  à  leur  sujet  de  nombreux 
discours,  et  s'engagent  dans  des  recherches  relatives  à  leur  desti- 
nation et  à  l'ancienneté  de  leur  construction.  Ils  prétondent  que 
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toutes  les  sciences  qui  ont  été  connues  avant  le  déluge  avaient 
pour  auteur  Hermès  TAncien»  qui  habitait  le  Saïd  supérieur  et  qui 
était  appelé  Khonoûkh,  (c'est  le  même  personnage  qu'Idris  ou 
Enoch).  D'après  eux,  il  fut  le  premier  qui  discourut  des  mouve- 
ments célestes  et  des  substances  supérieures  ;  le  premier  qui  bâtit 
des  temples  et  y  glorifia  la  divinité.  Il  prédit  aux  hommes  le  dé- 
luge; et  craignant  la  perte  de  la  science  et  la  destruction  des  arts, 
il  construisit  les  pyramides  et  les  berbas,  sur  lesquels  il  repré* 
senta  tous  les  arts  et  leurs  ustensiles,  et  retraça  les  sciences,  afin 
•qu'elles  subsistassent  éternellement.  »  {Voyages  d'Ikn-Batoutah, 
trad.  Defrémery  et  Sanguinetti,  1,  80-81.) 

»  Les  Coptes  donnent  également  à  la  construction  des  pyramides 
une  date  antédiluvienne  (Du  Glot,  la  Bible  vengée,  édit.  1816,  I, 

>  Une  autre  probabilité  :  les  pierres  énormes  dont  sont  formées 
les  pyramides  peuvent  faire  supposer  qu'elles  ont  été  bâties  par 
-des  géants. 

>  Or,  avant  le  déluge,  existait  une  race  de  géants,  fameux  par 
leur  puissance  {Genèse,  IV,  4),  confiants  dans  leur  force  {Ecclé- 
3iast,  XVI,  8). 

>  En  comparant  ces  données  avec  le  texte  d'Ibn-Batoutah,  on 
pourrait  supposer  que  Hénoch,  qui,  suivant  la  Bible  {Ecclésiast, 
XLIV,  16  ;  Jude,  14-15),  eut  une  mission  prophétique,  aurait  dé- 
terminé une  fraction  de  la  race  des  géants  qu'il  aurait  convertie,  à 
«lever  des  temples  à  Dieu;  et  ces  temples  eussent  été  les  pyra- 
mides. ) 

—  Le  D^^  Lenz  envoie  le  programme  de  l'expédition  austro-hon- 
groise au  Congo.  Il  quittera  l'Europe  le  30  juin  sur  l'Ella  Wœr-* 
mann. 

[Amérique].  —  De  Ciudad-Bolivar,  12  mai.  M,  Chaffaujon  écrit: 
<  Je  suis  arrivé  hier  à  Bolivar  de  mon  exploration  du  haut  Oré- 
noque  et  du  Caura.  Je  n'ai,  pendant  ces  trois  mois,  jamais  eu  la 
moindre  indisposition.  Dans  un  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adresser,  de  Caicara,  le  11  mars  dernier,  à  M^  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  je  lui  faisais  parvenir  un  essai  de  carte 
rectifiée  de  Bolivar  à  ce. lieu.  J'indiquais  aussi  la  découverte  de 
monuments  indiens. 

>  Depuis  le  11  mars,  j'ai,  avec  deux  Indiens  de  la  tribu  des  Ari- 
guas,  fait  un  voyage  dans  l'intérieinr  du  Caura,  jusqu'à  la  source  de 
cette  rivière.  J'ai  rencontré  sur  ma  route  plusieurs  tribus  dlndiens 
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Arebatos,  Panares,  Inau  et  Guagnungomos,  que  les  tribus  voisines 
redoutent  à  cause  de  leur  cruauté.  Avec  deux  autres  guides,  un^ 
Arébato,  et  un  Guagnungomos  qui  avait  fait  plusieurs  voyages  à 
Démerari,  j'ai  pu  passer  partout,  et  j'ai  obtenu  des  chefs  une 
foule  de  renseignements  fort  curieux  sur  leurs  mœurs  et  leur  re- 
ligion. 

>  Le  dernier  village  que  j'ai  rencontré  prés  de  la  frontière  du 
Brésil  est  Garanacuna,  sur  le  Rio  Conuconuma.  Là,  mon  guide 
Guagnungomo  disparut.  Cela  ne  m'aurait  pas  empêché  de  continuer 
ma  route  ;  je  me  tins  sur  mes  gardes.  L'Indien  Arébato  me  con- 
duisit dans  une  petite  forêt,  auprès  de  rochers  oh  quelques  Indiens 
Guagnungomos  d'une  autre  famille  étaient  enterrés  depuis  quel- 
ques années. 

»  Je  mis  deux  hommes  en  sentinelle  et  l' Arébato,  nommé  Kua-- 
kajir,  m'aidait  dans  l'opération. 

»  J'avais  découvert  un  squelette  complet  et  je  me  préparais  à 
en  chercher  un  autre,  lorsque  douze  ou  quinze  Indiens^  conduits 
par  mon  Guagnungomo,  me  surprirent  dans  l'opération;  sept  ou 
huit  flèches  s'abattirent  autour  de  moi,  très  près  même.  Le  pauvre 
Kuakajir  tomba  presque  foudroyé  d'une  flèche  qu'il  reçut  au  cou, 
près  de  la  clavicule  gauche.  Obligé  de  me  défendre,  je  tuai  mon 
Guagnungomo  et  les  autres  disparurent  comme  par  enchantement. 
Je  pris  la  fuite  en  me  cachant  derrière  les  arbres  et  les  pierres, 
pour  essayer  d'arriver  à  mon  cheval,  mais  ni  mon  cheval  ni  mon 
âne,  chargé  de  mes  bagages,  n'étaient  là.  Je  vis  seulement  dans  la 
plaine  Jarajara,  l'Indien  Arigua,  qui  se  sauvait  sur  son  cheval,  pour- 
suivi par  nos  ennemis.  J^étais  seul  depuis  un  instant,  commençant 
à  croire  que  je  pourrais  bien  ne  pas  sortir  de  ce  lieu,  lorsque,  tout 
à  coup,  j'entendis  derrière  moi  une  voix  connue  :  c'était  l'autre 
Arigua  qui  m'avait  suivi  et  qui  me  faisait  signe  d'arriver  dans  un 
endroit  où  nous  pouvions  nous  cacher.  Je  lui  montrai  Kuakajir,  qui 
déjà  était  mort.  11  se  pencha  sur  lui,  lui  souffla  dans  la  bouche,  et 
lui  appliqua  son  oreille  sur  le  ventre;  au  bout  de  quelques  se- 
condes, il  se  redressa  vivement,  prit  le  cadavre  sous  les  bras,  et, 
lui  tournant  le  visage  vers  l'est,  le  coucha  contre  une  pierre,  puis 
il  m'entraîna. 

»  Je  pris  la  direction  du  sud,  quoique*  ma  route  fût  le  nord  : 
grâce  à  cette  idée,  je  pus  gagner  un  morichal,  et  dépister  mes 
agresseurs;  mais,  craignant  d'être  poursuivis,  nous  entrâmes,  mon 
unique  guide  et  moi,  dans  l'eau  et  la  boue  jusqu'à  la  ceinture,  nous 
cachant  dans  les  grandes  herbes.  11  était  quatre  heures  du  soir.  A. 
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sept  heures  seulement,  au  moment  de  l'obscurité,  mon  guide  me 
fit  abandonner  ce  gîte  dangereux  et  me  conduisit  vers  le  Caura,  oiî 
j'arrivai  le  lendemain  à  midi.  Les  Indiens  avaient  certainement 
perdu  ma  trace,  mais  je  ne  pouvais  plus  marcher;  obligé  de  quit- 
ter ma  chaussure,  j'avais  les  pieds  tout  déchirés  par  les  pierres  et 
les  épines. 

ï  La  véritable  route  était  le  Caura.  Deux  arbres  secs  me  servi- 
rent de  radeau,  et,  avec  une  grande  branche,  mon  guide  le  condui- 
sit à  travers  les  nombreuses  pierres  et  les  courants  rapides  de 
cette  rivière.  Arrivé  à  Cuchara,  village  d'Arébatos,  je  pus  me  pro- 
curer un  cunau,  et  j'arrivai  le  7  avril  à  Temblador,  où  se  trouvait 
le  général  Gonzales  Jil,  gouverneur  du  Caura,  qui,  ayant  appris  ma 
disparition  par  Jarajara,  arrivait  à  ma  recherche  avec  une  gué- 
rilla. Le  10,  je  fus  à  Canara  et  pris  aussitôt  la  route  du  Meta,  mais 
les  pluies  s'opposèrent  à  ma  marche  en  avant.  Je  pus  visiter  et 
étudier  sur  place  les  Indiens  Yaruros  et  les  Mapayes. 

>  Je  prendrai  le  bateau  le  15,  mais  je  serai  obligé  dje  m'arrôter 
à  la  Martinique.  » 

—  M.  Carlos  M.  Herrera,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine 
du  Chili,  envoie  un  travail  extrait  du  Mercurio,  sur  les  îles  de 
Juan  Fernandez,  C'est  la  relation  du  voyage  du  navire  chilien 
Maipo  aux  îles  qu'ont  rendues  célèbres  les  aventures  d'Alexandre 
Selkirk  et  plus  encore  le  livre  de  Daniel  De  Foe.  L'auteur  de  ce 
récit  du  voyage  du  Maipo  est  M.  E.-T.  Caviedes. 


Cotnmaoicaiioiis    orales. 

Nécrologie,  —  Outre  la  mort  de  l'amiral  Courbet,  annoncée  plus 
haut  (p.  381),  le  Président  dit  que  la  Société  vient  d'éprouver  une 
autre  perte,  celle  de  M.  Périgol,  le  laborieux  professeur  de  Géo- 
graphie, auquel  l'instruction  doit  plusieurs  ouvrages  estimés. 

La  photographie  de  l'amiral  Courbet  ainsi  que  celle  de  M.  Périgot 
sont  exposées  dans  le  salon  d'entrée. 

Enfin  le  plus  ancien  de  nos  correspondants  étrangers,  le  profes- 
seur Robert  de  Schlagintweit,  est  mort  à  Giessen  le  6  juin  dernier. 
Il  était  le  dernier  survivant  des  trois  frères  qui,  à  une  trentaine 
d'années  en  arrière  de  nous,  firent  une  grande  et  fructueuse  ex- 
ploration de  la  région  de  l'Himalaya  et  du  Kuen-Luen,  On  se  rap- 
pelle qu'Adolphe  de  Schlagintweit  avait  été  massacré  à  Kashgar, 
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OÙ  ii  avail  pénétré  en  1857.  M.  Robert  de  Schlagintweit  était  cor- 
respondant étranger  de  la  Société  depuis  1859. 

Inauguration  du  buste  du  docteur  Crevaux,  à  Nancy.  —  Cette 
inauguration  a  eu  lieu  le  samedi  13  juin.  Le  buste  élevé  au  moyen 
d'une  souscription  due  à  l'initiative  de  la  Société  de  géographie 
de  TEst,  surmonte  une  colonne  de  forme  pyramidale,  haute  de  6  à 
7  mètres,  et  dont  la  base  est  une  fontaine  à  quatre  bouches  for- 
mées par  des  têtes  d'Indiens.  Le  tout  occupe  le  centre  d'un  bassin 
circulaire  situé  dans  le  jardin  botanique  de  la  ville. 

Grftce  à  l'activité  du  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Nancy, 
M.  Victor  Barbier,  toutes  les  mesures  avaient  été  prises  pour  as- 
surer le  succès  de  la  cérémonie.  Un  cortège,  composé  des  sénateurs 
et  des  députés  du  département,  des  autorités  municipales,  des  dé- 
légués des  Sociétés  de  Géographie,  s'est  rendu  de  l'hôtel  de  ville 
au  jardin  des  Plantes,  où  une  estrade  avait  été  dressée.  Sur  un 
signe  de  M.  A.  Debidour,  président  de  la  Société  de  géographie 
de  l'Est,  qui  présidait  la  cérémonie,  le  voile  jeté  sur  le  monument 
a  été  enlevé  et  les  eaux  ont  jailli.  M.  Debidour  a  donné,  dans  une 
allocution  fréquemment  interrompue  par  les  applaudissements  de 
l'assemblée,  une  biographie  du  docteur  Grevaux,  et  a  terminé  en 
remettant  à  M.  Volland,  maire  de  la  ville  de  Nancy,  le  monument 
élevé  par  l'initiative  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est.  Le  maire 
a  répondu  par  quelques  chaleureuses  paroles.  L'un  des  délégués 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  M.  Màunoir,  chargé  égale- 
ment de  représenter  les  Sociétés  de  Toulouse,  de  Montpellier,  de 
Marseille,  et  l'Union  géographique  du  Nord,  a  prononcé  ensuite 
une  courte  allocution.  M.  Gauthiot,  représentant  des  Sociétés  de 
géographie  commerciale  de  Paris  et  de  Bordeaux,  et  des  Sociétés 
de  géographie  de  Lyon,  de  Nantes,  du  Havre,  de  Bourg,  est  venu, 
à  son  tour,  féliciter  la  Société  de  Nancy  de  sa  pensée  d'élever  un 
monument  au  D'^  Grevaux  et  du  succès  qui  a  couronné  ses  efforts. 
M.  Eeckmann,  délégué  de  la  Société  de  géographie  de  Lille,  a 
déposé  au  pied  de  la  colonne  une  couronne  envoyée  par  cette 
Société.  Le  D'  Golin,  médecin  de  la  marine,  a  rappelé  brièvement 
les  services  rendus  par  le  docteur  Grevaux  aux  sciences  médicales. 
Enfin,  M.  de  Bizemont  a  passé  en  revue  les  Lorrains  de  l'époque 
contemporaine  qui  se  sont  signalés  comme  navigateurs.  La  So- 
ciété de  Géographie  de  Rouen  avait  délégué  à  la  cérémonie  son 
Secrétaire  général  M.  Gabriel  Gravier  et  la  Société  de  géographie 
de  Dijon,  l'un  de  ses  membres,  M.  Grosjean. 
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Le  même  jour,  a  eu  lieu  au  théâtre  une  séance  dans  laquelle, 
après  un  discours  plein  de  chaleur  de  M.  Debidour,  M.  Levasseur, 
de  l'Institut,  a  fait  l'historique  des  explorations  françaises  dans 
l'Amérique  du  Sud.  L'un  des  doyens  de  l'exploration  française, 
M.  A.  Demersay,  a  donné  ensuite  des  détails  sur  les  Indiens 
Tobas,  qu'il  visitait  il  y  a  une  quarantaine  d'années.  £n6n,  un 
jeune  voyageur  M.  Coudreau,  a  retracé  les  six  voyages  qu'il  a 
exécutés  dans  la  Guyane,  notauiment  sur  les  territoires  contestés 
entre  la  France  et  le  Brésil.  Le  soir,  un  banquet  réunissait, 
outre  des  notabilités  officielles,  les  délégués  des  Sociétés  de  Géo- 
graphie. 

M.  Milne-Ëdwards,  en  terminant,  adresse  des  remerciments  col- 
lectifs à  MM.  les  délégués  qui  ont  bien  voulu  représenter  la  So- 
ciété de  Géographie  à  la  cérémonie  de  Nancy.  Dans  la  liste  de  ces 
délégués,  donnée  au  précédent  Compte  rendu  y  ne  figurait  pas, 
par  suite  d'un  oubli  regrettable,  le  nom  de  M.  Alfred  Demersay, 
l'un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société. 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M.  J.  Dupuis  pré- 
sente une  brochure  intitulée  :  La  question  tonkinoise  avant  et 
après  le  traité  avec  la  Chine,  par  M.  J.  Pène-Siefert.  Il  en  fait 
connaître  le  contenu  et  insiste  sur  une  idée  de  l'auteur,  qui 
recommande,  afin  d'éviter  de  nouvelles  surprises  et  d'autres  dé- 
ceptions dans  l'Annam,  l'envoi  d'une  mission  de  spécialistes  : 
ingénieurs,  naturalistes,  géologues,  agronomes,  délégués  des 
Chambres  de  Commerce,  des  Sociétés  de  Géographie,  etc. 

Le  Président  ajoute  qu'il  serait  en  effet  très  utile  de  former  de 
semblables  missions  ayant  pour  but  l'étude  à  tous  les  points  de 
vue  de  ces  régions  qui  doivent  s'ouvrir  maintenant  aux  explora- 
tions. 

—  M.  E.  Hansen-Blangsted  offre  sur  La  question  des  Atlantes 
une  brochure  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  été  présentée  par  lui  au 
Congrès  de  Blois,  en  1884  (Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences). 

~  M.  C.  Laroche,  secrétaire  général  de  l'Institut  maritime  et 
colonial  de  France,  communique  l'esquisse  et  la  feuille  n^  1  (de 
correction)  d'une  carte  d'ensemble  du  Tongkin,  de  l'Annam  et 
des  pays  circonvoisins,  à  l'échelle  de  1/400  000«. 

11  soumet  ensuite  à  la  Société  une  note,  accompagnée  d'un  des- 
sin, relative  à  un  télémètre  dont  l'inventeur  est  M.  Arnaudeau, 
ingénieur. 
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Les  grandes  voies  de  communication  en  Cochinchine.  — 
M.  Dutreuil  de  Rhins,  après  avoir  présenté  une  note  de  M.  Rueff  et 
une  carte  de  Tlndo-Chine  méridionale  que  ce  dernier  Ta  chargé 
d'offrir  de  sa  part  à  la  Société,  expose  d'abord,  à  Taide  d'une  es- 
quisse tracée  sur  le  tableau,  combien  toute  cette  région,  à  savoir 
la  Cochinchine  française,  le  bassin  du  Donnai  dans  TÂnnam,  tout 
le  Cambodge  et  le  Siam,  nous  est  aujourd'hui  ^^'o^rap^i^u^men^ 
connue,  grâce  aux  travaux  de  MM.  Néis,  Septans,  Âymonier  et 
Pavie. 

Le  moment  lui  paraît  donc  arrivé  de  bien  fixer  nos  idées  sur  les 
voies  de  communication  et  les  moyens  de  transport  dans  une  ré- 
gion à  peu  près  inconnue  aux  Européens,  il  y  a  vingt-cinq  anâ,  el 
qui,  sous  ce  rapport,  est  déjà  entrée  dans  le  courant  de  la  civilisa- 
tion européenne,  grâce  surtout  à  l'initiative  d'un  de  nos  compa- 
triotes, M.  Rueff,  organisateur  des  grands  services  de  transport 
et  de  leur  rapide  développement  en  Cochinchine  et  au  Cambodge. 

En  1881,  deux  vapeurs  seulement  faisaient  le  service  fluvial 
dans  le  Bas-Mékong,  quand  M.  Rueff  créa  la  Compagnie  des  Mes- 
sageries fluviales  de  la  Cochinchine,  qui  s'est  considérablement 
développée.  La  carte  que  M.  Rueff,  aujourd'hui  administrateur  dé- 
légué de  cette  Compagnie,  a  fait  établir,  est  la  plus  exacte  qui  ait 
été  dressée  au  point  de  vue  de  la  représentation  du  réseau  navi- 
gable de  la  Cochinchine  et  du  Cambodge.  Elle  indique  minu- 
tieusement les  cours  d'eau,  et  trace  les  itinéraires  suivis  par  les 
bateaux  à  vapeur;  on  y  trouve  un  tableau  des  distances  très  exac- 
tement calculées  entre  les  diverses  escales. 

Les  voies  fluviales  sont  à  vrai  dire  les  seules  voies  de  grande 
communication  en  Cochinchine  et  surtout  au  Cambodge.  Long- 
temps, il  n'exista  que  d'étroits  sentiers,  suffisant  d'ailleurs  ample- 
ment aux  besoins,  aux  relations  d'un  pays  encore  très  arriéré  sous 
le  rapport  commercial.  Il  n'existe  encore  qu'un  seul  chemin  de  fer 
et  à  voie  étroite,  reliant  Saigon  à  Mytho.  M.  Dutreuil  de  Rhins, 
du  reste,  fait  observer  que  la  plupart  des  lignes  qu'on  pourrait 
créer  n'auraient  qu'une  utilité  politique  et  militaire;  que  les 
dépenses  n'en  seraient  pas  couvertes,  et  que,  pour  le  moment,  les 
routes  et  les  voies  fluviales  suffisent  très  bien  pour  les  relations 
commerciales. 

Le  réseau  principal  de  ces  voies  fluviales  est  composé  du  Mé- 
kong, de  ses  branches  formant  le  delta  et  de  la  branche  qui  les 
relie  au  grand  et  au  petit  lac,  navigables  de  juillet  à  janvier.  Sous 
le  titre  de  réseau  navigable  secondaire,  on  peut  comprendre  :  le 
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Donnai,  la  rivière  de  Saigon,  les  deux  Vaicos  et  un  1res  grand 
nombre  de  cours  d*eau  plus  ou  moins  navigables  ou  flottables. 

M.  Rueff  espère  que  plus  tard,  quand  l'hydrographie  du  fleuve 
sera  faite  complètement,  on  pourra  remonter  le  Mékong  bien  au 
delà  de  Saraboc,  au  moins  pendant  la  saison  des  hautes  eaux,  jus- 
qu'à fiassac  peut-être,  avec  des  bateaux  à  vapeur,  appropriés  aux 
conditions  spéciales  du  régime  fluvial  en  cette  partie. 

La  flottille  de  la  Compagnie  se  compose  de  neuf  bateaux  et  de 
six  chaloupes.  Elle  dessert  sept  lignes  dont  les  quatre  premières  ont 
un  développement  total  de  1000  kilomètres,  c'est-à-dire  un  peu 
plus  que  le  cours  de  la  Loire;  les  trois  autres  lignes  du  Cambodge 
et  de  Siam  ont  un  développement  à  peu  près  égal. 

La  Compagnie,  qui  fait  le  service  régulier  de  la  po^te,  qui  trans- 
porte les  marchandises,  le  matériel  de  TËtat,  les  troupes,  les 
voyageurs,  etc.,  a  largement  contribué,  par  la  rapidité  et  la  sécu- 
rité de  ses  transports,  à  accroître  la  prospérité  de  notre  colonie  de 
ia  Cochinchine. 

—  Le  Président  remercie  M.  Dutreuil  de  Rhins  pour  la  com- 
munication improvisée  qu'il  vient  de  faire. 

€  L'attention,  dit-il,  est  aujourd'hui  portée  sur  la  région  indo- 
chinoise, et  Ton  désire  avant  tout  bien  connaître  les  moyens  de 
communication  d'un  point  à  un  autre.  Nous  sommes  heureux  de 
voir  que  ces  voies  de  communication  ont  fait  de  grands  progrès, 
grâce  surtout  aux  efibrts  de  M.  Ruefl*,  qui  ne  manque  pas  de  mettre 
les  ressources  de  la  Compagnie  qu'il  dirige  à  la  disposition  des 
voyageurs,  et  tous  les  explorateurs  n'ont  eu  qu'à  se  louer  de  ses 
procédés,  i 

Au  cours  de  sa  communication,  M.  Dutreuil  de  Rhins  avait  eu 
à  citer  les  explorations  du  capitaine  Aymonier  ;  le  Président  ajoute 
à  ce  propos  :  c  Je  suis  très  heureux  de  pouvoir  apprendre  à  la 
Société  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  vient  de 
décerner  à  cet  explorateur  le  prix  Jean  Reynaud,  en  récompense 
de  ses  travaux.  Tout  le  monde  certainement  approuvera  cette  dé- 
cision de  l'Académie.  > 

La  richesse  houillère  de  la  Chine.  —  A  propos  de  l'intention 
qu'on  prête  à  la  Chine  comme  conclusion  du  récent  traité  de  paix 
d'établir  chez  elle,  surtout  dans  le  sud,  des  chemins  de  fer  qui  se 
raccorderaient  à  ceux  que  la  France  projette  auTonkin,  M.  Guill. 
Depping  appelle  l'attention  sur  les  travaux  du  baron  F.  de  Rich- 
thofen,  qui,  de  1868  à  1872,  a  visité  quatorze  provinces  sur  les  dix- 
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huit  ou  dix-neuf  que  renferme  l'Empire  Céleste  et  qui  les  a  visi- 
tées au  point  de  vue  de  leurs  richesses  en  mines  de  houille.  Dans 
un  article  publié  par  le  recueil  viennois  CEsterreichische  Mo- 
natsschrift  fUr  den  Orient  (n*  1  de  4878),  article  dont  M.  Depping 
donne  l'analyse,  Fauteur  dit  que  la  houille  ne  fait  défaut  à  aucune 
des  provinces  de  la  Chine.  Les  gisements  les  plus  importants  se 
trouvent  dans  la  moitié  sud  du  Chan-si,  dans  le  sud  du  Hou-nan, 
et  dans  l'ouest  du  Chan-toung.  Le  gisement  du  sud-est  du  Chan-si 
est  d'une  étendue  immense,  14  000  milles  carrés  (mesure  anglaise); 
sa  contenance  est  de  730  milliards  de  tonnes  métriques.  En  calcu- 
lant l'exploitation  annuelle  du  charbon  de  terre  dans  le  monde  en- 
tier à  300  millions  de  tonnes  (du  moins  c'était  le  chiffre  en  1878), 
ce  gisement  pourrait  suffire  aux  demandes  durant  une  période  de 
2433  ans,  à  supposer  que  toute  la  masse  puisse  être  exploitée.  Cette 
houille  est  de  l'excellent  anthracite,  bien  supérieur  même  à 
celui  de  la  Pennsylvanie,  l'endroit  le  plus  renommé  pour  la  richesse 
et  la  bonne  qualité  de  sa  houille. 

Dans  le  sud-ouest  de  la  même  province,  se  trouve  un  gisement 
d'une  étendue  aussi  considérable,  mais  ici  c'est  de  la  houille  bi- 
tumineuse. L'extraction  en  est  des  plus  faciles;  M.  de  Richthofen 
cite  à  l'appui  le  fait  suivant.  Les  missionnaires  catholiques  de 
Tai-youen,  capitale  de  la  province,  ont  coutume  d'envoyer  aux 
mines  situées  à  20  kilomètres  dans  la  montagne,  un  chariot  attelé 
de  deux  chevaux  qui  ramènent  un  chargement  du  poids  d'une 
tonne  à  une  tonne  un  tiers  de  houille  pour  le  prix  de  100  tsien  ou 
18  kreutzer  seulement  (le  krcutzer=rO  fr.  04).  Il  est  vrai  que, 
pour  cette  faible  distance,  le  transport  coûte  3  florins  ou  7  fr.  50 
(le  florin  autrichien  =  2  fr.  50). 

L'extraction  annuelle  de  la  houille  en  Chine,  l'auteur  l'évalue 
à  2  965  000  tonnes,  ou  à  peu  près  3  millions  de  tonnes  pour  les 
dix-huit  provinces,  y  compris  la  Mandchourie  méridionale. 

Que  ces  mines  de  houille  soient  exploitées,  comme  elles  le  se- 
ront sans  doute,  et  grâce  à  l'abondance  du  produit  et  au  bon 
marché  de  la  main-d'œuvre,  il  pourra  se  créer  en  Chine,  sons  la 
direction  d'étrangers,  des  installations  industrielles  de  premier 
ordre.  Les  étoffes  tissées  pourront  être  produites  à  un  prix  qui 
défiera  toute  concurrence.  11  pourra  donc  arriver  que  l'Occident 
soit  obligé  de  payer  en  argent  effectif  le  thé  et  la  soie  qu'il  de- 
mande aujourd'hui  à  la  Chine,  en  sorte  que  c'est  à  elle  surtout 
que  profitera  l'essor  de  l'industrie  houillère  ainsi  que  l'établisse- 
ment de  voies  ferrées  sur  son  territoire. 
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—  Le  Président  ajoute  qu'il  serait  fort  intéressant  de  rechercher 
à  quelle  époque  appartient  cette  houille,  qui  existe  en  grande 
quantité  chez  les  Chinois,  mais  qui  est  encore  très  peu  connue  ;  il 
peut  y  avoir  de  la  houille  appartenant  à  des  époques  relativement 
récentes,  comme  il  peut  y  en  avoir  aussi  d'époques  anciennes. 
C'est  la  paléontologie  qui  pourra  nous  éclairer  sur  ce  point.  11  y  a 
donc  là  un  sujet  de  recherclies  tout  naturel  pour  les  voyageurs 
qui  parcourront  ces  contrées. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Victor  Brunel;  —  Félix  Annibal  Koch;  —  Léon  Marie 
Guesnet;  —  le  comte  Robert  de  fieauchamp;  —  M"»  V^®  de  Lara- 
pidie-Delisle  ;  —  Pierre  Henri  de  Bacourt  ;  —  Olivier  Ordinaire  ;  — 
Alfred  Joseph  Louis  Huillard  ;  —  Gaston  Marquiset  ;  —  le  général 
Edmond  Henri  David  Hartung  ;  —  W^^  Lériget. 


CANDIDATS    PRESENTES. 

MM.  le  colonel  baron  Bosmontbrun  de  Boismontbrun,  ancien 
élève  de  TEcole  polytechnique  (Ferdinand  de  Lesseps  et  Paul 
Soleillet)  (1);  —  J.  B.  Mira  {Ferdûiand  de  Lesseps  et  Maunoir); 
—  Adi;ian  Chaigneau  (Maunoir  et  James  Jackson)  ;  —  Eugène 
Chouteau,  professeur  au  lycée  de  Yalparaiso  (Emile  Honoré  et 
Ch.  Wiener);  —  Louis  de  Coblyn,  publiciste  (Isaac  Kann  et 
Alfred  Grandidier). 

<1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Extrait*  de  la  Correspondanee  et  Notée  divereee. 


(Ici  sont  insérées  l^s  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  lo  corps  du  procès-verbal.  | 


Sur  un  portulan  de  la  fin  du  seizième  siècle,  par  Jean  Olim, 
document  appartenant  aux  collections  de  la  Société. 

Note    de    M.    Gabriel    Marcel ,    de   la   Bibliothèque    Nationale 

(section  géographique). 

Il  y  a  quelques  mois,  notre  bibliothécaire,  M.  J.  Jackson,  dont  le 
zèle  infatigable  est  si  hautement  apprécié  de  tous  les  membres  de 
la  Société,  retrouvait,  dans  un  coin  du  magasin,  un  rouleau  froissé 
et  maculé,  laissé  là  comme  un  objet  sans  valeur  et  sans  intérêt.  Ce 
document  ne  portant  aucun  numéro  d'ordre,  il  a  été  impossible  de 
savoir  à  quelle  date  et  de  quelle  façon  il  était  parvenu  à  la  Société, 
fait  d'autant  plus  regrettable  qu'il  est  toujours  intéressant  de  con- 
naître la  provenance  d'un  document,  soit  le  nom  du  donatetir,  soit 
le  prix  et  les  circonstances  de  l'acquisition. 

Le  rouleau  en  question  n'était  rien  moins  qu'un  portulan  sur 
vélin,  mesurant,  dans  sa  plus  grande  largeur,  94  centimètres,  et 
•56  centimètres  de  hauteur.  Or  ils  se  font  de  plus  en  plus  rares  les 
documents  de  ce  genre,  et,  par  cela  même,  ils  acquièrent  tous  les 
jours  une  valeur  plus  considérable. 

Au-dessous  du  monogramme  I-H-S,  surmonté  d'une  croix,  se  lit 
la  légende  suivante  :  Joan  Oliva  fet  in  nobili  civitate  Mesane 
•ano  15...  Les  deux  derniers  chiffres  de  cette  date  sont  tellement 
«ffacés  qu'on  ne  peut  les  lire  avec  certitude,  mais  le  caractère  de 
la  caiie  et  ce  que  nous  savons  de  son  auteur,  montrent  qu'elle 
appartient  incontestablement  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

Du  nord  au  sud,  notre  portulan  embrasse  l'espace  compris  entre 
le  Moray  Firth  en  Ecosse  et  la  pointe  de  c  Scangen  i  en  Danemark, 
jusqu'au-dessous  du  rio  del  Oro,  à  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

De  l'ouest  à  Test,  il  va  des  Açores  à  Textrémité  orientale  de  la 
mer  Noire,  jusqu'à  une  ville  qui  porte  le  nom  de  Sevastropoli, 
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qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville  de  Crimée  qui  a  si  long- 
temps tenu  en  échec  les  armées  de  France  et  d'Angleterre,  et  qui 
n*a  d'ailleurs  été  fondée  qu'en  1786. 

Cette  nouvelle  œuvre  de  Jean  Oliva  est  ornée,  comme  la  plupart 
des  cartes  marines  de  cette  époque,  de  représentations  fantastiques, 
d'animaux,  d'arbres,  de  pavillons,  de  roses  des  vents,  et  d'inscrip- 
tions en  couleur,  parmi  lesquelles  le  rouge  s'est  le  mieux  conservé. 
Quant  à  la  mer  Rouge,  elle  est,  comme  dans  tous  les  documents 
du  quatorzième  au  seizième  siècle,  enluminée  d'une  teinte  sang  de 
bœuf  qui  peut  dispenser  de  toute  inscription. 

Très  fatigué  par  un  long  usage,  ce  vénérable  monument  est,  par- 
ticulièrement dans  la  partie  orientale,  sali,  maculé  et  effacé,  si  bien 
que  les  noms  d'un  grand  nombre  de  localités  ont  complètement 
disparu  ou  sont  totalement  devenus  illisibles.  Cet  accident  est  d'au- 
tant plus  regrettable  que  la  nomenclature  est  très  riche,  notam- 
ment sur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  où  les  Génois  possédaient  de  nom- 
breuses échelles,  mais  elle  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  des 
portulans  même  plus  anciens. 

La  date  relativement  récente  de  cette  œuvre  d'Oliva,  son  exécu- 
tion très  médiocre,  les  localités  alors  si  fréquentées  et  si  connues, 
que  seules  il  représente,  ne  lui  donnent  ni  un  grand  intérêt  histo- 
rique, ni  un  prix  très  élevé.  A  notre  sens,  c'est  là  une  de  ces  œuvres 
de  facture,  un  de  ces  produits  de  fabrique  courante  qui  allaient 
bientôt  disparaître  complètement  et  laisser  la  place  aux  cartes 
gravées. 

Déjà,  à  l'époque  où  a  été  dessiné  le  document  qui  nous  occupe, 
on  possédait  nombre  de  cartes  nautiques  gravées,  véritables  por- 
tulans, notamment  celle  de  Forlani,  1569,  pour  la  Méditerranée 
qui  lui  sont  de  beaucoup  supérieures  comme  exactitude  et  comme 
exécution. 

Dans  ce  portulan  d'Oliva,  qui  n'a  dû  s'entourer  que  de  docu- 
ments italiens,  ce  qui  frappe,  c'est  que,  plus  on  s'éloigne  de  la  Médi- 
terranée, plus  la  représentation  des  côtes  devient  infidèle  ;  la  France 
est  déformée  et  TAngleterre  est  fantaisiste,  tandis  que  les  bords  de 
la  mer  du  Nord  et  le  Jutland  deviennent  presque  méconnaissables. 

Il  est  certaines  autres  remarques  qu'il  est  bon  de  faire,  parce 
qu'elles  ont  leur  importance  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  géo- 
graphie. 

Sur  le  portulan  Laurenziano  Gaddianode  1351,  reproduit  en  pho- 
tographie par  Ongania  de  Venise,  l'île  Lancerote,  l'une  des  Canaries, 
porte  la  croix  de  Gênes;  il  en  est  de  même  ici,  bien  que  ce  signe 
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soit  très  légèrement  indiqué  par  deux  traits  rouges.  La  persistance 
de  cette  marque  de  la  découverte  de  cet  archipel  par  les  Génois  à 
la  fin  du  treizième  siècle  est  curieuse  à  signaler,  car  trois  siècles 
s'étaient  écoulés  au  moment  où  Jean  Oliva  rappelait  ainsi  l'un  des 
plus  glorieux  épisodes  de  l'histoire  maritime  de  Gènes.      * 

La  mer  Caspienne,  qui  est  déjà  marquée  sur  le  portulan  des  frères 
Pizigani  de  1367,  dont  la  Bibliothèque  nationale  possède  une  belle 
copie  manuscrite,  et  qui  figure  aussi  sur  la  côte  catalane  de  4375, 
n'est  pas  comprise  dans  le  portulan  de  Jean  Oliva  que  noiis  ana- 
lysons ici. 

Le  défaut  commun  à  tous  les  portulans  au  sujet  de  la  latitude,  ne 
pouvait  pas  ne  pas  exister  sur  cet  ouvrage  du  cartographe  sicilien. 
C'est  ainsi  qu'il  fait  passer  le  grand  axe  de  la  Méditerranée  par  mi 
point  situé  au  nord  de  l'embouchure  duTage,tpar  la  pointe  du  trian- 
gle sicilien  qui  regarde  les  îles  iEgades  (Trapani)  et  la  côte  septen- 
trionale de  la  Crète,  pour  aboutir  en  Syrie,  entre  Tripoli  etSÎur,  à 
Beyrouth.  Comme  conséquenqe  de  la  même  erreur,  l'embouchure 
du  Nil  est  placée  exactement  à  la  hauteur  du  détroit  de  Gibraltar, 
et  la  péninsule  italienne  est  tordue,  de  manière  à  former  un  angle 
bieaucQup  plus  obtus  qu'il  ne  l'est  en  réalité.  Ces  erreurs  sont  dues 
à  l'emploi  exclusif  de  la  boussole,  comme  l'indique  très  bien  Oscar 
Peschel  dans  son  Étude  sur  V Atlas  d'Andréa  Bianco. 

Après  avoir  décrit  l'œuvre,  après  en  avoir  discuté  la  valeur,  il 
ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  qudques  détails  sur  son  auteur. 
Nous  espérions  rencontrer  quelques  renseignements  relatifs  à  Jean 
Oliva  dans  le  beau  travail  de  M*  Amat  di  San  Filippo  sur  les  voya- 
geurs italiens,  et  sur  les-  ci^^s  dues  à  des  auteurs  du  même 
pays  (1),  mais  cet  écrivain  a  laissé  de  côté  la  biographie  des  carto- 
graphes. 

Force  nous  a  donc  été  de  rapprocher  tous  les  documents  échap- 
pés au  crayon  d'Oliva  et,  en  comparant  les  légendes  qu'ils  portent, 
d'en  extraire  quelques  données  certaines  silr  les  événements' qui 
peuvent  avoir  marqué. l'existeiice  de  ce  cartographe^  :  * 

Jean  Oliva  appartenait  à  mne  nombreuse  famille  de  cartographes 
établis  à  Messine,  famille  que  nous  ne  disons  pas  italienne,  car  bous 
croyons  plutôt  qu'elle  était  espagnole,  peut-être  même  marjoroalne. 
Nous  connaissons  l'existence  de  Jean,  de  Bartolomeo,  de  Salvatore, 
de  Francesco  et  de  Placido  Oliva,  mais  nous  ignorons  les  liens  de 
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parenté  qui  les  unissaient;  i  l'exception  de  Bartolomeo»  tous  ont 
signé  de  Messine  quelque  portulan.  Sn^  un  portulan  d^té  du  7  no- 
vembre 1587  et  qui,  selon  M.  Âmat,  existe  au  Musée  britannique^ 
se  lit  la  légende  suivante  :  JoanneOliva  Ricco,  figlio  de  Domenico 
in  Napoli.  Ce  Jean  Oliva  Ricco  appartient-il  à  la  même  famille? 
«'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  décider  à  distance.  11  faudrait, 
pour  connaître  les  relations  de  la  famille  de  tous  ces  Oliva,  avoir 
•dépouillé  les  archives  de  Tétat  civil  à  Messine,  et  ayoir  trouvé 
quelque  document  q,ui  vtnt  éclairer  oett^e  questio^i  embrouillée.  11 
appartient  sans  doute  à  M.  Carini,  le  savant  professeur  de  diplo- 
matique à  Rome,  de  résoudre  ce  problè^ne  qui  Va  tenté,  nous  le 
savons;  en  attendant,  nous  ne  pouvons  que  résii;in[ier  les  données 
^e  nous  trouvons  3ur  le^  eartes  établies  pa^  c^,  illustres  prati- 
'Ciens.  ,     ,  .        ., 

De  Jean  Oliva,  on  a  de&  portulans  datés  de  Messine,  1599;  ie 
D^aplés,  1601  à  1612;  de  Marseille,  1612, 1613,  IÇiiet  même,1622; 
avec  Placidus  Galviro  ;  de  Livourne,  16P„  et,  dei  1636  à  1653»  à 
Messine,  imt  cettains  avec  Placide  Galviro.  U  en  résulterait  que 
Jean,  d'abord  établi  à  Messine,  a  résidé  pendant,  une  douzaine  d'an- 
nées à  Naples, .  à  peu  près  autant  à  Marseille,  qi;L'ii  s'est  arrêté 
quelque  temps  à  Livourne,  et  qu'il  est  rentré  à  Messine,  où,  penr 
dant  près  de  ma^  ans,  il  a  signé  ses  portulans. 

Quant  à  François,  nous  avolas  de  lui  des  cartes  datées  de  Messine 
et  même  de  Marseille  en.  1614,  c'est-à-dire  (pendant  je  séjour  que 
François  fit  dans. cette  ville;  iJ594  et  16^9  sQnt  les  dates,  extrêmes 
des  portulans  signés  par  François  Oliva. 

Nous  continuerions  à  ignorer  la  parontt^,  évidemment  assez  rap- 
prochée, de  ces  deur  Oliva,  tous  deux  origtâaires  de  Messine,  tous 
deux  en  même  temps  en  France,  si  la  section  géographique  de  la 
Bibliothèque  nationale  ne  contenait  une  carte,  qui  noois  donne  la  elé 
de  cette  énigme.  C'est  un  portulan  coté  Y  1051  (ancien  20  564)  el; 
qui  porte  cette  inscription  :  Joannes  et  Franç^cus  OlifXk  fratres 
fecerunt  in  nobUi  urbe  Messane.  La  date  mangue.  Ce  document, 
qui  est  entré  à  la  Bibliothèque  en  1876,  a  été  payé  par  e]le,  a»vec 
trois  volumes  in-8^,  deux  atlas  de  Logan  :  Geological  Survey  of 
Canada  et  un  plan  de  Mexico,  la  somme  véritablement  dérisoire 
de  101  francs  20  centimes. 

Voilà  donc  un  point  établi  :  Jean  el  François  Oliva  de  Messine 
sont  frères.  Quant  à  Salvatore  et  à  Placido,  qui  ont  daté  des  portu- 
lans de  Messine  en  1615;  1620  et  1631,  nous  ignorons  absolument 
leur  degré  de  parenté  avec  les  précédents  ;  espérons  qu'un  examen 
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plus  attentif  des  documents  qu'ils  ont  produits  fournira  quelqae 
nouveau  renseignement  sur  la  vie  de  ces  cartographes,  sinon  tris 
habiles  et  très  éclairés,  du  moins  eilrémement  fâcouds. 


► 


Expéditiom  en   btande  pendant  l'année  188i. 

Communication  de  H.  E.  Hansen-Blangited, 

L'année  1884  marque  un  progrès  considérable  dans  notre  con- 
naiasaace  des  immenses  parties  de  l'Islande  qui  restaient  jnsque-lè 
très  incomplètement  connues,  ou  même  il  peu  près  inconnues. 

Dans  le  courant  de  l'été  1884,  deux  expéditions  partirent,  l'une 
du  Nordlandet  (la  partie  nord  du  pays),  et  l'autre  du  Sudlandet 
(la  partie  sud);  par  hasard  les  deux  expéditions  se  dirigeaient  i 
peu  près  vers  le  même  but,  et  elles  faillirent  se  rencontrer. 

Une  de  ces  expéditions  était  exclusivement  scientiflque,  sous  la 
direction  de  M.  Th.  Tboroddsen,  qui  partait  du  Nordlandel  pour 
explorer  Odàdahraun  et  ses  environs,  et,  après,  avancer  vers  le 
sud  jusqu'à  Vonarskard,  le  défilé  qui  sépare  Tungnafellsjôkel  de 
Skarplàrjdkel. 

Un  peu  plus  tard,  dans  le  commencement  du  mois  de  septembre, 
l'autre  expédition  quitta  le  district  de  Skaptafells  pour  se  diriger 
vers  le  nord.  Cette  dernière  avait  exclusivement  un  but  pratique, 
qui  était  de  connaître  les  hauteurs  environnant  le  district,  afin  de 
trouver,  s'il  était  possible,  des  pâturages  pour  les  moutons  pendant 
l'été.  Cette  expédition  était  composée  exclusivement  de  paysans, 
dirigés  par  un  d'entre  eux,  Olafnr  Pàlsson. 

La  première  a  certainement  plus  de  valeur  bu  point  de  vue  de 
la  science  proprement  dite,  mais  l'autre  n'est  pas  sans  impor- 
tance, et  l'expédition  des  paysans  islandais  pourrait  servir  de  base 
à  des  expéditions  plus  scientifiques. 

Nous  nous  occuperons,  pour  le  moment,  de  celle  despaj-sans 
islandais. 

Le  S  septembre  elle  qiùtlaît  Bfilandssel,  une  des  fermes  les  plus 
septentrionales  de  la  commune  de  Skaptàrtunga,  district  de  Skap- 
tafells, dans  la  partie  sud  de  l'Islande.  On  se  dirigea  d'abord  vers 
Eldvaln  ou  Shaptârgljùfur,  vers  la  droite,  pour  atteindre  un  pla- 
teau nommé  Skœlingar,  au  nord  de  Sknptârgljùfar.  Après  être 
arrivés  sur  le  plateau,  les  voyageurs  se  reposèrent  pendant  quel- 
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ques  heures  pour  faire  paître  les  chevaux  et  leur  donner  des  force<s 
afin  qu'ils  pussent  traverser  des  étendues  considérables  sans  herbe 
et  sans  autre  nourriture.  Les  chevaux  portaient  eux-mêmes  leur 
nourriture  pour  ce  trajet. 

L'expédition  avait  décidé  de  continuer  à  suivre  le  Skaptârgljûfur, 
mais  entre  celui-ci  et  un  groupe  de  montagnes  appelées  Uxatin- 
dar,  on  rencontra  des  crevasses  infranchissables,  et  on  fut  forcé  de 
contourner  les  montagnes  vers  le  nord;  là  on  trouva  un  long 
défilé  avec  un  peu  d'herbe,  surtout  VUngelica.  L'expédition  se  di- 
rigea ensuite  vers  le  nord-est,  où  elle  rencontra  une  petite  rivière 
qui  fut  nommée  Hillisà.  C'est  seulement  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière que  commencent  les  chaînes  de  montagnes  de  Skaptâ.  Tout 
près  de  la  rivière  s'élève  une  montagne  isolée,  presque  sans  végé- 
tation, à  l'exception  de  la  partie  supérieure  couverte  d'un  peu  de 
lichen.  On  nomma  cette  montagne  Hiimâll.  Un  peu  plus  vers  l'est, 
•on  rencontra  une  montagne  pareille  à  celle-ci  ;  on  la  nomma  Mo- 
sahnùkur,  et  plus  au  nord-est,  un  grand  lac,  entouré  de  vastes 
étendues  de  sable  dépourvues  de  toute  végétation.  L'expédition 
fixa  son  campement  pour  la  nuit  près  de  ce  lac,  qui  fut  appelé 
Kaptàrvatn.  Sa  longueur  est  de  vingt-quatre  kilomètres.  Il  est  par- 
■semé  d'îlots;  ces  îles  ne  semblent  pas  donner  refuge  aux  oiseaux 
voyageurs  qui  ont  l'habitude  de  se  fixer  dans  de  pareils  endroits  en 
Islande. 

Le  lendemain  on  continua  le  voyage  pour  explorer  la  chaîne  de 
montagnes  de  Skaptâ  qui  s'étend  au  nord.  Deux  paysans  gravirent 
le  point  culminant,  d'où  l'on  avait  un  coup  d'œil  très  étendu;  deux 
•autres  contournèrent  la  chaîne  qui,  ainsi  que  les  vallées,  parais- 
sait promettre  de  bous  pâturages  pendant  l'été.  Sur  un  jôkul  qui 
se  trouve  aux  environs,  on  ne  rencontre  aucune  végétation,  si  ce 
n'est  de  rares  lichens.  Le  voyage  se  continua  vers  le  nord  en  tra- 
versant la  rivière  Tungnà,  qui  baigne  presque  le  Skaptâ  et  reçoit 
de  nombreux  ruisseaux.  Sur  ses  rives  septentrionales,  l'herbe  est 
4rès  clairsemée  ;  on  y  trouva  un  nid  d'oiseaux  abandonné. 

L'expédition  se  dirigea  ensuite  vers  l'ouest,  en  suivant  la  Tungnà 
sur  des  plaines  de  sable  ;  on  y  trouva  des  traces  de  pieds  de  che- 
vaux et  une  pyramide  de  pierres  (cairn),  où  était  déposée  une 
Veuille  de  papier  qui  indiqua  que  déjà  plusieurs  mois  auparavant,  cet 
endroit  isolé  avait  été  visité  par  quelques  marchands  d'Ôrebak.  On 
inscrivit  les  noms  des  membres  de  l'expédition  à  côté  de  ceux  qui 
étaient  déjà  marqués,  et  l'on  se  dirigea  vers  le  nord  en  doublant 
Je  pomt  extrême  oriental  de  Tungàrfell  par  des  étendues  nues  et 
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mornes.  On  donna  aux  eheraux  le  dernier  fourrage  qu'on  avait 
apporté,  et  on  inclina  vers  le  sud-ouest  jusqu'à  la  montagne  de 
Tungnâr,  où  l'on  trouva  un  grand  lac  qui  fut  pris  pour  le  Litlisjôr» 
indiqué  sur  la  carte.  Ce  lac  fut  contounié  du  côté  du  midi  où  l'on 
en  trouva  un  autre  qui  reçut  le  nom  de  Fiskivôtn.  Ce  dernier  lac 
était  entouré  de  beaux  pâturages  d*herbe  ;  on  y  séjourna  la  jour- 
née suivante.  Le  voyage  fut  alors  poussé  vers  le  nord-est;  on  tra- 
versa tantôt  des  landes  sablonneuses,  tantôt  des  plateaux,  quel- 
quefois des  contrées  sauvages  composées  de  lave,  jusqu'à  ce  qu'on 
approchât  d'un  grand  jôkul.  L'expédition  s'arrêta  près  d'un  morne 
élevé  qui  fut  gravi,  et  où  l'on  bâtit  uii  cairn.  Le  voyage  se  conti- 
nua vers  le  midi  jusqu'à  ce  qu'on  crût  voir  la  rivière  de  Kaldak- 
vest,  qui  a  sa  source  dans  le  district  de  Vonarskard,  et  l'expédition^ 
se  dirigeant  ensuite  à  l'ouest  sud*ouest  de  Vonarskard,  chevaucha 
dans  cette  direction  jusqu'à  ce  qu'on  rencontrât  le  plus  grand  lac 
qu'on  eût  vu  pendant  le  voyage.  Sur  ses  rives  orientales  se  trou- 
vaient des  pâturages  abondants  qui,  sans  compter  l'herbe  ordinaire^ 
se  composaient  en  outre  de  roseaux  et  à'Elymus  arenaria^  qui 
atteignent  la  même  hauteur  que  dans  les  plaines,  mais  qui  ne  por- 
tent pas  ici  de  graines;  sur  les  rives  méridionales  du. lac,  on  ren- 
contra également  par-ci  par-là  des  pâturages,  des  plumes  et  des 
nids  de  cygnes. 

Le  lac  se  prolonge  du  nord-est  au  sud-ouest  ;  étroit  vers  le  nord- 
est,  ii  augmente  de  plus  en  plus  en  largeur  vers  le  sud-ouest.  Au 
nord,  il  est  limité  par  des  montagnes,  hautes  et  nues,  mais  vers 
le  sud  on  aperçoit  des  collines  de  sable  et  des  montagnes  de  hau- 
teur moyenne.  On  en  suivit  les  rives  méridionales  durant  deux 
heures  sans  voir  la  fin  de  cette  nappe  d'eau,  et  sans  se  rendre 
compte  de  sa  largeur  vers  l'ouest.  C'était  peut-être  le  lac  de  Sto- 
risjôrset  ;  en  ce  cas,  il  serait  mal  indiqué  sur  la  carte. 

Les  voyageurs  retournèrent  alors  à  leur  étape  près  de  Fiski- 
vôtn,  où  ils  séjournèrent  le  lendemain.  On  explora  le  Tungnàrfjâll,. 
qui  était  seulement  couvert  de  lichens  par  taches  isolées  ainsi  que 
de  lave.  Après  avoir  traversé  la  rivière  Tungnà,  le  temps  changea^ 
et  l'expédition  fut  assaillie  par  une  terrible  tempête  de  neige,  qui 
entrava  la  marche  des  chevaux,  lesquels  purent  à  peine  avancer 
contre  le  vent.  On  chevaucha  en  longeant  la  Tungnà  vers  l'ouest 
sur  des  plaines  sablonneuses  ;  puis,  vers  dix  heures  du  soir,  on 
eut  la  chance  de  rencontrer  un  beau  pâturage  où  l'on  campa.  La 
nuit  fut  très  tourmentée,  la  tempête  de  neige  continuant  et  mena- 
çant d'emporter  la  tente.  On  fat  obligé  de  faire  la  garde  à  tour  de 
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rôle,  et  de  placer  de  grosses  pierres  pour  maintenir  la  tente  en 
place.  Dans  la  matinée,  le  temps  s'adoucit  un  peu;  au  sud  deTun- 
gaâ  l'on  trouva  de  nombreux  lacs,  grands  et  petits;  Ja  tempête  de 
jcieige,  qui,  continua,  empêcha  de  les  reconnaître  exactement. 

Le.  jour  suitant,  on  continua  la  route  vers  Touest,  et  après  un 
court  repos  à  Kilingar  oit  l'on  trouva  de  l'herbe  en  abondance,  on 
poursuivit  Ijç  voyage  vers  Nainskvisl ,  afiQuent  de  la  Tungnâ  qui 
jForme  la  frontière  entre  Jea  districts  de  Ràngârvalla  et  Skaptafells. 
Le  m^ma  soir  on  retourna  à  Kélingar,  et  le  lendemain  on  com- 
xnença  le  voyage  de  retour  par  un  temps  affreux.  L'expédition 
arriva  héureus.ement  le  12,  septembre  à  Bûlandssel,  après  deux 
journées  d'un  voyage  très  fatigant,  et  une  absence  de  dix  jours. 


Voyage  dans  l'Inde 
Par  le  D'  Gustave  Le  Bon. 


Voici  un  résumé  très  succinct  de  l'itinéraire  du  voyage  que  je 
viens  de  terminer,  dans  l'Inde  pour  remplir  une  mission  scientifique 
dont  j'avais  été  chargé  par  le  gouvernement,  et  qui  avait  pour  but, 
suivant  un  arrêté  ministériel  en  date  du  8  mai  1884,  c  de  relever, 
étudier  et  décrire  les  principaux  monuments  architectoniques  de<^ 
puis,  les  époques  primitives  jusques  et  y  compris  la  période  mon- 
gole.!. 

.  Pour  ^iccomplir  cette  tâche  j'ai  dû  parcourir  l'Inde  en  tous  sens 
et  pénétrer  dans  les  régions  les  plus  inaccessibles,  telles  que  le 
mystérieux  Népal  dont  l'accès  continue  à  être  rigoureusement  in- 
terdit aux  Européens,  Anglais  ou  autres,  et  qu'aticuii  Français  n'a- 
vait encore  visitent 

Les  principales  étapes  du  chemin  qui  nous  a  conduit  successive- 
ment, en  face  des  monuments  les  plus  intéressants  de  l'Inde  sont 
les  suivantes  : 

.  .  Partant  de  Bombay,  nous  avons  étudié  d'abord  le  Kadjestan,  c'est- 
à-dire  cette  région  merveilleuse,  mais  limitée,  rendue  populaire  par 
le  bel  ouvrage  de  Rousselet  {Vlnde  des  Rajahs).  Après  avoir  visité 
Ahmedabad,  Oodeypoor,  Nagda  (où  nous  avons  rencontré  des  tem- 
pjles  admirables  qui  n'avaient  pas  encore  été  décrits),  Ghittor,  Ay- 
mir,  Amritsir,  Lahore,  etc.,  nous  sommes  revenu  vers  l'Inde  centraîe 
et  avons  stationné  dans  les  principales  cités  de  l'ancien  empire 
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Mogo]  :  Delhi,  Muttra,  Biuderabun,  Futtehpore  Sikri,  Âgra,  Gwa- 
lior,  Indore,  Omkargiy  Ambernath,  puis  nous  nous  sommes  dirigé 
vers  les  vastes  et  mystérieux  hypogées  de  Karli,  Ajunta,  EUora,  etc. 

Remontant  de  nouveau  vers  le  nord  de  Tlnde,  nous  avons  va 
Bhopal,  Bhilsa  et  ces  célèbres  monuments  de  Sanchi,  dignes  d'être 
comparés  aux  œuvres  les  plus  belles  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Nous  avons  exploré  ensuite  le  Bundelkund,  une  des  régions  les  plus 
sauvages  et  les  moins  visitées  et  notamment  les  villes  de  Mahoba, 
Banda,  Makerbai,  Nowgong  et  surtout  l'ancienne  dlé  de  Khajurao. 
Quarante  temples,  dont  quelques-uns  aussi  vastes  que  nos  vieilles 
églises  gothiques  et  couverts  d'admirables  statues,  témoignent  de 
rétonnante  splendeur  que  devait  offrir  jadis  cette  célèbre  capitale 
d'un  grand  empire,  déserte  aujourd'hui. 

Après  une  courte  visite  aux  monuments  de  Bénarés  et  à  ceux 
moins  célèbres,  mais  beaucoup  plus  anciens,  de  Buddha  Gaya,  nous 
avons  franchi  les  difficiles  passes  des  premières  chaînes  de  l'Hima- 
laya et  pénétré  dans  le  Népal  dont  nous  avons  étudié  les  villes 
principales  :  Khatmandou,  Bhalgaon,  Patun,  Buddnath,  etc.  Nous  y 
avons  trouvé  une  architecture  fantastique  telle  qu'en  montreraient 
les  rêves  d'un  mangeur  d'opium. 

Les  cités  de  cet  étrange  pays  peuvent  être  rangées  parmi  les 
plus  frappantes  d'aspect  de  toutes  celles  que  nous  avons  visitées  en 
Europe,  en  Afrique  et  en  Asie.  Elles  étaient  dignes  d'être  décrites 
par  l'illustre  Jacquemont,  qui  tenta  vainement  de  les  visiter  jadis. 

Revenu  du  Népal,  nous  nous  sommes  rendu  par  Calcutta  sur  les 
côtes  d'Orissa.  Ces  rives  peu  hospitalières  sont  habitées  par  des 
hordes  demi  sauvages  ;  mais  les  antiques  pagodes  de  Jaggernath, 
Bhuwaneswar,  etc.,  méritent  leur  réputation. 

Quittant  les  côtes  d'Orissa,  nous  nous  sommes  embarqué  pour 
le  sud  de  l'Inde,  dont  nous  avons  étudié  toutes  les  pagodes  impor* 
tantes,  y  compris  celles  qui  sont  à  peine  connues  par  suite  de  la 
défense  faite  aux  Européens  d'y  pénétrer,  telles  que  celles  de  Tri- 
pelty-Gonjeveran,  Chillambaram ,  Trichinopoly,  Tanjore,  Ma- 
dura,  etc.,  nous  ont  montré  leurs  fascinantes  merveilles. 

Remontant  de  nouveau  vers  le  centre  de  l'Inde,  nous  avons  visité 
Hyderabad^  la  curieuse  capitale  du  Nizam,  somptueuse  cité  qui  fait 
songer  aux  villes  orientales  du  temps  des  Khalifes  ;  Golconde,  jadis 
célèbre  par  ses  trésors  et  qui  ne  possède  aujourd'hui  que  des  tom- 
beaux et  une  forteresse  ;  Beejapoor,  une  de  ces  villes  mortes,  jadis 
capitales  de  grands  empires  et  où  les  palais  et  les  mosquées  sont 
plus  nombreux  que  les  maisons. 
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Descendant  encore  vers  le  sud,  nous  avons  ezp)oré  les  régions  si 
difficilement  accessibles  du  Dharwar,  où  nous  avons  remarqué  Ba- 
dami  et  surtout  Vijanagar.  Cette  dernière  cité,  grande  comme 
Paris,  et  jadis  capitale  d'un  puissant  empire,  est  pleine  de  pa- 
godes et  de  palais  merveilleux  dont  les  seuls  habitants  actuels  sont 
des  tigres,  des  panthères  et  des  serpents.  L'impression  que  j'éprou- 
vais en  longeant,  par  un  clair  de  lune  magnifique,  une  avenue  large 
comme  nos  grands  boulevards,  et  bordée  de  monuments  grandioses, 
est  une  de  celles  qui  ne  s'effaceront  jamais  de  ma  mémoire. 

Des  monuments  eux-mêmes,  je  ne  dirai  rien  ici.  Des  photogra- 
phies peuvent  seules  donner  l'idée  des  étonnantes  merveilles  qu'on 
rencontre  dans  l'Inde,  et  qui  ne  sont  certainement  dépassées  par  au- 
cune des  œuvres  de  l'architecture  classique.  Il  est  regrettable  que 
les  plus  intéressantes  d'entre  elles  soient  situées  dans  des  régions 
fort  difficilement  accessibles. 

Les  monuments  que  nous  avons  étudiés  sont  au  nombre  de  173. 
Ils  sont  répartis  sur  60  points  différents.  Pour  y  parvenir,  il  a  fallu 
faire  plus  de  quatre  mille  lieues  dans  des  régions  souvent  privées 
de  routes  et  coupées  par  de  nombreux  cours  d'eau.  Malgré  l'appui 
que  m'ont  prêté  les  princes  indigènes  sur  la  bienveillante  recom- 
mandation des  autorités  anglaises,  notamment  de  notre  savant  ami 
le  général  Lyttelton  Ânnesley,  et  l'hospitalité  princière  que  j'ai 
reçue  partout,  le  voyage  a  été  très  pénible,  les  nuits  passées  dans 
les  jungles  à  la  belle  étoile  nombreuses.  Bien  des  Anglais  m'ont 
déclaré  du  reste  qu'aucun  de  leurs  compatriotes  n'avait  parcouru 
autant  de  régions  de  l'Inde. 

Pour  économiser  le  temps  limité  fatalement  par  la  saison  des 
pluies  et  les  grandes  chaleurs,  qui  rendent  toute  circulation  im- 
possible, il  m'a  fallu  consacrer  bien  souvent  les  nuits  aux  voyages. 
Huit  heures  par  jour  environ  étaient  employées  à  l'étude  des  mo- 
numents, opération  assez  fatigante,  car  il  fallait  travailler  en  plein 
soleil,  par  une  température  qui  atteignait  fréquemment  53  de- 
grés centigrades.  Malgré  Taccoutumance  des  Hindous  au  climat, 
j'ai  perdu  un  domestique  par  suite  d'un  de  ces  coups  de  soleil  si 
terribles  dans  l'Inde,  et  j'ai  rarement  traversé  des  jungles  maré- 
cageuses sans  voir  quelques  hommes  de  mon  escorte  atteints  de 
fièvre.  Ces  difficultés  et  celles  qui  proviennent  de  l'absence  de 
moyens  de  communication  en  dehors  des  grandes  lignes  de  chemin 
de  fer  et  de  la  nécessité  d'emporter  avec  soi  tout  un  matériel  de 
cuisine  et  de  campement  ont  toujours  été  un  sérieux  obstacle  à 
l'étude  des  monuments  de  l'Inde.  Un  des  plus  intrépides  explora- 
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teurs  de  cette  contrée,  M.  Eastwik,  s'exprime  de  ]a  façoa  suivante, 
dans  la  deuxième  édition,  publiée  en  1879,  de  son  Handbook  for 
Madras  Presidency.  <  Parmi  les  diflicuUés  véritablement  formi- 
»  dables  que  présente,  dit-il,  Tétude  des  monuments  de  l'Inde,  se 
»  trouvent  l'excessive  élévation  de  la  température  et  la  malaria. 
>  Ce  sont  là  de  grands  obstacles  pour  les  plus  zélés  explorateurs. 
I  Beaucoup  des  localités  tes  plus  intéressantes  de  Tlnde  sont  si- 
»  tuées  dans  des  jungles  épaisses  chargées  de  vapeurs  dange- 
I  reuses,  et  fourmillant  de  serpents  et  de  bétes  féroces,  i 

J'aurai  prochainement  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  l'exposé 
des  méthodes  nouvelles  et  la  description  des  instruments  nouveaux 
que  j'ai  dû  imaginer  pour  accomplir  en  six  mois  de  séjour  dans 
l'Inde  un  travail  que  les  n(iéthodes  classiques  n'eussent  pas  permis 
de  mener  à  bonne  fin  en  dix  ans.  Les  matériaux  réunis  par  l'appli- 
cation de  ces  méthodes  sont  contenus  dans  deux  grands  volumes 
ia-i''  {l'Inde  monumentale)y  accompagnés  de  plus  de  400  planches, 
actuellement  terminés,  et  qui  vont  être  incessamment  adressés  an 
Ministre  de  rinstructiop  publique.  Les  documents  à  tirer  de  l'étude 
des  matériaux  que  j'ai  réunis  dans  l'Inde  seront  publiés  dans  un 
nouveau  volume  de  mon  Histoire  des,  civilisations^  auquel  je  tra- 
vaille actuellement.  Dans  une  des  prochaines  séances  de  la  Société, 
je  compte  faire  une  conférence  sur  le  Népal,  avec  projections. 


Essai  d'assimilation  entre  VHenchir  Koubache  et  la  ville 
ancienne  de  Bennefese  (Bennefense) 

Par  M.  A.  du  Paty  de  Glam,  lieutenant  au  1*'  régiment  étranger. 

Dans  sa  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afri- 
que, M.  Tissot  cite,  page  189,  un  extrait  de  la  vie  de  saint  Ful- 
gence  où  il  est  question  d'une  ville  appelée  Bennefese,  située  près 
d'Iunca  et  d'un  îlot  rocheux  (1).  L'éminent  épigraphiste  ajoute  que 
l'on  doit  probablement  chercher  cet  îlot,  parmi  les  îles  Surkenis 
(Dzour  el  Knaïs),  situées  à  18  kilomètres  au  sud  d'Ounga.  Mais, 
croit-il,  cette  question  ne  peut  être  définitivement  tranchée  que 
lorsqu'on  aura  fixé  la  position  de  Bennefese* 

(1)  Est  in  medio  vadoti  n^aris  sina  monasterium  luncenai  litori  proximum»  Benne- 
fensi  autem  maxima  ex  parte  contiguum,  ubi  neque  hortos  colère  parvissimi  scopuH 
limes  sinit  angustas,  neque  ligni  vel  potabilis  aque  consolatici  saltem  ministratur 
ttxigua,  se    rei  utrinaquB  per  brevissimas  naviculas  quotidie  sufGcentia  prseparabir, 
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Je  veux  essayer  au  contraire  de  prouver  que  si  Tllot  dont  parle 
l'auteur  de  la  vie  de  saint  Fulgence  est  celui  des  Dzour  el  Knaïs, 
qu'on  nomme  Bessila,  la  ville  de  fiennefese  située  à  proximité 
d'Ounga,  dans  le  voisinage  immédiat  de  cet  Ilot,  est  actuellement 
THenchir  Koubache. 

La  constitution  de  la  côte,  depuis  l'Oued  Melah  jusqu'à  Slthira, 
est  essentiellement  rocheuse,  si  l'on  en  excepte  une  série  de  petites 
seblthas  qui  s'étendent  depuis  l'Oued  el  Khéfifia  jusqu'aux  Arroug 
el  Kbaouala,  dunes  situées  vers  l'embouchure  de  l'Oued  Baun.  On 
doit  sans  doute  considérer  ces  sebkhas  comme  une  conquête  des 
sables  sur  la  mer,  Car  au  delà  se  trouvent  des  Henchirs  qui  sont 
de  nature  pierreuse  et  que  recouvrent  encore  des  ruines.  Il  y  eut 
probablement  là  autrefois  une  ville  comblée  peu  à  peu  depuis,  par 
-les  terres  venues  des  hauteurs  situées  au  N.-O.  et  que  les  pluies 
désagrègent  encore  de  nos  jours. 

Au  sud  de  lX)ued  Raun,  le  soi  s'élève  et  forme  des  falaises  qui, 
à  Skhira,  atteignent  une  hauteur  déjà  importante. 

Sur  les  bords  de  la  partie  de  ce  littoral  située  entre  Ounga  et 
rOued  Raun,  se  montrent  quelques  îlots  rocheux  dont  1er  principal, 
le  plus  septentrional,  porte  le  nom  de  Bessila;  les  autres  sont 
connus  sous  le  nom  de  Dzour  el  Hajer  et  les  deux  groupes  ont  reçu 
l'appellation  de  Dzour  el  Knaïs  (Surkenis). 

Examinons  ces  deux  groupes  d'îles.  Les  Dzour  el  Hajer  sont  si- 
tuées assez  loin  de  la  côte,  surtout  d'un  point  jadis  habité  et  placé 
au  bord  de  la  mer.  2800  mètres  séparent  actuellement  le  plus  grand 
de  ces  îlots  du  point  d'atterrissement  le  plus  rapproché  d'une  ville 
dont  les  ruines  portent  le  nom  de  Kasseur  el  Alamat.  Or,  située  à 
800  mètres  environ  de  ce  point,  sur  un  éperon,  cette  cité  n'était 
alimentée  que  par  des  citernes  encore  existantes.  Les  points  d'eau 
potable  (Oglat  el  Uachichina)  se  trouvant  à  6  kilomètres  au  N.-O. 
de  cette  ville,  si  le  couvent  avait  tiré  son  eau  des  nappes  emma- 
^ashiées  dans  les  citernes  de  cette  cité,  il  aurait  dû,  au  moins 
pendant  les  six  mois  d'été,  s'approvisionner,  non  journellement, 
mais  pour  plusieurs  jours.  Il  se  serait  alors  servi,  non  de  petites 
'barques,  mais  d'embarcations  de  dimensions  assez  grandes,  telles 
que  les  mahones  actuelles.  Enfin  une  distance  de  2800  mètres  ne 
peut  être  qualifiée  de  eontiguum.  L'expression  de  proximum  lui 
serait  mieux  appliquée.  Ces  îlots  se  trouvent  situés  à  17  kilomètres 
d'Ounga. 

Étudions  maintenant  la  partie  septentrionale  des  Dzour  el  Knaïs. 
On  peut  remarquer  que  la  portion  du  littoral  où  la  bande  des  seb- 
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khas  a  le  moins  d'épaisseur  est  justement  celle  qui  est  située  en 
face  de  Bessila.  La  nature  pierreuse  de  la  câte  l'a  presque  corn* 
plètemeot  préservée  d'une  déformation  qui  est  beaucoup  plus  pro- 
noncée au  sud  de  l'Oued  Smara.  Les  Uenchirs,  en  effet,  sont  déji, 
de  ce  dernier  côté,  à  1500  on  2000  mètres  à  l'inlérieur  des  terres. 
La  distance  qui  séparait  l'Ilot  du  continent  n'a  donc  dû  varier  que 
faiblement  depuis  l'époque  à  laquelle  écrivait  l'auteur  de  la  vie  de 
saint  Fulgence. 
Elle  est  actuellement  de  iOO  ou  500  mètres  seulement.  An 
temps  où  des  religieux  habi- 
taient sur  ce  rocher,  1  kilo- 
mètre au  plus  pouvait  être 
l'étendue  du  bras  de  mer  ap- 
pelé encore  Oued  ed  Deus. 
Or,  du  texte  latin,  on  peut 
conclure  que  si  l'Ilot  n'avait 
que  peu  ou  point  d'eau  po- 
table et  de. bois,  et  que  si  l'on 
tirait  ces  objets  du  continent, 
celui-ci  devait  être  très  rap- 
proché, L'eipression  conti- 
gaum,  employée  par  l'auteur, 
s'applique  exactement  aiu 
500  mètres  qui  séparent  Bes- 
sila  de  la  cOte.  Ce  mot  montre  bien  la  proximité  du  littoral  qoi 
permettait  d'aller  chaque  jour  chercher  à  terre  les  objets  cités 
plus  haut  (sed  rei  utriusque  per  brevissimas  naviculas  quotidie 
sufficentia  prœparatur). 

Ce  va-et-vient  journalier  au  moyen  de  petites  barques  (per  bre- 
vissimai  naviculas),  indique  aussi  que  les  moines  n'avaient  nulle- 
ment à  redouter  de  voir  la  source,  l'entrepôt,  d'oii  ils  tiraient  leur 
eau  et  leur  bois,  se  tarir,  se  vider.  Nous  avons  montré  que  les  Dsoor 
el  Hojer  se  trouvaient  éloignées  de  9  kilomètres  au  moins  du  point 
d'eau  potable  le  plus  rapproché,  abstraction  faite  des  citernes  de 
Kasseur  el  Alamat,  la  ville  voisine.  Comme  les  habitants  allaient 
chercher  journellement  (quotidie)  les  objets  nécessaires  à  leur  exis- 
tence, leur  point  de  ravitaillement  devait  se  trouver  à  proximité  du 
lieu  de  leur  atterri ssement  :  admettons  l'assimilation  de  l'Ilot  ro- 
cheux de  saint  Fulgence  avec  Bessila,  et  nous  verrons  que  le  point 
de  ravitaillement  se  trouve  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'Oued 
ed  Deus,  de  fiesstla. 
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Aux  environs  de  la  côte  qui  fait  face  à  cet  îlot,  se  trouyent  deux 
points  d'eau,  Pun  au  nord-est  et  à  2  kilomètres  environ,  les  Oglet 
el  Kefifîa,  l'autre  au  nord-ouest  et  à  5  kilomètres  du  littoral  ac- 
tuel. En  supposant  un  changement  dans  la  conâguration  de  ce 
dernier,  ces  distances  pourraient  peut-être  se  réduire  à  1200  mè- 
tres et  4  kilomètres.  Mais  cependant,  en  restant  logique  avec  l'idée 
énoncée  plus  haut,  que  cette  portion  du  littoral  n'avait  que  très 
faiblement  varié  et  en  maintenant  les  premiers  chiffres,  nous  sommes 
loin  de  la  distance  donnée  pour  les  Dzour  el  Hajer.  On  peut  donc 
conclure  que  l'îlot  rocheux  de  saint  Fulgence  est  Bessila,  puisque 
cette  île  se  trouve  à  une  distance  très  courte  de  deux  points  d'eau, 
et,  par  sa  position  près  du  continent,  est  la  seule  des  Dzour  el 
Knals  qu'on  puisse  qualifier  de  contiguum  et  même  de  proœimum 
par  rapport  à  Ounga,  dont  cet  îlot  n'est  séparé  que  par  une  dis- 
tance de  8  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  aux  Oglet  el  Khefifia  que  le  couvent 
envoyait  chercher  l'eau  nécessaire  à  la  consommation  de  ses  habi- 
tants. Ces  Oglet  se  .trouvent  situés  entre  deux  villes  ruinées.  L'une 
située  au  nord  est  Ounga.  Son  fort,  ses  marbres,  l'étendue  de  ses 
ruines  attestent  l'importance  incontestable  qu'eut  anciennement 
cette  cité.  C'est  un  des  points  de  débarquement  les  plus  sûrs  pour 
les  barques  arabes.  Elles  peuvent,  à  marée  haute,  jeter  l'ancre  à 
20  ou  30  mètres  d'un  quai  dont  les  restes  s'étendent,  visibles  en- 
core, sur  une  longueur  de  60  à  80  mètres. 

Le  deuxième  point  habité  près  des  Oglet  el  Khefifia  s'appelle 
Koubache.  Cette  ancienne  ville  se  trouve  entre  Ounga  et  Bessila. 
Ses  ruines,  situées  en  face  de  cet  îlot,  presque  informes  actuel- 
lement, occupent  une  étendue  moins  considérable  que  celles 
d'Ounga.  Koubache  s'élevait  sur  les  bords  de  la  mer  et  son  port 
était  excellent,  caries  Arabes  le  comparent  encore  à  celui  d'Ounga. 
Ils  ajoutent  que  cet  endroit  est  un  de  ceux  d'où  ils  ont  tiré  les 
marbres  qui  ornent  les  mosquées  et  les  principales  maisons  de  la 
ville  de  Sfax.  11  est  incontestable,  ou  au  moins  vraisemblable,  que 
les  pierres  des  habitations  de  Koubache  ont  été  utilisées  par  les 
indigènes.  De  nombreuses  barques  viennent  la  nuit  à  Ounga  et  y 
embarquent  ces  pierres  de  taille  qui  servirent  à  édifier  l'antique 
Macoroades.  Il  faut  malheureusement  le  remarquer,  malgré  les 
ordres  du  gouvernement  tunisien  et  de  la  Résidence^  ce  sont  des 
Français  de  Gabès  et  de  Djerba  qui  se  livrent  principalement  à  cette 
exploitation.  . 

Si  Koubache  a  de  préférence  servi  de  carrière  de  pierres  aux 
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Arabes,  si  cet  endroit  est  qualifié  d*Henchir  (ruines  rasées)  et  non 
de  Kasseur  (ruines  debout),  il  faut  sans  doute  en  chercher  la  rai- 
son dans  le  voisinage  d'Ounga. 

Ounga  fut  une  ville  très  importante  ;  aussi  les  édiles  devaient-ils 
tenir  à  la  solidité  des  édifices  de  la  cité  qu'ils  étaient  chargés  d'ad- 
ministrer. Celle-ci,  en  outre,  a  unie  origine  très  ancienne,  ainsi  que 
l'atteste  la  cimentation  des  pien^es. 

Koubache,  au  contraire,  était  une  ville  de  beaucoup  .postérieiure 
à  Ounga  et  qui  n'a  peut-être  dû  son  existence  qu'à  un  caprice  de  la 
mode.  Ne  voyons-nous  pas  naître  chaque  jour  des  villages  nouveaux 
autour  de  nos  villes  importantes?  Mais,  en  général,  si  la  rapidité 
préside  à  leur  création,  la  solidité  des  bâtiments  laisse,  beaucoup 
à  désirer.  II  a  dû  en  être  ainsi  de  Koubache.  Aussi  les  Arabes  se 
sont-ils  attaqués  de  préférence  h  cette  petite  ville,  d'od  ils  pouvaient 
«liever  sans  peine  jaiqu'am  pterrés  des  maisons.  A  Ounga  et  à 
Kasseur  el  Alamat»  àii  contraire,  ils  ont  dû  souvent  avoir  recours  i 
la  poudre  pour  arriver  à  se  procurer  les  matériaux  nécessaires  à  la 
construction  de  leurs  nouvelles  habitations.  Telle  est,  je  crois,  la 
cause  de  la  disparition  complète  de  cette  ville,  dont  l'emplacement 
porte  actuellement  le  nom  d'Henchir  Koubache. 

L'îlot  de  saint  Fulgence  était,  avons-nous  dit,  proximum  du  ri- 
vage d'Ounga  et  con^t'^uum  à  la  ville  de  Bennefese.  Je  crois  avoir 
montré  que  l'assimilation  de  ce  rocher  s'imposait  à  Bessila.  Je  dois 
donc  conclure  que  Bennefese  se  trouvait  entre  cette  Ile  et  Ounga, 
sur  l'emplacement  des  seules  ruines  qu'pn  trouve  entre  cette 
ville  ,et  Bessila,  c'est-à-dire  de  Koubache,  que  je  propose  de  lui 
assimiler. 
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Spécial  report  of  New  York  State  Survey  on  the  Préservation  of  the 
Scenery  of  Niagara  Falls,  and  fourth  annual  Report  on  the  Triang;ula- 
tion  of  the  State  for  the  year  1879.  Albany,  Yan  Benthuysen,  1880. 
1  Yol.  iih-8.  J.  T.  Gardner,  directeur, 

Jean-Blomdus.  ^  La  lutte  pour  les  communications  avec  TAsie.  Paris, 
Baudoin,  1885*  Broch.  in-8.  NoËl  J.  B.  Dumas. 
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MAHomiED  Hassan  Khan  (Saniédouieh).  —  Le  Khorassan.  T.  I.  1  vol. 

in-4  (texte  persan). 
Mahommed  Hassan  Khan  (Saniédouieh).  -^  Recherches  sur  le  district  et 

la  ville  de  Maybaud.  1  vol.  in-8  (texte  persan). 


CARTES  ET  PHOTOGRAPHIES 

Carte  du  sud-ouest  de  la  Turkménie  d*après  les  renseignements  de  Fin- 
génieur  Lessar  (1/840  000?).  (Paris,  Dépôt  de  la  Guerre).  1  f.  (texte 
russe  et  français). 

Amplification  au  1  600  000*  d'une  partie  de  la  carte  de  Wyld  (Military 
staff  map  of  central  Asia  and  Afghanistan).  Paris,  Dépôt  de  la  Guerre, 
mai  1885.  1  f. 

Carte  de  la  frontière  afghane  à  l'échelle  de  1/4000  000.  Reproduction 
amplifiée  de  la  carte  de  Pétermann  et  revisée  pour  le  territoire  entre 
Merw  et  Herat.  Paris,  Dépôt  de  la  Guerre.  1  f. 

Ministère  de  la  Guerre. 

Paul  Langhans.  —  Original-Karte  der  Nordspitze  von  Haiti  und  der 
Insel  Tortuga.  1/125  6qO.  1  f.  (manuscrite).  Auteur. 

Edward  Mohun.  —  Map  of  the  Province  of  British  Columbia....  by  di- 
rection of  the  Ghief  Commlssioaer  of  Lands  and  Works,  Victoria.  B.  C. 
1884  (deux  cartes,  échelles  diverses).  2  ff. 

Map  of  the  South-Eastern  Districts  of  Vancouver  Islande  B.  C.  1880.  1  f. 

Department  of  Lands  and  Works,  Victoria. 

Nouvelle  carte  de  l'Egypte  et  de  ses  dépendances  depuis  le  5*  degré  de 
latitude  sud  jusqu'à  la  Méditerranée.  D'après  les  sources  les  plus  ré- 
centes. 1/3  ()00  000.  Dressée,  lithographiée  et  imprimée,  par  Wagner 
et  Debes.  Leipzig,  1884.  Publiée  par  A.  Kauffmann,  Caire.  3  f.  (f.  3, 
2«  éd.  1885). 

The  country  around  Herat.  Projected  from  Holditch's  Map  (Supplément 
to  the  «  lUustrated  London  News  »,  May  2nd  1885).  1  f. 

Colonel  François  Wisner  de  Morgensterii.  —  Carte  topographique  de 
la  République  du  Paraguay.  Carte  originale  faite  de  1846  à  1858  (Re- 
production photographique).  2  f.  G.  Hachette. 

Carte  complète  des  treize  fleuves  vus  de  la  montagne  de  Fousi-Yama. 
16  f.  (texte  japonais).  E.  Baudry. 

Collection  de  16  vues  photographiques  prises  à  Casamicciola,  après  le 
tremblement  de  terre  du  28  juillet  1883.  A.  de  Tourgueneff. 

Montbéliard  (Doubs).  La  station  et  le  château.  Ad.  Braun,  Dornach. 
1  photographie*  J.  Jackson. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable^ 
G.  MaunoiR) 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULEVARD  SAINT-OBRMAIN,  184. 
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de  la  séance  du  3  juillet  1885,  à  8  heures  du  soir. 

A  l'Hdtel  de  !■  Société,  boulevird  Salnt-Gennain,  184. 


Georges  Démanche.  —  Les  métis  du  Canada  et  la  dernière 
insurrection. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  18S1,  reconnue  d^uÈiUU  publique  en  1837 


Mm  des  jonrg  de  séances  de  la .  Gonunission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1885 

(1»  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  THÔtol  de  la  Société,  bouleTard  Saint-Ctormain,  184 


JANVIER 
9 

23 

FÉVRIER 
6 

20 

MARS                      AVRIL                    MAI 
6                          10                          8 

20                24               22 

lUIN 

5 

19 

JUILLET 
3 

17 

AOÛT              SEPTEMBRE 

OCTOBRE             NOVEMBRE 

6 

20 

DECEMBRE 
4 
18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S*adre$$er  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubrt,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-iermain,  184. 


BOURLOTON.  —  Imprimeries  réanies,  ▲,  rue  Mignon,  i,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  3  juillet  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   ALPH.   MILNE-EDWARDS,  DE  L'INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  juin  est  adopté. 

Ijecture  de  la  Corroaipondance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  de  la  mort  de  : 

M.  Charles  Masson,  docteur  en  médecine,  décédé  à  Paris,  le 
24  juin,  et  qui  était  entré  à  la  Société  en  1884. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  M.  Trulley;  M.  le  général 
Hartung  et  M°«  S.  Lériget. 

—  M"®  Marie  Prietze,  née  Nachtigal,  remercie  pour  les  senti- 
ments qui  ont  été  exprimés  par  la  Société  à  Toccasion  de  la  mort 
de  son  frère  Texplorateur  G.  Nachtigal. 

—  La  Société  des  Amis  des  monuments  parisiens,  récemment 
constituée,  envoie  une  circulaire  annonçant  sa  prochaine  convoca- 
tion, avec  une  liste  pour  recueillir  des  adhésions. 

soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N"  14.  29 
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F'  —  Le  Conseil  de  la  Société  des  Études  coloniales  et  maritimet 

ft,  fait  savoir  qu'il  fonde  un  cercle  colonial  et  maritime  auquel  sera 

adjointe  une  Société  d'encouragement  aux  esplorattons  géographi- 
.  ques  el  coinaierciales. 

m  ^  La  Sociét4  neuchâteloise  de  Géographie,  qui  s'est  fondée  dam 

W  le  caolon  de  Meuctiàlel  (Suisse),  le  5  février  18S5,  envoie  son  ré- 

'  glement,  et  fait  part  de  la  composition  de  son  Bureau,  qui  est 

ainsi  formé  : 
Président  :  M.  le  D'  A.-L.  Itoulet,  conseiller  d'Ëlat,  &  Hea- 

icMtel. 
Vice-Président  :  H.  i.  Marel,  avocat,  &  Neuchâtel. 
Secrétaire:  M.  J.  Clerc,  professeur,  à  JNeuchâtel. 
Caissier  :  H.  J.-F.-U.  Jurgensen,  fabricant  d'horlogerie,  au 
Locle. 
Archiviste-Bibliothécaire  :  H.  C.  Knapp,  au  Locle. 
Membres-adjoints  :  HM.  L.  Favre,  directeur  du  Gymnase  can- 
tonal, à  Keuchàlel,  et  F.  Porchat,  rédacteur  du  National  Suisse,  i 
la  Chaux-de-Ponds. 

La  Société,  qui  compte  actuellement  150  membres  elTeclifs,  pu- 
bliera un  bulletin  de  ses  travaux,  pour  lequel  l'échange  est  de- 
mandé avec  les  publications  de  notre  Société. 

—  M.  le  professeur  Sayous,  qui  projette  d'aller,  en  septembre, 
visiter  l'Exposition  hongroise  de  Budapest,  se  met  à  la  dispositioD 
de  la  Société  pour  lui  adresser  un  rapport  sur  la  Section  de  géo- 
graphie de  cette  exposition. 

—  M.  C.  Jeannest  fait  remarquer  que  le  périodique  intitula  ; 
Les  Belges  dans  l'Afrique  centrale,  reproduit  textuellement  des 
pages  entières  du  livre  qu'il  a  publié  lui-même  sous  le  titre  de  : 
Quatre  aniim  au  Congo.  Ces  citations  sont  faites  sans  indiquer 
le  nom  de  l'auteur,  et  certains  épisodes  racontés  dans  ce  livre  sont 
attribués  à  des  voyageurs  autres  que  celui  qui  en  a  été  le  témoio. 

—  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  â  la 
Méditerranée  envoie,  suivant  son  habitude  à  cette  époque,  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  de  chacun  de  ses  bulletins -prospectus 
concernant  les  voyages  circulaires  de  vacances  P.  L.  M.  et  P.  L. 
M. -Est. 

Les  5Q0  exemplaires  envoyés  sont  mis  à  la  disposition  des  mem- 
bres de  la    Société,  ainsi  que  des  persotines  qui   assistent  aui 


Dons  (livhes,  brochcres,  cartes  et  autres  objets). 
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Ministre  de  riiistruction  publique  transmet,  de  la  part  de  son  col- 
lègue des  Affaires  étrangères,  le  rapport  de  M.  le  D'  Verbeeck, 
sur  Téruption  du  Krakatau,  rapport  destiné  à  la  Société. 

—  Le  Ministre  des  Travaux  publics  adresse  un  exemplaire  de  la 
Situation  des  chemins  de  fer  français  au  31  décembre  1883,  pu- 
bliée par  son  administration. 

—  Le  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies  envoie  un  exem- 
plaire des  Notices  coloniales  publiées  par  l'administration  des 
Colonies,  à  Toccasion  de  l'Exposition  universelle  ititeyrnationale 
d'Anvers.  Les  deux  volumes  suivants  seront  envoyés  dès  leur  pu- 
blication. 

—  M..  Paul  Gaffarel,  Secrétaire  général  de  la  Société  bourgui- 
gnonne de  Géographie,  à  Dijon,  envoie  le  rapport  de  la  Commis- 
sion spéciale  de  cette  Société,  sur  un  projet  de  canal  de  transit  à 
travers  la  France. 

—  M.  Viard  adresse  un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Au  bas  Niger. 

—  M.  Fernand  Hue  fait  hommage  d'un  livre  qu'il  vient  de  pu- 
blier à  la  librairie  Lecène  et  Oudin,  sous  ce  titre  :  Le  Pétrole, 
Dans  cet  ouvrage  il  a  résumé  les  nombreux  travaux  faits  sur  l'his- 
toire et  les  origines  du  pétrole  ;  il  indique  ensuite  les  moyens  de 
forage,  d'extraction  et  de  manipulation  dans  tous  les  pays  du 
monde.  Cette  description  est  suivie  d'une  bibliographie  des  princi- 
paux livres,  journaux  ou  revues  ayant  traité  du  sujet. 

—  Le  D**  L.  C.  Thibon,  consul  de  Bolivie,  fait  hommage  d'une 
carte  géographique  ancienne  des  c  Missions  des  Jésuites  »  dans 
l'Amérique  du  Sud.  Il  joint  à  cet  envoi  un  album  de  types  boli- 
viens. 

c  A  mon  prochain  retour  en  Amérique,  je  travaillerai,  ajoute- 
t-il,  à  former  une  collection  plus  importante  pour  l'honorable  So- 
ciété dont  je  serais  heureux  d'être  reçu  membre.  » 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Cartoisraptaie].  —  M.  Gabriel  Marcel,  Bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  (Section  géographique),  envoie  une  note  relative 
à  un  uouveau  procédé  héliographique  pour  la  reproduction  des 
cartes  de  géographie  et  des  plans,  procédé  qu'on  peut  appliquer 
aussi  aux  manuscrits  et  aux  estampes,  et  dont  notre  collègue 
M.  J.  Gaultier,  éditeur  géographe,  est  l'inventeur. 

M.  Marcel  commence  par  expliquer  pourquoi  la  reproduction  des 
cartes  géographiques  au  moyen  de  la  photographie  n'avait  pas 
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donné  jusqu'ici  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  celle  des 
dessins,  tableaux,  et  autres  objets  de  ce  genre.  Gela  tenait  à  Tim- 
possibilité  de  produire  des  planches  héliographiques  de  grande 
dimension  et  suffisamment  parfaites  pour  n'avoir  pas  besoin  de 
retouches. 

C'est  à  la  solution  de  ce  problème  que  s'est  depuis  longtemps 
attaché  M.  J.  Gaultier.  Après  avoir  multiplié  les  essais  et  les 
études,  il  a  enOn  obtenu  des  résultats  satisfaisants  pour  des  planches 
d'une  dintension  beaucoup  plus  considérable  que  toutes  celles  qui 
avaient  été  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Afin  qu'on  puisse  mieux  eo 
juger,  M.  Marcel  envoie,  comme  spécimens  : 

i°  Une  carte  italienne  de  1542,  qui  représente  la  partie  sud-oc- 
cidentale de  l'Europe,  carte  devenue'  assez  rare  et  que  M.  Marcel 
a  choisie  exprès  en  raison  de  son  intérêt  historique  et  des  diffi- 
cultés particulières  qu'elle  offrait  à  la  reproduction  photographique. 
c  Ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  dit-il,  les  couleurs,  notamment  le 
jaune,  sont  venues  en  noir  ;  mais,  bien  qu'il  fût  facile  de  faire  dis- 
paraître ces  taches  qui  entravent  la  lecture  de  certaines  inscrip- 
tions, M.  J.  Gaultier  a  tenu  à  les  laisser  pour  bien  indiquer  la 
fidélité  d'un  procédé  qui  reproduit  jusqu'aux  maculatures  et  aux 
imperfections  de  la  gravure  originale.  De  même  que  pour  les  gra- 
vures et  les  impressions,  la  question  du  tirage  est  pour  beaucoup 
dans  la  perfection  des  épreuves  tirées,  et  nous  n'avons  pas  choisi 
une  des  meilleures.  » 

2®  Un  fragment  d'une  carte  jusqu'ici  ignorée  de  Ghamplain. 
c  Tracée  sur  un  parchemin  jauni,  effacée,  bavochée  et  grossière- 
ment enluminée  de  vert  sur  les  lignes  de  côtes,  celte  carte  pré- 
sentait des  difficultés  d'exécution  toutes  particulières,  et  je  puis 
affirmer,  moi  qui  ai  vu  l'original,  que  M.  Gaultier  a  su  en  donner 
un  fac-similé  aussi  satisfaisant  que  possible. 

ï  On  remarquera  qu'il  y  a  deux  états  de  cette  carte.  Sur  l'un, 
les  noirs  ont  été  enlevés  ;  l'autre  donne  la  reproduction  photogra- 
phique du  document.  M.  Gaultier  peut  donc  aujourd'hui,  par  ses 
procédés  et  sans  déformations,  reproduire  des  gravures  d'un  mè- 
tre carré  ;  quant  au  prix,  il  est  relativement  minime,  et  il  diminue 
à  mesure  qu'augmente  la  grandeur  de  l'objet  à  reproduire.  11  va 
sans  dire  que  si  des  teintes  donnant  des  noirs  en  photographie 
nécessitent  des  retouches,  le  prix  est  plus  élevé  que  dans  le  cas 
contraire.  Quant  au  tirage  des  exemplaires,  leur  nombre  est  illi- 
mité. » 
M.  Marcel  fait  remarquer  quelle  ressource  précieuse  cette  appli- 
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cation  de  la  photographie  offre  pour  vulgariser  taiit  de  vieux  docu- 
ments enfouis  dans  nos  bibliothèques  :  manuscrits,  estampes,  cartes 
qu'on  n'ose  déplier  de  peur  de  les  détruire,  qu'on  ne  consulte  que 
sous  verre,  et  qu'on  pourrait  mettre  entre  les  mains  des  érudits 
et  des  savants,  qu'ils  intéresseraient  à  un  haut  degré.  «  De  la  com- 
paraison de  tant  de  portulans  dispersés  aux  quatre  coins  de  l'Eu- 
rope, ne  naîtrait-il  pas  quelque  nouvelle  donnée  historique?  N'est- 
ce  pas  la  carte  d'Alberto  Gantino,  reproduite  par  M.  Harrisse,  qui 
a  éclairé  d'un  jour  tout  nouveau  la  géographie  du  Nouveau-Monde 
avant  1502?  » 

[Tremblements  de  terre].  —  M.  Velin  écrit  :  €  Aux  détails  qui 
étaient  adressés  il  y  a  quelques  semaines  à  la  Société  sur  la  ré- 
gion volcanique  de  l'Islande,  je  puis  ajouter  un  renseignement  re- 
latif à  la  concordance  des  manifestations  des  forces  souterraines 
en  Italie  et  à  Java. 

>  Voyageant  dans  l'intérieur  de  Tîle,  au  pied  du  volcan  Marapi, 
j'ai  fait  la  connaissance  de  deux  créoles,  MM.  Baumgarten,.  hom- 
mes très  instruits  et  observateurs  attentifs.  Leur  père,  qui  habite 
l'Allemagne,  leur  recommandait,  au  moment  du  tremblement  de 
terre  d'ischia,  d'être  attentifs  aux  volcans  javanais.  Car,  durant 
son  long  séjour  dans  l'île,  il  avait  remarqué  une  concordance  entre 
les  mouvements  du  sol  dans  ces  deux  pays.  Cette  recommandation 
arrivait  à  MM.  Baumgarten  quelques  jours  après  le  désastre  de 
Krakatau.  » 

[Europe].  —  M.  Jules  Girard  adressé  sur  les  dénivellations  lit- 
torales de  la  Péninsule  Scandinave,  une  note  qu'on  trouvera  aux 
Extraits,  p.  -434-437. 

—  M.  E.  Hansen-Blangsted  envoie  une  note  d'après  laquelle  le 
12  mai  dernier,  l'ingénieur  Ostrôm  est  arrivé  aux  îles  Fœroe  par 
le  bateau  à  vapeur  Thyra,  pour  continuer  sur  l'ile  de  Syderô 
l'étude  d'un  chemin  de  fer  dans  la  vallée  de  Trangisvaag.  Cette 
étude  avait  été  commencée  Tan  dernier  ;  les  travaux  d'exécution 
seront  entrepris  en  juillet  de  cette  année. 

—  En  annonçant  l'envoi  ultérieur  de  photographies  prises  par 
lui-même,  M.  le  comte  d'Arlot  de  Saint-Saud  ajoute  qu'il  a  rap- 
porté de  sa  récente  exploration  en  Catalogne  et  en  Aragon  plus 
de  2000  déterminations  exécutées  à  la  boussole  sur  un  itinéraire 
d'environ  350  kilomètres,  et  près  de  300  observations  barométri- 
ques, sans  parler  de  80  clichés  photographiques  du  terrain. 
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[Asie].  —  Le  Résident  de  France  à  Nam-Dinh,  M.  Gouin,  lieute- 
nant de  vaisseau,  envoie  de  cette  ville,  5  mai,  une  note  sur  des 
images  vendues  dans  TAnnam,  à  l'occasion  de  la  grande  fête  du 
Tét,  dont  il  a  parlé  précédemment  : 

€  Ces  images,  dit-il,  sont  imprimées  au  village  de  Tay-Hô  près 
de  Ha-noï.  Je  vous  envoie  également  l'explication  des  sujets  qui  y 
sont  traités.  La  traduction  des  caractères,  les  uns  chinois,  les  au- 
tres annamites,  qui  sont  imprimés  sur  les  images,  a  été  faite  par 
Thuy,  mon  interprète.  Pour  plus  de  couleur,  je  n'ai  rien  voulu 
changera  Son  style,  pour  lequel  je  réclame  toute  votre  indulgence. 

>  Tous  ces  sujets  sont  tirés  d'histoires  et  de  légendes  chinoises, 
car,  il  faut  bien  le  reconnaître,  pour  tout  ce  qui  a  trait  au  déve- 
loppement littéraire,  scientifique,  social,  judiciaire,  etc.,  l'Annam 
a  de  tout  temps  été  tributaire  de  la  Chine.  La  civilisation  anna- 
mite est  une  civilisation  chinoise  modifiée,  mais  dans  le  peuple 
surtout,  par  des  différences  de  race,  par  des  qualités  et  des  dé- 
fauts différents. 

:»  Dans  les  préceptes  qui  figurent  sur  ces  images,  la  piété  filiale, 
le  culte  des  ancêtres  sont  les  sujets  qui  reviennent  le  plus  fréquem- 
ment. Cette  vertu  est  la  caractéristique  des  sentiments  de  ces  po- 
pulations et  laisse  bien  loin  en  arrière,  par  l'importance  qu'elle 
prend  ici  dans  la  vie,  notre  façon  de  comprendre  les  devoirs  à 
rendre  aux  morts  par  quelques  visites  espacées  dans  les  cimetières. 

>  11  n'est  pas  rare  de  voir  la  piété  filiale  poussée  jusqu'à  des 
sacrifices  auxquels  nous  ne  voudrions  pas  consentir.  Ainsi,  dans  ce 
que  mon  brave  Thûy  appelle  la  troisième  catégorie  du  premier 
sujet,  le  n°  i  nous  montre  Quach  Çu  prêt  à  immoler  et  à  enterrer 
son  enfant  qui,  dans  la  pauvre  maison,  mange  la  part  congrue  de 
la  mère.  Cette  précaution  filiale,  qui  ne  va  pas  sans  une  dure 
impiété  paternelle,  reçoit  toutefois  sa  récompense;  Quach  Çu 
trouve  un  trésor  qui  le  dispense  d'en  arriver  à  la  cruelle  extrémité. 
Il  y  a  là  une  certaine  analogie  avec  le  sacrifice  d'Abraham  ou 
plutôt  d'Isaac,  mais  avec  une  différence  dans  le  mobile. 

»  Le  n<*  2  de  la  quatrième  catégorie  est  une  aimable  légende  : 
Kiêm-tû  revêt  la  peau  d'un  chevreuil  et  s'approche  d'un  groupe  de 
chèvres  auxquelles  il  dérobe  du  lait  pour  son  vieux  père.  Il  est 
interrompu  dans  ce  pieux  travail  par  l'arrivée  d'un  chasseur  qui  le 
vise  de  son  arc.  Kiêm-tû  crie  et  montre  le  pot  de  lait  dont  la  vue 
arrête  le  chasseur  homicide. 

>  Le  n^  4  de  la  sixième  catégorie  nous  rappelle  la  fable  d'Ënée 
emportant  son  père  Anchise  et  fait  honneur  aux  sentiments  de 


SÉANCE  DU  3  JUILLET   1885.  419 

gens  soucieux  de  mettre  de  tels  exemples  sous  les  yeux  de  leurs 
enfants.  L'imagerie  annamite  s'élève  ici  à  la  hauteur  d'une  des 
plus  pures  et  des  plus  belles  légendes  de  l'antiquité  grecque. 

>  La  feuille  (deuxième  sujet)  nous  montre  tous  les  inconvénients 
de  la  passion  du  jeu.  L'épouse  appelant,  mais  en  vain,  à  son  aide, 
les  ressources  de  la  coquetterie  pour  retenir  son  mari  ;  la  joie  des 
gagnants,  puis  l'orgie  ;  puis  la  dure  extrémité  à  laquelle  est  ré- 
duit le  perdant,  qui  vend  son  bel  habit  en  soie  de  Gô-dô  ;  enfin  le 
retour  à  la  maison  où  la  femme  courroucée  renvoie  l'époux  à  son 
vice. 

>  Les  sujets  7  et  8  nous  représentent  les  travaux  auxquels  se  li- 
vrent les  gens  ayant  embrassé  différentes  professions,  telles  que 
celles  de  pécheur,  de  laboureur,  d'artiste,  etc.  Ce  sont  pour  les 
enfants  hésitant  dans  le  choix  d'une  carrière,  des  documents  hu- 
mains. 

ï  Le  8^  sujet  représente  l'histoire  de  la  belle  Thuy-Kiêu,  qui, 
après  bien  des  vicissitudes  non  complètement  innocentes,  est  unie 
pour  toujours  à  celui  qu'elle  aime.  Il  va  sans  dire  que  ce  genre  de 
sujet  est  plutôt  acheté  par  les  grandes  personnes,  par  les  jeunes 
chanteuses  annamites  et  enfin  par  tous  les  cœurs  sensibles  qui  y 
voient  Timage  de  leur  existence  tourmentée. 

>  Les  feuilles  5  et  20  contiennent  des  épisodes  de  guerre  entre 
les  trois  royaumes  :  Dông  ngô  (royaume  de  l'est),  Hàn  trung 
(royaume  de  l'ouest)  et  Kinh-chu  (royaume  central). 

>  Le  22^  sujet  nous  montre  la  légende  de  cet  inconnu,  de  cet  in- 
fime né  de  l'union  d'une  paysanne  et  d'une  loutre  et  qui  devient 
roi.  Il  y  a  là  pour  les  enfants  annamites  un  enseignement  qui  est 
bien  dans  les  idées  de  ce  pays  où,  bien  avant  que  nous  en  eus- 
sions même  conçu  l'espérance  en  Europe,  il  était  possible  à  tout 
homme,  parti  du  dernier  degré  de  Téchelle  sociale,  d'arriver  au 
pouvoir  suprême. 

»  Puis  viennent  des  proverbes,  de  la  morale  en  images,  des 
sentences,  etc. 

>  En  résumé,  et  sans  insister  davantage  sur  ces  spécimens  de 
l'imagerie  en  Annam,  il  est  difficile  de  ne  pas  constater  que,  dans 
ces  dessins,  il  est  touché  fréquemment  à  des  sujets  d'un  ordre  re- 
lativement élevé.  On  est  amené  à  convenir  que,  si  jamais  notre 
imagerie  d'Épinal  détrône  ces  curieuses  productions  indigènes,  ce 
sera  tant  pis  pour  les  enfants  annamites  et  pour  le  prestige  de  l'un 
de  nos  moyens  d'éducation.  > 

—  M.  Romanet  du  Gaillaud  adresse  sur  Port-Hamilton  et  le  dé- 
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troit  de  Corée  une  note  qui  complète  les  renseignements  donnés 
par  M.  Em.  Hansen-Blangsted  (Compte  rendu,  p.  350-352). 

€  Les  noms  des  deux  îles  principales  de  ce  groupe  ne  sont  pas 
marqués  sur  la  carte  de  la  marine  2980;  mais  on  les  trouve  sur 
la  carte  1173.  L'île  occidentale  S'appelle  Sodo,  Tile  orientale  Tu- 
nodo.  Quant  à  la  petite  île  intermédiaire  que  la  carte  2980  appelle 
île  de  l'Observatoire,  il  serait  utile  de  changer  son  nom,  ou  encore 
de  le  compléter  en  l'appelant  île  de  l'Observatoire  Hamilton,  afin 
d'éviter  une  confusion  avec  l'île  plus  importante  de  l'Observatoire, 
sise  au  nord-est,  plus  près  de  la  côte  de  Corée,  par  125°  56'  long. 
E.  et  340  38'  lat.  N. 

i  Sur  la  carte  2980,  l'altitude  du  point  culminant  de  Tile  Sodo 
n'est  pas  marquée;  sur  la  carte  1173,  on  lit  198  mètres.  L'altitude 
de  Tunodo,  portée  à  242  mètres  sur  la  carte  2980,  est,  sur  la  carte 
1173,  réduite  à  238. 

>  Je  dois  ajouter  que  la  carte  2980  date  de  1868,  et  la  carte 
1173,  de  juillet  1883.  Une  partie  des  corrections  de  cette  dernière 
carte  est  due  aux  officiers  du  navire  français  VAtalante  (1877). 
Parmi  leurs  observations,  il  faut  citer  la  découverte  des  îlots  Ata- 
lante,  dans  le  chenal  occidental  du  détroit  de  Corée.  » 

[Affrïque].  —  Le  capitaine  Bernard,  en  même  temps  que  des 
épreuves  de  clichés  photographiques  représentant  diverses  vues 
algériennes,  envoie  d'Alger  une  carte  représentant  la  piste  carros- 
sable, qui  a  été  tracée  en  1883  à  la  suite  de  l'occupation  du  Mzab, 
pour  relier  ce  pays  à  l'oasis  d'Ouargla. 

«  Cette  piste,  écrit-il,  n'avait  pas  encore  été  levée  et  n'est  portée 
sur  aucune  carte  ;  je  pense  que  la  Société  sera  heureuse  d'en  pos- 
séder une  représentation  assez  exacte.  C'est  au  cours  d'une  mission 
militaire  que  j'ai  été  chargé  de  conduire  à  Ouargla,  l'hiver  der- 
nier, que  j*ai  exécuté  ce  levé. 

:»  Cette  mission ,  composée  de  quatre  officiers ,  moi  compris, 
avait  un  but  essentiellement  militaire;  mais  nous  avons  recueilli, 
au  cours  du  voyage,  quelques  observations  intéressantes  que  j'au- 
rai l'honneur  d'envoyer  prochainement  à  la  Société. 

>  Partie  d'Alger  le  13  novembre,  cette  mission  a  gagné  Ouargla 
par  la  route  d'étapes  ordinaire,  en  passant  par  Laghouat  et  Ghar- 
daïa  ;  elle  devait  revenir  à  Laghouat,  par  Ghardaïa,  mais  elle^n'a  pu 
suivre  cet  itinéraire,  en  raison  de  difficultés  imprévues.  De  Lag- 
houat, nous  avons  regagné  Alger,  en  passant  par  Tadmil,  Leccina 
et  Chellala.  La  mission  était  rentrée  à  Alger  le  12  février,  après  un 
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voyage  de  trois  mois,  rendu  assez  pénible  par  les  circonstances 
atmosphériques  de  cet  hiver,  qui  a  été  très  dur.  Je  compte  faire  un 
résumé  du  journal  de  marche  de  cette  mission  et  vous  l'adresser 
bientôt. 

>  Sur  la  même  feuille  que  l'itinéraire  Ghardaîa-Ouargla,  j'ai 
porté  une  esquisse  indiquant  les  zones  des  pluies  dans  la  région 
sud-est  de  TAIgérie  ;  ce  croquis  a  été  établi  d'après  des  rensei- 
gnements qui  m'ont  été  donnés,  partie  par  M.  le  lieutenant  Lécha- 
telier,  chef  du  poste  d'Ouargla,  partie  par  les  indigènes,  en  raison 
des  particularités  de  l'hiver  1884-85,  qui  a  été  caractérisé  par  la 
grande  masse  d*eau  tombée  de  ce  côté  de  l'Afrique.  Je  crois  que 
cette  esquisse  présentera  un  certain  intérêt. 

ï  P,'S.  —  Je  vous  adresserai  d'ici  peu,  j'espère,  un  nouvel  en- 
voi de  photographies  et  de  vues.  » 

—  Le  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  dans  une  lettre  du 
16  juin,  dit  que  le  général  commandant  le  19*  corps  d'armée, 
l'ayant  informé  du  désir  manifeste  par  la  Société  d'avoir  des  ren- 
seignements sur  les  études  qui  ont  été  exécutées  dans  l'extrême 
Sud  de  l'Algérie  par  les  officiers  des  affaires  indigènes,  il  adresse 
en  conséquence  à  la  Société  trois  rapports,  dont  voici  les  titres  : 

1°  Résumé  d'un  récit  recueilli  sur  la  poursuite  d'un  razzou 
jusque  vers  les  Touareg  Hoggar; 

2°  Relation  sur  la  poursuite  d'un  razzou  exécuté  dans  la  région 
d'Insalah  ; 

3°  Extrait  d'un  rapport  de  tournée,  avec  un  croquis  de  la  ré- 
gion située  au  sud-ouest  de  Metlili. 

Quant  aux  documents  relatifs  à  l'exploration  d'une  partie  des 
vallées  de  l'Oued  Mia  et  de  l'Oued  Igharghar,  faite  en  1884  par  le 
lieutenant  BajôUe,  le  gouverneur  annonce  que  ces  pièces  ont  été 
transmises  au  Ministère  de  la  Guerre,  où  la  Société  pourra  en 
prendre  connaissance. 

—  M.  Léon  Teisserenc  de  Bort  écrit  à  M.  Henri  Duveyrier  : 

f  4  avril  1885.  —  Je  vous  écris  de  Bir  Laouidef,  puits  peu  connu, 
qui  est  indiqué  sur  les  cartes  à  peu  près  à  la  même  place  que  Bir 
Mettekki,  dont  il  me  parait  assez  distant  vers  l'est. 

>  Toute  cette  région  où  vous  n'avez  pas  passé,  sinon  pour  aller 
d'Ouargla  à  Bereçof,  est  très  mal  connue  ;  les  noms  des  puits  s'y 
répètent  et  c'est  alors  une  source  de  confusions  qui  serait  très 
désagréable  sans  les  précautions  que  je  prends  toujours  d'avoir  de 
l'eau  pour  la  route,  même  quand  on  doit  arriver  à  un  puits  le  soir. 

>  Ainsi  encore,  sur  la  position  de  Ain  hou  Semaha,  indiquée 
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sur  la  carte  de  Dourneaux  Duperré  comme  trop  près  d'El  Gong , 
nous  avons  marché  pendant  cinq  heures  et  demie  ;  à  3  kilomètres, 
3  kilomètres  100  mètres  au  minimum,  cela  nous  donnerait  17  kilo- 
mètres. Gomme  j'ai  fait  des  visées  avec  la  stadia  presque  tout  le 
temps,  je  puis  assurer  qu*il  y  a  plus  de  19  kilomètres  :  j'arriverai 
à  20  ou  21  probablement,  quand  j'aurai  fait  mes  calculs  ;  c'est  très 
concordant  avec  l'itinéraire  de  la  première  mission  Flatters. 

>  D'autre  part,  on  a  fait  prendre  à  la  mission  Flatters  le  puits 
hassi  Ahmet  Miloud  pour  hassi  Ouled  Miloud,  en  sorte  que  l'itiné- 
raire Flatters  indique  hassi  Oued  Miloud  à  18  kilomètres  de 
Matmat,  tandis  que  ce  puits  en  est  à  une  grande  journée,  à 
35  kilomètres  environ. 

>  A  partir  de  maintenant,  nous  serons  en  terrain  vierge.  Je  vais 
donc  donner  tous  mes  soins  à  la  route,  et,  dès  que  j'aurai  une  oc- 
casion, je  vous  enverrai  nos  premiers  résultats. 

:»  Jusqu'ici,  le  temps  est  assez  frais,  mais  il  pleut  souvent  depuis 
notre  arrivée.  Ainsi,  à  Biskra,  nous  avons  eu,  depuis  le  14  mars, 
deux  orages  à  des  jours  différents,  une  pluie  simple  ;  sur  l'Oued 
Itel,  un  orage  ;  à  Touggourth,  tempête  du  ^W,  sable  et  gouttes 
d'eau;  à  Matmat,  tempête  du  NW,  sable  et  pluie;  4  avril,  à  El 
Aouidef ,  nuage  du  NW  avec  gouttes  de  pluie. 

>  A  Biskra,  j'ai  fait  des  fouilles  dans  une  ancienne  nécropole 
située  près  de  Filioch,  et  là,  nous  avons  trouvé  des  tombeaux  de 
terre  cuite. 

>  Ce  sont  des  jarres  doubles,  où  les  corps  étaient  placés  la  tête 
dans  une  jarre,  les  pieds  dans  l'autre.  Le  fond  de  l'une  des  jarres 
était  brisé  et  introduit  dans  l'orifice  de  l'autre;  le  tout  constituait 
ainsi  une  sorte  de  cercueil  assez  résistant. 

»  J'ai  pu  retrouver  presque  tous  les  morceaux  des  deux  jarres; 
nous  les  avons  classés,  et  nous  rapportons  le  tout  en  France,  avec 
les  débris  du  squelette. 

>  Je  vous  enverrai  pour  la  Société  des  renseignements  plus  com- 
plets; je  me  contente  de  ces  quelques  lignes,  dont  vous  ferez 
l'usage  qui  vous  plaira,  car  le  méhari  qui  me  porte  le  courrier  part 
à  l'instant.  > 

Deux  autres  communications  de  M.  L.  Teisserenc  de  Bort  à 
M.  H.  Duveyrier,  datées  du  11  et  du  24  avril,  sont  insérées  aux 
Extraits,  p.  437-441. 

—  M.  Luciano  Cordeiro,  Secrétaire  général  de  la  Société  de 
géographie  de  Lisbonne,  adresse  à  la  Société  le  télégramme  sui- 
vant : 
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c  Nos  explorateurs  Capello  et  Ivens  sont  arrivés  à  la  côte  orien- 
tale portugaise  de  l'Afrique  ;  ils  étaient  partis  de  la  côte  occiden- 
tale, et  ont  exploré  les  origines  du  Congo,  le  Loualaba,  le  Loua- 
poula  et  le  Zambesi.  > 

—  M.  Léon  Guiral,  chargé  d'une  mission  par  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  dans  le  bassin  de  la  rivière  San-Benito,  ou 
Eyo,  adresse  la  note  suivante  sur  le  second  voyage  qu'il  a  effectué 
dans  le  Haut-Benito. 

Sa  lettre  est  datée  d'ivava,  5  mai  : 

c  Gomme  je  l'ai  dit  dans  ma  dernière  note,  la  rivière  San-Benito 
n'est  navigable  que  jusqu'aux  premières  chutes  (chute  de  Yobé), 
situées  à  35  kilomètres  de  l'embouchure.  A  partir  de  ce  point,  le 
cours  de  la  rivière  est  à  tout  instant  intercepté  par  des  rapides  ou 
des  cataractes.  C'est  pour  cela  que  j'ai  renoncé  à  le  remonter  en 
pirogue,  et  que,  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  j'ai  pris  la  voie  de 
terre. 

>  Du  village  Makiké  au  village  Maliko,  c'est-à-dire  sur  la  rive 
droite,  l'Eyo  reçoit  le  Pardiébé,  le  Longoûé  et  le  Mandjokoué.  Ce 
sont  de  gros  ruisseaux  qui  coulent  dans  un  terrain  très  tourmenté 
et  dans  un  lit  hérissé  de  rochers.  Ils  renferment  en  abondance  des 
poissons  qui  ressemblent  à  la  truite  de  France  ;  les  eaux  en  sont 
très  vives  et  très  fraîches.  I^  région  que  traversent  ces  petites 
rivières  est  généralement  montagneuse  et  très  boisée.  Elle  est 
habitée  par  des  gorilles  qui,  à  la  saison  des  fruits,  restent  dans  la 
forêt,  qu'ils  abandonnent  ensuite  pour  venir  ravager  les  plantations 
établies  auprès  des  villages.  Elle  est  sillonnée  par  de  nonibreuses 
troupes  d'éléphants  qui  joignent  leurs  déprédations  à  celles  des 
gorilles. 

»  J'ai  quitté  la  rive  droite  pour  passer  sur  l'autre  rive,  au  village 
Maliko.  Il  y  a  des  chutes  considérables  en  amont  et  en  aval  de  ce 
point. 

>  Avant  de  poursuivre  ma  route  vers  la  région  des  hautes  mon- 
tagnes et  des  lacs,  j'ai  poussé  une  pointe  jusqu'au  village  de  Soun- 
goiié,  perché  dans  les  montagnes  qui  bordent  l'Eyo,  et  où  j'espérais 
rencontrer  des  gorilles,  mais  il  m'a  été  impossible  d'en  atteindre 
aucun. 

>  A  partir  du  village  Moroko,  les  difficultés  de  la  route  devien- 
nent de  plus  en  plus  grandes.  Dans  les  bas-fonds,  le  sol  est  argi- 
leux et  très  glissant  ;  et  par  endroits,  il  se  transforme  en  marécages  ; 
dès  qu'on  s'élève,  il  devient  dur  et  rocailleux.  Ce  passage  continuel 
d'un  terrain  humide  à  un  terrain  sec  détériore  rapidement  les 
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chaussures  :  les  miennes  y  sont  restées.  De  plus,  le  chemin  est  à 
peine  tracé,  si  hien  que  les  noirs  qui  me  servent  de  guides  doivent, 
pour  me  frayer  un  passage,  briser  les  lianes  et  les  branches 
d'arbres  avec  leurs  sabres  à  poignée  de  cuivre  (Ce  sont  les  vieux 
sabres  que  j'ai  emportés  de  France). 

»  L'Ëyo  reçoit,  sur  la  rive  gauche,  TaflQuent  le  plus  important  de 
tous  ceux  que  j*ai  reconnus.  C'est  la  rivière  Langé,  d'une  largeur 
moyenne  de  30  mètres  et  d'une  profondeur  de  60  centimètres . 
Gomme  l'Eyo,  elle  est  hérissée  de  cataractes;  ses  eaux  ont  une 
couleur  blanchâtre  qui  provient  sans  doute  du  sol,  que  les  chutes 
et  les  rapides  fouillent  sans  cesse. 

>  Aucun  blanc  n'a  dû  pénétrer  dans  ce  pays  avant  moi,  car  le 
chef  de  Ngombé,  homme  très  âgé,  n'avait  pas  vu  encore  d'Euro- 
péen. II  a  été  effrayé  à  mon  aspect,  mais  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à 
le  rassurer. 

»  Je  suis  parvenu  enfin  au  lac  dont  les  naturels  m'avaient  parlé. 
Ce  lac  n'a  pas  de  nom  spécial.  Les  noirs  le  désignent  par  le  mot 
ediba,  qui,  dans  la  langue  du  pays,  signiûe  €  lac  :»  ;  je  lui  laisse 
cette  appellation. 

>  L'Ediba  a  une  longueur  de  500  mètres  environ,  sur  200  mè- 
tres de  large.  Il  est  situé  au  milieu  d'une  large  vallée  entourée 
de  hautes  montagnes.  Sur  les  rives,  on  constate  de  nombreuses 
traces  d'éléphants.  11  est  alimenté  par  un  petit  ruisseau  qui  vient 
du  nord,  et  il  donne  naissance  à  un  petit  cours  d'eau  qui  se  dirige 
vers  le  sud.  L'Ediba  est  â  140  kilomètres  de  la  côte. 

>  Le  village  Njela,  qu'on  rencontre  levant  le  lac,  marque  la  li- 
mite de  la  peuplade  des  Balanigny.  Â  une  journée  de  là  commence 
le  territoire  des  Ossiebats  et  Pahouins. 

>  Je  me  suis  arrêté  au  village  Njela,  parce  que  la  guerre  a 
éclaté  entre  les  Pahouins,  d'un  côté,  et  les  Balanigny  de  l'autre. 
Trois  Balanigny  ont  été  pris  et  mangés  par  les  Pahouins.  La  nou- 
velle de  la  guerre  s'était  répandue  dans  le  Bas-Benito,  où  les 
traitants  allemands  me  l'avaient  apprise  au  moment  où  je  commen- 
çais mon  voyage. 

:»  Gomme  j'ai  l'intention  d'explorer  cette  région  des  hautes  mon- 
tagnes, où  je  compte  recueillir  des  collections  intéressantes,  j'ai 
conûé  à  la  garde  du  chef  de  Njela  des  caisses  renfermant  des  paco- 
tilles. Et  pour  mettre  ce  chef  à  l'abxi  des  attaques  des  Pahouins, 
je  lui  ai  remis  un  pavillon  français,  qu'il  a  arboré  sur  sa  case. 

>  De  retour  à  la  côte,  j'ai  trouvé^  à  la  station,  le  chef  du  poste 
français  de  Gampo,  dans  un  état  très  alarmant.   Ce  malheureux 
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avait  des  crises  nerveuses  tellement  violentes  que  j'ai  dû  le  faire 
attacher.  Il  est  resté  ensuite  sans  connaissance  pendant  trois  jours. 
Je  lui  ai  administré  les  remèdes  que  j'avais  vu  employer  dans  le 
Congo  et  FOgoué,  et  après  quelques  jours  d'inquiétude,  j'ai  eu  la 
joie  de  le  voir  guérir. 

i  Dès  qu'il  est  entré  en  convalescence,  j'ai  envoyé  une  pirogue 
au  Gabon,  pour  prévenir  M.  le  commandant  Gornut  Gentille  de 
l'état  de  notre  compatriote,  et  prier  qu'on  le  fît  chercher.  Le  Ba- 
silic a  été  immédiatement  envoyé,  et  c'est  par  ce  bateau  que  j'ai 
expédié  les  secondes  collections  destinées  au  Muséum....  :» 

—  M.  Romanet  du  Gaillaud,  outre  la  note  citée  précédemment 
(p.  419-420),  en  envoie  plusieurs  autres.  La  première  sur  un  sujet 
dont  il  a  déjà  parlé  (p.  148),  les  Descubridores  portugais,  et  leur 
dévotion  à  l'Immaculée  Conception.  II  en  avait  cité  quelques  exem- 
ples relatifs  à  l'Asie. 

La  lecture  du  recueil  de  Ramusio  RaccoUa  délie  navigazioni 
e  viaggi  (3®  édition,  Venise,  1563),  lui  en  a  fourni  deux  nou- 
veaux exemples,  ceux-ci  relatifs  à  l'Afrique. 

c  Au  Cap  de  Bonne-Espérance,  dit-il,  la  baie  qui  se  trouve  à 
l'ouest  du  mont  de  la  Table,  et  que  nous  appelons  aujourd'hui  Baie 
de  la  Table,  s'appelait  au  seizième  siècle  le  Port  de  la  Concep- 
tion, C'est  ce  qui  résulte  du  résumé  des  Histoires  de  Joao  de 
Barras,  fait  par  Ramusio  {Ibid.,  I,  386,  F). 

>  Sur  la  côte  éthiopienne,  à  Massaoua,  en  1520,  le  capitaine  gé- 
néral des  Indes,  Diego  Lopez  de  Sequera,  convertit  la  principale 
mosquée  en  église  catholique  sous  le  vocable  de  Sainte-Marie  de 
la  Conception.  Je  cite  le  récit  de  cet  événement  d'après  le  voyage 
en  Ethiopie  de  Francisco  Alvarez  (1). 

>  Le  lundi  de  Pâques,  16  avril  1520,  Diego  Lopez  de  Sequera 
abordait  avec  une  escadre  au  port  de  Massaoua.  Il  avait  à  bord 
une  ambassade  que  le  roi  de  Portugal  envoyait  au  Négus  d'Ethiopie 
(on  disait  alors  le  Prêtre- Jean).  En  même  temps  il  ramenait  l'am- 
bassadeur de  ce  prince,  un  marchand  arménien  du  nom  de 
Mathieu. 

>  Les  habitants  de  Massaoua,  presque  tous  musulmans,  s'étaient 
enfuis  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'une  escadre  chrétienne. 

>  Le  lendemain,  deux  envoyés  du  seigneur  d'Arkiko,  village  si- 
tué sur  la  terre  ferme  au  sud-ouest  de  Massaoua,  venaient  décla- 


(i)  Op.  cit.,  I,  folios  189-190.  Francisco  Alvarez  était  l'aumôaier  de  l'ambassade 
portugaise. 
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rer  au  capitaine  général  la  joie  que  causait  la  venue  des  troupes 
chrétiennes,  venue  prédite  par  nombre  de  prophéties  locales  (1). 
Tout  le  pays  de  terre  ferme  était  chrétien,  sauf  quelques  bergers 
de  race  arabe  et  musulmans.  Arkiko  était  feudataire  du  Bahar- 
nagasch  ou  roi  de  la  mer. 

»  Le  capitaine  général  reconnut  le  pays  jusqu'à  Arkiko.  Puis, 
rentrant  à  Massaoua,  le  vendredi  20  avril  1520,  il  prit  possession 
au  nom  de  la  religion  chrétienne  de  la  grande  mosquée  de  cette  île, 
et  y  fit  célébrer  la  messe  des  Cinq  plaies,  parce  que  c'était  un  ven- 
dredi, ajoute  Francisco  Alvarez. 

:»  La  messe  fmie,  il  ordonna  que  cette  mosquée  s'appelât  désor- 
mais Sainte-Marie  de  la  Conception  ;  et  à  partir  de  ce  moment,  les 
prêtres  de  Texpédition  y  dirent  chaque  jour  la  messe. 

>  Lorsque  vers  1560,  par  suite  de  la  trahison  du  Bahar-nagasch 
jsaac,  Massaoua  tomba  avec  Arkiko  sous  la  domination  turque  (2), 
l'église  Sainte-Marie  de  la  Conception  redevint  mosquée.  Ce  doit 
être  la  mosquée  Cheikh-el-Hammal  (3).  » 

Dans  une  seconde  note,  M.  Romanet  du  Caillaud  parle  de  la 
Visite  de  Francisco  Alvarez  aux  églises  monolithes  de  Lalihéla 
(Ethiopie),  il  y  a  plusieurs  siècles  : 

c  Plus  de  360  ans  avant  M.  A.  Raffray  (Bulletin  de  la  Société^ 
1882,  p.  341  et  sq.),  Francisco  Alvarez  visita  les  églises  monolithes 
de  Lalibéla.  Il  donne  même  la  description  et  le  plan  de  la  plupart 
de  ces  églises. 

>  Leurs  noms  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
rapportés  par  M.  A.  RafFray,  mais  le  récit  de  Fr.  Alvarez  ne  donne 
que  la  traduction  de  ces  noms.  Ce  sont  les  églises  d'Emmanuel,  de 
Saint-Sauveur,  de  Sainte-Marie,  de  Sainte-Croix,  de  Saint-Georges, 
de  Golgotha,  de  Bethléem,  des  Martyrs,  etc.,  enfin  la  principale,  ap- 
pelée Loulibella  (Lalibéla;,  du  nom  du  roi  fondateur  de  toutes  ces 
églises.  Le  tombeau  de  ce  roi  n'est  pas  dans  l'église  qui  porte  sont 
nom,  mais  dans  celle  de  Golgotha  (M.  A.  RafFray,  loc.  cit.,  p.  342). 

»  Les  églises  dont  le  voyage  de  Fr.  Alvarez  donne  le  plan  sont 
les  suivantes  :  le  Golgotha,  Saint-Sauveur,  Sainte-Marie,  avec  la 
Maison  des  pauvres,  qui  la  précède,  et  les  deux  petites  églises 

(1)  Lors  de  la  mission  du  commandant  Russel  en  1859-60,  le  souvenir  de  ces  pro- 
phéties locales  s'est  ravivé  (Cf.  Guillaume  Lejean,  Théodore  II  et  le  nouvel  empire 
d'Abyssinie,  Revue  des  Deux  Mondes,  1"  nov.  1864,  p.  232-233). 

(2)  Vayssiëre  La  Croze,  Histoire  du  christianisme  en  Ethiopie,  La  Haye,  1739, 
p.  280. 

(3)  Cf.  Arnauld  d'Abbadie,  Douxe  ans  dans  la  Haute-Ethiopie,  Paris,  Hachette, 
1868,  p.  7. 
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latérales  des  Martyrs  à  gauche  et  de  Sainte-Croix  à  droite  ;  Emma- 
nuel (rélévation  est  jointe  au  plan);  enfin  Saint-Georges. 

»  Dans  les  environs  de  Lalibéla,  Fr.  Alvarez  a  encore  visité  deux 
autres  églises,  non  plus  taillées  dans  le  roc,  mais  bâties  dans  d'im- 
menses grottes.  L'une,  à  une  journée  de  Lalibéla,  s'appelait  Imbra- 
Ghristos,  c'est-à-dire  le  chemin  du  Christ;  elle  contenait  le  tom- 
beau du  roi  Abram,  un  des  successeurs  de  Lalibéla.  L'autre,  à  deux 
journées  plus  à  Test,  était  consacrée  à  la  sainte  Vierge,  Dans  la 
même  grotte  était  un  monastère,  nommé  Icono-Amelaca,  ce  qui 
veut  dire  :  €  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  (1).  ^ 

Enfin,  le  même  correspondant  dit  dans  une  note  sur  Les  pre- 
miers voyageurs  européens  dans  la  Haute-Ethiopie  : 

c  Généralement  on  admet  qu'Alphonse  de  Païva  et  Pierre  de  Co- 
vilham  (2),  envoyés  par  Jean  II,  roi  de  Portugal,  à  la  recherche  de 
la  cour  du  Prêtre  Jean,  sont  les  premiers  voyageurs  européens  en 
Haute-Ethiopie.  Ils  partirent  de  Portugal  en  1487. 

>  Or,  à  cette  époque  vivait  déjà  depuis  plusieurs  années  en 
Ethiopie  un  peintre  vénitien  nommé  Nicolas  Brancaleone.  Dans  le 
cours  de  son  voyage,  en  novembre  1520,  Francisco  Alvarez  le  vit 
à  la  cour  du  Négus  :  c  II  y  avait,  dit-il  (3),  plus  de  quarante  ans 

>  qu'il  était  établi  dans  le  pays.  Il  savait  parfaitement  la  langue 

>  éthiopienne.  C'était  un  personnage  très  honoré,  très  riche  et  sei- 

>  gneur  d'une  grande  étendue  de  pays,  avec  beaucoup  de  vassaux, 

>  encore  qu'il  fût  peintre.  » 

[Réglons  polaires].  —  M.  E.  Hansen-Blangsted  annonce  que 
l'expédition  danoise,  envoyée  par  le  gouvernement  pour  continuer 
les  études  des  côtes  occidentales  du  Grôniand,  s'est  embarquée  sur 
le  navire  à  voiles  Thorvaldsen,  capitaine  C.  Amondsen,  qui  a 
quitté  Copenhague  le  24  mars.  Ses  instructions  sont  d'étudier  les 
côtes  entre  Sukkertoppen  et  Godthaab,  et  de  se  préoccuper  aussi 
de  l'anthropologie  grônlandaise. 

L'an  dernier,  une  autre  expédition  avait  étudié  les  côtes  entre 
Holstenborg  et  Sukkertoppen,  et  il  avait  été  décidé  de  commencer 
cette  année  au  point  où  l'on  avait  fini  l'année  passée  à  peu  près  à 
Kangamiut,  colonie  dans  le  district  de  Sukkerloppen. 

Le  25  mars,  le  Thorvaldsen  doubla  le  cap  Skagen.  On  s'installa 


H)  Op.  cit.,  l,  fol.2i0-216. 

(2)  Sur  CovUham  voy.  Francisco  AIv:ircz,  op.  cit.,  I,  fol.  236. 

(3)  Op.  cit.,  I,  fol.  227,  F. 
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pour  faire  le  trajet  aussi  commodément  qne  possible.  Le  cap  Lin- 
desnâi  fut  doublé  le  lendemain. 

C'était  la  première  fois  que  les  narires  à  destination  du  Grôn- 
larii)  eumirifiiçaient  leur  voyage  de  si  bonne  heure.  Les  glaces  for- 
mées dans  la  iner,  au  nord  de  la  Sibérie  et  près  du  Spit/berg,  sont 
transportées  |jar  le  courant  polaire  le  long  de  la  cdte  orientale  du 
Grônland;  elles  contournent  le  cap  Farvel  pour  remonter  la  cAte 
occidentale  jusqu'à  la  colonie  de  Godthaab  par  6i  degrés  latitude 
nord,  où  leurs  derniers  vesliges  disparaissent.  Ces  glaces  flollanteg 
se  montrent  ordinairement  sur  les  eûtes  du  Grônland  dans  le  mois 
d'avril,  et  |iralongenl  souvent  de  plusieurs  mois  les  voyages  des 
navires  à  voiles. 

Le  TAorvaldsen  doubla  le  cap  Farvel  le  11  avril,  et  le  25  on 
aperçut  les  [les  Kok,  an  sud  de  la  colonie  de  Godthaab,  ob  l'on 
arrivait  le  "2ti, 

L'hiver  avait  été  relativement  doux,  très  calme,  et  par  suite  les 
glaces  avaient  pn  se  former  entre  la  côte  et  les  lies,  ce  qui  avait 
fortement  gêné  la  chasse  aux  phoques.  A  Narssak,  colonie  du  dis- 
trict de  Goilthaab,  les  glaces  de  la  mer  avaient  forcé  la  population 
de  déménager  jusqu'à  Sardiok. 

Pendant  le  séjour  ù  Godthaab,  l'expédition  employa  son  temps  à 
gravir  le  mont  Store  Halene,  situé  à  8  kilomètres  de  la  colonie; 
on  mesura  de  plus  toute  la  population,  les  hommes  comme  les 
femmes.  Les  femmes  se  montrèrent  récalcitrantes  à  ce  genre 
d'opération,  et  ce  ne  fut  qu'après  qu'on  eut  distribué  du  café  à 
toute  la  population  que  les  dernières  résistances  purent  être  sur- 
montées. 

L'expédition  quitta  Godthaab  le  7  mai  pour  arriver  te  9  à  Suk- 
kertoppcn,  où  les  études  commencèrent  dans  la  direction  du  nord 
jusqu'à  Kangimiut.  L'hiver  régnait  encore  dans  la  colonie;  on  ne 
sentait  pas  le  moindre  signe  de  l'approche  du  printemps. 


Le  Président  annonce  le  retour  parmi  ses  collègues  de  M.An- 
toine d'Alibadie,  le  doyen  de  nos  explorateurs  scientifiques. 
M.  d'Abbadio  était  retourné  sur  le  terrain  où,  dans  sa  jeunesse,  il 
avait  fait  de  si  remarquables  travaux,  c  Nous  sommes  heureux, 
ajoute  M.  iM  il  ne- Edwards,  de  revoir  M.  d'Abbadie;  il  a  puisé  dans 
son  voyage  une  nouvelle  jeunesse  dont  il  n'avait  pas  besoin,  mais 


^ 
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qai  nous  donne  l'espoir  de  le  conserver  longtemps  encore  parmi 
nous.  > 

Le  Président  signale  également  la  présence  à  la  séance  de 
M.  de  Lostalot,  vice-consul  de  France  à  Djeddah,  qui  a  toujours  été 
pour  nos  voyageurs  un  auxiliaire  précieux,  en  facilitant  leurs  re- 
cherches dans  une  région  inhospitalière,  au  milieu  de  peuplades 
perfides  et  cruelles.  Récemment  encore  il  a  rendu  les  plus  grands 
services  à  l'infortuné  Huber,  mort  si  malheureusement  au  cours 
d'explorations  qui  promettaient  d'être  si  fructueuses.  Les  bagages 
de  M.  Huber  ne  sont  pas  encore  rentrés  en  notre  possession,  mais, 
grâce  aux  soins  de  M.  de  Lostalot,  la  fameuse  stèle  découverte  par 
ce  voyageur,  la  stèle  de  Teïma,  le  monument  le  plus  précieux  qui 
existe,  après  celle  de  Mésa,  et  qui  date  de  500  ans  avant  Jésus- 
Christ,  —  ce  monument  a  été  conservé  à  la  France  et  y  a  été  ra- 
mené. 

Enfin  le  Président  annonce  le  retour  de  M.  Henri  Duveyrier, 
qui  était  allé  passer  quelques  mois  au  Maroc,  pays  qui  l'a  déjà  plu- 
sieurs fois  attiré  et  où  il  a  iait  des  recherches  très  intéressantes. 

Présentations  d'ouvrages  y  de  cartes,  etc.  —  M.  Drapeyron  offre 
deux  études  qu'il  vient  de  publier  :  l'une,  qui  est  une  communica- 
tion faite  à  la  Sorbonne  sous  cette  rubrique  :  Que  la  Géographie 
est  une  science,  s'attache  précisément  à  la  constitution  de  la  géo- 
graphie comme  science  :  elle  démontre  la  nécessité  d'un  enseigne- 
ment géographique  complet  et  centralisé:  l'autre,  qui  a  pour  titre  : 
Les  institutions  géographiques  nécessaires,  conférences  faites  ré- 
cemment au  Cercle  historique  Saint-Simon,  et  visant  aux  détails  de 
l'application. 

—  Le  D^  Hamy  présente,  de  la  part  de  M.  H.  Rivière,  une  notice 
biographique  sur  Crevaux,  notice  qui  a  été  publiée  dans  un  des 
journaux  de  médecine  de  Paris.  (Voy.  aux  Ouvrages  offerts,) 

A  propos  du  regretté  voyageur,  à  qui  la  Société  de  géogra- 
phie de  Nancy  vient  d'élever,  comme  on  sait,  un  monument  en 
cette  ville,  le  D"  Hamy  annonce  qu'un  buste  en  bronze  de  Crevaux 
a  été  tout  récemment  installé  au  Musée  du  Trocadéro,  au  milieu 
des  collections  recueillies  par  Crevaux  lui-même.  C'est  le  direc- 
teur des  Beaux- Arts  qui  a  fait  les  fonds  nécessaires  pour  cette 
installation.  Le  buste,  dû  au  ciseau  de  M.  Jules  Huber  et  coulé  en 
bronze  par  la  maison  Thiébaud,  est  aujourd'hui  placé  dans  la  ga- 
lerie américaine  du  musée  d'ethnographie. 

—  M.  Démanche  offre,  au  nom  de  M.  H.  Krafft,  un  ouvrage  que 
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te  dernier  Tient  de  faire  paraître,  ^ous  le  titre  de  :  Sùutenirê  de 
notre  voyage  autour  du  monde.  C'est  un  beau  volume  édité  sur 
papier  de  luj^e,  imprimé  avec  beaucoup  de  soin,  orné  de  phototy- 
pies  aintfi  que  de  cartes  presque  toutes  faites  par  l'auteur.  M.  Krafft 
a  exécuté  le  tour  du  monde  en  188%  et  1883.  Parti  par  le  baâsin 
de  la  Méditerrannée,  la  Mer  Rouge,  il  a  passé  un  hiver  complet 
dans  les  Indes,  puis  le  printemps  suivant  à  Java,  dans  Tlndo-Chine 
et  sur  les  côtes  de  Chiné,  Tété  et  l'automne  en  Chine  et  au  Ja- 
pon, et  il  est  revenu  par  l^Âmérique  du  Nord.  Le  voyageur  se 
trouvait  dans  des  conditions  particulières  pour  bien  voir;  il  était 
muni  de  bonnes  recommandations  et  il  avait  avec  lui  trois  ou 
quatre  compagnons  qui  le  renseignaient  de  leur  côté. 

L'ftUteur,  du  reste,  n'est  pas  un  inconnu  pour  la  Société,  car  il  a 
fait  ici  môme  une  conférence  sur  le  Japon,  ses  habitants,  ses 
mœurs,  ses  usages.  Il  serait  à  désirer  que  tous  les  Français 
ayant  du  loisir  suivissent  l'exemple  de  M.  KrafTl. 

—  Le  Secrétaire  général  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
les  dessins  originaux  placés  à  gauche  de  la  salle,  et  qui  sont  das 
à  notre  collègue,  M.  Fournereau,  fonctionnaire  du  gouvernement 
à  Cayenne,  et  qui  a  rapporté  de  là  les  éléments  d'un  travail  ethno- 
graphique, fort  apprécié  d'un  autre  de  nos  collègues,  M.  Hamy. 

M.  Fournereau  étant  retourné  à  Cayenhe,  s'y  est  livré  à  une 
série  d'études  qu'il  a  complétées  par  les  dessins  en  question . 

cil  serait  à  désirer  que  M.  Fournereau  complétât  toutes  ces 
données  par  un  Guide  du  voyageur  à  C&yenne  et  en  Guyane.  En 
réalité,  ces  pays  qui  semblent  quelque  chose  d'effrayant,  ne  le  sont 
que  pour  le  voyageur  qui  ne  les  connaît  pas  ;  on  changera  d'avis 
lorsqu'on  saura  comment  il  est  possible  de  voyager  et  de  Vivre  à 
Cayenne*  » 

M.  Châties  Huber,  voyageur  en  Arabie,  —  M.  de  Lostalot, 
vice-consul  de  France  à  Djeddah,  présent  à  la  séance,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut,  raconte  les  événements  qui  ont  accompagné  la 
fin  tragique  de  M*  Ch.  Huber,  assassiné  par  ses  guides,  ainsi  que 
les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  retrouver  les  assassins.  On 
trouvera  son  récit  aux  Extraits,  p.  441447^ 

Le  Président  remercie  M.  de  Lostalot  des  détails  qu'il  vient  de 
donner  sur  le  triste  événement  qui  nous  a  privés  d'un  de  nos  voya- 
geurs les  plus  dévoués.  Il  le  remercie  également  d'avoir  rendu  au 
défunt  les  derniers  devoirs.  Il  faut  espérer  que  les  démarches  de 
M.  Lostalot  peur  poursuivre  les  assassins  seront  couronnées  de  suc- 
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ces.  €  Enfin  nous  devons,  ajoute  M.  Milne^Edwards,  lui  être  recon- 
naissant de  ce  qu'il  a  fait  pour  assurer  la  sécurité  de  nos  compa-> 
triotes  dans  une  contrée  aussi  sauvage  et  aussi  inhospitalière, 
ainsi  que  d'avoir  apporté  avec  lui  cette  stèle  de  Teïma,  un  des 
monuments  les  plus  précieux  de  l'épigraphie  orientale.  > 

Les  Métis  du  Nord-Ouest  canadien  et  la  dernière  insurrection. 
—  M.  Georges  Démanche  dit  que  le  territoire  du  Nord-Ouest  au 
Canada  est  évalué  à  465  millions  d'hectares  environ  dotit  les  2/3 
sont  des  rochers  ou  des  terres  glacées.  Le  reste  comprend  le  dé- 
sert, la  prairie  et  les  forêts.  Le  désert,  où  Ton  ne  trouve  qu'un  sol 
aride,  couvert  de  mauvaise  herbe  appelée  foin  de  prairie,  a  Une 
étendue  de  15  millions  d'hectares.  La  prairie  est  d'une  égale  éten« 
due,  mais  elle  renferme  des  terres  cultivables^  Enfin  les  forêts  ont 
une  superficie  de  125  millions  d'hectares  environ  dont  un  qtlart 
peut  être  converti  en  cultures.  Les  territoires  cultivables  ont  là 
grandeur  de  la  France  et  les  territoires  de  chasse  sont  six  foiâ 
plus  considérables* 

La  population  de  cette  région  se  compose  d'Indiens  et  en  ma- 
jeure partie  de  métis.  Les  métis,  suivant  leur  origine  première, 
sont  des  métis  anglais  ou  des  métis  français;  ces  derniers  ont  une 
situation  dominante.  Ce  sont  des  hommes  bien  doués  à  tous  les 
points  de  vue  physiques  ;  chasseurs  intrépides  et  observateurs  de 
première  force,  très  polis  et  très  hospitaliers^  ils  aiment  à  rappe- 
ler le  pays  dont  ils  ont  si  bien  conservé  les  mœurs  et  la  langue. 
Malheureusement,  en  outre  de  leur  instabilité  de  caractère  et  de 
leur  imprévoyance,  ils  ont  une  trop  vive  attraction  pour  le  jeu  et 
surtout  pour  Veau  de  feu^  qui  fait  parmi  eux  de  cruels  ravages. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  ce  sont  des  Français  qui  ont  découvert 
et  exploré  cet  immense  territoire.  En  1654,  deux  traitants  français 
quittaient  les  rives  du  lac  Supérieur  et  se  lançaient  les  premiers 
dans  l'Ouest  américain.  Peu  après,  les  missionnaires,  toujours  au 
premier  rang  avec  les  explorateurs,  s'installaient  dans  le  pays, 
essayant  de  fixer  et  de  civiliser  les  Peaux-Rouges.  En  1731,  un 
gentilhomme  canadien,  M.  de  Varennes  de  la  Vérandrye,  partait 
avec  ses  fils»  avec  des  missionnaires  et  une  cinquantaine  de  com^ 
pagnons.  Il  explora  la  Rivière  Rouge,  l'Assiniboine,  remonta  la 
Saskatchevan  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses,  et  revint  au  Canada 
par  la  rivière  de  Yellowstone  et  le  Missouri.  Ce  voyage  accompli  au 
milieu  de  difficultés  sans  nombre,  n'avait  pas  duré  moins  de  qua- 
torie  aBS< 
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Après  lui  la  route  était  ouverte.  Les  trappeurs  ne  tardèrent  pas 
à  se  répandre  dans  le  Far-West  canadien  et,  des  unions  qu'ils  con- 
tractèrent avec  les  tribus  indiennes,  sortirent  les  métis,  qui  se  don- 
nèrent le  nom  de  Bois^Brûlés, 

Deux  compagnies,  longtemps  rivales,  exploitèrent  le  Nord-Ouest 
canadien  :  Tune  anglaise,  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson; 
l'autre  française,  la  Compagnie  du  Nord-Ouest.  Cette  dernière  fu- 
sionna en  1821  avec  la  Compagnie  d'Hudson,  qui  resta  souveraine 
sur  cet  immense  territoire.  Son  gouvernement  était  paternel,  bien 
qu'elle  possédât  des  droits  absolus,  et  les  métis  jouissaient  sous 
son  administration  de  la  liberté  la  plus  complète.  Une  seule  autorité 
pouvait  rivaliser  avec  elle;  c'était  celle  du  clergé,  qui  s'imposait 
par  sa  force  morale  et  qui  était  accepté  par  tous. 

En  J867,  après  la  formation  du  Dominion,  les  chefs  politiques  du 
Haut-Canada,  représentant  l'élément  anglais,  obtinrent  de  la  Com- 
pagnie de  la  baie  d'Hudson  la  cession  de  7  millions  de  kilomètres 
carrés,  représentant  la  plus  riche  partie  de  ses  domaines.  Avant 
même  que  l'acte  de  cession  eût  été  ratifié,  des  agents  du  cadastre 
étaient  arrivés  sur  la  Rivière  Rouge  pour  arpenter  les  terres,  dé- 
clarant qu'il  n'y  avait  pas  à  tenir  compte  des  droits  non  écrits.  Or 
la  plupart  des  métis  n'occupaient  leurs  terres  que  par  suite  d'une 
longue  tradition.  L'envoi  à  la  même  époque  (octobre  1869)  d'un 
gouverneur  foncièrement  hostile  à  Télément  français,  acheva  d'exas- 
pérer les  métis,  qui  formèrent  un  comité  pour  la  défense  de  leurs 
droits  et  qui  se  constituèrent  ensuite  en  gouvernement  provisoire 
sous  la  conduite  de  Louis  Riel,  un  métis  de  vingt-six  ans,  homme 
remuant  et  habile.  Comme  emblème,  les  métis  choisirent  le  dra- 
peau blanc  fleurdelysé  au  milieu  duquel  on  plaça  une  harpe. 

Ici  se  place  l'intervention  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson, 
qui  s'engagea  à  obtenir  pour  les  métis  la  reconnaissance  de  tous 
leurs  droits.  Malgré  cela  un  léger  engagement  eut  lieu  et  l'avantage 
resta  aux  métis.  Le  gouvernement  canadien  envoya  alors  le  colonel 
Wolseley  qui,  descendant  la  Rivière  Rouge  et  ses  vingt-six  chutes 
ou  rapides,  arriva  à  Fort  Garry  sans  résistance,  grâce  à  l'esprit 
paciGcateur  de  l'évéque,  M^''  Taché.  Un  compromis  intervint;  les 
droits  des  métis  furent  respectés  et  l'État  de  Manitoba  créé.  Riel 
et  son  lieutenant  Lépine  furent  exilés  pendant  quelque  temps. 

Depuis  cette  époque,  la  colonie  de  Manitoba  a  pris  une  extension 
considérable,  grâce  aux  immigrants  accourus  de  tous  les  points. 
Bientôt  ceux-ci,  sortant  des  limites  de  la  nouvelle  province,  se  ré- 
dandirent  dans  le  Nord-Ouest,  envahissant  sans  scrupule  les  terres 
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Bi  les  chasses  des  métis.  Ceux-ci,  se  sentant  menacés,  ont  protesté 
une  fois  de  plus  et  ne  recevant  pas  satisfaction,  ont  pris  les  armes 
en  plaçant  de  nouveau  Riei  à  leur  tête.  Leurs  demandes  portaient 
principalement  sur  la  reconnaissance  de  leurs  droits  d'occupation, 
la  concession  de  terres  à  ceux  qui  n'en  possédaient  pas  encore,  la 
mise  en  réserve  de  plusieurs  cantons  et  enfin  des  subventions  pour 
la  fondation  d'écoles,  d'orphelinats  et  d'hôpitaux. 

Afin  de  triompher  de  la  résistance  des  métis,  auxquels  plusieurs 
tribus  indiennes  s'étaient  jointes,  le  gouvernement  canadien  a  dû 
envoyer  une  colonne  sous  les  ordres  du  général  Middleton.  Vaincu 
après  avoir  opposé  une  vive  résistance,  Riel  a  été  fait  prisonnier 
avec  son  lieutenant  Poundmaker.  Leur  procès  doit  avoir  lieu  à 
Regina.  €  Ces  événements,  dit  en  terminant  M.  Démanche,  ont 
causé  un  vif  émoi  parmi  les  Canadiens  français,  ouvertement  sym- 
pathiques à  Riel,  et  ne  doivent  pas  non  plus  passer  inaperçus  en 
France,  car  on  ne  peut  oublier  les  sympathies  vivaces  et  pro- 
fondes qui  nous  attachent  au  Canada.  ) 

Le  Président  remercie  M.  Démanche  des  intéressants  détails 
donnés  par  lui  sur  les  origines  des  métis  canadiens  qui,  là-bas, 
gardent  notre  langue  et  dont  beaucoup  sont  Français.  La  So- 
ciété ne  peut  manquer  de  s'y  intéresser  vivement. 

—  Le  Président  rappelle  ensuite  que  dans  la  prochaine  séance 
qui  sera  la  dernière  avant  les  vacances,  on  entendra  une  commu- 
nication de  M.  Delaplanche  sur  son  voyage  en  Perse,  avec  projec- 
tions à  la  lumière  oxhydrique. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures. 


MEMBRES  ADMIS. 

Mi\l.  le  colonel  baron  Bosmonlbrun  de  Boismontbrun  ;  — 
J.  B.  Mira;  —  Adrian  Chaigneau;  —  Eugène  Chouteau;  —  Louis 
de  Coblyn. 

CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.  Dupuch,  lieutenant  au  S^  régiment  de  dragons  {Charles 
Blin  et  Maunoir)  (1);  ^  le  comte  de  Carnazet  (le  baron  de 

(1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Conten90n  et  Maunoir)  ;  —  WiJfrid  Coquebert  de  Neuville,  pro- 
priétaire (de  Jerman  et  Victor  Turquan)  ;  —  le  comte  Thaddée 
d'Oksza  (le  baron  d^ Avril  et  Maunoir);  -^  Jean  Joseph  Auguste 
Paul  BruBon,  capitaine  d'infanterie  à  Tétat-major  du  1^  eprps 
d'armée  (Georges  Herr  et  James  Jackson)  ;  —  le  vicomte  Robert  de 
Treveneuc,  officier  de  cavalerie  (Ernest  Vanden  Broek  d'Obrenan 
et  Maunoir)  ;  —  le  D**  Luis  C.  Thiboq,  agent  consulaire  de  France 
(Maunoir  et  James  Jackson), 


ISsctruM*  ide  la  f;<irr«fl|poiMlai|ee  ^t  No|ei|  f|lY«r09«t 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procèR-vetbal.  J 


T^ 


Les  dénivellations  littorales  de  la  Péninsule  Scandinave 
d'après  les  vérifications  de  1884. 

Communication    de    M.   Jules    Girard. 

Depuis  un  temps  immémorial  les  riverains  du  golfe  de  Botbnie 
avaient  constaté  le  retrait  de  la  mer  sur  le  rivage  ;  mais,  il  n'y  a 
qu'un  siècle  et  demi  que  le  Suédois  Celsius  gravait  un  repère  sur 
les  rochers  des  îles  Loëffrund.  Avant  trouvé  au  bout  de  treize  ans 
une  différence  de  0"",18,  il  en  avait  déduit  que  la  Baltique  s'abais- 
sait de  0",989  par  siècle.  Cette  observation  fut  le  point  de  départ 
d'une  série  d'observations,  organisées  plus  tard  systématiquement 
par  l'Académie  d'Upsala.  A  partir  de  ce  moment  on  était  dans  la 
voie  expérimentale. 

L'exhaussement  du  rivage  de  la  Baltique  n'est  pas  uniforme;  on 
a  observé  que,  très  accentué  dans  le  fond  du  golfe,  il  diminue  à 
Stockholm  et  devient  nul  à  la  hauteur  de  Calmar,  mais  qu'à 
partir  de  ce  point,  la  côte  de  Scanie  est  soumise  à  une  dépression 


M. 


géoirAlo  i  les  repères  «oiaina  àas  villw  de  TsUhorg,  Vsta4,  Trpllr 
borg  et  Halino  foumiiseul  des  indiqatians  qui  confiprdint  dan^  ce 
sepB. 
Ifd  Hw  Baltique  a  subi  «ne  dânivelUMoD  dont  m  ea  rePtl 


faetlement  compte  par  la  compar-aisen  avec  les  cartel  du  eomman- 
cement  du  siècle.  Un  nivellement  de  précision  exécuté  sur  la  cdte 
de  Courlande  en  <  BT5,  a  démontré  que  son  niveau  est  de  O°>,50  plus 
élevé  A  Hemel  qu'à  Kiel.  Ou  retrouve  de  plus  dans  l'inlérienf  de  la 
Suéde  det  copdoDs  littoraux,  ou  èuar,  qui  sont  les  vestiges  du  séjour 
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de  la  mer.  La  communication  de  la  Baltique  avec  les  lacs  Maelar, 
Wener  et  Wetter  semble  indiquée  par  là  présence  dans  ces  lacs 
de  crustacés  marins  appartenant,  pour  cerlaines  espèces,  à  la  mer 
Glaciale  et  pour  d'autres  au  golfe  de  Bothnie.  Ces  lacs  n'étaient  pas 
des  lacs  d'eau  douce  comme  aujourd'hui,  mais  de  vastes  détroits 
d'eau  salée,  serpentant  d'une  mer  à  l'autre.  Le  soulèvement  de  la 
péninsule  changeant  le  niveau  de  la  mer,  ces  bassins  se  changèrent 
en  bassins  fermés  où  insensiblement  l'eau  douce,  descendant  des 
versants  environnants,  se  mélangea  tellement  à  l'eau  salée  que 
cette  dernière  finit  par  disparaître.  Des  repères  ont  été  établis 
sur  les  bords  des  grands  lacs  intérieurs  pour  se  rendre  compte  de 
ces  variations. 

Une  série  de  treize  repères  fut  établie  en  1851  depuis  la  Tornéa 
jusqu'à  la  Naze,  sur  la  côte  de  la  Baltique,  pour  continuer  l'œuvre 
à  jamais  mémorable  de  Celsius  ;  en  1884,  ils  ont  été  l'objet  d'un 
examen  comparatif.  D'après  le  travail  de  la  Commission  de  TAca- 
demie  des  Sciences  suédoise,  il  est  prouvé  que  le  mouvement 
d'élévation  des  côtes  se  poursuit  dans  le  nord  et  que  l'affaissement 
persiste  à  l'extrémité  sud  de  la  péninsule  ;  vers  Calmar  et  Carlscrona» 
la  dénivellation  est  restée  nulle  comme  aux  époques  précédentes. 
Les  résultats  comparés  avec  les  observations  primitives,  c'est-à- 
dire  depuis  une  période  de  cent  trente-quatre  ans,  démontrent  que 
depuis  1750  le  fond  du  golfe  de  Bothnie  s'est  élevé  de  2'°,10,  soit 
1™,170  par  siècle.  Cette  rapidité  du  mouvement  d'élévation  décline 
progressivement  en  avançant  vers  le  sud;  elle  n'est  plus  que  de 
0'°,30  à  la  Naze  et  elle  est  nulle  à  Bornholm,  qui  conserve  le  niveau 
qu'il  avait  au  siècle  précédent.  En  moyenne  la  côte  suédoise  a  subi 
dans  le  nord  un  exhaussement  de  1°^,60  par  siècle. 

Les  études  sur  les  mouvements  contemporains  du  sol  ont  été 

commencées  à  la  suite  du  Congrès    géodésique  international  de 

Bruxelles  en  1876;  on  y  a  décidé  qu'il  serait  entrepris  dans  dififé- 

rents  pays  des  séries  d'observations  combinées  pour  élucider  cette 

question   géologique  si  importante.    Là  Norwège,  d'autre  part, 

continuera  les  observations  qui  concernent  la  côte  de  la  Baltique. 

L'Académie  des  Sciences  hollandaise,  sur  la  proposition  de  M.  Har- 

ting,  a  pris  les  dispositions  suivantes  :  1°  11  sera  établi  un  certain 

nombre  de  repères  fixes  sur  des  bases  solides  aux  points  supposés 

les  plus  mobiles  ;  2°  Ces  repères  seront  reliés  entre  eux  par  des 

nivellements  de  précision  ;  on  utilisera  ceux  qui  déjà  ont  été  placés 

par  le  génie  civil  et  militaire  ;  les  nivellements  seront  vérifiés  tous 

les  trente  ans  ;  3°  Les  indications  fournies  par  les  maréographes 

seront  soumises  à  un  système  d'analyse. 
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11  serait  à  désirer  que  toutes  les  nations  européennes  pussent 
organiser  un  système  commun  d'observations  pour  hâter  la  solution 
du  problème,  encore  si  obscur,  des  soulèvements  et  des  affaisse- 
ments du  sol. 


Lettres  à  M.  Henri  Duveyrier 
Par  M.  L.  Teisserenc  de  Bort.  , 

Bir  Guettati  près  Bere^of.  11  aTril  1885. 

Le  pays  où  nous  nous  trouTons  en  ce  moment  depuis  Bir  Ouled 
M*loud  ii*est  pas  à  proprement  parler  un  pays  de  dunes;  bien  que 
les  oughourd  soient  élevés  de  40  à  50  mètres  et  imposants  comme 
masse,  le  sol  n'est  pas  uniformément  revêtu  de  sable  comme  dans 
le  Souf.  Les  haouds  où  se  trouyent  les  puits  arrivent  presque  tous 
au  sol  primitif,  généralement  formé  de  gypse  et  de  terre  ou  de 
petits  cailloux  calcaires  rougis  par  diyerses  causes  et  qui  ont  dû 
être  un  peu  roulés  par  les  eaux. 

Depuis  Bir  Maatoub  surtout,  on  trouve  de  grandes  dépressions 
de  10  à  20  mètres  de  profondeur,  qui  ressemblent  bien  plus  à  des 
parties  de  hamada  qu'à  des  parties  de  Vei'g.  Après  Bir  Jeretmi  en 
particulier,  s'étendent  de  grands  sahan  de  2  à  3  kilomètres  de  rayon, 
où  le  sol  est,  soit  terreux,  soit  mélangé  de  sable,  mais  recouvert 
du  cailloutis  rougeâtre  dont  je  vous  ai  parlé.  Les  dunes,  d'un  beau 
profil,  forment  les  enceintes  de  ces  sahan,  et  de  temps  à  autre, 
après  un  demi-kilomètre,  une  série  de  petites  dunes  de  2  à  5  mè- 
tres formant  une  sorte  de  veine  vient  interrompre  le  sahan,  puis 
on  passe  dans  un  autre  et  ainsi  de  suite. 

Uans  un  haoud  profond  de  20  mètres  environ,  avant  Bir  Oughourd 
Oumed  et  qui  peut  avoir  1  kilomètre  et  demi  de  longueur  du  nord 
au  sud,  et  7  à  800  mètres  de  largeur,  j'ai  trouvé  des  traces  cer- 
taines de  la  présence  d'un  ancien  lac  ;  ces  traces  consistent  en  une 
couche  de  limon  durci,  assez  épaisse,  au  moins  50  centimètres,  et 
qui  renferme  des  coquilles  parfaitement  conservées.  On  y  distingue 
cinq  espèces  de  coquilles  ;  des  traces  nombreuses  de  débris  d'êtres 
organisés  ayant  des  enveloppes  calcaires  se  montrent  sur  la  partie 
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^upérieupf)  du  limon,  sou^  forme  de  petite  cylindres  tordfts  en 
diy^r^  ^e^s,  d^  petites  m£($9es,  de  filament^  bjanca  calcajres. 

GbosQ  intéressante,  depuis  l'époque  oii  le  lao  A  existé  et  s'e^t 
desséché,  le  sol  s'est  abaissé  de  2  à  3  mètres.  En  effet,  dans  le  fond 
même  du  haoud,  le  limon  se  trouve  sur  deux  petits  gours  de  2  à 
3  mètres  de  haut,  qui  sortent  du  sol  général,  lequel  est  terreux, 
mais  ne  contient  pas  de  traces  de  coquilles  comme  le  limon.  Le 
vent  a  donc  rongé  le  limon  desséché  et  abaissé  ainsi  l'ancien  fond 
du  lac.  Ce  fait  correspond  parfaitement  à  mon  sentiment  général 
sur  cette  partie  du  Sahara}  qui,  pour  moi,  es^  d^^s  une  période  d'en- 
sablement. A  l'heure  actuelle  les  oughourd  sont  assez  espacés 
pour  que  le  sol  environnant  ne  soit  pas  forcément  recouvert  par 
le  sable,  mais  avec  le  temps  ils  se  rapprochent  en  grossissant  et 
tauta  trace  du  sqI  primitif  finira  par  disparaître,  les  haouds  eux- 
mêmes  devenant  sablonneux. 

Plus  loin,  ^  quelques  kilomètres  après  Bir  Ourmet,  j'ai  trouvé,  pn 
cherchant  dan^  un  autre  h^oud  an^ogue  au  précédent>  une. station 
préhistorique  très  reconuaissable  t^ux  débris  de  sil^x  taillé^  et 
pointes  de  flèabes  de  silex  qui  s'y  trouvent.  On  rencontre,  mêlé$ 
aux  ^ilex,  des  débris  d'œufs  d'autruche  en  grs|.nd  nombre  et  deç 
fragments  d'une  poterie  grossière  formée  d'une  pàtQ  brune  recou- 
verte sur  ses  deux  faces  de  terre  rougçt  brique  :  la  matière  em-i 
ployée  paraît  de  bonne  qualité  ;  l'épaisseur  des  débris  varie  pQ^i 
autour  d'une  moyenne  de  8  à  9  millimètres.  Il  ^st  difficile  de  pa- 
voir  à  quelle  époque  se  rapporte  cette  poterie }  je  vais  chercher  à 
recueillir  des  échantillons  de  poterie  arabe  aptuelle  pour  établir 
d^s  comparaisons  avec  les  débris  qui  se  trouvent  mêlés  aux  sile^« 
Depuis  le  premier  gisement  de  sileir,  nous  avons  requeilli  daqfi 
presque  toutes  les  dépressions  des  éclats  de  silex,  quelquefois  àq^ 
silex  taillés,  de  la  poterio  et  partout  des  débris  d'œufs  d'autruQbe, 

Avant  3ir  Jferetmit  que  nous  avons  trouvé  obstrué  par  un  éboule*- 
ment  récent,  on  traverse  un  chott  ou  même  une  sebka,  Sebbket 
Zeita,  comme  on  l'appelle  ici  ;  elle  est  desséchée  et  n'a  d'eau,  au 
dire  des  guides,  que  lorsqu'il  pleut  beaucoup  ;  le  sol  ressemble  à 
celui  des  fonds  salins  avec  des  affleurements  de  gypse,  Cette  sebksi 
peut  avoir  5  kilomètres  de  rayon  \  elle  est  bordée  de  dunes  et,  vue 
de  la  veine  de  dunes  qui  suit  Oglet  Napeur,  elle  forme  un  tableai]^ 
d'un  grand  caraetère.  Après  Bir  Jeretmi,  se  troiivent  des  sahan  di$ 
3  à  4  kilomètres  de  rayon,  ^  fond  presque  plat  e(  d'un  aspect  assfiy 
agréable.  I^a  nature  est  moins  sauvage,  et  jn  ne  sauras  mipux  leii 
comparer  qu'aux  plaines  qui  s'étendent  en  Tunisie  vers  Bir  Lefaia, 
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sur  la  routa  d^  Djelma  à  Gpssa;  i|  fmi^^it  .s^^lar^^Qt  dirpipu^f 
beaucoup  le  cadre  et  remplacer  les  collin^s  rocheuses  qui  borilenl 
l'horizon  en  Tunisie  par  des  oughourd. 

J'aurais  bien  des  choses  à  ajouter,  mais  la  temps  me  manque,  et 
je  renverrai  à  une  autre  lettre  les  renseignements  suP  )a  po^Hion 
des  puits,  qui  est  généralement  très  arrop^i^  sur  Uu  cartes,  lors 
même  que  les  noms  y  figurant,  ce  qui  n'a  lieu  qm  pour  m  p«U| 
nombre.  On  voit  que  vous  n'avais  p^s  p.^ssé  par  cette  partie  d^ 
l'erg,  cap  je  reconnais  chaque  jour  qu'il  n'y  a  guère  que  vos  PO^ 
sitions  géographiques  qui  soient  exactes  dans  le  Sahara. 


Bir  Q|ie|tarip(,  ^  ^yfU  1885, 

• 

Nous  avons  atteint  Bereçof  il  y  a  quelque^  jours  et,  h  mon  grsind 
étonnement,  n'avons  trouvé,  dans  les;  environs  de  ce  point  d'eau 
important,  aucune  tente  de  Trouds.  Je  croi^  que  cela  tient  ^n 
grande  partie  à  la  terreur  que  causent  les  Tpu^r^g  d^n9  pe^ 
régions. 

En  remontant  vers  El  Oued,  les  campements  de  nomades  de- 
viennent plus  nombreux,  mais  on  ne  comn^^nce  à  ^n  rencontrer 
souvent  cette  année  que  sur  ta  ligne  qui  joint  pOued  ^u  Nafzapu^, 
La  sécurité  est  revenue,  au  dire  da  touç  les  indigènes,  depuis  1^ 
protectorat  français  en  Tunisie,  et  les  Ouled  Yacoub  et  Oughramm^ 
n'osent  plus  se  livrer  oomme  avant  à  da  fréquentes  rpiz^i^s, 

U  ne  sembla  pas  en  être  de  même  de^  Tpuareg,  cpii  $nnt  tduJQuri^ 
très  redoutés,  sans  que  l'on  cite  beaucoup  de  méfaits  rée^ntg  4  leui^ 
actif. 

La  route  que  j'ai  suivie  de  Bereçof  au  Nefs;aoua  est,  je  crois,  eL^m^ 
nouvelle  et  nous  sommes  très  probablement  les  premiers  ËuroT 
péens  qui  l'aient  parcourue. 

Vous  savez  que  j'avais  l'intention  d^  V^a  rendre  directement  de 
Bereçof  ^  Douirat  par  £11  Mahatta  en  suivant  ritinér^ire  p^p  ren* 
seignements  que  yous  aviez  bien  voulu  me  donner,  naais  )'éta| 
d'insubordination  des  Ouled  Yaeoub  et  de  quelques  i^utras  pillards, 
réfugiés  sur  la  frontière  de  Tripolitaini^  m'a  empêché,  sur  Tavis  des 
autorités  militaires,  de  suivre  cette  voi^. 

J'ai  donc  marché  d^  Bereçof  sur  le  3ud  du  Ohptt  Djoud,  p»r  Bir 
Larrouat,  Bir  Mekki  et  El  Guettariet,  vpie  facile,  sans  grandes  duneii 
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et  avec  de  l'eau  tous  les  jours.  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  assez 
de  temps  pour  calculer  la  position  de  quatre  des  points  principaux 
de  cet  itinéraire,  où  j'ai  observé  les  éléments  nécessaires  à  la  dé- 
termination de  la  latitude  par  la  polaire  et  de  la  longitude  par  les 
chronomètres. 

Entre  Bereçof  et  Guettariet  nous  avons  continué  à  trouver  des 
silex  taillés  associés  à  des  débris  de  poterie  grossière  et  des  frag- 
ments, d'œufs  d'autruche.  Mon  attention  a  été  appelée  sur  les  silex 
depuis  les  environs  de  Ghourd  Roumed  où,  comme  je  crois  vous 
l'avoir  dit  dans  une  précédente  lettre,  nous  avons  trouvé  un  atelier 
de  taille  de  flèches. 

L'homme,  à  une  époque  difficile  à  préciser,  a  donc  habité  toutes 
ces  solitudes,  mais  avec  des  outils  aussi  indestructibles  que  les 
silex,  il  est  biend  ifficile  de  déduire,  de  la  fréquence  plus  ou  moins 
graude  des  pierres  taillées,  quelque  chose  sur  la  densité  de  la  po- 
pulation. Des  nomades  peu  nombreux  errant  pendant  longtemps 
dans  ces  contrées  peuvent  avoir  couvert  peu  à  peu  le  pays  des 
débris  de  leurs  armes  et  de  leurs  outils. 

J'ai  accordé  une  attention  particulière  à  l'aspect  du  pays,  sur- 
tout au  point  de  vue  de  la  formation  des  dunes.  Vous  avez  dû  re- 
marquer que  dans  l'erg,  il  y  a  plusieurs  genres  de  terrains  à  dunes. 
L'un  complètement  recouvert  de  sable  comme  à  El  Ouled,  avec  de 
grandes  dunes  dominant  des  haouds  sableux,  l'autre  recouvert 
aussi  de  sable,  mais  avec  un  mélange  de  terre  ;  dans  ce  cas  le  sol  est 
généralement  ondulé  comme  sur  la  route  d'El  Oued  à  Tozeur,  à 
bir  ben  Kseur  par  exemple.  Un  autre  aspect  est  donné  par  les 
contrées  où  les  haouds  sont  encore  recouverts  du  sol  normal, 
petits  cailloux,  gypse  et  où  les  ghourd  forment  de  grandes  chaînes 
entourant  les  cuvettes. 

Je  suis  tenté  de  croire  que  cette  dernière  disposition  se  produit 
dans  les  contrées  nouvellemeut  envahies  par  les  dunes  et  que  peu  à 
peu  le  sable  arrêté  d'abord  sur  les  points  culminants  se  répand 
sur  le  reste  du  pays,  à  mesure  que  les  ghourds  augmentent,  et  que 
leur  base  croît  en  proportion,  la  pente  de  la  dune  ne  dépassant  pas 
une  certaine  limite.  Toute  la  partie  comprise  entre  Touggourht 
Metekki  et  Jeretmi,  c'est-à-dire  la  rive  est  de  l'igargar,  est  dans  ce 
cas,  et  il  semble  probable  que  c'est  une  des  régions  les  plus  ré- 
cemment couvertes  par  les  sables. 

Cela  coïnciderait  bien  du  reste  avec  ce  que  vous  avez  observé 
près  de  Hhadamès,  où  les  plus  hautes  dunes  assez  isolées  se  trou- 
vent dans  la  partie  de  l'erg  encore  en  formation. 
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L'orientation  des  dunes  entre  Bereçof  et  Tduggourth  m'a  paru 
assez  variée.  J'ai  quelques  mesures  à  la  boussole  que  je  vous  trans- 
mettrai quand  j'aurai  eu  le  temps  de  calculer  la  déclioaisou 
magnétique  d'après  les  observations  que  j'ai  faites,  mais  vers  la 
Sebbket  Zeita,  c'est-à-dire  à  mi-chemin  de  Touggourth  à  Bereçof, 
les  dunes  sont  disposées  en  chaînons  plus  ou  moins  circulaires 
qui  environnent  de  toutes  parts  les  haouds  et  qui  paraissent  avoir 
pour  base  les  accidents  topographiques  de  l'ancien  sol,  lequel  se 
relève  tout  autour  des  dépressions. 

J'espère  être  de  retour  à  Paris  dans  un  mois,  et  je  pourrai 
causer  de  toutes  ces  intéressantes  questions  avec  vous,  les  docu- 
ments en  main;  ce  sera  bien  plus  précis  que  ce  que  je  puis  vous 
indiquer  au  courant  de  la  plume. 


M.  Charles  Huber.  Les  circonstances  de  son  assassinat, 

La  stèle  de  Teima. 

Récit  de  M.  Félix  de  Lostalot  de  Bachoué,  vice-consul  de  France 

à  Djeddah. 

M.  de  Lostalot  commence  par  exposer  quelles  ont  été  ses  rela- 
tions avec  l'infortuné  Charles  Huber,  mort  au  mois  de  juillet 
de  l'année  dernière,  lâchement  assassiné  par  les  guides  qui  le  con- 
duisaient dans  son  voyage  de  retour. 

M.  Huber  avait  été,  comme  on  sait,  chargé  par  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  de  faire  un  voyage  scientifique  dans  l'inté- 
rieur de  l'Arabie.  Parti  de  Damas  avec  l'intention  de  traverser  en 
l'explorant  l'Arabie  septentrionale,  il  était  parvenu,  après  des  fati- 
gues et  des  périls  sans  nombre,  à  exécuter  le  programme  qu'il 
s*était  tracé.  Arrivé  à  Djeddah  exténué,  il  y  resta  près  d'un  mois, 
et  ne  manqua  pas  d'entretenir  notre  consul  de  la  découverte  im- 
portante qu'il  avait  faite  à  Teîma,  aux  environs  de  Haïl,  d'une 
pierre  couverte  d'inscriptions,  pierre  qu'il  avait  fait  transporter  en 
cette  dernière  ville,  où  il  l'avait  cachée,  se  proposant  de  la  re- 
prendre plus  tard,  à  son  retour  de  Djeddah,  puis  de  l'expédier  à 
Bagdad,  d'où  elle  serait  embarquée  pour  la  Finance. .  C'est  la  stèle 
de  Teïma,  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  signalé  l'importance. 


ut 
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Le  foyageur  quitta  etisuiie  M.  de  Lostalot  ;  il  repartit  le  26  juil- 
let, en  lUlvMil  la  cAto  de  Ir  mer  Rouge  et  en  se  portant  un  peu 
au  nord,  aRn  d'atteindre  Hédine  ou  ses  environs,  car  l'entrée  de 
cette  Tille  sainte  est  interdite  aux  chrétiens;  il  eût  rejoint  aiosi 
H&ïl.  M.  de  IiOstolot  l'en  dissuada;  mais  derant  une  râsolutîoli 
biirn  Hrri^lcâ.ll  ne  crut  pas  devoir  insister,  d'autant  plus  que  le 
succès  liu  ïOjllBe  que  venait  d'accomplir  H.  Huber  était  un  encou- 
ragomoni  irès  vif  k  le  laisser  suivre  la  foule  qa'il  avait  choisie. 
M.  de  l.ostalot  le  mit  en  rapport  avec  un  négociant  algérien  très 
influent,  qui  fiiisait  du  commerce  chez  les  tribus  bédouines  et  qui 
fréquentait  les  parages  au  milieu  desquels  M.  Huber  devait  passer  ; 
cet  Arabe  lui  procura  deuï  guides. 

Il  fut  entendu  que,  moyennant  une  Certaine  somme,  on  condui- 
rait M.  Huber  jusqu'au  delà  de  Uédine,  où  de  nouveaux  guides  le 
prendraient  pour  le  mener  jusqu'à  Haîl.  i  Ces  guides  que  je  vis, 
dit  M.  de  I.ostaiot,  et  avec  lesquels  je  causai  à  plusieurs  reprises, 
devaient  ^tre  les  assassins  de  l'infortuné  voyageur.  Malheureuse- 
ment le  moment  était  arrivé  où  je  rentrais  en  France  comme  d'ha- 
hitude  poui'  éviter  les  chaleurs  tropicales  de  l'été  ;  je  fus  obligé  de 
quitter  Ihiber,  qui  partit  dans  la  nuit,  accompagné  de  son  do- 
mestique Itahmoud  et  de  ses  deux  guides. 

(  Voici  ;i  peu  près  dans  quoi  ordre  marchait  la  caravane  : 
maître,  guides  et  domestique  étaient  montés  sur  des  chameaux  de 
course,  dits  Méharis,  qui  font  leurs  100  kilomètres  par  jour. 
M.  Huber  allait  en  avant  avec  ses  denx  guides  qui  lui  signalaient 
-  de  temps  à  autre  les  points  curieux  à  examiner;  le  domestique 
venait  en  arriére  avec  les  chameaux  chargés  des  bagages.  Bien 
souvent  les  incidents  de  la  route  éloignaient  M-  Huber  de  la  vue 
de  son  domestique,  mais  oelui-ci  avait  panr  mission  de  te  suivre  à 
la  piste  des  chataeaut. 

I  Le  troisième  jour  du  départ  de  Djeddah,  H.  Huber  partit  dans 
la  matinée  avec  ses  guides  en  disant  à  son  domestique  :  <  Marche 
dans  telle  direction  de  façon  à  être  à  tel  endroit  à  midi,  où  nous 

)  Arheuredite,lâdameatiquearr{ve;il  voit  de  loin  les  deux  guides 
en  traiii  de  faire  leur  prière;  il  s'approche,  ceux-ci  lui  disent: 
c  Vite,  dépéchez-vOQS ;  vous  êtes  en  retard,  Votre  maître  n'est  pas 
content,  i  Matimoud,  suivant  l'usage,  fait  anssitdt  agenouiller  les 
chameaux  )>our  les  débarrasser  de  leur  fardeau  et  les  laisser  se 
reposer,  fendant  qu'il  dessangla  l'un  d'eux,  il  sent  tout  à  coup 
sur  la  pdiiLine  (tel  eat  le  récit  qu'il  m'a  fait  lui-même)  deux  corps 
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durs  :  c'étaient  leâ  canons  des  fusils  de^  deux  guides,  qui  lui 
disent:  c  Prenei  garde;  au  moindre  mouvement,  nous  tous  trai- 
terons comme  nous  venons  de  traiter  votre  maître  qui  est  là.  » 
Le  domestique  était  un  homme  vigoureux  et  capable  de  se  défendre, 
mais,  atterré  par  cette  brusque  menace,  il  jette  les  yeux  de  Côté 
et  aperçoit  un  corps  couché  par  terre  et  recouvert  d'un  manteau. 
Il  l'avait  déjà  vu,  mais  il  s'imaginait  que  c'était  son  maître  qui, 
fatigué,  se  reposait  un  peu  avant  de  prendre  quelque  nourriture. 

>  L'un  des  deux  guides  nommé  Moussalam  el-ÂouÛ  voulait  tuer 
Mahmoud;  TâUtre,  Hussein-Ben-Âdi,  neveu  d'un  chef  de  tribu  sur 
le  territoire  duquel  on  devait  passer,  s'y  opposait.  Moussalana  di- 
sait :  €  11  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  parlent  pas.,  i  Hussein  répli- 
quait :  i  C'est  un  musulman  comme  nous  ;  ce  n'est  pas  sa  faute  si 
son  maître  est  chrétien.  Il  faut  lui  fairô  grâce.  »  Los  deuï  assas- 
sins se  disputèrent  Un  moment  ;  mais,  suivant  l'usage  des  guides 
bédouins  lorsqu'il  s'élève  quelque  dissentiment,  c'est  toujours  le 
plus  influent  qui  l'emporte.  On  fit  donc  gfâcë  à  Mahmoud  dont 
on  se  partagea  les  dépouilles  :  celles  du  maître  allèrent  à  Huiâ- 
sein,  celles  du  domestique  à  Moussalam.  Ils  se  séparèrent  ensuite. 
Moussalam  partit  de  son  côté  et  il  n'en  fut  plus  question.  Hussein 
emmena  avec  lui  Mahmoud,  i 

Ce  dernier  resta  plusieurs  jours  dans  le  village  de  l'assassin 
Hussein,  demandant  constamment  à  pouvoir  partir.  Enfin  il  ima- 
gina un  stratagème  qui  eut  un  plein  succès,  et  qui  lui  permit  de 
revenir  à  Haïi  d'abord,  à  la  Mecque  ensuite. 

M.  de  Lostalot  fut  infojrmé  par  voie  télégraphique  de  la  présence 
de  Mahmoud  en  cette  ville.  On  lui  demanda  ce  qu'il  fallait  faire, 
s'il  fallait  Tarréter  à  titre  de  complice  des  meurtriers  ou  au 
contraire  le  traiter  convenablement  et  humainement  Comme  un 
homme  qui  a  couru  les  plus  grands  dangers. 

Assurément  Mahmoud  avait  tous  les  défauts  qu'ont  les  Arabes, 
mais  le  consul  ne  se  crut  pas  suffisamment  autorisé  à  le  traiter 
comme  un  malfaiteur.  11  répondit  qu'il  fallait  le  faire  venir  à 
Djeddah,  où  il  resterait  au  consulat  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Ce  qui  vient  d'être  dit,  ce  sont  les  détails  mêmes  que  Mahmoud 
a  donnés  de  vive  voix. 

En  même  temps  M.  de  Lostalot  avait  été  invité  à  revenir  à  son 
poste  afin  d'y  ouvrir  une  enquête. 

Mahmoud  apportait  une  lettre  du  sultan  de  Hall  où  ce  prince 
disait  qu'ayant  appris  la  mort  de  M.  Huber,  il  en  avait  été  fort 
affligé.  Cette  lettre  était  tout  à  l'honneur  ;du  domestique;  aussi 
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est-ce  pour  cette  considération  que  M.  de  Lostalot  fit  venir  Mah- 
moud comme  garde  ordinaire,  position  qu'il  conservera  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  pu  mettre  la  main  sur  les  assassins. 

M.  de  Lostalot  continue  son  récit  en  ces  termes  : 

€  Cependant,  j'envoyai  des  émissaires  un  peu  partout  pour  avoir 
des  renseignements  plus  circonstanciés  et  savoir  si  Mahmoud  avait 
dit  la  vérité.  J'envoyai  deux  hommes  qui  ne  se  connaissaient  pas  : 
ils  avaient  pour  mission  de  refaire  pas  à  pas  le  chemin  suivi  par 
M.  Huber  et  de  me  rendre  compte  de  ce  qu'ils  auraient  vu  ou 
trouvé.  Au  retour,  ces  émissaires  me  firent  leur  rapport,  et  me  di- 
rent^les  différentes  versions  qui  circulaient. 

<  Suivant  l'une^de  ces  versions,  Moussalam  n'aurait  pas  assisté  à 
l'assassinat;  il  aurait  quitté  la  caravane  et  la  compagnie  de  M.  Hu- 
ber quelques  jours  auparavant,  puis  il  aurait  disparu.  L'assassinat 
se  serait  accompli  d'accord  avec  Hussein  et  Mabmoud. 

]»  Suivant  l'autre  version,  ce  serait  Hussein  qui  aurait  tué  M.  Huber 
d'un  coup  de  pistolet  dans  la  tête,  ayant  reconnu  qu'il  avait  affaire 
à  un  chrétien,  que  c'était  un  chrétien  qu'il  conduisait  dans  des  pa- 
rages interdits  aux  gens  de  cette  religion. 

»  Une  fois  muni  de  ces  renseignements,  j'envoyai  un  homme  avec 
des  pièces  qui  l'accréditaient  comme  agent  du  consulat.  Celui-là 
avait  pour  mission  de  se  rendre  sur  le  lieu  du  crime,  de  recueillir 
les  restes  mortels  du  voyageur,  de  faire  une  enquête  sur  la  con- 
duite de  Mahmoud  et  sur  l'attitude  que  gardaient  Hussein  et  Mous- 
salam, eniin,  d'éclaircir  suffisamment  les  faits  pour  qu'on  pût 
agir  avec  certitude. 

>  J'avais  un  homme  tout  à  fait  qualifié  pour  cela;  c'était  un  ancien 
chef  révolté  d'Algérie,  qui  avait  été  exilé,  mais  qui  désirait  ren- 
trer en  grâce. 

>  11  partit  et,  huit  à  dix  f jours  après  son  départ,  je  reçus  une 
lettre  de  lui  par  un  Bédouin,  qui  m'apporta  en  outre  une  caisse. 
Cette  caisse  renfermait  les  restes  mortels  de  l'infortuné  Huber.  La 
tête  avait  une  perforation  à  la  tempe  droite.  Le  squelette  se  trou- 
vait à  peu  près  au  complet  ;  il  y  manquait  seulement  les  pieds 
et  les  mains.  J'ai  gardé  ces  tristes  restes  pendant  quelque  temps  au 
Consulat,  en  attendant  des  instructions  au  sujet  de  la  destination 
à  leur  donner.  J'ai  été  invité  à  les  faire  enterrer  à  Djeddah.  La  dé- 
pouille mortelle  de  Huber  y  repose  donc  définitivement.  J'ai  même 
demandé  des  fonds  pour  pouvoir  lui  ériger  un  monument,  et  j'ai  la 
satisfaction  de  pouvoir  dire  qu'ils  m'ont  été  largement  octroyés.  » 

L'envoyé  de  M.  de  Lostalot  avait  pour  mission  de  s'aboucher  di- 
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rectement  avec  les  assassins,  ce  qu'il  n'a  pas  manqué  de  faire.  E» 
arrivant  à  Médine,  il  causa  avec  Hussein. 

Âpres  l'assassinat,  ce  dernier  était  rentré  dans  son  village.  Les 
habitants  l'avaient,  paraît-il,  fort  mal  reçu,  et  lui  avaient  dit  :  c  Tu 
nous  as  déshonorés.  Tu  as  tué  un  homme  qui  t'avait  été  confié  ;  nous 
sommes  perdus.  Tu  vas  être  puni.  »  Hussein  avait  répondu  :  c  Je 
n'ai  pas  tué  un  homme  ;  j'ai  tué  un  chien  de  chrétien,  et,  si  vous 
ne  voulez  pas  me  croire,  allez  dans  tel  endroit,  et  vous  consta- 
terez que  c'était  bien  un  chien  de  chrétien  et  non^un  musulman.  > 

On  alla  en  effet  examiner  le  cadavre  et  on  constata  que  ce  n'étail 
pas  un  musulman  qui  avait  été  tué,  en  sorte  que  Hussein,  tout  en 
étant  blâmé,  ne  fut  pas  châtié. 

Cependant  les  autorités  de  son  village  eurent  peur  d'être  com- 
promises, et  on  l'expulsa  de  l'endroit.  Hussein  partit;  il  est  actuel- 
lement dans  les  environs  de  Médine.  C'est  là  que  l'envoyé  l'a 
rencontré.  Hussein  a  parfaitement  reconnu  et  déclaré  qu'il  était  l'as- 
sassin de  M.  Huber.  c  Oui  c'est  moi  qui  l'ai  tué,  et  je  l'ai  tué  dans 
les  circonstances  suivantes  :  M.  Huber  était  très  bon,  mais  très 
vif;  nous  nous  sommes  disputés,  il  m'a  insulté;  j'ai  passé  là-des- 
sus, seulement,  lorsque  je  me  suis  aperçu  qu'il  était  chrétien,  je 
l'ai  tué,  et,  loin  d'être  à  blâmer  pour  cette  action,  je  dois  au 
contraire  en  être  récompensé.  > 

Hussein  est  donc  installé  à  Médine,  à  un  quart  d'heure  de  la 
ville,  avec  tout  le  bagage  qu'avait  M.  Huber  en  partant  de  Djeddali. 
11  a  mis  la  plupart  de  ces  objets  en  vente,  et  ce  qui  est  regret- 
table, c'est  que  les  autorités  de  Médine  ont  acheté  en  grande  partie 
les  armes,  les  montres,  en  un  mot  les  objets  les  plus  précieux,  sa- 
chant pourtant  quelle  était  leur  provenance. 

Pendant  ce  temps,  l'émissaire  continuait  son  voyage  ;  arrivé  et 
Haîl,  il  réclama  les  objets  que  M.  Huber  y  avait  laissés.  Parmi  ces- 
bagages  se  trouvait  la  fameuse  slèle  de  Teïma  avec  cinq  ou  six> 
autres   pierres  recouvertes   d'inscriptions  très   anciennes,  d'une- 
grande  valeur.  Après  maintes  difficultés,  il  finit  par  les  obtenir  et 
se  prépara  au  retour.  Malheureusement,  les  pourparlers  qu'il  avait 
eus  avec  les  autorités  de  Uaïl  pour  obtenir  ces  bagages  avaient 
fini  par  s'ébruiter.  Les.  guides  qu'il  avait  pris  pour  le  conduire, 
s*apercevant  que  l'envoyé  était  venu  pour  chercher  les  bagages 
du  chrétien  qu'on  avait  assassiné,  l'abandonnèrent  en  plein  désert, 
au  risque  de  le  laisser  mourir  de  faim  et  de  soif.  Le  voilà  donc  là, 
avec  cinq  ou  six  autres,  —  des  esclaves,  —  avec  ses  chameaux, 
ne  sachant  de  quel  côté  se  diriger.  Heureusement  on  trouva  dans 
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le  voisinage  un  berger  qui  faisait  paître  des  chameaux;  ce  berger 

indiqua  la  route,  et  grSce  à  lui,  l'ëmissaire  put  rentrer  à  Hédine. 

Hais  la  fuite  de  ses  premiers  guides  l'avait  mis  en  suspicion,  el 
bien  lui  en  prit.  En  arrivant  en  ville,  il  déposa  ses  bagages  dans 
une  maison  écartée.  A  onze  heures  du  soir,  la  police,  faisant  irrup- 
tion dans  son  domicile  avec  une  brutalité  inouïe,  le  somtna  de 
livrer  les  bagages  du  chrétien  assassiné.  L'Arabe  fit  l'ignorant.  On 
voulut  bieo  le  croire,  mais  on  le  retint  quand  même  en  prison 
pendant  quelques  heures,  Heureusement  c'est  un  homme  éner- 
gique ;  il  parla  haut  et  ferme  au  nom  de  la  France  el  l'on  n'osa  pas 
aller  plus  loin.  Aussitûl  relâché,  il  s'empressa  de  quitter  celte 
viHe  inhospilBlière.  Seulement,  craignant  une  poursuite  uliérieure, 
il  partit  du  câté  de  l'ouest,  alors  que  sa  vraie  route  était  dans  le 
snil.  Il  sorlil  de  Médine  avec  une  caravane  qui  allait  à  Yambo,  el, 
vingt-quatre  heures  après  son  départ,  faisant  uti  détour,  il  alla 
rejoindre  la  route  du  sud.  Quelques  heures  après  qu'il  eut  quitté 
ta  caravane,  celle-ci  était  attaquée,  pillée,  quarante  chameaux 
étaient  enlevés  et  cinq  ou  six  hommes  tués.  Il  arriva  près  de 
Rabouk;  là,  il  apprit  que  l'enlèvement  des  restes  de  M.  Uuber 
avait  mis  tout  le  pays  en  révolution  et  qu'on  l'attendait,  lui,  pour 
l'égorger.  Eu  homme  prudeai  il  tint  compte  de  ces  renseignements, 
si  bien  que,  au  lieu  de  continuer  sa  route  par  terre,  il  s'embarqua 
h  Itabouh  et  revint  en  barque  à  Djeddah. 

<  Comme  il  avait  eu  soin  d'envoyer  les  bagages  par  des  voies 
détournées,  ces  bagages  m'arrivérenl  le  W  mai  dernier,  ajoute 
M.  de  l.oslalot.  De  sorte  que,  grâce  à  l'énergie  et  à  l'habileté  de 
mon  émissaire,  nous  avons  pu  apporter  en  France  el  livrer  à  l'Ins- 
titut aujourd'hui  même  la  fameuse  stèle  de  Teïma  et  les  autres 
monuments. 

»  Malheureusement,  nous  n'avons  pu  encore  faire  arrêter  les 
assassins;  la  justice  est  lente  partout  et  là-bas  plus  que  partout 
ailleurs,  mais  j'espère  qu'avant  qu'il  soit  longtemps  nous  pour- 
rons dire  que  justice  a  été  faite. 

*  INous  savons  parfaitement  ofi  sont  et  quels  sont  les  assassins. 
J'ai  même  chez  moi  une  lettre  de  l'un  d'eux,  de  Houssalam,  qui 
me  dit  :  <  Arrêtes  Hussein  et  je  comparaîtrai  devant  le  tribunal 
pour  me  disculper.  >  On  m'a  affirmé  en  effet  que  Moussalau  n'é- 
tait pour  rien  dans  l'assassinat  et  qne  Mahmoud  était  d'accord 
avec  Hussein  pour  tuer,  piller,  voler  H.  Huber,  également  par 
vengeance.  Enlia,  od  m'a  raconté  l'assassinat  de  la  façon  suivante  : 

(  M.  Huber  était  arrivé  au  lieu  convenu  an  moment  du  repas  ; 


SÉANCE  DU  19  JUIN  1885.  447 

harassé  de  fatigue,  il  s'était  assis  par  terre  en  fumant  un  narghilé. 
À  un  moment  donné,  Hussein,  qui  rôdait  par  là  et  qui  avait  deux 
pistolets  à  sa  ceinture,  s'approcha  de  M.  Huber  et  à  quelques  mè- 
tres de  distance,  lui  envoya  un  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine. 
M.  Huber  tressaillit,  posa  son  chibouque,  mais  il  n'était  pas  blessé 
suffisamment  pour  tomber.  11  se  leva  et  sauta  à  la  gorge  d'Hussein. 
M.  Huber  était  un  homme  vigoureux  qui  aurait  eu  vite  raison  de 
son  agresseur  ;  mais  Mahmoud  prit  M.  Huber  par  les  jambes  et 
le  fit  tomber  ;  c'est  alors  qu'Hussein  lui  tira  dans  la  tête  un  se- 
cond coup  de  pistolet  qui  retendit  raide  mort. 

>  A  quelle  version  ajouter  foi?  Nous  ne  savons  que  penser;  tou- 
jours est-il  que  l'enquête  se  poursuit  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Mais  la  recherche  n'est  pas  facile,  les  distances  sont  grandes, 
la  bonne  volonté  des  autorités  locales  n'est  pas  excessive  ;  néan- 
moins nous  espérons  arriver  un  jour  ou  l'autre  à  la  vérité  et  à  la 
justice.  > 
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Pais,  et  de  plusieurs  Estampes  dessignées  sur  les  lieux.  Avec  une 
relaliou  de  quelques  avantures  maritimes  de  L.  M.  P.  R.  D.  G.  D.  F. 
(Louis  niarot,  pilotte  real  des  Galères  de  France).  Paris,  Gervaii 
Clouiier,  1673.  1  vol.  in-t. 

Van  Tenac.  —  Kiatoire  générale  de  la  marine  comprenant  les  DBurrages 
eélèbniB,  les  voyages  autour  du  monde,  les  découvertes  et  colonisa- 
tions, riiistuire  dea  pirates,  corsaires  et  négriers,  exploits  des  marias 
illustre;,  voyages  dans  les  mers  glaciales,  guerres  et  batailles  navalei 
jusqu'au  Lembardement  de  Tanger  et  la  prise  de  Hogador,  par  le 
[iriiiCL-  de  Jsintillc.  Paris,  Renaud,  1853.  4  vol.  in-8. 


Ouvrages  opfeeits  par  H.  Janes  Jacksom  : 

Suite  du  \nyage  de  l'Amérique  ou  dialogues  de  Monsieur  le  baron  de 
Lahoii[:iii  et  d'un  sauvage  de  l'Amérique.  Contenant  une  description 
exacte  des  mœurs  et  des  coutumes  de  ces  peuples  sauvages.  Amster- 
dam, BuetHJuan,  1728.  1  vol.  ia-ii. 

José  Gakulo.  —  Hanual  de  forasteros  en  Valencia  6  sea  guia  segura 
para  eucunlrar  las  cosas  mas  apreciables  y  digniis  de  sabcrse  que  bay 
en  ella...  Valencia,  ISât.  1  vol.  in-8. 

Alexandhe  Dec&hh.  —  Le  Maroc  en  face  de  l'Europe  k  propos  de  la 
derniÈrc  rupture  survenue  entre  la  République  française  el  le  gou- 
vernemenl  marocain.  Paris,  1849.  Broch.  in-8. 

LuiGi  Napulednk  CtTiADELLA.  —  Notiïie  relative  a  Ferrara  per  la  mag- 
gior  piirlc  inédite.  Rtcavate  da  document!  ed  illustrate.  Ferrara,  1861. 
1  vol.  in-8. 
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Robert.  —  Voyage  dans  les  XIII  cantons  suisses,  les  Grisons,  le  Val* 

lais,  et  autres  pays  et  Etats  alliés,  ou  sujets  des   Suisses.  Paris,  1789. 

2  vol.  in-8. 
(Dellon).  —  Relation  de  Tlnquisition  de  Goa.  Leyde,  D.  Gaasbeck,  1687. 

1  vol.  in-12.  . 

J.  A.  E.  ScHMiDT.  —  Nouveau  dictionnaire  portatif   français-polonais  o 

polonais-français.  Ed.  stéréotype.  Leipsic,  Tauchnitz.  1  vol.  in-16. 
Le  Père  D'Orléans.  —  Histoire  de  M.  Constance,    premier  ministre  du 

roi  de  Siam,  et  de  la  dernière  révolution  de  cet  État.  Nouv.  éd.  Lyon, 

Duplain,  1754.  1  vol.  in-12. 
EUGÈNE  DE  Lasiauve.  —  Êtudes  sur  le  Schleswig-Uolstein  avant  et  après 

le  U  mars  1848.  2*  éd.  Paris,  Garnier,  1849.  l»vol.  in-8. 
La  colonie  libre  de  Port-Breton.  Nouvelle  France  en  Océanic.  Marseille, 

1879.  Broch.  in-8. 
James  Riley.  —  Naufrage  du  brigantin  américain  Le  Commerce^  pertlu 

sur  la  côte   occidentale  d'Afrique,  au  mois  d'août  1815.    Accompagné 

de  la  description  de  Tombuctoo  et  de  la  grande  ville  de  Wassanah, 

inconnue  jusqu'à  ce  jour.  Traduit  de  l'anglais,  par  M.  Peltier.  Paris, 

Le  Normant,  1818.  2  vol.  in-8. 


A.  Paillieux  et  D.  Bois.  —  Le  potager  d'un  curieux.  Histoire,  culture 
et  usages  de  100  plantes  comestibles  peu  connues  ou  inconnues  {Bull. 
Soc.  nat.  (T acclimatation).  Paris,  1885.  1  vol.  in-8.  A.  Paillieux. 

Henry  M.  Stanley.  —  The  Congo  and  the  Founding  of  its  Free  State  : 
A  story  of  work  and  exploration.  London,  S.  Low...  1885.  2  vol.  in-8. 

Auteur. 

A.  Laussedat.  —  Sur  les  reconnaissances  à  grandes  distances  et  sur  un 
télémétrographe  (C.  R.  Ac.  Se).  Paris.  Broch.  in-4.  Auteur. 

Paul  Cordeil.  — =  Origines  et  progrès  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Nou- 
méa, 1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  MUGARZA.  —  Prontuario  de  pesas  y  medidas.  Madrid.  1  f. 

Vice-amiral  Jurien  de  la  Gravière.  —  La  station  du  Levant.  Paris, 
Pion,  1870.  2  vol.  in-8.  Auteur. 

DÉMÉTRius  Gegrgiadès.  —  Smyme  et  l'Asie  Mineure  au  point  de  vue 
économique  et  commercial.  Avec  préface  de  M.  A.  Mangin.  Ouvrage 
accompagné  d'une  carte  de  l'Asie  Mineure  et  d'un  plan  de  la  ville  de 
Smyrne.  Paris,  Chaix,  1885.  1  vol.  in-8.  Échange. 

Georges  Azéma.  —  Histoire  de  l'ile  Bourbon  depuis  1643  jusqu'au 
20  décembre  1848.  Paris,  1862.  1  vol.  in-8.  Plon,  éditeur. 

E.  A.  Martel.  —  Karl  von  Sonklar  {Cl.  Alp.  fr,,  1885).  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Edmond  Stapfer.  —  La  Palestine  au  temps  de  Jésus-Christ  d'après  le 
Nouveau  Testament,  l'historien  Flavius  Josèphe  et  les  talmuds.  3"  éd. 
Paris^  Fischbacher,  1885.  1  vol.  in-8. 

A.  RÉVILLE.  —  Histoire  des  religions.  II.  Les  religions  du  Mexique,  de 
l'Amérique  Centrale  et  du  Pérou.  Paris,  Fischbacher,  1885.  1  vol.  in-8. 

Auteur  et  Éditeur. 

D'  Siegmund  GOnther.  —  Lehrbuch  der  Geophysik  und  physikalischen 
Géographie.  Stuttgart,  F.  Enke,  1885.  2  vol.  in-8.  Échange. 

Henri   Rivière.  —  Souvenirs   de  la  Nouvelle-Calédonie.   L'insurrection 
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canaque.  Édition  illustrée.  Paris,  Galmann-Lévy,  1881.  1  vol.  in-8. 

Gaston  Galmann-Lévt. 
Golonel  Wauwermans.  —  Libéria.  Histoire  de  la  fondation    d'un  état 
nègre  libre.  Bruxelles,  Institut  national  de  géographie,  1885.  1  vol. 
in-8.  Auteur. 

LuiGi  Gatta.* —  Sismologia.  Milano,  U.  Huepli,  1884.  1  vol.  in-12. 
LuiGi  Gatta.  —  Vulcanismo.  Milano.  U.  Hoepli,  1885.  1  vol.  in>12. 
L.  Gatta.  —  U  rearne  dei  Maori  nella  Nuova  Zelanda  (BolL  Soc,  geogr. 
i^,  1885).  Roma.  Broch.  in-Ç.  Auteur. 

P.  Constantin.  —  Alger  et  Timbouktou.  Étude  sur  le  commerce  trans- 
saharien. Paris,  Ghallamel,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 
Oscar  Doering.  —  Obâ^rvaciones  meteorolégicas  hechas  en  Mil  Nogales 
(Cérdoba)  por  el  S*^  D.  Ramon  J.  Moreno  {Bol,  Ac.  Nac.  Cienc.  de 
Gôrdoba).  Buenos  Aires,  1885.  Broch.  in-8. 
Oscar  Doering.  —  La  presion  atmosférica  de  Gôrdoba   de  média  en 
média  hora  (Bol,  Ac,  Se.  de  Gôrdoba).  Buenos  Aires,  1885.  Broch. 
in-8.                                                                                       Auteur. 
Union  des  touristes  français  à  Fétranger  (prospectus). 

Société  de  Géographie  de  Lyon. 

Léon  Fernandez.  —  Goleccion  de  documentes  para  la  Historia  de  Gosta- 

Rica.  San  José  de  Costa-Rica,  1881,  1882,  1883.  3  vol.  in-8.    Auteur. 

WiLHELM  Joest.  —  Aus  Japau  nach  Deutschland  durch  Sibirien.  Kôln, 

Dumont-Schauberg,  1883.  1  vol.  in-8. 

WiLHELM  JoEST.  —  Um  Afrika.  Kôln,  Dumont-Schauberg,  1885.  1    vol. 

in-8.  Auteur. 

Cartes  commerciales  indiquant  les  productions  industrielles  et  agricoles, 

les  centres  commerciaux,  etc.  Avec  texte  complémentaire  explicatif 

sur  le  dénombrement,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  populations,  etc. 

Sous  la  direction  de  F.  Bianconi.  l'*  série,  N^  2.  Région  d*Orient. 

Turquie  d'Europe,  Provinces  d'Albanie  et  d'Épire.  Paris,  Chaix,  1885. 

1  vol.  in-4.  Auteur. 

A.  Garçon.  — Les  batailles  imaginaires.  La  bataille  de  Londres  en  188... 

Paris,  Gharles-Lavauzelle,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Général  Komarof.  —  Rapport  adressé  au  commandant  de   l'armée  du 

Caucase    sur    le   combat   livré    près    du    pont   de    Tach-Kepri,    le 

18  mars  1885.  Avec  un  plan  {Invalide   russe,  30  avril   1885)  (texte 

russe).  Direction  de  V  «  Invalide  Russe  j>^ 

Antonio  Curô.  —  Materiali  per  l'altimetria  italiana.  Fasc.  I.  Contribu- 

zione  air  ipsonietria  délia  provincia  di  Bergamo  (Associazione  me- 

teorologica  italiana).  Broch.  in-8.  Torino,  1882. 

Associazione  meteorologica  italiana. 
Hector  Farre.  —  Le  Canada.  Conférence  {Soc.  études  col.  et  mar.,  1884). 
Broch.  in-8.  Ce.  MAunoir. 

Ph.  Milsand.  —  Bibliographie  bourguignonne  ou  catalogue  méthodique 
d'ouvrages  relatifs  à  la  Bourgogne.  Sciences  —  Arts  —  Hist(yre.  Pu- 
blication de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon. 
Dijon,  G.  Lamarche,  1885.  1  vol  in-8. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Duon. 

louis  Dorte.  —  El  porvenir  en  Chile  de  los  emigrantes  europeos.  Tra- 

ducido  (del  frances)  por  A.  Labin.  Santiago  de  Ghile,  1884.  1  vol.  in-8. 

Ë.  B.  Honoré. 
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José  Pepe.  —  Espedicion  a  Bariloche.  Apuntes  de  viaje.  Valparaiso, 
1885.  Broch.  in-12.  Adriân  Chaigneau. 

Sir  Edward  J.  Rééd.  —  Japan  :  Its  history,  traditions,  and  religions; 
with  tlie  narrative  of  a  visit  in  1879.  London,  J.  Murray,  1880.  2  vol. 
in-8.  Auteur. 

Memoria  del  Ministerio  de  Hacienda  presentada  al  Gongreso  nacional 
por  el  Ministro  del  Ranio  en  1884.  —  Memoria  del  Ministro  de  Jus- 
ticia....  —  Memoria  del  Ministro  del  Interior....  1884.  Santiago  de 
Ghile,  1884.  3  vol.  in-8.  E.  B.  Honoré. 

F.  W.  PuTNAM.  —  Remarks  upon  chipped  stone  implements  (Bull.  Essex 
Institute,  1883).  Salem,  Mass.  1885.  Broch.  in-8. 

F.  W.  PUTNAM.  —  The  first  notice  of  the  pine  grove  or  forest  river 
shellheap  (BulL  Essex  Institute,  vol.  XV).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Gouvernement  général  de  l'Algérie.  Programme  général  du  reboise- 
ment. Alger,  1885.  Broch.  in  4. 

Gouverneur  général  de  l'Algérie. 

D'  Hermann  Roskoschny.  —  Afghanistan  und  seine  Nachbarlânder.  Der 
Schauplatz  des  jiingsten  russisch-englischen  Konflikts  in  Zentral- 
Asien.  Leipzig.  Lief.  !.  In-4.  Gressner  et  Schramm,  éditeurs. 

J.  T.  Dunkel.  —  Topographie  et  consolidation  des  carrières  sous  Paris 
avec  une  description  géologique  et  hydrologique  du  sol  et  quatre 
plans  cotés  en  couleur  à  l'usage  des  ingénieurs,  etc.  Paris,  Des 
Fossez,  1885.  1  vol.  in-4. 

SOUS-DIRECTEUR    DES  TRAVAUX  PUBLICS,     Paris. 

Victor  Herran.  —  Ganal  interocéanique  de  Panama.  Ses  avantages  et 

ses  difficultés  d'exécution.  Paris,  1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Gh.  Gotard.  —  Aménagement  des  eaux  (Gongrès  agricole  de  Toulouse, 

mai  1885).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Hansen-Blangsted.  —  L'Archipel  d'Aland  (Gaiette  géographique,  Paris, 

11  juin  1885).  Broch.  in-8. 
E.  Hansen-Blangsted.  —  La  question  des  Atlantes  {Ass.  fr.  Avanc.  des 

Se,  Congrès  de  Blois,  1885).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Notnina  geographica  Neerlandica.  Geschiedkundig  onderzoek  der  Ne- 

derlandsche  aardrijkskundige  namen,   onder  redactie  van   J.  Dorn- 

seiifen,  J.   H.  Gallée,  etc.,  uitgegeven  door  het  Nederlandsch  Aar- 

drijkskundig    Genootschap.   1*^  deel.  Amsterdam,   Brinkman,  1884. 

1  vol.  in-8.  Société  de  géographie  d'Amsterdam. 

J.  Pène-Siefert.  —  La  question  tonkinoise  avant  et  après  le  traité  avec 

la  Ghine.  Paris,  Lemerre,  1885.  Broch.  in-8.  Jean  Dupuis. 

Ë.  T.  Gaviedes.  —  Las  Islas  de  Juan  Fei^nandez  (El  Mercurio,  Valpa- 

raiso,  Abril  de  1885).  Gârlos  M.  H  errera. 

Robert  Neeoham  Gust.  —  The  Phenician  alphabet  (articles  bibliogra- 
phiques) (s,  a.  a.  l.).  Broch.  in-8. 

Robert  Needham  Gust.  —  The  Geography  of .  the  Greeks  and  Romans 
(«.  a.  a.  L).  Broch.  in-8. 

Robert  Needham  Gust.  —  The  languages  of  the  Gaucasus  {Journ.  R.  As, 
Soc,  vol.  XVII,  p»  2).  Broch.  in-8. 

Robert  Needham  Gust.  —  On  the  origin  of  the  Indian  alphabet  (/6id., 
p'3). 

Robert  Gust.  —  The  inscriptions  of  Asoka.  Bristol,  1879.  Broch.  in-8. 
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Robert  Needham  Cust.  —  Essay  on  the  national  custom  of  Britisli  India 
•  known  as  Gasle,  Varna,  or  Jati.  Xondon,  W.  GarUner  and  Co.,   1881. 

Broch.  in-8. 
R.  N.  GUST.  —  The  great  Indian  nation.  London,  1881.  Broch.  in-8. 
Robert  Needham  Gust.  —  Algeria.  A  French  Dependency.  London,  1881. 

Broch. in-8. 
Robert  Needham  Gust.  —  Athens  and  Rome  :  Syracuse  and  Gurlhage. 

1884.  Broch.  in  8. 
R.  Gust.  —  0p7)ax6iai  xai  yXwaaai  ttjs  Ivôiaç.  Mcxa^poraiç  LirupiStovoç  x. 

IloLTzciyetùftyiov.  £v  KEpxupoc.  1884.  1  vol.  in- 12.  Auteur 

cartes  et  PHOTOGRAPHIES 

A.  ViLPOU.  -  Carte  physique  de  l'Europe  centrale.  1/1250  000.  Paris, 
4  f .  E.  Belin,  éditeur. 

L.  Friedrichsen.  —  Karte  des  wesllichen  Theiles  dcr  Siidsee  zur 
Veranschaulichung  des  unter  Yerwaltung  der  New-Guinca  Compagnie 
gestellten  Deutschen  Schutzgebietes.  Nebst  Specialkarten  dcr  ^ichti^- 
sten  Hâfen  des  Kaiser  Wilhelms  Landes  und  des  Bismark  Archipels. 
Im  Auftrage  des  Auswartigen  Amts.  1/3000  000.  Hambourg,  1885. 
1  f.  Auteur-éditeur. 

Garlos  Ibânez  é  Ibanez  de  Ibero.  —  Mapa  de  Espana  formado  con  mo- 
tivo  de  la  division  del  territorio  en  zonas  railitarcs  para  situar  las 
réservas  y  depôsitos  dcl  ejército.  1/1500  000.  1884  (2  exemplaires 
dont  un  avec  terrain  et  Tautre  donnant  le  tableau  d'assemblage  de 
la  carte  d'Espagne  au  1/50  000).  Institut  géographique.  Madrid. 

Antonio  Augusto  d'Oliveira.  —  Gommissâo  de  Gartographia.  Garta  de 
Angola.  Gontendo  indicaçôes  de  producçâo  e  salubridade.  Lisboa,  1885. 
1  f.  Autour. 

Garte  annamite  du  haut  Fleuve  Rouge,  Rivière  Noire  et  Rivière  Glaire. 
Gopie  faite  sur  l'original.  Hanoï,  mars  1885.  1  f. 

Brau  de  Saint-Pol  Lias. 

Garte  de  la  Mer  des  Indes.  F**  6  du  Portulan  de  la  Bibliothèque  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier  (photographie).  1  f. 

Société  languedocienne  de  géographie. 

Messageries  Fluviales  de  Gochinchinc.  itinéraires.  Avec  tableau  des 
distances  entre  les  divers  points  desservis  par  les  bateaux  de  la  Com- 
pagnie. 1  f.  (manuscrite).  J.  Rueff. 


Vues  de  la  Guyane.  2  if.  A.  H.  Goudkeau. 

Vues  de  la  Bulgarie  (Sophia).  2  ff. 

Vues  de  la  Turquie  d'Europe  (Andrinople,  etc.).  7  ff.  F.  Bianconi. 


Séance  du  3  juillet  1885. 

Paul  Arène.  —  Vingt  jours  en  Tunisie.   Paris,  Lemerre,  188i.   1   vol, 
in-8.  AuT£DR. 
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I.  B.  Rames.  —  Topographie  raisonnée  du  GantaL  Aurillnc,  Bouygues, 

1879.  Broch.  in-8.  Auteur. 

EDOUARD  ViARD.  —  Explorations  africaines.  Au  Bas-Niger.  Avec  deux 

cartes  et  six  gravures.  Paris,  Guérin,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

GOMMANDANT  RoBiN.  —  Histoire  du  Cherif  Bou  BarMu.  Alger,  A.  Jourdan, 

.  1884.  1  vol.  in-8. 

GoMMANDANT  ROBTN.  —  Le  Mzab  et  son  annexion  à  la  France.  Alger, 

A.  Jourdan.  1884.  Broch.  in-8.  auteur. 

A.  Garçon.  —  La  marine  anglaise.  Histoire,    composition,  organisation 

actuelle.  Paris,  Gbarles-Lavauzelle,  1885.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Ch.  Rouget.  —  Théorie  des  trajectoires.   Paris,  Berger-LevrauU,  1884. 

Broch.  in-8.  Auteur. 

J.  G.  F.  RiEDEL.  —  Galeta  und  Tobeloresen.  Ethnographische  Noti/.cn 

{Zeitschr.  f.  Ethnol.  Berlin,  Ascher,  1885).  Broch.  in-8.  Auteur. 

A  catalogue  of  maps  and  olher  geographical  publications  published  or 

sold  by  Edward  Stanford.  London,  March,  1885.  1  vol.  in-8. 

E.  Stanford. 
Archibald  Ross  GoLQUHOUN.  —  Burma  and  the  Bunuans;  or,  «  the  best 
unopened  market  in  the  World  ».  Wilh  map  of  the  country.  Londun. 
1  vol.  in-12.  FiELD  and  Tuer,  éditeurs. 

Tokio  Daigaku  (University  of  Tokio).  The  Galcndar  of  the  departments 
of  law,  science,  and  literature,  2540-40  (1880-81).  Published  by  the 
University  2540  (1880).  1  vol.  in-8.  Gh.  Rabot. 

ACHILLES  Daunt.  —  In  the  Land  of  the  moose,  the  bear,  and  the  bcaver. 
Adventures  in  the  Forests   of  the  Athabasca.  With  illustrations.  Lon- 
don, 1885.  1  vol.  in-8.  T.  Nelson  and  Sons,  éditeurs. 
Eue.  Réveillaud.  —  Histoire  du  Ganada  et  des  Ganadicns  français  de  la 
découverte  jusqu'à  nos  jours.  Paris  (1884).  1  vol.  in-8. 

Grassart,  éditeur. 

(Emmanuel  Gavaglion).  —  Une  alliance  possible.  Paris,  Dentu,  1885. 

Broch.  in-8.  Auteur. 

G.  K.  Gilbert.  —  The  sufficiency  of  terrcstrial  rotation  for  the  deflec- 

tion  of  strearas  (Nat.  Ac.  of  Se,  vol.  IIJ).  1884.  Broch.  in-4.  Auteur. 

Jules  Leclercq.  —  Le  bouclier  aztèque  du   musée  de  Mexico  (Revue 

générale,  juin  1885).  Broch.  in-8.  Auteur. 

N*  3877.  Ghambre  des  Députés.  Troisième  législature.  Session  de  1885. 

Annexe  au  procès-verbal  de  la  séance  du  22  juin  1885.  Projet  de  loi 

ayant  pour  objet  d'autoriser  le  Président  de  la  République  Française 

à  ratifier  le  traité  de  paix,  d'amitié  et   de   commerce  conclu  entre  la 

France  et  la  Ghine  à  Tien-Tsin,  le  9  juin  1885.  Broch.  in-4. 

Gh.  Maunoik. 
R.  D.  M.  Verbeek.  —  Krakatau.  Première  partie.  Publié  par  ordre  de 
Son  Excellence  le  gouverneur-général  des  Indes  néerlandaises.  Ba- 
tavia. 1885.  1  vol.  in-8. 
Descripcioa  de  la  nueva  provincia  de  Otuquis  eu  Bolivia.  Segunda  edi- 
cion  corregida  y  aumenlada  por  Mauricio  Bach...  afio  de  1842.  Buenos 
Aires,  1843.  Reimpresion  publicada  por  el  D'  Antonio  Quijarro. 
Buenos  Aires,  1885.  Broch.  in-8.  D'  A.  Quijarro. 

PROSPERO  Peragallo.  —  Riconfcrma  deir  auteuticità  délie  historié  di 
Fernando  Golombo.  Risposta  aile  osservazioni  dell*  Uff.  P^of.  Lott. 
Pietro  A  rata  (Suppl.  al  Fasc.  di  Giugno  1885  ciel  Giorn.  délia  Soc.  di 
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Letture  e  Converiaiiont  SeUntifiche).  Genaia,  1885.  firocli.  iD-8. 

AltTEOn. 

D'  Paul  Henki  Châsseriudd.  —  Au  Tonkin.  SouTenirs  médicaux  d'une 
campagne  de  guerre  {1883-1884).  Relation  précédée  d'une  Étude  géo- 
Brapiiiiiue  el  d'une  carie  orographique  du  pays.  Bordeaux,  impr.  Bel- 
lier,  1^85.  1  vol.  in-M.  Adtedb. 

Edgabd  me  Thentiniàn.  —  L'Rïenir  de  la  Fraoce  au  Tonliin,  par  un 
ancien  compagnon  de  Francis  Garnier.  Paris,  Challamel,  1885.  1  vol. 

'"-S-  PlCABU. 

Socitté  ngriiole  et  indualrielle  de  Balna,  Rapport  du  Conseil  d'Admj- 
nistrntiim  à  l'Assemblée  générale  extraordinaire  des  ActionnaireB  du 
Ï7  niiviimbre  1«8Î.  —  Id.,  du  Ï8  mai  1883.  —  Exercice  1884,  ABsem- 
bléo  yéoérale  ordinaire  du  30  moi  1885.  Paris.  3  broch.  in-J, 

C.  Rolland. 

J.  Dahmesteieh.  —  La  flèche  de  Nemrod  en  Perse  el  en  Chine  {Joum. 
01.  M"  7  (1885).  Paris).  Broch.  in-8.  AutEim. 

EDWABn  DuMEacUB.  —  TUe  chotls  of  Tunis  ;  or,  Ihe  great  Inland  Sea  of 
North  Africa  in  ancient  timea.  London.  Allen,  1883.  Broch.  in-8, 

Adiedh. 

Calalogo  lias  vislas  photographicas  que  se  encontram  i  vonda  no  atelier 
de  FrHncisoo  Rocchini,  pholographo.   Lisboa.   Broch.   in-8. 

F.  Rocchini. 

GABRrEL  Febband.  —  Le  Çomal  {Bull.  CorTesp.  africaine.  1884).  Alger, 
ISRi.  Broth.  in-8.  ACIEDB. 

Etal  présent  de  la  Grande  Russie  ou  Mosipvie;  contenant  l'hjsioire 
abrégée  de  la  Moscoïie.  Un  Abrégé  Chronologique  des  Ciars  ou  Em- 
pereurs qui  j  ont  régné  jusqu'à  présent.  Et  la  relation  de  ce  que 
Pierre  Alexeowitz,  à  présent  régnant,  a  fait  de  plus  remarquable 
dans  SM  Etats.  Traduit  de  l'Analois  de  Jean  Perrv.  Paris,  i.  Boudot, 
lfil7.  1  vol.  in-12. 

Bisloirc  du  la  oonquoste  du  Mexique,  ou  de  la  Nouvelle  Espagne,  par 
Fernand  Corteï.  Traduite  de  l'Espagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis,  par 
l'auteur  du  Triumvirat.   Quatrième  Edition.  Paris,  1714.  2  vol.  in-lî. 

Major  R.  w.  BmD.  —  U  spoliation  d'Oudh.  Traduit  de  l'anglais.  Lon- 
dres, Ijupr.  Daïj,  1857.  Broch.  in-S 

Paul    U'Esiourmelles   ob   i" 
M.  Loiikas  (Ann.  Ass.  pour  l'ei 
Broch,  in-8. 

J.  VictuR   Lakret.  —  La  géographie  co 
re.xpi)ï.iliûn  de  Bordeaux.  Bordeaux,  ii 

Le  Chili  c[  l'Espagne.  Paris,  impr.  Guérir 

E.  Jacquot —  De  la  recherche  des  eai 
de  Gascogne  (Acta  de  ta  Soc.  linnéenne  de  Bordeaux,  t 
deaux,  Cuderc,  1863.  Broch.  ir.  .. 

Cbarles  h.  Hablow.  —  Greoly  al  Cap  Sabine,  tioles  by  a  member  of 
the  rcliefEip édition  (The  Centuru  Magatine.  New  ïork,  mai  1885). 
Broch.  in-8. 

Ad.  Regmeï.  — ■  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  tirés  du 
grot.  l'aria.  Hachette,  18*3.  Broch.  in-8. 

Whilnkpr'B  Almanack  for  J883.  London.  1  ïol.  in-12. 


—    Llle     de     Chypre    d'après 
des  itades  greegvetj.  Paris,  1885, 

nmerciale  et  l'elhnographie  ^i 
(ipr.  Faure.  Broch.  in-S. 
I,  1865.  Broch.  in-8. 
(  jaillissantes  dans  les  landes 
■    "     ■  l.  XXIV).  Bor- 
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The  Navy  list,   corrected  to  the  20^"  March,  1882.  London,  J.  Murray, 
1882.  1  vol.  in-12.  J.  Jackson. 

Daniel  G.  Brinton.  —  The  philosophie   grammar   of  American   Lan- 
guages,  as  set  forth  by  Wilhelm  von  Humboldt  ;  with  the  translation 
of  an  unpublished  memoir  by  him  on  the  American  verb  (American 
Philosophical  Society,  1885).  Philadelphia,  1885.  1  vol.  in-8. 
D.  G.  Brinton.  —  Fired  Stones  and  Prehistoric  Implements  (Proc.  Ac. 

nat.  se.  of  Philadelphia,  1884).  In-8. 
Otto  Stoll.  —  Supplementary  remarks  to  the  grammar  of  the  Cakchi- 
quel  Language  of  Guatemala,  edited  by  D.  G.  Brinton  (Amer,  philoso- 
phical Soc,  1885).  Broch.  in-8. 
Daniel  G.  Brinton.  —  American  languages,  and  why  we  should  sludy 
them  (An  address  delivered  before   the  Pennsylvania  Historical  So- 
ciety, March  9, 1885).  Philadelphia,  1885.  Broch.  in-8. 
Daniel  G.  Brinton.  — On  the  Xinca  Indians  of  Guatemala  (American 

Philos.  Soc,  1884).  Broch.  in-8. 
D.  G.  Brinton.  —  Memoir  of  Dr.   Karl  Herraann  Bereiidt  (Proc   Am. 

Antiqu.  Soc,  April  1884).  Worcester.  Mass.,  1884.  Broch.  in-8. 
Library   of  Aboriginal  American  Literature.    No.  I  :  The   Maya  Ghro- 
nicles.  Edited  by  D.  G.  Brinton.  1882.  1  vol.  —  No.  II  :  The  Iroquois 
.  Book  of  Rites.  By  Horatio  Haie.  1883.   1  vol.  —  No.  III  :  The  Gue- 
.  giience;  acomedy  Ballet  in  the  Nahuatl-Spanish  Dialect  of  Nicaragua. 
By  D.  G.  Brinton.  1883.  1  vol.  —  No.  IV  :  A  Migration  Legend  of  the 
Greek  Indians,  with  a  linguistic,  historic  and  ethnographie  introduc- 
tion. By  Albert  S.-Gatschet.  Vol.  1.  1884.  1   vol.  Philadelphia,  4  vol, 
in-8.  D.  G.  Brinton,  éditeur. 

Roland  Doer  Irving.  —  The  Copper-bearing  rocks  of  Lake  Superior 
(Monographs  of  the  United  States  Geological  Survey,  Vol.  V). 
Washington,  1883.  1  vol.  in-4. 
Paul  Brunat.  —  Exploration  commerciale  du  Tonkin.  Rapport  présenté 
à  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon.  Séance  du  18  février  1885.  Avec 
une  carte  du  Tonkin.  Lyon,  1885.  Broch.  in-8.  Échange. 

Louis  RiNN.  —  Marabouts  et  Khouan.  Étude  sur  Tislam  en  Algérie.  Avec 
une  carte  indiquant  la  marche,  la  situation  et  l'importance  des  ordres 
religieux  musulmans  (4  fF.).  Alger,  A.  Jourdan,  1884.  1  vol.  in-8. 

V»*  Ch.  de  Foucauld. 

Dr.  S.  Reinisch.  —  Die  Grabstele  des  Priesters  Ptah'emwa,  mit  Inter- 
linear-Version  und  Gommentar.  Wien,  Gerold,  1863.  Broch.  in-8. 

Dr.  S.  Reinisch.  —  Die  Stèle  des  Basilicogrammaten  Schay  im  Agyptis- 
chen  Cabinete  in  Wien.  Mit  Interlinear-Version  und  Gommentar.  Wien, 
1864.  Broch.  in-8. 

Dp.  s.  Reinisch.  —  Ùber  den  phonetischen  Werth  eines  Hieroglyphen- 
zeichens.  Wien,  Gerold,  1865.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Gospel  of  Mark  in  the  Bilin  or  Bogos  Language  edited  by  Léo  Reinisch. 
Yienna  (impr.  Holzhausen),  1882.  .1  vol.  in-12. 

Gospel  of  Mark  in  the  Quara-or  Falasha-Language,  edited  by  Léo  Rei- 
nisch. Published  by  the  British  and  Foreign  Bible  Society.  Vienna, 
1885.  1  vol.  in-12. 

Léo  Reinisch.  —  Sprachen  von  Nord-Ost-Afrika.   Erster   Band.  Die 
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Barea-Spraehe.   Gi'ammstik,  Tcut  und  Wiirlerbuch  nach  den  hand- 

schritLlLcheti   Materialeii    von   Worner    Hunzinger    Pascha,  1874.  — 

Zwciter  Baiid    :   Die  Nuba-Sprar.he  (1.   Tbeil  Grammalik  und  Texte. 

3.  Theil.  Nubisch-deulsche;  und  deutich-Dubischcs  WdrUTbuch,  1879. 

i  val.).  Wien,  Braumullor,  [879.  3  vol.  in-S. 
Léo  Reiniscb.  —  Ursprung  und   EntwickcIungsgeBchïchle  des  Agjptis- 

cben  Priestertums  und  Ausbilduiig  der  Lchre  von  dcr  Einlieit  Goltes. 

Vorirag.  Wien,  Druck  Hischfeld,  ltj78.  Brocli.  in-S. 
Léo  Rr[niscu.  —  Die  Sali oap radie  {Zeitiehr.  deutich.  morgenl.  Getell' 

schaft.  XSSll).  Leipiig,  1878.  Brooh.  in-8. 
LEO    Reikisce.  —  Die   Spracbe   der  Irob-Saho   in   Abessinien.   Wien. 

Gcrold,  1878.  firocli.  in-8. 
Léo  Reiniï^ch,  —  Die  Kiinama-Sprache  in  Nordost-Atrika.  Wien,  C.  Ge- 

rold,  18K1.  Broch.  in-S. 
Léo  Reinisch.  —  Die  Bilin-Sprache  in  Hordosl-Afrika.  Wien,  C.  Gerold. 


LEO    REInisCH. 


s  Bilin-Sprache.    Erster  Band  :  Texte   der   Bilin- 


Sprache.  Leipzig,  Th.  Grit 
Léo  Beinisch.  —  Die  Ghamirspracbe  in  Abeisiniei 

1884.  S  brocli.  in-S. 

LEO  REINISCH.  —  Die  Uuaraspraclie  in'Abesainien 
raid,  1885.  3  broch.  ia-S. 

M.incEL  ÏIONNIER.  —  Un  printemps  sur  le  Paeitlqi 

1885.  1  vol.  in-«. 

FëBisanu  Hue,  —  Le  pétille.  Son  histoire,  ses  a 
tion  dans  luus  les  pajrs  du  monde.  Paris,  Oudin 

Ri'pulilii|iie  Irancaisc.  Nutices  coloniales  publiées 
puRition  uniTCrselle  d'Anvers  en  1885.  Tome  ' 
ii:.t,,  1885.  1  vot.  ia-8.        Ministère  de  i.a  Ma 

IIlculs  KliAFFl.  —  Souvenirs  de  notre  tour  du  mo 
['uiii,  ILuilicUe.  1885.  1  vol.  gr.  in-8. 


,  lies  Hawaï.  Paris, 

E.  PI.ON,  éditeur. 


UNE  ET  DES  COLONIES. 

ide.  Ouvrage  illustré. 

AUTEDB. 


-  Tho  ri 


.V.1J  l( 


D'  IJagiS(:ii[  UT,  —  Annuaire  géologique  universel  el  guide  du  géologue 
milnur  dv  li  (erre,  dans  les  Humées,  les  principales  Collections  el  les 
Gi^eiiieiiis  Je  Fossiles  et  de  Minéraux.  Paris,  Comptoir  géologique, 
I8W.J.  I  vi,!,  iii-8. 

filllLE  llniÈiiE.  —  Jules  Crevaux.  Paris.  Broch.  in-8.  AuTBUli. 

Archiiiuiii  llâkÈczianum.  II.  Râkocîi  Ferenci  loviillâra,  bcl-és  KulfilMi 
iriiiuirukhdl  bdvilve  (vol.  Il,  parties  1,  3  ;  — III,  1,2;  —  IV,  t  ; — 
V.  1:  —  Vi,  1.  Budapest  a  Magyar  Tudomànps  Akadémta,  1873-1878. 
7  voi.in-8. 

Commuuitalions  linguistiques  (vol.  XIV,  fasc.  J,  2,  3,  1878,  par  l».  Hun- 
faWy;  —  XV.  1,  3,  1879;  —  XVI,  1,  3,  1880;  —  XVII,  1,  1881.  par 
J.  Budeni:).   Budapest,   Académie  des  Sciences,  ln-8  {texte  hongrois). 

Lee  anciens  cainitats  disparus,  par  Fr.  Pesty.  Budapest,  Académie  des 
.Sei(.'nci:a  de  Hongrie,  1880.  i  vol.  in-8  (Texte  hongrois). 
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Histoire  du  banat  de  Szôren,  par  Fr.  Pesty.  Budapest,  Académie  des 
Sciences  de  Hongrie,  1878.  3  vol.  in-8  (Texte  hongrois). 

Archives  hongroises,  1504-1560.  1  vol.  Pesth,  1861.  1  vol.  in-8  (Texte 
hongrois). 

Index  alphabeticus  Codicis  diplom.  Hungariae  G.  Fejéri.  Pest.  1866. 
1  vol.  iii-8. 

Répertoire  des  publications  scientiûques  nationales  et  étrangères  sur  la 
Hongrie,  l"  partie,  1  vol.  Budapest,  1874.  1  vol.  in-8  (Texte  hongrois). 

Voyages  de  Ladislas  Magyar  dans  l'Afrique  méridionale,  1849-57. 1"  vol. 
Pest,  1859.  1  vol.  in-8  (Texte  hongrois). 

La  dernière  campagne  de  J.  Hunyade  en  Bulgarie  et  en  Serbie,  1454,  et 
défense  de  Belgrade  contre  les  Turcs  en  1456.  Pest,  1857.  1  vol.  in-8 
(Texte  hongrois). 

Histoire  du  Conseil  national  et  des  diètes,  de  1445  à  1452.  Pesth,  1859. 
1  vol.  in-8  (Texte  hongrois). 

D'  Jean  Erdy.  —  De  Tabulis  Ceratis  in  Transsilvania  repertis.  Pest^ 
1856.  1  vol.  in-8. 

Système  de  la  ianguc  hongroise.  Bude,  Académie  des  Sciences,  1847. 
1  vol.  in-8  (Texte  hongrois). 

HuNFALVY  Jànos.  —  Lettres  et  extraits  de  mémoires  sur  le  sud  de 
TAfrique,  par  S.  Magyar.  Peslh,  Académie  hongroise,  1857.  1  vol. 
in-8  (Texte  hongrois). 

TORMA  Kàrolt.  —  Repertorium  ad  literaturam  Daciae  archaeologicam 
et  epigraphicam.  Budapest,  1880.  1  vol.  in-8. 

Catalogue  des  ouvrages  publiés  par  TAcadémie  des -Sciences  de  Hon- 
grie, juin  1875.  Budapesth.  Broch.  in-8. 

Paul  Szlemenics.    —    Histoire  de  nos  lois  souâ  la  maison   d'Autriche, 
1740-1848.  Bude,  Académie  des  Sciences,  1860.  1  voL  in-4  (Texte  hon- 
grois). 

Comte  Lmébig  de  Miko.  —  La  séparation  de  la  Transylvanie  et  de  la 
Hongrie.  Pesth,  Académie  des  Sciences,  1860.  1  vol.  in-4  (Texte  hon- 
grois). 

Jean  Erdt.  —  Anciennes  médailles  de  Serbie  et  de  Bosnie.  Pesth,  Aca- 
démie des  Sciences,  1858.  1  vol.  in-4  (Texte  hongrois). 

Alexamdue  Gyôry.  — Théorie  musicale.  Pesth,  Académie  des  Sciences, 
1858  (Texte  hongrois). 

Knauz  NAndor.  —  Histoire  de  la  Chronologie  appliquée  à  notre  histoire 
hongroise.  Budapest,  Académie  des  Sciences,  1877.  1  vol.  in-4  (Texte 
hongrois). 

Jean  ërdy.  —  Mémoires  archéologiques.  Pesth,  Académie  des  Sciences, 
1858.  Broch.  in-4.  Académie  des  Sciences  de  Hongrie. 


CARTES  ET  PHOTOGRAPHIES 

El  Padre  Joseph  Quîroga.  —  Mapa  de  las  missiones  de  la  Compaiiia  de 
Jésus  en  los  rios  Parana  y  Vruguay  ;  conforme  â  las  mas  modernas 
observaciones  de  Lalitud,  y  de  Longitud  bêchas  en  los  pueblos  de  di- 
chas  Missiones...  Ano  de  1749.  P.  FranceschcUi,  sculp.  Romae  an.  1753. 
4  f.  L.  C.  Thibon. 


15S  OUVRAGES  OFFERTS  À  LA   S 

A.  Peterhann.  —  DeutBChland  1/1  000000.  Golba,  1.  Perthes,  1867.  8ff. 
Cn.   Hagnoir. 

DescripsioD  des  casts  p",  rades,  illcs  de  la  Dauuele  france  faict  lelon 
son  vray  méridien  Auec  la  déclinaison  rie  le  ment  de  pluiieurs  en- 
drois,  selon  que  le  lieur  de  castes  lo  franc  le  démontre  en  son  liitre 
de  la  mécomélrie  de  l'emni  faicl  et  obeerué  par  le  sieur  de  CliampUin 
1607.  Carte  inédite.  (Reproductioa  héliographtque,  par  J.  Caullier.) 
1  r.  (2  ex,). 

La  ueiB  descritlione  di  lutta  la  francia  e  la  Spagnîa  e  Fiandars  doue  si 
ueggono  Le  Cilla,  conSni,  Mari,  Fiumj  e  Porli  che  in  Esse  si  contea- 
gono,  L'uUre  Parti  ad  Esai  circonstanti  ni  son'postc  solo  per  dimos- 
trare  i  Tcrmin  di  Esie  con  ogni  Diligentia  fatte  El  misurate  L'rdo 
M.  D.  X  L  II.  E.  V.  (Reproduction  liéliographiqne,  par  J.  Gaultier. 
IBSa.)  1  f.  (3  ox.).  C.  Maucei.. 

J.  Randegcer.  —  Karle  deEBczîrk  Zurich.  1/40  000.  J.  Wursier,  Zurich. 

Vues  de  Kicc,  Carcassonoe,  Cherbourg,  Breal.  5  ff.  t.  Jackson. 

Vues  de  l'Algérie:  Berrian,  Ghardaïu,  Laghoual.  9  ff. 

Capitaine  Bermahii. 
Gaston  Amgelvï.  —  Vue   de  Lindy,  cAte   orientale  d'Afrique.  1  f. 


Le  gérant  responsable, 
C.  Haunoir, 

SscTJliin  sioinl  ds  U  Coniniaiion  cMlral 


Page  3Tit,  ligne  3,  au  lieu  de  ;  Voyage  dans  ie  bassin  de  la  Ruo- 
vouma,  liseï  :  Vajage  dans  le  bassin  de  la  Rouvouma. 

Pago  383,  ligne  îi,  au  lieu  de  :  Vilpon.  liie*  :  Vilpou. 

Page  398,  ligne  S,  au  lieu  de  :  cAte  catalane,  lisex  :  carte  catalane. 

Page  399,  lignes  17  et  13,  au  lieu  de  :  Calviro,  lUet  :  Caloiro. 

Page  i04.  Dans  la  communication  du  D' G.  Le  Bon,  l'avanl-dernicr  pa- 
ra^r,-i|i1i<'  rioii  âtre  ainsi  rétabli  ; 

■  yuiilanL  les  cAtea  d'Orisaa,  nous  noua  sommes  embarqué  pour  le 
aud  de  l'Inde,  d»nt  nous  avons  étudié  toutes  les  pagodes  importantes,  y 
compris  celles  qui  sont  à  peine  connues,  par  suite  de  la  défenae  faite 
aus  Europé.îiiB  d'y  pénétrer,  telles  que  celle  de  Tripelti. 

Conjevernm,  Chillambaram....  •  {Le  reste  comme  daru  te  texte). 
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Page  407,  lignes  9,  16  et  19,  au  lieu  de  :  Oued  Raun,  lisez  :  Oued 
Rann. 

Page  407,  ligue  13,  au  lieu  de  :  une  ville  comblée,  lisez.  :  une  anse 
comblée. 

Page  408,  lignes  14  et  40,  au  lieu  de  :  Oued  ed  Deus,  lisez  :  Oued  ed 
De  m. 

Page  409,  au  lieu  de  :  Ogiet  el  Keflfia,  lisez  :  Oglet  el  Khefifia. 
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OHURE     DU    JOUR 

de  ta  séance  du  il  juillet   1885,  à  8  heures  du  soir. 

A  I  KSItH  d«  la  Sociéli,  boulevard   Silnl-Germaln,  ISt. 


M.  DBL1.PI.&NCHE.  —  De  ta  mer  Caspienoe  au  golfe  Persique 
avec  projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  H.  Molleni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIi 
Fundie  m  I8ÏI,  riemnue  d'uUllU  publique  «  l«a 


TatilBau  kl  jours  de  sËances  de  la  CoDtniissioii  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(I"  ET  3*  VBNPJIEDIS  DE  CHAQUE  HOIS) 
a  l'Hûtel  da  la  SoaltM,  bonlarard  Saint- Ocnnaln,  184 
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SOCIÉTÉ   DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DBS    SÉANGBS    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

paraissant  deux  fois  par  mois. 


Séance  du  17  juillet  1885. 

PRéSIDBNGB  DE  M.  ALPH.   MILNE-EDWARDS,  DE  L*INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  juillet  est  adopté. 

Au  cours  de  la  séance,  un  des  membres  présents,  M.  Guil- 
laume* Depping,  a  fait  une  motion  que  nous  insérerons  ici,  car  elle 
concerne  l'impression  des  Comptes  rendus.  L'auieur  de  cette  pro- 
position a  demandé  que  la  Société  adoptât  une  mesure,  déjà  prise 
par  la  Société  de  géographie  de  Londres,  en  vue  d'éviter  autant 
que  possible  les  erreurs  de  lecture  et  ensuite  d'impression  pour 
les  manuscrits.  En  tète  de  ses  ProceedingSy  dans  chaque  numéro, 
la  Société  de  Londres  insère  l'avi;;  suivant  : 

In  Ms.  commun'cations,  ail  new  or  unfamiliar  geographical 
names  skould  be  written  in  imitation  of  Roman  type, 

A  notre  tour,  nous  ferons  la  recommandation  suivante  : 

Les  personnes  qui  adressent  a  la  Société  de  Géographie 

DES  communications  MANUSCRITES  DESTINÉES  A  ÊTRE  LUES  EN 
séance,  PUIS  A  âTRE  IMPRIMÉES,  SONT  PRIÉES  DE  VOULOIR  BIEN  : 
i"»  ÉCRIRE  AUSSI  LISIBLEMENT  QUE  POSSIBLE;  ^  EMPLOYER  DES 
LETTRbS  CAPITALES  POUR  LA  TRANSCRIPTION  DE  TOUS  LES  NOMS 
GÉOGRAPHIQUES   NOUVEAUX  OD    PEU   CONNUS. 
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L«olBre  de   l>  rorreapandaLna«. 

NoT[F[CATiOHS.  Rbnseignehbnts  ET  AVIS  DIVERS.  —  La  Société 
a  ri-çti  Hvia  du  décès  de  : 

a .  Charlus-Vjctor  Brouty.  archilecte,  décédé  à  Paris,  te  5  juillet; 
il  appiirtcnail  à  la  Société  depuis  187:!. 

—  Kuinercienl  d<t  leur  aduiissio  :  H.  F.  do  BoismonlbruD  ;  le 
commundual  Kocb;  H.  Louis  Cuesnet. 

—  M.  A.  Germain,  VicivPrésideat  de  la  Commission  CeiUrale, 
s'excuse  du  n'avoir  pu  assister  aux  dernières  séances,  ayaul  été 
envuyé  en  mission  sur  la  cAie  sud  de  France,  mission  qui  se  pro- 
longera jusqu'à  la  ùa  d'octobre. 

—  Le  Minislëre  de  l'Instraeiioii  ptibtM|ne  reraercie  pour  la  corn- 
municaliun  qui  lui  a  été  faite  relativement  aux  deux  prix  que  ta 
Suciélé  iicuorde  chuque  aDiiée  aux  lauréats  ilu  t^oncuurs  général 
en  mathématiques  élémeniaires  el  eu  rbélorique,  et  qui,  celte 
année,  comme  d'babitude,  serunt  reiuis  en  teiutis  opportun  à  H.  le 
Tii;e-rei:Leur  de  l'Académie  de  Paris. 

—  La  Société  géologique  de  France  envoie  une  circulaire  an- 
Donçanl  lu  troisième  sesMion  du  Coiigrèt  gédogitjus  intemational, 
qui  doit  se  réunir  cette  année  k  Uerlin  du  'iH  septeiubre  au  3  oc- 
tobie.  \>vs  exeuraioRS  géologiques  auront  Itou  à  la  suite  du 
Congrès  ''u  5  au  10  octobre.  Ce  <:ongrès  si-ra  accompagné  d'noe 
exposition  de  collections  des  différeuies  limncbes  géologiques  et 
miaéialugiques,  surtout  de  caries  géologiques. . 

—  La  Société  de  géogmiibie  de  Tours  Tait  savoir  qu'elle  met  an 
concours  la  question  suivante  : 

Étude  des  crues  de  la  Luire  el  de  ses  afSuents,  le  Cher,  t'indre, 
la  Vienne,  avec  ta  Creuse,  dnos  le  département  d'iodre-et-Loire. 

Le  programme  est  ainsi  conçu  : 

1°  Indiialion  sommaire  d''s  causes  et  de  l'origine  dfsdites  crues; 

2°  Historique  des  principales  crues  dans  le  déparlemeut  d'Indra 
et-Loire,  depuis  l'année  18i0; 

3°  Description  séparée  des  eir"ta  de  ces  crues  et  de  leurs  ra- 
vages, en  indiquant  les  oaraciàre^  spéctaua  qu'elles  «ai  revenus 
dans  chai|ue  bassin,  M  lenr  iiiQueace  sur  k  bassin  de  la  Loii-e. 

Le  premier  pri«,  à  deceiuar  eii  lévr»»r  t8H8s  connslâeu  uM 
somnii:  de  tM  francs  ou  en  nu  owrage  géographique  d'uue  égale 
valeur,  an  cboix  du  lauréat. 

—  L'Académie  des  LaUras,  Sûences,  Aria  M  Agriculture  is 
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M eiff»  «ftuMe  le  prograMine  deB€oneoiiKS>ovw»rta  peidaat  Vannée 
4805-1886. 

—  Le  Sf  ndioit  norUime  et  eoèonial  de  Franee  «jnat  llnteolion 
éVnroyer  une  délég^  lion  an  CaMMia,  à  Tecouion  4e  rouverture  4e 
kt  ligne  (direete  àe  paquebets-peste  entre  la  Fraace  et  le  Canada, 
plie  les  peraooaes  ffoi  aéraient  disposées  à  faire  partie  4e  la  dâlé* 
galioii  dMnfiaraacr  de  suite  le  syndicat  de  leur  décisvaa. 

<-<-  A  une  précédente  séance,  M.  Jeannest  s'élarl  plaint  que  des 
paasai^es  entiers  de  soa  im^age  Quatre  annéeB  «fi  €kmfo  eussent 
été  reprsdaits  dans  la  publication  belge  -:  iM  Bettes  cm  Congo, 
sans  mention  foe  ces  passages  eussent  été  enpniiiiés  à  m  autre 
ouvrage. 

M.  Burdo  fait  savoir  qu'il  avait  cessé' de  collaborer  à  In  publica- 
tion belg»  avant  1»  rédaeijon  des  ehapitres  sur  lesquels  peite  la 
protestation  de  IL  ieannest. 

«—  M.  ilansei>*filangt)ted  fait  eomsaitre  une  enrieuse  etpérienee 
q«i  a  eu  lien  le  i^  juillet  de  cette  année  daas  le  port  de  Qopen- 
imgue. 

On  avait  installé  une  macbine  à  vapear  dans  un  petit  batpati,  au 
milieu  4l«qnel  était  dres^•é  un  poteau.  Au  sommet  de  ce  mât  avaient 
été  âsées  des  ailes  semblables  à  ee^es  d'un  moulin,  qu'on  ml  en 
fOinflBMNcation  &vec  la  machine  i  vapeur. 

Ansâtèt  que  celte  aaacbine  fonctionna,  les  ailes  se  mirent  i 
tourner  et  par  leur  mouvement  de  rotation  poussèrent  le  bateau 
soit  enavaot,  asit  en  arrière,  ait  gré  des  ingénieurs. 

On  constata  que  le  bai«au  pottnrait  se  diiiger  de  cette  manière 
dans  toMtes  les  directions  et,  au  besoîn  mé'flse,  contre  le  vent. 

Dons  (livres,  BROcnonns,  ckwn»  sr  auihes  osjBTSf).  —  Le  M* 
néstére  de  la  Marine  et  des  Colonies  envoie  un  ^exemiiilaii'e  âes  rap- 
ports qnt  kii  ont  été  adressés,  les  1*  et  10  décembre  dernier,  par 
MM.  le  Résidem  général  de  France  à  Hué  et  l<e  génâ-af  Brière  de 
risle,  sur  la  situation  agricole,  commerciale  et  industrielle  an 
Tonkin. 

-^  M.  le  comte  de  Palbgny  fait  bonnnage  d'une  iionvefle  édition 
4e son  ouvrage  sur  l'Algérie,  oè  il  s'est  efforcé,  drt-iJ;  v  de  condenser 
tous  les  dooaineots  concernant  notre  belle  cotenre  d'Afrique  ».'  ' 

—  M.  Bianconi,  ingénieur,  l'auteur  des  Cartes  commercialei, 
adresse  la  carte  de  Thrace^  qui  vient  de  paraître,  et  qui  complète 
la  description  de  la  Turquie  d'^lurope.  îes  cairtes  do  Macédoine, 
d'Albanie  et  d'Épire  qui  lavaient  précédée,  oflRraient  déjà  un  vif 
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ÎDtérôt  en  raison  des  données  ethnographiques  et  historiques»  et 
des  renseignements  commerciaux  qu'elles  contiennent.  Celle  de 
Thracê  a  plus  de  portée  encore  en  ce  qu'elle  a  trait  à  la  princi- 
pale province  de  l'Empire.  M.  Bianconi  y  a  inséré  un  tableau  com- 
plet de  Torganisation  du  gouvernement  ottoman;  des  documents 
sur  le  mouvement  commercial  des  grands  ports  de  Gonstantinople, 
de  Dédéagatch,  de  Gallipoli  et  de  Rodosto.  Un  chapitre  est  consa- 
cré aux  mines  de  la  Turquie»  M.  Bianconi  a  envoyé  aussi  un 
projet  de  création  à  l'étranger  d'agences  commerciales  françaises. 

—  M.  Léopold  Hugo  adresse,  pour  les  collections  de  portraits  de 
la  Société,  un  ancien  dessin  dont  il  était  possesseur,  et  qui  repré- 
sente son  parent  Yolney-Chassebeuf. 

11  y  joint  ia  note  explicative  suivante  : 

c  Ce  dessin  (trait  à  la  mine  de  plomb)  représente  mon  parent 
ou  petit-cousin  Volney-Chassebeuf,  en  présence  des  ruines  de 
Balbek  :  ce  doit  être  l'original  de  la  gravure  mise  en  tête  d'une  des 
éditions  des  ouvrages  du  célèbre  voyageur  et  linguiste,  mort  pair 
de  France  et  membre  de  l'Institut.  Je  n'insiste  pas  sur  la  biogra- 
phie bien  connue  de  Volney. 

»  11  y  a.  seulement  quelques  mois,  je  demandai  à  Victor  Hugo, 
pour  rappeler  mes  souvenirs,  comment  il  se  trouvait  cousin  de 
l'Angevin  Volney  (1).  La  réponse  fut  que  c'était  par  la  famille  bre- 
tonne (assez  connue  dans  les  diverses  branches)  des  Le  Normand 
du  Buisson. 

)  Le  prix  des  langues  orientales»  qui  se  décerne  encore  chaque 
année  à  l'insiitut,  a  été  fondé  par  Volney.  » 

•—  M.  Léonce  Laugier,  gouverneur  de  la  Guadeloupe  et  dépen- 
dances, annonce  pour  une  époque  ultérieure  l'envoi  de  photogra- 
phies provenant  de  ces  possessions  françaises. 

—  De  Mortain  (Manche),  M.  Ferd.  Fouqué,  de  l'Institut,  an- 
nonce son  intention  d'adresser  à  la  Société  des  vues  prises  pendant 
sa  mission  scientifique  pour  l'étude  des  tremblements  de  terre  au 
sud  de  l'Espagne. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondi^nce 
[0triiciare  du  ftiotee].  —  Sur  des  terrains  de  formation  aérienne. 
—  M.  Virlet  d'Aoust  rappelle  qu'une  communication  récenie  de 


(1)  Volney,  qui  connaissait  beaucoup  M*«  Hu^^Trëbuchet  (mèra  de  Victor  Hugo 
et  de  mon  père),  voulait  faire  de  son  jeune  couiin  i'héritier  de  sa  pairie  et  en  avait 
parle  au  roi  Louis  XVIII. 


«V^ 


SÉANCE  DU  17  JUILLET  1885.  465 

M.  6.  DeppJDg  (p.  393),  sur  les  immenses  richesses  houillères  de 
la  Chine,  d'après  l'importante  relation  du  Voyage  accompli  tlans 
i-întérieurde  ce  vaste  empire,  pendant  les  années  1868  à  iSl% 
par  M.  le  baron  de  Richthofen,  lui  a  remis  en  mémoire  les  inté- 
ressantes circonstances  scientifiques  qui  l'ont  mis  en  rapport  avec 
cet  illustre  et  savant  voyageur,  savoir  :  la  découverte  qu'il  avait 
également  faite  en  Chine  d'un  immense  dépôt  de  loe$8yde  formation 
aérienne.  A  ce  propos,  M.  Virlet  d'Aoust  adresse  la  note  suivante 
sur  les  terrains  de  formation  aérienne  à  la  surface  du  globe  : 
*  c  Après  mon  retour  d'un  voyage  dans  l'Amérique  Centrale,  j'ai 
donné  une  communication  à  la  Société  géologique  de  France  (voy. 
son  Bulletin,  2*  sér.,  t.  XV,  p.  129,  1857)  sur  un  fait  tout  à  fait 
nouveau  en  géologie,  un  terrain  d'origine  purement  aérienne  que 
je  désignai  alors  sous  le  nom  de  terrain  météorique  ou  de  trans^ 
port  aérien.  C'est  au  Mexique  (1)  que  je  reconnus  d'abord  l'exis- 
tence d'un  terrain  argileux  enveloppant  les  flancs  des  montagnes 
les  plus  élevées,  dont  l'origine  ne  pouvait  être  attribuée  à  la  dé- 
composition des  roches  sur  place,  ni  aux  alluvions  pluviales  ou 
.fluviales.  L'étude  du  régime  météorique  du  pays  m'amena  bientôt 
à  reconnaître  qu'il  était  dû  aux  courants  atmosphériques.  Dans  le 
jour  ces  courants  enlèvent  les  poussières  des  plaines  et  les  trans- 
portent la  nuit  sur  les  montagnes  dont  ils  lèchent  les  flancs  et  où 
ils  iiiiissent,  avec  le  temps,  par  constituer  des  dépôts  dont  l'é- 
paisseur varie  beaucoup,  mais  qui  atteint  à  des  puissances  de  30 
à  50  mètres  et  même  parfois  de  100  mètres  vers  les  bases.  La 
partie  supérieure,  généralement  plus  mince,  s'arrête  à  la  limite  de 
la  végétation  arborescente  ou  herbacée,  car,  au  delà,  rien  ne  rete- 
nant plus  les  poussières,  elles  sont  ramenées  vers  les  parties  infé- 
rieures, soit  par  les  courants  inverses,  soit  par  les  pluies,  les 
neiges  ou  les  glaciers. 

>  Quinze  années  s'étaient  écoulées  déjà,  lorsque  je  reçus  une 


(1)  Lp  Heiique,  je  l'ai  démontré  dans  mon  Coup  d'œil  général  sur  la  topographie 
et  la  géologie  du  Mexique  et  de  l'Amérique  Centrale  (Bulletin  susnommé,  2*  sér., 
t.  XXIII,  p.  H,  18G5;,  fait  géogra pli iquenienl  partie  de  l'Amérique  Centrale,  car  U 
appartient  au  grand  istlime  triangulaire  dont  le  soulèvement  général  est  venu  senrir 
do.  lien  entre  les  Amériques  du  Sud  et  du  Nord.  Avant  cet  événement  géologique, 
d*unc  date  relativement  ass6z  récente,  ces  deux  parties  du  Nouveau  Mon«le  formaient 
bien  certainement  deux  grandes  lies  ou  plutôt  deux  continents  séparés.  Les  géogra- 
phos  devraient  donc,  à  l'avenir,  autant  pour  cette  raison  que  par  suite  de  son  uni- 
formité de  caractères  orographiques  et  géologiques  avec  les  autres  États,  le  com- 
prendre entièrement  dans  la  troisième  partie  de  l'Amérique,  qui  n'appartient  plus, 
nous  l'avons  aussi  démontré,  à  la  grande  chaîne  des  Andes. 
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lettre  d'Alleiini^,  die  mon  samaai  et  bien  regretté  en»,  M. 
Barrande,  «'aaRonçont  qu'il  venait  de  fnndire  eo  ee  pays,  une 
naXie  de  M.  de  Richtbofen,  Sur  te  f/urtnatio»  dlun  temmm  iftprit- 
gèÊ4  aétieim&y  en  Chine  (i).  E«  le  remensiant  de  wêki  amicaie 
c«nin«niicatron.y  je  !«  priai  de  me  procurer  c«  mémoire  et  il  «wl  la- 
cnBoplaisaDce  ée  m'en  eBvoy«v  ki  traduction  qiœr  je  me  pruposais 
dff  repveduiire  dians  on  mrémfNre  oemplémentaîre,  a«ee  ime  fimle 
de  documents  importaoïlis  que  j'ai  recueillis  sur  le  même  so^et.  Ifs 
première  pablJeation  pacalâ  avoir  fart  peu  attiré  l'attentioa.  des 
géologues  fran^aia,  car,  si?  j'en  excepte  MM.  Stanislas  et  Victor 
Meunier,  aveim  d'eux,  n'a  daigné  pJaceff  mon  mm  à  e6ié  de  €e{«t 
de  l'autenr  allemand. 

>•  Lors  du  Congrès  itdemiûUmmal  de  Gévgraphiû  en  iSTSi,  à  Paria, 
M.  de  Richtbeien  y  i^al  été  amené  comme  délégué  «t  présideni 
de  kti  Société  de  Géographie  de  Berlin»  je  tinsâ  Êâpe  s»  connaît 
sauce  yjfi  lui  ftis  en  «oaséqnenee  présenté^  lors  de  la  téceplioR  da 
Congrès  à  l'ËI|»ée,  paor  le  très  sympalilriqiie  fondateur  et  président 
det  la  Société  de  Géographie  de  Bmm&y  le  commandant  C^istofora 
Ifegan.  Nansiiows  entreÉbimes  nalttrellemeat  dn  nouveau  terrain  â. 
iittcoduire  dans  la  aérie  géoiagiqne.  Sur  mon  projet.de  reproéaire^ 
sa  note,  il  me  demanda  si  j'avau  publié  les  miennes  ca  s^autant 
qjxe  des  tetraina,  de  ménç  origine,  existaient  également  ont 
Europe;  je  lai  dtat  alors  certains  loess  et  œrtiaiBes  argiles  dàla- 
tîanaea  dites  des  plateanx ,  dont  Torigine  était  «onndérée  ja8«* 
(fiifalers  comme  iort  problémaliqae,  el  H  s'écria  :  c  C'est  vraimenC 
bîaià  singulier  ;.eomnieBt  des  hommes  si  éloignés,  parfaitement  in- 
connus Tun  à  Tautre,  peuvent-ils  être  ainsi  amenés  i  latra  leai 
mânes  découvertes  dana  des  payadiiénents?  » 

[Tremblements  de  terre].  —  M.  Virlet  d'Âoast  adresse  en  aatre 
ans  note  sur  un  de  ces  tramblemems  de  terie,  piarlfi^fs^  ou  de  la 

surface,  comme  il  les  appelle,  qui  a  eu  lieu  récemment  dans  le 
département  du  Nord.  On  trouvera  cette  note  aux  Extraits^ 
p.  491^-483. 

[■aiwe].  —  Note  de  H.  Hansen-Blangsied  : 

t  Le  Jourjial  officiel  de  l'Islande  vient  de  publier  le  résultat  da 

(1)  Depuis,  m  auCIre  cël&bre  ^^agenr,.  le  colonel  Prj^Talsky,  pendant  ton  récent 
Voyage  au  TÎbifteC,  a  constaté,  de  son  cStë,  qu'une  formation  aërienm  analogue  s^ 
fdrSFe  encore  tous  les  joars,  sons  Uniliience  des  Tenta  TJx^ents  ^i  rftgiient  hdbi- 
tuellement  sur  les  hauteurs. 
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d«rni«r  reeeaaenAnt,  en  éSttO.  La  fwpelatioD  m  Ironvait  aiMi  ré- 
partie : 

Sydamtet  (d^pariemenl  méridicin»]) 3B503  haï), 

TMlaintet  (déparfcment  KcidentKri 18136    ■ 

Donl  et<)iUnnet(dépafft<iinant4u  R.  etd«1*£.>.  S7T14    ■ 

Total 7ti46  bab. 

Soit  t  f/3  hahitant  fsr  kiloioètre  ouri  et  1  8/11  hahitaat  f ropar- 
'tionnnltemeiil  par  anperOeie  Imbilée. 

>  L'aceraùseniMl  de  la  population  a  élé  : 

De  18tft-18« S0,9  0/0 

De  1810-1860 46^  9/0 

De  1860-1870 4.1  0/0 

Be  18J0-1880 3,8  0/0 

V  A  celle  daM  (c'eM-A-dire  tSSO),  le  nomtee  de  bimiHci  était 

1  Tous  les  habitants  appar^enneM  à  la  religvoD  lathérleaBe,  m- 
cepté  3  mormons,  1  catholique,  1  unitaire,  1  niéthodiete  et  3  qai 
m  savaient  pas  i  qs^De  religion  ils  appartenaient. 

>  On  cemplait  i9i  aveugles  et  59  s»nrdB<mneli;  3,3  6/0  de  la 
popuhtion,  c'est-à-dir«  îiîi,  reccrrateni  d«s  secoan  poklics  et  12 
étaient  retenus  daas  les  prisons. 

I  L'éinigralion  en  1870-1888  a  été  de  i70&,  doBt  Sl?7  pour  le 
dépanement  du  Nerd  et  de  fCsi.  Od  serait  tenté  de  croire  if^e, 
par  suite  de  cette  émigi-ation,  la  pepulalion  die  l'IslMide  a  d*  di- 
roinoer;  il  n'ea  est  rien,  elle  a  aucentr&ire  aufraKfHi....  > 

—  A  propos  des  rnives  de  la  ntle  ganlone  de  Sanny,  près  de 
Pfliiiers.  H.  Virlet  d'Aoost  écrit  i)ue  la  découverte  ie  ces  mines  a, 
dans  ces  derniers  temps,  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  des 
sffchéolognes  qui  disputent  an  anjet  de  son  erî^iiw;  mais  il  lui 
semble  que  celte  ville  antique,  pas  plus  qw  Paris,  Lyon,  Bavai 
(arrondissement  d'Avesnes),  etc.,  ne  doit  Aire  désignée  Domme 
gallo-romaine,  ce  qui  semblerait  supposer  qv'atant  la  dcraînalion 
romaine,  rien  n'y  existait.  Or  c  par  des  ratsons  stralègiqBes  ou 
thérapeutiques,  ces  ^imeux  cenquérants  s'étaient  surlont  établis 
dans  certaines  villes  DÙ  ils  avaient  fondé  des  eaitstinicti«ni  gran- 
dioses et  surtout  plus  résiitanles  ;  voiiUi  pourquoi  il  le  reste  guâre 
que  les  ruines  de  celles-ci.  Les  Gaulois  avaient  cependant  luur 
cinlisation  propre  :  nos  historiens,  d'aprte  les  seals  deeuments 
historiques  laissés  par  leurs  vainqueurs,  qiâ  traitaient  bmilièrc- 
mcni  de  barbartt  tous  les  peuplea  qu'ils  soumeRaieiit  »  kar  do- 
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roi  nation,  ont  eu  tort  de  regarder  un  peu  trop  nos  ancêtres  comme 
tels!  Quoi  qu'il  en  soit,  pensant  que  le  recouvrement  des  ruines 
de  Sanxay  par  des  dépôts  aériens  ou  alluviens  pourrait  peut-être, 
en  raison  de  leur  épaisseur,  fournir  quelques  indices  sur  1h  plus 
ou  moins  d'antiquité  de  ces  ruineis,  j'ai  écrit  au  R.  P.  Delacroix, 
le  découvreur  de  ces  ruines  et  directeur  des  fouilles,  mais  sa  ré- 
ponse en  ce  qui  concerne  mes  questions  sur  leur  enfouissement  a 
été  tout  à  fait  négative  ;  quant  à  mes  objections  sur  leur  désigna- 
tion de  ruines  gallo-romaines  et  à  mes  opinions  gauloisêS^  qu'il 
ne  partage  pas,  il  se  dispense  de  les  discuter,  parce  qu*il  faudrait, 
ajoute-t-il,  des  développements  volumineux  que  ne  peut  com- 
porter une  simple  lettre.  > 

[Asie].  —  M.  J.  Martin  annonce  de  Port-Saïd,  11  juin,  qu'il  est 
de  retour  de  son  grand  voyage  dans  la  Sibérie  orientale,  voyage 
qui  a  duré  plus  de  trois  années.  Il  va  pour  le  moment  à  Saint- 
Pétersbourg,  afln  d'y  rendre  compte  de  sa  mission  dans  les  mines 
sibériennes. 

En  passant  au  Japon,  il  a  fait  à  Yokohama  sur  l'ensemble  de 
son  voyage  une  conférence  dont  VÉcho  du  Japon,  journal  rédigé 
en  français,  a  donné  un  résumé.  Deux  numéros  de  ce  journal  sont 
adressés  par  M.  J.  Martin. 

—  M.  Romanet  du  Gaillaud  adresse  la  note  suivante  relative  à 
Câni-Lê  (royaume  d'Ânnam),  la  forteresse  où  vient  de  se  réfugier 
notre  ennemi,  le  prince  Thuyét  (dont  le  nom  doit  être  écrit  eu 
une  seule  syllabe,  car  il  répond  à  un  seul  caractère  chinois)  : 

c  Câm-Lê  est  une  préfecture  (phû)  de  la  province  de  Qnang-Tri. 

1  Quang-Tri,  chef-lieu  de  la  province,  est  à  70  kilomèires  en- 
viron au  N.-O.  de  Hué,  par  la  route  royale  de  Huê  à  Hà-Nôi.  Cette 
route  traverse,  sur  un  long  parcours,  des  dunes  de  sables  blancs 
et  mouvants,  et  des  terrains  arides. 

)  De  Quang-Tri  à  Câm-Lô  on  compte  une  journée  de  marche, 
dont  la  moitié  par  la  route  de  Hué  à  Hà-Nôi.  Au  lieu  de  longer  le 
cours  d'eau  qui  rejoint  Quang-Tri  à  GâmLê,  cette  route  coupe 
droit  à  travers  les  dunes  jusqu'au  tram  Thi-Ngay,  lequel  est  sur  la 
rivière  de  Câra-Lê. 

»  Quang-Tri  est  accessible  par  mer,  comme  Huê.  Une  fois  la 
barre  franchie,  des  canonnières  à  faible  tirant  pourraient  navi- 
guer sur  le  Da-Hân,  petit  fleuve  qui  passe  par  cette  ville  et  dont 
la  rivière  de  Câm-Lê  est  un  affluent.  Ces  deux  cours  d'eau  sont  le 
-  siège  d'un  mouvement  commercial  assez  considérable,  et  sont  par- 
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courus  par  dé  grosses  barques  à  fond  plat.  En  cas  d'opérations 
contre  Câin-LÔ,  ces  barques  pourraient  servir  au  ravitaillement  du 
corps  expéditionnaire. 

>  Le  fort  de  Câm-LÔ  est  situé  au  milieu  de  plaines  cultivées,  au 
débouché  des  montagnes  qui  séparent  le  bassin  de  la  mer  de 
Chine  de  celui  du  centre  de  Tlndo-Chinê.  L'autorité  de  la  cour  de 
Hué  est  encore  reconnue  à  plusieurs  journées  de  marche  au  delà, 
dans  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Se  Bang-Hién,  région  très 
malsaine  pour  les  Annamites  non  moins  que  pour  les  Européens. 

)  Tout  près  de  Câm-Lô  est  une  douane  militaire  (ddn),  appelée 
Ai-Lao,  qui,  au  temps  des  persécutions,  servait  de  lieu  de  dépor- 
tation pour  les  missionnaires  et  les  chrétiens.  En  1835,  vingt-huit 
prisonniers  y  étaient  détenus  (Annales  de  la  propagation  de  la 
Foi,  V,  395).  ^ 

>  Le  D'  Harmand  a  visité  Câm-Lô,  dans  son  voyage  de  1877,  en 
allant  du  Laos  à  Hué.  On  peut  voir  la  position  de  Gâm-Lô  sur  la 
carte  qui  accompagne  son  récit,  soit  dans  le  Bulletin  (janvier  1879), 
soit  dans  le  Tour  du  Monde  (1880,  t.  I",  p.  255). 

>  Le  prince  Tliuyêt,  qui  s'est  réfugié  à  Câra-Lô  avec  les  débris 
de  l'armée  annamite,  s'est  distingué  en  1874  par  sa  haine  contre 
les  chrétiens  et  contre  les  Français  (1).  > 

[Afrique].  —  De  Bel  Abhès  (Algérie),  5  juillet,  M.  A.  du  Paly 
de  Clam  envoie  un  nouveau  travail  sur  la  Mer  intérieure,  qui  est  en 
même  temps  une  réponse  à  un  article  nécrologique  sur  le  colonel 
Roudaire  publié  dans  une  revue  géographique. 

c  Bel  Abbés,  est,  dit-il,  une  charmante  petite  ville,  construite 
par  le  génie,  c'est-à-dire  dans  une  forme  géométrique  et  avec 
des  rues  tirées  au  cordeau.  Ce  qui  en  fait  le  charme,  c'est  le  grand 
nombre  d'arbres  que  Ton  voit  tant  dans  l'intérieur  de  la  ville 
qu'aux  environs  immédiats.  Quant  à  l'élément  arabe,  il  est  bieii 
changé  ici.  Beaucoup  d'indigènes  revêlent  la  blouse  bleue  et  le 
pantalon  de  nos  campagnards;  d'autres  viennent  en  ville  dans  des 
tilburys.  La  majorité  parle  suffisamment  français.  On  est  loin  de 
l'époque  d'Abd-el-Kader > 

—  Le  D"  Rouire,  parti  en  mission  pour  la  Tunisie  depuis  le 
15  avril,  et  de  retour  le  27  juin,  fait  connaître  d'une  façon  som- 
maire les  résultats  de  son  exploration  qui  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

(i)  Voir  sur  le  prince  Thuyêt,  Histoire  de  l'intervention  françaite  au  Tong-King 
de  1872  à  1874,  p.  270-272.  Voy.  aussi  Journal  des  Débals,  20  novembre  188i. 
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i*  Recoimaîssance  ooiaplèie  d«  la  réjgion  comfriae  entre  Kal* 
rouan,  Sonsa,  Hemnianiel  et  le  Zaglieuau  ; 

2^  Étude  de  la  flore  de  cette  région; 

3""  Éiuée  de  ia  faune  du  lac  Kelbiah; 

4»  Fouilles  exécutées  pour  la  première  fois  dans  les  dolmens  de 
l'Enfida,  et  qui  ont  mis  ail  jour  des  OBsements^  de»  poleries  et  des 
iastruffBente  de  Tàge  de  la  pierre  tailtôe  ; 

â°  DéliinitatioD  {Mrédse  des  bas-fonde  marins  ^  constituaient» 
il  y  a  âoOO  ans,  les  bas-fonds  que  les  aoeiena  auteurs  «ut  drésignés 
sous  le  nom  de  Petite  Syrte  cencinitiqtie  ; 

&^  La  découverte  d'un  grand  aombpe  de  coquillages  marûis  tout 
te  long  de  ces  bas* fonds; 

7^  L'étude  des  votes  romaines  qui  siUiaanaient  les  bas^^foads  i 
l'époque  romaine  ; 

S"  La  découverte  du  port  phénicien  par  lequel  les  navigateurs,  à 
Fépoque  de  Scyiax,  pénétraient  de  la  haute  mer  dans  le  marais  d« 
Triton  ; 

9°  La  découverte  de  la  chaussée  antiqoe  qui  reliait  Ttle  de  Phla 
an  continent. 

Ces  divers  points  feront  l'objet  d'aataat  d'études  spéciales  que 
l'auteur  compte  adresser  i  la  Société,  dès  qu'elles  seront  pu- 
bliées. Les  coquillages  marins  ont  élé  déjà  soumis  à  l'examen 
de  M.  Guignard,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  Ils 
sont  en  ce  moment -ci  soumis  également  à  l'examen  de  MM.  Hébert 
et  Munier-Chalmas  à  la  Sorbonne. 

En  outre  le  0"  Rouire  annonce  qu'ail  a  profité  de  son  passage  de 
quelques  jours  à  Tunis  pour  jeter  les  fondements  d'une  Société  de 
Géographie,  qui  bientôt,  comme  il  l'espère,  n'aura  rien  à  envier 
à  celles  qui  existent  en  Algérie. 

—  M.  Henri  Marchand  annonce  qu'il  va  dans  quelques  semaines 
partir  pour  la  côte  occidentale  d'Afrique,  dite  Côte  des  Esclaves, 
pour  de  là  pénétrer  dans  les  parties  inconnues  des  régions  rive- 
raines du  Niger,  le  Bénin  et  FToruba,  comprises  entre  la  côte  et 
le  fleuve  et  en  faire  l'exploration  au  point  de  vue  géographique, 
ethnographique  et  de  l'histoire  naturelle,  ainsi  que  pour  étu- 
dier les  ressources  commerciales  que  ces  contrées  peuvent  offrir 
à  la  France,  et  particulièrement  à  nés  possessions  de  Porto  Novo 
et  d'Âssinie.  Ces  deux  points,  depuis  la  cession  aux  Anglais,  à  la 
fin  de  1884,  de  tous  nos  comptoirs  français  dans  le  Niger,  sont 
destinés  à  devenir  les  débouchés  des  immenses  richesses  natu- 
relles que  contiennent  les  contrées  que  va  visiter  M.  Marchand,  et 
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sur  ItsqweSles  H  juge  qa^ît  «st  de  toute  nécessité  dTattîrer  Tatten- 
tio»  du  Mmmeroe  français. 

c  En  «e  <|iri  concerne  frarticaliérement  la  Société  de  Oëograpiiie, 
j'aurai  soîa,  dit-il,  de  la  teair  aa  courant  de  ce  qui  peut  Tinté- 
reaser  dan»  mb  parages  et  je  ne  mets  à  son  entière  disposition,  i 

-^  Le  ^créCaire  général  coinnmnitiiie  des  inPormafrons  qui  lai 
SOBI  parveiMies  sar  les  résultats  do  voyage  de  M.  ¥ictor  Giraud  au 
p«wit  die  fiie  malacolegvqae.  Ces  informafions  qui  proviennent  de 
M.  Bofirgaignat,  an  très  énrinent  spéeiafisfe,  établissent  que  M.  Gi- 
raud a  recueilli  trois  genres  nouveaux  et  une  quantité  de  formes 
ineonanes,  des  pks  intéressantes.  11  a  rapporté  une  coquille  d*un 
genre  nouveau  si  intéressant  que  M.  Bovrguignat  lui  a  donné  le 
BOfi»de  HiraudiA, 

—  M.  Romanet  du  Gaillauâ,  outre  la  note  citée  plus^haut(p.  168), 
«ttme  aussi  la  suivante ,: 

Le$  pMerimtfei  éthiopiens  à  Jérusaîem  au  seizième  siècle.  — 
€  Francisco  Alvarez  raconte,  dans  son  Voyage  en  Ethiopie  (1), 
avoir  assisté  au  départ  d'une  caravane  de  pèlerins  éthiopiens,  qui 
sr  rendaient  à  Jérusalem,  fis  étaient  Sd6  moines  ou  prêtres  et 
15  religieuses. 

V  La  caravane  se  forma  (janvier  1526),  à  Dolmroua  (2),  la  capi- 
tale de  imitât  du  Bahar-Nagasch.  Le  Babar-Nagasch  d'alors,  nommé 
Do  ri,  confia  cette  caravane  à  des  Arabes  musulmans  de  Souatâra 
et  du  l^f  (on  appelait  R^,  au  siècle  dernier,  la  partie  de  IHËgypte 
qui  s'étend  depuis  le  Oaîre  jusqu'à  la  mer  (3».  Au  dire  de  Fran- 
eiaeo  AWarcK,  le  pays  de  SouaMm  était,  de  son  temps,  une  dépen- 
dance du  &ahar-Nagaseti  ;  il  faisait  partie  des  seigneuries  vassales 
de  ce  prince,  de  Datila  et  de  Ganfila. 

>  Les  caravanes  de  florins,  parties  de  Hobaroua,  tra^ersaîewt  le 
fiamaeôn  (4),  et  de  cet  endroit  gagnaient  Seuakiat  en  quinse  jours 
enviroQ. 

1  Au  sortir  de  Souakim,  elles  enlraieift  dans  les  cowtrées  sou- 
mises à  rÉgypte.  Au  delà  de  ce  point,  l'itinéraire  des  caravanes 
éthiopiennes  n'est  guère  indiqué  dans  le  récit  de  Francisco  Alvarez. 
0  est  probable  qu'elle»  suivaient  une  voie  pasrailèle  au  tittora^  et 

(i)  Ramusio,  Raeeolta  délie  navigaxioni  et  viaggi,  3*  édition.  Venise,  t96S,  t.  I, 
fol.  248-249. 

(2)  Barua  dans  le  récit  d'Alvarez. 

(3)  Ùictiimnaire  géographique  de  Bruzen  La  Martinière  (La  Haye,  Amsterdam  et 
Rotterdam,  1737). 

(4)  Einacen  dans  le  récit  d'Alvarez. 
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non  le  chemin  d'Aïdab  à  Edfou  que  parcourut  Ibn-Batoutah;  car 
elles  s'arrêtaient  au  couvent  de  Saint-Antoine  et  de  là  se  rendaient 
au  Caire.  Au  Caire  les  pèlerins  vénéraient  les  reliques  de  saint 
Cosme  et  de  saint  Dainien,  et  celles  de  sainte  Barbe;  puis  ils 
allaient  à  Malaryeh  visiter  la  fontaine  du  jardin  du  baume,  c  Ma- 
taryeh,  dit  un  voyageur  italien  du  quatorzième  siècle,  est  le  liea 
où  se  reposa  la  sainte  Vierge  avant  d'entrer  au  Caire  ;  comme  elle 
avait  soif,  elle  le  dit  à  l'enfant  Jésus;  l'enfant  Jésus  frappa  du  pied 
la  terre,  et  il  en  son  il  aussitôt  une  grande  et  abondante  source 
d'excellente  eau  (1).  > 

»  Ou  Caire,  les  pèlerins  gagnaient  Jérusalem  en  huit  jours;  ils  y 
arrivaient  pour  la  Semaine  Sainte. 

>  La  caravane  que  vit  partir  Francisco  Alvarez  ne  dépassa  guère 
Souakim;  elle  fut  attaquée  par  des  Arabes.  Jaloux  de  l'influence 
que  les  Portugais  prenaient  «lans  la  mer  Rouge  et  dans  TOcéan 
Indien,  les  musulmans  traitaient  désormais  en  ennemis  les  pèle- 
rins chrétiens  de  l'Ethiopie,  Des  336  pèlerins  de  la  caravane  de 
1526  il  ne  s'en  échappa  qu'une  quinzaine. 

»  Les  pèlerins  éthiopiens  empruntaient  aussi  la  voie  de  la  mer 
Rouge  pour  aller  à  Jérusalem;  ils  s'embarquaient  à  Massaoua  et 
débarquaient  à  Tor  (2),  le  port  du  mont  Sinaï.  Après  avoir  visité 
le  monastère  et  l'église  de  Sainte-Catherine  au  mont  Sinai,  ils 
gagnaient  la  Terre  Sainte. 

1  Mais  au  seizième  siècle,  les  Éthiopiens  n'avaient  plus  ni  bâti- 
ments, ni  marins  capables  de  naviguer  sur  la  mer  Rouge;  la  venue 
des  Portugais  leur  fit  espérer  de  pouvoir,  grâce  aux  navires  de  ces 
derniers,  reprendre  la  voie  maritime  pour  leurs  pèlerinages.  > 

[Amériqae].  —  M.  Carlos  de  Herrera,  lieutenant  de  vaisseau  de 
la  marine  chilienne,  adresse  un  extrait  de  journal  contenant  le  rap- 
port  adressé  par  lui  au  Ministre  de  la  Marine  du  Chili  sur  son 
exploration  du  Rio  Palena  et  du  canal  Failos. 


(1)  Viaggio  di  LUmardo  di  Niccold  Frescobaldi  in  Egitto  e  in  Terra  Santa... 
nà  sevolo  XIV.  Rome,  i818.  —  Une  chapelle  catholique  et  française  a  été  récem- 
ment dlevée  à  Matarych  ;  elle  est  un  pèlerinage  très  fréquente,  vénéré  même  des 
musulmans. 

(i)  Alias  TÙT. 
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Commimlcailoiis    orales* 

Le  Président  se  félicite  du  choix  que  TÂcadémie  des  Sciences 
?ient  de  faire  pour  sa  Section  de  Géographie  et  de  Navigation,  de 
Tan  des  plus  anciens  et  des  plus  zélés  membres  de  la  Commission 
centrale,  M.  Alfred  Grandidier. 

c  Je  n'ai  pas  besoin,  dit-il,  de  rappeler  les  voyages  importants 
qu'il  a  exécutés  à  Madagascar,  voyages  auxquels  il  s'était  préparé 
par  des  explorations  dans  l'Amérique  du  Sud,  dans  l'Inde  et  à 
Zanzibar. 

1  M.  Grandidier  est  resté  cinq  ans  à  Madagascar,  vivant  de  la  vie 
des  indigènes,  observant  tout  par  lui-même,  prenant  des  notes 
nombreuses,  réunissant  des  collections  variées,  et,  à  son  retour  en 
France,  il  s'est  mis  à  débrouiller  courageusement  tous  ces  maté- 
riaux ;  il  en  a  commencé  la  publication  dont  vous  avez  vu  les  pre- 
miers volumes,  publication  qui  fuit  certainement  grand  honneur  à 
notre  pays.  D'ailleurs,  vous  savez  que  la  Société  a  continuellement 
recours  à  son  expérience,  lorsqu'il  s'agit  d'étudier  les  voyages  à 
faire,  et  de  fouruîr  des  renseignements  aux  explorateurs;  je  suis 
donc  persuadé  que  la  Société  entière  sera  heureuse  de  savoir  que 
l'Académie  ait  appelé  dans  son  sein  M.  Alfred  Grandidier.  > 

Le  Président  dit  aussi  qu'il  a  le  plaisir  d'annoncer  le  retour  en 
France  d'un  des  membres  de  la  Société,  M.  J.  Chaffanjon-,  qui 
était  parti  de  la  Martinique  pour  aller  explorer  le  bassin  de  l'Oré- 
noque.  Pendant  fort  longtemps  M.  Ghalfanjon  est  resté  exposé  à 
des  dangers  sans  ces-e  renaissants;  il  a  dû  triompher  à  la  fois 
du  climat  et  des  habitants  :  heureusement,  il  est  sorti  sauf  de 
cette  lutte  et  revient  en  pat*fait  état  de  santé.  En  outre,  il  rap- 
porte des  collections  considérables  ;  il  a  pu  beaucoup  augnietiter 
l'étendue  de  nos  connaissances  relativement  à  la  géographie,  à 
Fhistoire  naturelle,  et  même,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi>  à  l'ar- 
ehéologie  de  ces  contrées.  11  a  trouvé,  en  effet,  un  grand  nombre 
d'inscriptions  dont,  avant  lui,  l'on  n'avait  aucune  connaissance  et 
qu'il  a  relevées. 

Le  Président  annonce  ensuite  la  nomination  de  M"*  Errington  de 
la  Croix  comme  officier  d'Académie.  M**  de  la  Croix  a  accompagné 
son  mari  en  Malaisie  où  elle  vient  de  faire  un  séjour  de  deux  années 
en  plein  centre  de  la  presqu'île  de  Malacca.  Elle  a  su  utiliser  ses 
loisirs  en  recueillant  pour  le  Muséum  d'intéressantes  collections 
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botaniques  dont  beaucoup  de  spécimens  étaient  entièrement  non- 
Yeaux.  Elle  a  en  outre  fourni  un  concours  précieux  à  son  mari  dans 
les  tra?aux  scientifiques  auxqneb  il  se  livrait  de  son  côté.  Bel 
exemple  pour  les  femmes  d'explorateurs  ou  de  fonctionnaires  qui 
habitent  nos  coiooiesl  La  vaillante  expktralrice  a  bi^A  xaérilé  la 
distiiieiion  dont  elle  vient  d'ôire  rob|et. 

Les  palmes  académiques,  ajoute  i«  Président,  viennent  éfalenest 
d'être  accordées  c  à  M.  Henri  Jacottet»  çallaiboFateur  du  grand 
Dictionnaire  de  GéojgraphiB  par  M.  Vivien  de  Saittt-tf  arlio,  pu- 
blication dont  la  fin  est  attendue  avee  impaeienee,  «I  dont  nous 
voyons  aviec  plaisir  se  succéder  les  livraisons.  ». 

Présentations  d'ouvragesy  de  cartes^  etc.  —  M,  Hidkel  Venu- 
koff  présente  une  carte  qu'il  a  reçue  le  îaur  luéme;  e'esi  une  cftrle 
de  la  Sibérie  Sud-Orientale,  natammeini  de  la  pn^vince  liitorak, 
située  sur  la  mer  du  Japon»  coalise  i«ktéressaate  an  point  de  vee 
politique^  car  la  civilisation  y  a  £aii  de  grands  procréa.  Le  netttbce 
des  villages  y  a  augmenté  considérablement,,  surtout  depuis  que 
Tadminisi  ration  est  entre  les  mains  d'un  gouveraeur  civiL 

Auparavant,,  c'esl-à-dire  iJ  y  a  trois  ans  à  peine,  le  {>ays  étnit 
gouverné  par  un  amiral  ou  prélèt  maritime;  naturell émeut  ce 
fonctionnaire  s'occu|Miit  priuiripaleinent  dje  la  flotte;,  des  fortifica- 
tions maritimes,  etc.,  et  l'adiuiuistratHM]  du  pays  était  mm  peu 
négligée.  Aujourd'hui  il  n'en  est  |»lus  de  même  et  la  coknisaition 
a  fait,  comme  il  vient  d'être  dit,,  de  grands  progrès. 

Dans  le  principe,,  le  gouvernement  était  oèMgé  de  débourser  de 
fortes  sommes  pour  faveriser  la  fioJocusatiofv  .mais  aujourd*biiii, 
on  a  des  colons  velojitaircs  qui  anrivetut  de  peints  estrémenoeat 
éloignés,  ayant  fait  6000 et  méuiie  lO^OOO'kiJioi^tres  pour  venir 
s'installer  dans  le  pays,  ce  qui  proave  qwe  leJerriloire  est  assez 
riche  pour  dédommager  ces  fioLoiBS  de  ieuirs.  dépenses,  ^pendant 
un«  si  longue  traversée. 

Ainsi^  la  carte  dont  nous  (larlons  est  non  semleneat  intéressante 
à  consulter  au  point  de  vue  géographjiqiie,  maie  elle  mérite  eu- 
cure  d'être  hien  accueillie,  au  fMînt  de  vue  historique,  par  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  questions  de  colonisation. 

A  propos  de  celte  carte,  M.  Venuliuff  signaik  un  astre  fait  iiité- 
ressanL  On  prétend  qu'une  fois  qu*i]fs  ont  mis  la  fiîed  q«el«|«e 
part,  les  Chinois  s'y  fixent  défidaibivement.  0r,  dans  les  parties  de 
la  Sibérie  4|ui  nous  eecupent,  ou  observe  le  conlmire,  e«  du 
moins  on  a  constaté  que  tant  que  l'adminislration  était  eoniîée  à 
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nii  militaire,  les  GhÂneis  restaient  dans  le  pays>  maris  ifn'Â  partir 
du  meiiient  où  les  eoloae  Yoleiitaires  sobI  arrtfés,  et  oà  le  goa- 
veroemeat  civil  a  été  établi,  rélément  chinois  a  commencé  pevr 
ainsi  dire  à  ee  dissoudre  ;  ce  qui  tient  sans  doute  k  ce  que  ces 
ipene-là  ne  peuvent  pas,  au  point  de  vue  de  Findustrie,  lutter 
contre  des  populations  armées  en  grande  partie  de  moyens  nîs 
entre  leurs  mains  par  k  civilisation. 

—  Le  EK  Hamy  fait  hommage  d»  premier  fascicule  d'un  travail 
îanporfant  sur  l'ensemble  des  recherches  htstoriques  et  arch^olo» 
giqiies  qui  avaient  été  commencées  par  la  Commission  scientifique 
du  Mexique  (voy.  aux  Ouvrages^  offerts). 

Ce  fascicule  renferme  une  préfoce  sur  laquelle  Fauteur  dît 
qu'il  ne  reviendra  pas,  ayant  eu  déjà  l'oecasioB  de  la  Kre  à  ht 
Soiriété,  et  ensaite  un  long  et  savant  mémoire  de  M.  Aubin  sur  la 
peinture  didactitpie  et  l'écriture  figurative  des  anciens  Mextcains. 
La  première  partie  de  ce  mémoire  contient  les  principales  règles 
pour  lire  le»  hiéroglyplies  mexicaitts. 

Le  D'  ttamy  offre  ensuite  la  première  partie  d'une  série  d'ai^ 
ticles  qu'il  a  publiés  dans  la  Revue  éTeihnoffraphie  et  qui  con- 
cernent les  pièces  les  plus  curieuses  de^  collections  du  musée  amé- 
lieaiu  du  Trocadéro. 

—  L'Ârchiviste-Bibliothécaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste 
des  portraits  photographiques  que  possède  la  Société  dans  ses 
Albums.  Cette  liste  ne  renferme  pas  moins  de  dix-huit  cents 
pièces,  et  tout  fait  espérer  qu'elle  continuera  d'augmenter  dans 
les  mômes  proportions. 

M.  Jackson  a  l'intention  de  faire  imprimer  et  distribuer  cette 
liste;  il  pt.*nse  que  bien  des  personnes,  même  étrangères  à  la  So- 
ciété, s'intéresseront  ainsi  à  cette  collection  et  auront  le  désir  de 
la  rendre  plus  complète,  car  elle  est  loin  de  renfermer  la  totalité 
des  portraits  qui  ont  été  demandés. 

Dans  la  dernière  séance,  il  avait  été  question  d'un  envoi  de  des- 
sins annamites,  adressés  à  la  Société  par  Tun  de  ses  membres, 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Gouin,  résident  de  France  â  Nam- 
Dinh.  M.  Jackson  fait  remarquer  que  ces  documents,  d'ordre  pluièt 
ethnographique,  sont  aujourd'hui  exposés  dans  la  salle. 

A  la  dernière  séance  également,  on  avait  été  informé  d*un  envoi 
par  M.  le  docteur  L.-C.  Thibon  de  photographies  venant  de  Bolivie. 
L'Album  présenté  aujourd'hui  renferme  ces  documents,  qui  n'ont 
pas,  il  est  vrai,  la  perfection  désirable;  ils  n'en  sont  pa:i  moins 
précieux  à  cause  de  leur  provenance.  Les  photographies  dont  il 
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s*agit  contiennent  en  effet  certains  détails  de  mœurs  tout  à  fait 
caractéristiques;  on  y  voit  entre  autres  une  femme  qui  a  coupé  le 
cou  à  son  mari,  et  qui,  en  punition  de  ce  meurtre,  a  été  privée 
de  la  communion  pendant  trois  ans  et  exilée  à  la  frontière  ;  une 
auire  photographie  représente  une  jeune  lille  de  quatorze  aus  avec 
son  enfant  âgé  de  cinq  ans. 

En  tÉrmiuant,  M.  Jackson  dit  que  la  Société  a  fait  des  démarches 
auprès  des  gouverneurs  des  diverses  colonies  françaises,  et  que 
plusieurs  ont  déjà  répondu  très  favorablement.  M.  le  Gouverneur 
de  la  Guadeloupe  a  annoncé  Tenvoi  d'un  certain  nombre  de  docu- 
ments photographiques.  De  son  côié,  M.  Chessé,  ancien  Gouver- 
neur de  la  Guyane  française,  a  promis  également  son  bienveillant 
concours.  Enûn  M.  Vincent  Allô^^re,  Gouverneur  de  la  Martinique, 
qui  a  demandé  en  même  temps  à  faire  partie  de  la  Société,  a  en- 
voyé une  collection  de  cinquante  photographies  remarquables  au 
po  nt  de  vue  de  Texécution. 

Le  Président  ajoute  que  si  la  Société  possède  de  si  riches  collec- 
tions de  photographies,  c'est  grâce  au  dévouement,  au  zèle,  à  l'ac- 
tivité de  son  Bibliothécaire. 

Au  sujet  de  la  recherche  d'anciens  manuscrits  dans  VAnnam. 
—  M.  Romand  prie  la  Société  d'adresser  une  requête  à  M.  le  mi- 
nistre compétent,  pour  que  le  général  commandant  en  ce  moment 
à  Hué  fasse  rechercher  et  recueillir  le  plus  possible  d'anciens 
manuscrits  et  d'anciens  livres  chinois.  11  en  a  été  déjà  signalé 
bon  nombre  par  des  voyageurs.  Or,  il  est  indubitable  que  si  le 
monde  savant  a  chance  d'obtenir  des  documents  sur  l'histoire  des 
Khmers,  ce  n'est  qu'auprès  de  ces  dynasties  qui  disparaissent 
qu'on  peut  espérer  d'en  recueillir  quelques  traces. 

On  a  trouvé,  paraît-il,  des  lingots,  des  pierreries;  mais  il  y  a 
d'autres  trésors  auxquels  la  France  s'intéresse  vivement  :  ce  sont 
les  documents  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de  l'humanité. 

M.  Romand  rappelle  qu'une  demande  analogue  avait  naguère 
été  adressée  par  lui  à  propos  de  Kairouan;  celte  demande  a  trouvé 
un  accueil  favorable  auprès  de  la  Société  de  Géographie,  et  il  a 
eu  le  plaisir  d'apprendre  que  le  Ministre  avait,  par  dépêche  télé- 
graphique, invité  M.  le  général  Saussier  à  faire  les  démarches 
nécessaires.  M.  Romand  serait  heureux  si  la  Société  voulait  bien 
prendre  en  égale  considération  la  proposition  qu'il  formule  en  ce 
moment. 

Le  Président  répond  que  la  Société  ne  peut  que  s'intéresser  à 
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une  question  aussi  importante,  et  que  dans  sa  prochaine  séance 
]a  Commission  centrale  s'empressera  d'examiner  le  vœu  qui  vient 
d'être  présenté  par  M.  Romand. 

Le  port  Roudaire;  un  puits  artésien  en  Tunisie.  —  M.  Ferdi- 
nand de  Lessieps  donne  des  renseignements  sur  l'état  des  travaux 
entrepris  en  Tunisie,  sous  sa  direction,  par  M.  le  commandant 
Landas,  qui  continue,  comme  M.  de  Lesseps  l'a  déjà  exposé  devant 
la  Société,  l'œuvre  du  lieutenant-colonel  Aoudaire. 

On  sait  qu'après  avoir  parcouru  toute  la  région  jusqu'à  Biskra, 
M.  de  Lesseps  est  arrivé  à  cette  conviction  que  l'entreprise  de  la 
Mer  intérieure  était  praticable,  mais  qu'avant  tout  il  était  absolu- 
ment nécessaire  d'avoir  un  port  dans  le  voisinage.  Â  cette  occasion 
il  a  été  constaté  que  l'Oued-Melah,  petite  rivière  qui  aboutit  aux 
confins  de  la  province  de  Gafoès,  à  quelques  kilomètres  de  la  fin  de 
la  chaîne  de  l'Aurès,  présentait  toutes  les  conditions  désirables  pour 
l'établissement  de  ce  port.  On  y  trouve  de  l'eau  douce  à  environ 
1200  mètres  de  son  embouchure,  mais  ce  n'est  pas  de  Teau  jaillis- 
sante. 

Or,  à  environ  mille  mètres  du  rivage,  mais  un  peu  plus  au  nord, 
en  pratiquant  des  sondages,  on  vient  de  rencontrer,  à  91  mètres  de 
profondeur,  une  eau  jaillissante  qui  s'est  élevée  avec  une  telle  vio- 
lence qu'elle  a  enlevé  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage,  et 
soulevé  des  pierres  d'un  poids  de  12  kilogrammes  à  une  hauteur  de 
six  mètres.  On  obtient  actuellement  huit  mille  litres  d'eau  à  la  mi- 
nute, ce  qui  est  un  résultat  considérable,  et  donne  les  meilleures 
espérances  pour  la  prospérité  de  cette  partie  du  pays. 

A  ce  que  disent  les  personnes  compétentes,  jamais  puits  artésien 
n'a  aussi  parfaitement  réussi,  et  le  général  Allegro,  qui  esta  Tunis, 
affirme  que  depuis  la  conquête  d'Alger,  aucun  événement  n'a  pro- 
duit autant  de  sensation  parmi  les  tribus  arabes  que  cette  eau  jail- 
lissant avec  une  telle  abondance. 

Aussitôt  M.  Landas  a  demandé  au  gouvernement  tunisien  et  il  en 
a  obtenu  la  cession  d'une  grande  étendue  de  terrain  avoisinant  le 
puits  en  question.  Il  y  a  là  1 500  hectares  sur  lesquels  on  pourrait 
aisément  planter  60  000  palmiers,  sans  parler  des  autres  cultures 
qui  y  viendront  parfaitement. 

Il  sera  possible  d'y  faire  également  des  élevages  d'autruches. 

Ainsi,  dès  à  présent,  on  a  une  base  solide  pour  l'entreprise,  c'est- 
à-dire  pour  la  création  d'un  port,  et  cela  dans  le  seul  endroit  où  il  • 
soit  possible  d'en  faire  un,  depuis  Tunis  jusqu'à  Tripoli.  £n  effet, 

soc.  DE  6É06R.  —  C  R.  DES  SÉ^CES.  —  H*  15.  33 


èT9  mofifl^fiRBiiL. 

â^  rO^d^MeUfthr,  la  ner,  près»  du  mage,  a  une  ppoféBénr'  plus 
grande  que  partout  ailieiH^  sur  la  eéte-.  Oa  y  pêékê  les  épongea  h 
une  très  grande  profondeur.  Il  y  a  e«  cet  endroit  «oeimrée  d» 
2>n,20  à  Si^ySO,  ce  qui  est  une  condition  excellente  pour  la  réussite. 

<  le  erois  donc,  ajoute  M.  de  Lessepa,  que  no«n  pimrroM  rèa- 
ïiamf  la  belle  mfwre  que  Roudaive  avait  cottfue  et  à  ka^dle  il  m 
sacrifié  sa  vie.  Le  aoia  de  Roadairo  ne  sera  pas  oublié,  car  bomp 
Appetlerons  d^près  lui  le  port  qw  sera  créé,  i 

Le  Président  dît  (fae  M.  ée  Lessops  tie«t  à  ee  qo^oa  bénisse  par- 
tout  son  noor,  en  Tonisie  atnsf  bien  qu^âi  Sves  et  k  Panama,  car 
Teau  c'est  la  ricliesse,  et  cette  eau  va  awgiiienier  la  rkhessa  de 
la  paartie  de  ^Afrique  donU  il  s^'agit. 

M.  de  Lessep^sjeute  qo'ayant  la  papeAe,  iten  profitera  pour  dire: 
qoelqBea  mots:  de  Rsineuna. 

Liogénieur  «n  cbef,  M.  Dhigler,  qui  en  arrive,  affirme  toc^aavs^ 
qfee  rmauguralion  du  eanal  poinrra  se  faire  en  1888.  M.  die  Lessqps 
pense  qu'elle  aéra  lieu  e»  1889.  Sans  doute  deux  en  trois  mxm  ont 
été  perdus  à  la  smte.de  la  révolfte  qui  rient  d'avoir  Ken  et  des  d^ 
sordres  qui  se  sont  produits  dans  l'isthme. 

Ifens  il  y  a  aetoeltement  sur  krs  lieux  des  machine»  pour  une  va- 
leur de*  80  mttlioas  de  franes  ;  le  service  est  pnrfisniement  organiné , 
des  contrats  ont  été  passés  avec  des  eatreprenonra  très  sérieuc; 
cflaulrea  vont  être  eonch»,  et  à  la  fia  de  œfle  année,  M.  de  Lesteps 
compte  foire  lui-même  nn  voyage  â  Panama,  afin  de  prendre  les 
dernières  dispositions  avec  les  enfrepreneors,  qoî  sont  an  noaibre 
ée^fiftoudeSeï 

Tnauffwatwn  étum  ï^e  de  steamerg  anire  té  Emn  0t  le 
Gimaâa.  —  M.  Geouges  Bemanche,  qui  a  fait  Dent  réoemmeiit, 
devant  la  Société,  une  conférence  surf  es  métis  canadiens,  oè  il  a 
rappela  les  sympathies  rives  et  profondes  qui  subsistenl  pamôf 
les  Canadiens  français  à  l'égard  de  la  mére-patrio',  smoOBoe  qu*«iiie 
ligne-  de  paquebots  directe  en1tt*e  la  France  et  le  dîmada  va  bie&tôt 
inaugurer  son  serrice. 

Jnsqvlà  préseni;  le  Canada,  dent  fe  trafic  avec  l'Eoropo  prend  dee 
proportions  de  plus  en  pltis  grandes,  était  desserti  par  douze  li|f nés 
de  steamers,  mais  aucune  de  ces  lignes  n'avait  an  port  français^ 
pour  point  d'attaché.  Or  cette  lacune  rient  d'élire  comèiée  par  la 
créa!tk>n  #une  Compagnie  de  navigation  k  vapeur,  softnFentioimée 
'pm'h  geovememenf  canadien. 

n^  y  a  an  grand  intérêt  pour  la  Fbanee  à  la  création  de  œtte 
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lig»»  r  ell<  Gonlrîbmra  à  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent  à 
cette  anôenne  eolonie  française;  elle  servira  en  outre  à  déve^ 
lopper  notre  cMnmeree  avec  le  pays  et  à  factfîler  l^émigration 
française  vers  eette  partie  de  rAmériqne  du  Hord. 

Il  ne  fiiut  pas  oublier  que  nous  ne  sommes  pas  dans  n»e  situa- 
tion eommeretale  prospère  vis«à-vis  du  Canada  ;  ce  pays,  dont  les 
importations  étaient  de  521  millions  de  francs  en  1881,  de  6^4  mr!- 
lions  en  1892  et  de  69S  millions  en  1889,  ne  reçoit  de  naos  qu^une 
valeur  d'à  peu  près  10  milKons  de  francs  de  marchandises.  On  tort 
combien  notre  part  est  minime  dans  ce  fprand  mourement  commer- 
cial. Il  faut  donc  espérer  qu'à  la  suite  de  l'ottrerture  de  la  ligne 
en  question,  notre  commerce  avec  le  Canada  prendra  un  essor  qui 
ne  pourra  que  profiter  aux  deux  pays. 

L'inauguration  du  premier  steamer  donnera  lieu  à  un  voyage  de 
plaisir  organisé  par  la  Société  canadienne  française.  Le  3  août 
prochain  partira  du  Havre  le  paquebot  le  Damara^  emportant  tous 
les  Français  qur  voudront  bien  faire  partie  de  ce  voyage,  pour 
lequel  le  Syndicat  maritime  et  fluvial  de  France  a  chargé  les  re- 
présentants de  la  presse,  des  Sociétés  savantes,  de  l'industrie  et 
du  commerce,  de  constituer  une  délégatfon.  Ce  voyage  durera 
trente-deux  jours  ;  le  point  de  débarquement  sera  Halifax;  de  ce 
port  on  prendra  le  chemin  de  fer  intercolonial  pour  se  rendre  à 
Québec,  où  l'on  visitera  les  principaux  monuments ,  et  notanmient 
le  tombeau  de  Montcalm.  De  là,  les  excursionnistes  se  rendront  à 
Montréal,  le  principal  centre  commercial  du  Canada,  en  remontant 
le  fleuve  par  les  steambaats,  véritables  palais  flottants,  puis  on  ira 
à  Toronto,  capitale  de  la  province  d'Ontario,  d'où  un.  train  conduira 
les  voyageurs  aux  chutes  du  Niagara.  Le  retour  se  fera  par  la  même 
voie.  Il  faut  espérer  que,  grâce  aux  facilités  qui  sont  accordées  par 
la  Société  canadienne  française,  grâce  aux  sympathies  que  nous 
ressentons  pour  le  Canada,  beaucoup  de  Français  tiendront  à  faire 
partie  de  ce  voyage. 

ilsMiMton  du  Raraima  {Gti^fom  an^imêt)^  —  M^  Aiph.  Piaart 
informe  la  Société  q^e,  d'après  uoa  letlre  qu'il  a  reçue,  le  19  >uin» 
de  ML  Evenvd  im  Thurm,  c«  dernier  a  fait,  durant  sa  dernière  expé» 
ditioo  dans  l'ouast  de  la  Guyane  angjUiise,  l'aflcenaion  de  la  célèbre 
moaiagne  de  Raraima.  M.  im  Thurm  est  revenu  très  malade  de  son 
voyage,  mais  il  s'empressera  de  faire  parvenir  le  ploa  tèt  possible 
des  renseignements  sur  son  expédition,  qui  a,  suivant  M.  Pinart, 
une  importance  eeneidérable. 
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Voyage  e»  Perti-  —  H.  Delaplanche,  ingénieur  civil,  raconte 
les  diHèrenU  épisodes  du  voyage  qu'il  a  accompli  en  Perse,  el  doal 
jl  av'.ôt  (li'jâ  Iracé  l'itinéraire  dans  une  conférence  donlle  résumé 
se  ii'ouve  au  Compte  rendu  (18)^,  p.  28-30).  En  même  lemps, 
il  fait  passer  sous  les  yeux  des  assislanls  des  photographies  inlé- 
ressaiites  recueillies  pendant  ce  voyage,  commencé  à  Rechl  et 
terminé  à  Uouchir. 

Après  avoir  remercié  H.  Delaplanche  de  sa  corn  mu  ai  cation,  le 
Pj'ésidunl  annonce  que  la  Société  va  entrer  en  vacances,  et  que  la 
séance  de  routrée  aura  lieu  le  6  novemhre  prochain. 

^  La  séiince  est  levée  à  10  heures  )/2. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  déifies  Ëlie  Dupuch  de  Feletz;  —  le  comte  de  Carnazet; 

—  Wilhid  Coquebert  de  Neuville;  —  le  comte  Thaddée  d'Oksza; 

—  Je;tiL  Joseph  Auguste  Paul  Bruzon;  —  le  vicomte  Bobert  de 
Treviiiieuc;  —  le  U'  Luis  C.  Thibon. 

CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.  le  D'  J.  M.  Collomb,  médecin  de  la  marine  (tes  D"*  Paul 
Neis  el  Èiniie  Colin)  (X)  ;  —  le  baron  Marie  René  Henrique  de 
Lafulsun  de  l.acarre,  vice-consul  de  France  (le  D'  Louis  Corn- 
panyu  et  Ferdinand  de  Lesseps)  ;  — Auguste  Magnin,  proprié- 
taire (C/i(tr(e3  de  Sioienthal  et  Maunoir);  —  Vincent  Alifegre, 
gouverneur  de  la  Martinique;  Philippe  Pinelli,  négociant  (Umri 
Miine  Edwards  et  Jean  Ckaffanjon);  —  François  Gard,  capilaiue 
breveté  d'État-raajor,  professeur  adjoint  de  géographie  à  l'Ecole 
spéciale  militaire  de  Saint-Cyr  (le  capitaine  Dubail  et  Maunoir); 

—  JusiJu  Marcel  Palat,  ofiicier  de  cavalerie  {Maunoir  et  Napoléon 

Cette  réunion  étant  la  dernière  avant  tes  vacances  annuelles,  la 
Commission  centrale  procède,  selon  la  tradition,  à  l'admission 
séance  tenaille,  des  candidats  présentés.  Sont  en  conséquence,  ad- 
mis à  faire  partie  de  la  Société  :  MM.  le  0'  }.  H.  Collomb  ;  —  le 
haroa  Marie  René  Henrique  de  Lafutsun  de  Lacarre  ;  — Auguste 
Magnin;  —  Vincent  Allègre;  —  Philippe  Pinelli;  —  Prançois 
Gard  ;  —  Justin  Marcel  Palat. 

(I{  Lei  I1UII19  en  Ualiqui  diilpient  Im  pirriint  in  staiUtU, 
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ExtralUi  de  la  (yorrespondanee  et  IVotos  diverses. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
irive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  ] 


Sur  un  tremblement  de  terre  partiel 
ou  de  la  surface,  dans  le  département  du  Nord, 

Par  M.  Virlet  d'Aoust. 

Dans  la  dernière  communication  que  j'ai  eu  Thonneur  d'adresser 
à  la  Société,  sur  Timportanle  question  séismique,  dont  le  Compte 
rendu  de  la  séance  du  5  juin,  page  369,  a  donné  un  extrait,  j'ai 
signalé  parmi  les  phénomènes  électro-séismiques,  et  sous  lé  nom 
de  tremblements  de  terre  partiels  ou  horizontaux,  certaines 
agitations  terrestres  qui  n'atteignent  alternativement  et  isolément 
que  quelques  couches  de  la  superficie  du  sol,  phénomènes  qui  n'a- 
vaient pas  encore  été  signalés  dans  les  relations  séismiques,  bien 
qu'ils  soient  appelés  à  en  modifler  quelque  peu  les  conséquences 
générales  admises  jusqu'à  ce  jour. 

Or,  il  vient  de  se  produire,  dans  le  département  du  Nord,  aux 
mines  de  houille  de  TËscarpelle,  près  de  Douai,  un  nouveau  trem- 
blement de  terre  qui  semble  s'être  manifesté  tout  exprès  pour  venir 
confirmer  la  théorie  ci-dessus.  Ce  phénomène  séismique  n'ayant 
pas  eu,  fort  heureusement  pour  la  contrée,  de  ces  conséquences 
désastreuses  qui  frappent  et  attirent  l'attention  publique,  allait, 
sans  doute,  comme  tant  d'autres  faits  de  même  genre,  passer  ina- 
perçu et  sans  examen,  lorsque  le  hasard  me  fit  tomber  sous  les 
yeux  une  relation  détaillée  de  l'événement.  Je  fus  si  vivement 
frappé  de  quelques-uns  des  détails  très  significatifs  qu'elle  renfer- 
mait, et  qui  me  démontraient  suffisamment  son  caractère  superfi- 
ciel, que  je  me  décidai  aussitôt  à  la  soumettre  à  une  espèce  d'en- 
quête. 

Voici  d'abord  le  résumé  de  la  relation  que  l'Indépendant,  de 
Douai,  reproduit  par  la  France  du  29  juin  dernier,  en  a  donné  : 
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Le  Si  du  mâoie  mois,  à  i  h.  £0  m.  du  matin,  les  populations  de 
Dorigniei,  de  Fiers  et  du  quartier  neuf  de  Douai  furent  réveillées  en 
sursaut  par  une  détonation  sourde,  semblable  à  un  violent  coup  de 
canon  tiré  dans  le  lointain,  et  qui  fut  suivie  de  très  fortes  secousses 
du  sol;  ces  secousses  se  propagèrent  d'une  manière  sensible  à  3 
ou  4  kilomètres  aux  alentours  de  Dorig^oies  et  du  puits  n°  5  des 
mia«3  de  l'^carpclle,  placé,  i  ceiqa'il  parait,  vers  le  {Mîat  iaitial 
de  ta  déionaiioD  et  des  mosvemeiits  ondulatoires  qu'eÛe  a  impri- 

Les  maisons,  les  hangars,  furent  forlemenl  agités;  la  vaisselle 
dansa  dnns  les  cuisines  et  se  brisa  en  tombant  ;  les  meubles  sautè- 
rmil,  les  habitants  furent  secoués  dans  leurs  lits;  un  mineur  dor- 
maiit  dans  un  lit  de  fer  &  TOuletles,  ht  Mut  i  oMp  transporté  d'un 
bout  de  la  diamtre  %  l'aatre;  un  boulanger,  oeeupé  i  manipuler 
son  ^ain,  fut  vivement  précipité  dans  son  pétrin  par  un  brusque 
mouvement  de  va-et-vient  ;  la  plupart  des  pendules  furent  arrâlées, 
indiquant  ainsi  Dieue  précise  des  oscillations,  etc.,  etc.  Les  hahi- 
tants  affolés  se  précipitèrent  k  demi  velus  sur  la  voie  publique  ok, 
pendunl  que  les  enfants  pleuraient,  chacun  ae  demandait  ce  qui 
allait  arriver.  Fort  heureusement  les  secousses  ne  sa  reproduisi- 
rent pas,  et  les  dégSts,  purement  matériels,  se  bornèreal  au  bris 
de  quelques  vitres,  i  la  chute  de  cheminées  et  de  tuiles  qui  dé- 
gringolaient de  taus  les  toits. 

Mais  ce  qui  m'a  surtout  frappé,  pour  ne  pas  dire  intéressé,  dais 
cette  relation,  fut  que  les  mineurs  qui  se  préparaient  à  descendre, 
pour  reprendre  leurs  travaux  journaliers,  effrayés  de  sentir  le  sol 
osciller  sous  leurs  pieds,  d'entendre  craquer  de  taules  parts  les 
bâtiments,  croyant  à  une  explosion  de  grisou,  refuséreat  de  des- 
cendre dans  les  puits,  et  ne  consentirent  à  reprendre  leurs  travaux 
qu'après  que  les  poriorn  ou  chefs  mineurs  se  furent  assurés,  par 
une  inspection  très  minutieuse,  qu'il  ne  s'était  produit  aucun  acci- 
dent dans  les  galeries.  Ce  qui  me  fît  admettre  de  suite  que  11, 
comme  auï  Qiines  d'ai^ent  de  Marienboui^,  en  Saxe,  et  de  Char- 
nacilla,  au  Chili,  la  partie  supérieure  du  terrain  avait  seule  été 
agitée  ;  lundis  qu'aux  mines  de  cuivre  de  Falun,  en  Suède,  et  dans 
celles  d'argent  du  Mexique,  ce  sont,  au  contraire,  les  coucbes  infé- 
rieures seules  qui  étaient  agitées,  pendant  que  les  supérieures 
restaient  parfaitement  immobiles. 

Cependaul,  poar  plus  de  sûreté,  je  me  mis  en  relation  avec 
M.  Uuiliillœul,  rédacteur  eu  cbaf  de  VIndépenilant,  auteur  dâ  la  rela- 
tion,et  ojon  collègue  H.Bruji,iagénieurslicecleurdes  mines  de  l'Es- 
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carpelle.  En  réponse  aux  questions  que  je  leur  avais  posées,  j'obtins 
d'eux  les  indications  les  plus  précises,  qui  coofiraièrent  ma  conclu- 
sion première,  conclusion  basée  seulement  sur  cette  considération 
que  si  le  sol  des  mines  avait  été  agité  comme  celui  de  la  surface, 
il  se  serait  nécessairement  produit  dans  les  galeries  quelques 
écrasements  que  les  porions  auraient  dû  constater,  soit  dans  la 
houille,  soit  dans  les  rocbes  encaissantes. 

Voici  maintenant  les  principaux  renseignements  fournis  par 
MM.  Brun  et  Duthillœul  :  Les  puits  n^*  31,  4  et  5  des  mines  de  l'Es- 
carpelle,  situés  sur  Dorignies,  avant  d'atteindre  le  terrain  houiller, 
ont  «u  à  traverser  230  mètres  de  imrt  tetTuin  <lierraiD  crayeux^ 
composé,  à  partir  de  la  base  de  130  mètres,  de  dièves  •«  argiles 
plastiques,  en  bancs  très  épaîs^  et  très  solides;  ces  dièves  sont 
surmontées  par  la  craie  proprement  dite,  qui,  eUe-mLème,  est  cour 
ronnée  par  des  sables  veHs  solides  ou  bûukiwts  (luonvaiii»).  Le 
terrain  houiller  jfa  donc  été  roDcsntré  dans  ces  fosses  qu'à  la  pro- 
fondeur de  230  mètres  environ,  disons^nous,  car  les  dénudations 
auxqueNes  il  a  été  soumis  avant  son  recouvrement,  ont  fait  varier 
cette  épaisseur  suivant  les  points.  La  fosse  n<^  5  a  344  mètres  de 
prolondeuT  létale,  et  les  six  iC«Bches  de  houille,  d'une  épaisseur 
moyenne  de  0°*,65  qui  y  ont  été  rencontrées,  s'exploitent  seulement 
depuis  le  mois  de  mars  1879  par  deux  étages,  lesquels  ont  été 
pratiqués  à  278  et  à  324  mètres  de  profondeur,  à  partir  du  jour. 

Quoique  les  mineurs  à  la  houille  ne  trauvailleiit  que  pendant  le 
jour,  rinlérîeur  des  travaux  n'en  est  pas  moins  peuplé,  en  perma- 
nence, par  les  ouvriers  chargés  de  l'entretien  et  des  réparations 
des  travaux  souterrains  et  par  ceux  qui  sont  occupés  au  percement 
des  bouveaux  ou  galeries  au  rocher.  Ëh  bien  I  ces  ouvriers  mineurs, 
pendant  que  les  secousses  séismiques  agitaient  le  sol,  n'ont  rien 
entendu  dans  les  fonds,  n'ont  rien  ressenti,  et  rien,  absolument 
ciea  d'anormal  ne  s'est  produit  dans  les  travaiux  et  les  galeries  des 
deux  étages  en  explokatton.  Donc  le  tremblement  de  teiTe  de  llori- 
gnies-Fiers-Douai  a  été  tout  à  fait  partiel,  et  n'a  agité  que  la  for- 
mation ou  seulement  partie  de  la  formation  crayeuse,  laissant  le 
terrain  houiller  parfaitement  indemne,  c'est-à-di/e  eompiètement 
immobile,  fait  curieux  qu'il  était  important  de  bi  en  constater. 
'  On  trouvera  la  relation  de  l'événement  à  la  suite  des  observations 
auxquelles  il  a  donné  lieu,  dans  les  numéros  du  27  juin  et  déa  2,  4 
il  7  juillet  188&  de  Vimdépendant,  de  Douai. 
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EUROPE 

Jules  Flahmervont.  ~  L'expansion  de  TAllemagne.  Paris,  L.  Cerf, 
1885.  Brocti.  in-S.  Échange. 

Pacl  Gaffarel.  —  Le  relief  du  sol  français  (Bull,  CL  Alp,  fr.y  sect,  de 
la  Côte-d'Or).  Dijon.  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Publicat  oh  der  Norwegischeri  Commission  «dcr  Europâischen  Gradmes- 
sung.  Hefte  III,  IV.  Christiania,  1885.  2  fasc.  in-4. 

Commission  norvégienne  de  l'Association  géodésique 
internationale. 

R.  Nasse.  —  Ein  Ausflug  nach  Samos  {Zeitschr,  d.  Gesellsch.  f,  Erdké 
Bd  X.  1875).  Broch.  in-8. 

Major  General  H.  G.  Hart.  —  The  new  annual  Army  list,  Militia  list 
and  indian  Civil  Service  list,  for  1876  (37^^  annual  volume).  London, 
J.  Murray,  1876.  1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Rapport  présenté  à  la  Société  bourguignonne  de  géographie  et  d'his- 
toire, par  une  Commission  chargée  d'étudier  un  avant-projet  de  canal 
de  transit  à  travers  la  France.  Dijon,  1885.  Broch.  in-8. 

LMndicatore  ufticiale  délie  strade  ferrate,  tramways  a  vapore,  naviga- 

.  ziune,  poste  e  telcgrafia  del  regno  dltalia.  Torino,  Luglio  1885. 
1  vol.  in  8.  E.  LOESCHER,  éditeur. 

AuGUSTUS  J.  G.  Hare.  —  Studios  in  Russia.  London,  Smith,  Elder 
and  Co.,  1885. 1  vol.  in-8.  Auteur. 


ASIE 

Charles  Marvin.  —  The  Russtans  at  the  gâtes  of  Herat.  With  illustra- 
tions and  maps.  London,  Warne,  1865.  1  vol.  in-8.         M.  VEiNUKOFF. 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies,  2*  Sous-Direction.  —  Bureau  du 
Régime  économique  des  Colonies.  Rapports  adressés  à  M.  le  Ministre 
de  la  Marine  et  des  Colonies,  par  M.  le  Résident  général  à  Hué,  sur 
la  situation  agricole,  industrielle  et  commerciale  au  Tonkin.  1*  dé- 
cembre 1884;  1«'  mars  (1885).  2  broch.  in-4. 

F.  ScBiLLEMANS.  —  Notice  sur  TAnnam  {Journal  officiel,  11  juin  1885). 
In-i.  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Hermann  Rosroscbnt.  —  Afghanistan  und  seine  Nachbarlânder.  Leipzig. 
Livraisons  2-5.  In-4.  Gressner  et  Schramm,  éditeurs. 

Charles  Simond.  —  L'Afghanistan.  Les  Russes  aux  portes  de  Tlnde. 
Avec  une  carte  de  l'Afghanistan.  Paris,  1885.  1  vol.  in-8. 

H.  Lecène  et  H.  OUDIN,  éditeurs. 
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AFRIQUE 


F.  &Hic[  Beï.  —  L'Ëgjpte  ancienne  et  moderne  et  son  dernier  recense- 
ment. Alexandrie,  ISIU.  1  vol.  in-8.  Autedd. 

Vicomte  de  Pdllignï.  —  Six  gemaines  en  Algérie,  Nouvelle  édition, 
taris,  Cannon,  1881.  1  vol.  In-S.  Auteuk. 

te  R.  P.  Le  Roy.  —  A  travers  le  Zsnguebar  (Eïtrait  des  Mismous  ca- 
tholiques). Lyon,  1881.  1  vol.  in-8.  MISSIONS  CATBOl.lgriss. 

Huco  ZJiLi.ER.  —  Dtr  Balanga-oder  Moanju-Fluas  {Geogr.  BiiilUr, 
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COMPTE  RENDU 

DES  SBANCëS  de  la  commission  CENTRALE 

paraisBant  deiix  fois  par  mais. 


Séance  du  6  novembre  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    A.  GERMAIN,  VICE-PRÉSIDENT, 
PUIS  DE  M.  ALPH.  MILNE-EDWARDS,  DE  L'INSTITUT.  ' 

Le  proeès^verbal  de  la  séance  du  17  juillet  est  adopté. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  Germain  prend  la  parole 
et  s'exprime  en  ces  termes  : 

<  Le  plaisir  de  nous  trouver  de  nouveau  réunis  ne  peut  nous 
faire  oublier  les  pertes  cruelles  que  la  Société  de  Géographie  a 
éprouvées  pendant  ces  vacances.  Il  en  est  une  dont  j*ai  plus  parti- 
culièrement le  devoir  de  vous  entretenir,  parce  que  c'est  celle  de 
l'un  des  membres  les  plus  éminents  de  la  Société,  de  i'uu  des  plus 
grands  naturalistes  du  monde  entier;  vous  avez  nommé  M.  Henri 
Milne-Edwards. 

1  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  déjà  rappelé  les 
nombreux  travaux  de  l'illustre  savant  qui  a  rempli  de  l'éclat  de 
son  nom  plus  de  la  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Laissant  de  côté 
les  travaux  de  cabinet  et  de  laboratoire  et  les  publications  telles 
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que  V Introduction  à  la  Zoologie  générale  ei  ]ts  Leçons  tur  la 
physiologie  et  sur  Vanabmie  comparées  de  l'homme  et  des  utii- 
maux,  qui  sont  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
sciences  naturelles,  je  me  bornerai,  pour  m'en  tenir  au  cOté  qui 
touche  direclement  à  la  géographie  dans  les  travaux  de  H.  Hilne- 
Edwards,  i  rappeler  les  campagnes  d'eiploralion  entreprises  par 
lui  sur  les  côtes  de  France  d'abord,  à  Saint-Malo,  âGrandviile.aui 
Iles  Cbaussey,  puis  sur  les  côtes  d'Algérie,  à  Nice,  i  Naples  et  euGa 
en  Sicile.  Ces  campagnet,  si  fécondes  eu  résultats,  n'étaient  pas 
seulement  dictées  par  l'espoir  de  découn-ir  des  espèces  nouvelles 
et  d'étudier  la  répartition  des  faunes  sous-marines  :  entrant  dans 
la  voie  qui  avait  été  indiquée  par  l'illustre  Cuvier,  son  prédèces- 
-seur  à  l'Académie  des  sciences,  Milne-Edwards,  du  jour  où  il  a»ail 
fait  de  l'analomie  la  base  de  ses  travaux,  avait  compris  que  te  régne 
animal  ne  pouvait  lire  étudié  utilement  qu'à  la  condition  d'allier 
intimement  à  la  zoologie  proprement  dite  la  physiologie  comparée,. 
c'est-à-dire  la  recherche  du  mode  de  développement  et  de  fonction- 
nement des  organes  dont  l'anatoraie  révèle  l'existence  ;  dans  cet 
ordre  d'idées,  l'étude  des  animBui  inférieurs  marins  où  la  ualure 
intime  des  fonctions  se  laisse  bien  mieux  pénétrer  que  chei  les  ani- 
maux supérieurs,  offre  au  naturaliste  un  vaste  champ  de  recher- 
ches fécondes.  Hilne-Edwards  s'y  livra  avec  cette  ardeur  que,  pen- 
dant plus  de  soixante  ans,  il  n'a  cessé  d'apporter  à  ses  travaux,  et  il 
fut  largement  récompensé  de  ses  fatigues  par  le  succès  d'uue  mé- 
thode adoptée  depuis  par  tous  ceux  que  préoccupent  les  questions 
physiologiques.  H.  de  Quatrefages,  l'uu  des  colloboraienrs  de  l'il- 
lustre savant,  a  raconté  dans  ses  Souvenirs  d'un  naturaliste,  l'un 
de  ces  voyages  d'exploration  où  Milne-Edwards  n'hésitait  pas  à 
exposer  sa  vie  chaque  jour  pour  aller  arracher  à  la  nature,  dans 
les  profondeurs  de  l'Océan,  le  secret  de  la  vie  animale,  et  du  per- 
fectionnement organique  des  êtres.  Ai-je  besoin  de  rappeler  ici 
qu'il  eut  le  bonheur,  dans  ses  dernières  années,  devoir  son  Gis  I& 
suivre  brillamment  dans  la  voie  qu'il  avait  tracée,  et  accomplir  de 
nouvelles  explorations  sous-marines  qui  ont  fait  faire  de  uouveaux 
et  importants  progrès  i  la  zoologie? 

•  Tous  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'approcher  le  grand  natura- 
liste ont  pu  apprécier  la  droiture  de  son  esprit,  son  caractère  ai- 
mable, toujours  bienveillant,  cette  ardeur  juvénile,  cette  incompa- 
rable énergie  qui,  jusqu'à  quatre-vingt-cinq  ans,  lui  ont  permis  de 
poursuivre  avec  un  succès  incontesté  des  études  qui  auJEliraienl  à 
illustrer  une  pléiade  de  savants. 


SÉANCE  DU' 6  NOVEMBRE  1885.  '  491 

>  Depuis  trois  mois  que  la  tombe  s'est  refermée  sur  un  homme 
dont  notre  pays  a  le  droit  d'élre  fier  à  tous  les  titres,  son  filsp 
M.  Alphonse  Milne-Edwards,  Faimable  et  savant  président  de  la 
Commission  centrale,  a  reçu  bien  des  témoignages  de  sympathie  ; 
ceux  de  la  Société  de  Géographie  ne  lui  feront  pas  défaut.  Je  suis 
certain  d'être  l'interprète  des  sentiments  de  la  Société  tout  entière 
.  en  lui  adressant  ici  l'expression  de  nos  regrets  et  de  notre  douleur 
pour  le  malheur  qui  vient  de  le  frapper,  j 


liOctare  de  la  Correspond anee. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers,  -r-  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  : 

Gh.-Maxim.  comte  Begouêo,  ancien  Trésorier  général  de  la 
Haute-Garonne,  décédé  à  Paris,  le  15  juillet,  membre  de  la  So- 
ciété depuis  1875;  —  G.  Lavigne,  avocat,  décédé  à  Goulommiers, 
le  15  août  [Mb.  1866]  ;  —  M.  Brault,  capitaine  de  frégate,  décédé 
à  Argenteuil  (Seine-et-Oise),  le  27  août  [Mb.  1876]  ;  ^  L.  Robin, 
antien  banquier,  décédé  à  Vourles,  le.  16  septembre  [Mb.  1869]; 
—  Haincque  de  Saint-Sénoch. 

La  Société  a  éprouvé  encore  bien  d'autres  pertes;  les  énumérer 
toutes  serait  trop  long;  mais  M.  Germain  insiste  sur  celle  du  com- 
mandant Martial,  c  dont  vous  avez  tous,  dit-il,  applaudi  les  travaux 
à  son  retour  de  l'expédition  du  cap  Horn,  où  il  avait  dirigé  les 
études  météorologiques  faites  de  concert  stvec  les  autres  États  eu- 
ropéens. Lorsque  le  cohimaiidant  Martial  allait  recevoir  la  récom- 
pense de  ses  travaux;  c'est-à-dire  le  'grade  de  capitaine  de  vais- 
seau, il  a  été  emporté;  il  y  aï  deux  mois'  à  peine,  par  la  dysenterie 
au  Tonkitt,  où  il  commandait  une  batterie  )'. 

Â  cette  liste  funèbre  déjà  longue,  il  faut  joindre  l'annonce  de  la 
mort  du  capitaine  Piétri  qu'on  a  apprise  au  cours  dé  la  séance. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  que  cet  officier  avait  fait  partie 
de  la  mission  Gallieni  à  Ségou.  C'était  un  très  vaillant  soldat,  qui 
avait  rempli  son  devoir  comme  il  convient  et  comme  nos  officiers 
ont  l'habitude  de  s'en  acquitter.  11  est  mort  du  choléra  au  Tonkin. 

—  Le  Ministre  ■  des  Affaires  étrangères  a  envoyé  à  la  Société 
copie  d'une  lettre  adressée  au  chargé  d'affaires  de  France  en  Por-^ 
tugal  par  MM.  A.  d'Aguiar,  Président  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Lisboane,  et  Lnciano  Gordeiro,  secrétaire  perpétuel  de 
cette  Société.  Cette  lettre  exprime  en  termes  élevés  les  r^rets  qu'a 
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iospiréB  à  la.  Société  portugaise  de  Géographie  la  mort  de  H.  H. 
Uilne-Edwards  :  f  La  science  et  ta  France  ont  perdu  en  lui  ud  tra- 
vailleur qui  était  leur  gloire  à  toutes  les  deux,  i 

—  La  Société  royale  des  Aniiijiiaires  du  Nord  mande  aussi  la 
uiorl  de  M.  le  chambellan  J.  A.  Worsaae,  Vice-président  de  cette 
Société. 

-  D'autre  part,  OD  annonce  la  mort,  à  Berlin,  du  général-lieute- 
nant J.  J.  baeycr,  Président  de  la  Commission  géodésique  inler- 
nationali:. 

—  Remerciant  de  leur  admission  :  HM.  J.-Cli.  Mano;  R.  de 
Tréveneuc;  Carcenac  ;  ly  L.  C.  Thibon;  De  Lacarre  ;  L.  Dephieu; 
V.  Allègre;  Ant.  Madeira  Shaw;  Ph.  PinelH;  Michaud;  F.  Gard; 
Supuch  de  Félelz;  capitaine  Bruzon;  M.  Coquebert  de  Neuville; 
M,  Palat. 

—  La  Société  a  reçu  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  une 
invitation  pour  assister  à  la  distribution  des  prix  dû  Concours  gé- 
néral, ainsi  qu'à  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  Sorbonne 
(août  1885). 

•  En  même  temps,  le 'vice- rec  leur  de  l'Académie  do  Paris  remer- 
ciait pour  les  prix  accordés,  suivant  l'usage,  par  la  Société.  Ces 
prix  ont  été  décernés  : 

t>  A  l'élève  Convers,  du  lycée  Saint-Louis,  qui  a  obtenu  le  pre- 
mier prix  d'histoire  et  de  géograpHie,  dans  la  classe  de  mathéma- 
tiques élémentaires; 

â°  Â  l'élève  Gentil,  du  lycée  de  Vanves,  qui  a  obtenu  le  pre- 
mier prix  de  géographie,  dans  la  classe  de  rhétorique. 

Le  Ministre  de  la  Guerre  et  le  Directeur  du  Prytanée  militaire 
de  la  Flèche  ont  remercié  également  pour  le  prix  accordé  à  cet 
établissetnenl,  et  décerné  cette  année  à  l'élève  J.  P.  Stim,  de 
MuUig  fBas-Hhin). 

Depuis  lors,  le  Vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris  a  fait  par- 
venir deux  exemplaires  du  Palmarès  du  Concours  général,  année 
scolaire  1884-85, 

—  La  directrice  de  l'École  munidpate  supérieure  de  jeunes 
Glles  |rue  de  Jouy,  9,  &  Paris)  a  envoyé  une  carte  d'invitation 
pour  la  distribution  solennelle  des  prix,  qui  a  en  lieu  le  4  août 
1885,  au  siège  de  l'établissement,  sous  )a  présidence  de  M.  Pichon, 
cjiiseiller  municipal.  .       .     : 

—  Le  Président  de  l'Exposition  de  Beauvais,  au  nom  dii  Comité 
gùnêral,  a  envoyé  pour  la  Société  une  carte  d'inviuiion  à  la  dis- 
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Iribution  des  récompenses  qui  devait  avoir  lieu,  le  9  août,  sous  Ta 
présidence  de  M.  Goblet,  Ministre  de  rinstruclion  publique. 

—  La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  fait 
savoir  qu'elle  a  repris  ses.  séances  le  vendredi  23  octobre,  dans 
son  hôtel,  rue  d«  Henties,  44. 

—  La  Société  de  Topographie  de  France  envoie  le  programme 
d'une  Exposition,  dont  elle  a  adopté  le  plan  sur  l'initiative  de 
M.  de  Gatines,  et  qui. à  pour  objet  de  montrer  l'application  des 
arts  du  dessin  à  la  topographie.     . 

—  M.  P.  Casimir  Perler,  député.  Président  du  Syndicat  mari- 
time et  fluvial,  remercie  de. la  communication  qui  lui  a  été  adres* 
sée  par  la  Société,  lui  annonçant  qu'elle  avait  désigné  M.  G.  Dé- 
manche, Tun  de  ses  membres,  pour  la  représenter  à  rinaugura» 
tion  de  la  ligne  directe  de  paquebots*poste  entre  la  France  et  le 
Canada.     "  .        >         . 

—  M.  J.  Perthes  remercié  pour  les  adresses  et  félicitations 
qu'il  a  reçues  de  diflPérents  côtés,  à  l'occasion  du  100*  anniversaire 
de  la  fondation  de  son  établissement  géographique  à  Gotha. 

—  Le  Ministère  de  Tlnstruction  publique  adresse  le  programme 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  i886. 

—  La  Société  de.  Géographie  commerciale  de  Nantes  annonce 
que  le  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géograpbledeit 
tenir  en  1886,  dans  cette  ville,  sa  huitième  session.  Toutes  les 
Sociétés  de  Géographie  devant  contribuer  à  la  rédaction  du  pro- 
•gramme,  la  Socfété  de  Nantes  demande  que  le  résultat  des  délibé- 
rations de  notre  Société  à  ce  sujet,  ainsi  que  la  liste  des  questions 
qu'elle  désirerait  faire  inscrire  au  programme,  soient  envoyés  le 
plus  tôt  possible. 

—  L'Association  des  Sociétés  suisses  de  Géographie  adresse  le 
programme  d*un  concours  ouvert  par  elle  pour  rélaboration  d'an 
Manuel  de  géographie. 

—  La  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  fait  savoir,  à  la  date 
du  â5  octobre,  que  MM.  Gapello  et  Ivens,  qui  viennent  d'accomplir 
un  important  voyage  dans  l'Afrique  Centrale,  arriveront  prochai- 
nement à  Paris,  et  que  notre  Société  aura  le  plaisir  de  les  en- 
tendre exposer  eux-mêmes  les  résultats  de  leur  exploration. 

—  Le  GanMian  Institttte,  de  Toronto,  demande  l'échange  pour 
ses  publications  avec  celles  de  la  Société. 

—  Le  Syllogue  littéraire  grec  de  Constantinople,  qui  a  eu  con- 
stamment en  vue  depuis  sa  fondation  la  culture  et  la  propagation 
des  lettres  et  des  sciences  en  Orient,  doit  tenir  un  Congrès  scien- 
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liAqoe  en  cette  ville  du  16  au  38  août  1866,  à  l'occasion  du  S5*  an- 
niversaire de  sa  fondation;  il  en  inrorme  la  Société,  a&n  que  eeui 
de  nos  collAgpnei  qui  en  auraient  le  ddiir  aillent  prendre  part 
perso Dnellement  à  celle  réunion  ou  adressent  au  Syllogue  hu- 
maine k  Constantinople,  des  Irafaui  concéruant  la  lillâratnre, 
l'archéologie  ou  les  sciences,  travaux  qui  puissent  être  lus  i  ce  ^ 
Congrès. 

—  H.  Lemercier  de  Jauvelle,  qui  dirige  l'Instilnt  polyglotte,  lait 
savoir  que  cet  Institut  rient  de  reprendre  ses  conférences.  Un  cer 
tain  nombre  de  billeis  d'entrée  sont  mis  i  la  disposition  de  ceux  des 
membres  de  là  Société  qui  dteireraient  y  assister. 

—  La  Cbambre  syndicale  des  négoeiants-commissionnairei  an- 
nonce que,  le  saBiedi  7  novembre,  elle  reprendra  ses  conférences 
mensuelles,  par  une  conférence  de  H.  E.  Levasseur,  de  l'Institut, 
sur  l'Amérique  du  Sud,  ses  richesses, ses  relations  avec  la  France. 

—  H.  Ludovic  Drapeyron  informe  ses  coliques  que  la  Société 
de  Topographie  de  France  tiendra  une  séance  pour  la  distribution 
de  ses  récompenses,  le  dimanche  8  novembre,  à  la  Sorbonne,  sous 
la  présidence  de  H.  Ferdinand  de  Lesseps. 

—  M.  Albrecht  Penck  annonce  sa  nomination  comme  professeur 
de  géographie  physique  i  l'Université  de  Vienne  (Autriche). 

—  H.  Guido  Géra  annonce  que  le  Congrès  international  des 
Amérioanisles  qui  devait  être  tenu  à  Turin,  en  septembre  1885, 
est  reporté  au  mois  de  septembre  de  l'année  prochaine. 

■  —  H.  Cb.  Jeannesl,  revenant  sur  une  rédamalion  qu'il  a  pré- 
cédemment adressée  (Coopte  rendu,  p.  iU),  dit  que  l'auteur  qui 
a  pris  la  suite  de  la  rédaction  des  Belgei  dans  l' Afrique  Centrale, 
après  H.  Burdo.etqui  s'est  servi  de  son  ouvrage  à  lui  N.Jeanaett, 
est  H.  de  Hartrin-Douas,  qui,  du  reste,  reconnaît  lui-même  la 
justesse  de  cette  réclamation. 

A  son  tour,  H.  Waulers,  de  Bruxelles,  adr^se  une  réclamation 
an  sujet  de  la  note  insérée,  page  163,  et  d'après  laquelle  son  ou- 
vrage, Lti  Belge»  au  Congo,  a  été  confondu  avec  Le»  Belges  dans 
l'Afrique  Centrale,  la  compilation  même  dont  se  plainl  îl.  Jean- 

—  La  Compagnie  générale  du  Nord,  qui  a  naguère  adressé  di- 
vers documents  sur  un  projet  ayant  pour  but  de  relier  Paris  à  la 
côte  fraiiçaise  du  Mord,  par  un  grand  canal  s'amorçant  au  port  eo 
eau  profonde  de  BouJogae-sur-Uer  et  aboutissant  au  Port-Dock- 
de-Paris,  dans  la  plaine  de  Pantin-Bobigny,  demande  ce  que  la 
Société  pense  <  des  résultats  que  cette  Compagnie  retirera  du 
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firojstilont  il  s'agit,  projet; d'ardre. écoDOtnique  et  austi  géogra- 
phique, émananl  esse  otie  II  émeut  de  l'iDÎtiative  privée.  > 

—  H.  V.  de  Berny  bit  part  d'un  projet  pour  une  Exposition 
d'uD  nouveau  genre,  uae  ExpoMion  floltantei  organisée,  dans  le 
but  de  montrer  dans  nos  colonies  et  dans  le  Levant  d'abord,  et 
«nsuit«  aup  beaucoup  d'autres  points,  le&  produits  français,  et  de 
leur  assurer  ainsi  des  dâb(Richés.  Ce  projet  n'étant  encore  qu'à  l'é- 
tude, nous  en  reparlerons,  s'il  ;  a  lieu,  quand  il  sera  plus  avancé. 

^^  Au  sujet  d'une  communication  de  U.  Hansen-Blaugsted 
{Compte  rendu,  p.  463),  relative  i  des  eJtpérieaces  faites  i  Copen- 
hague sur  l'emploi  du  moulin  à  vent  comme  moyen  de  propulsion 
des  bateaux,  plusieurs  lettres  sont  adressées  à  la  Société  : 

!<■  H.  de  Malherbe,  à  Dijoa,  rappelle,  qu'il  est  l'aulenr  d'un 
projet  de  ce  genre,  lequel  U  a  d'abord  fkit  enregistrer  il  .y  a  une 
vingtaine  d'années,  puis  recevoir  aui  cabinet  des  Archives  navales, 
qu'il  a  en  outre  exposé  au  Havre,  en  1868,  et  à  Paris,  en  1878, 
enfin  qu'il  a  communiqué  à  M.  l'amiral  P&ris  ; 

!i°  M.  L.  Pnrper,  &  Paris,  fait  saroir  qu'il  est  l'inventeur  d'un 
apgtareil,  nommé  le  c  Tourbillon  ou  moteur  aérien  avec  ou  sans 
vents  »;  une  brochure  accompagne  son  envoi; 

3°  H.  Iidlé(î),  du  Havre^  revendique  la  priorité  de  la  concep- 
lion  et  envoie  un  méntoire  miwuscrit  assez  considérable  où  il  ex- 
pose son  système. 

—  Le  Gouverneur  des  établissements  français  dans  l'Inde  fait 
«<épondre  qu'il  eùl  éi«  heureux  de  pouvoir  satisfaire  à  la  demande 
^ui  lui  avait  été  adressée  par  la  Société  an  si^t  de  l'envoi  de 
vues  photographiées  du  pays  ;  mais  qu'il  est  impossible  de  se  pro- 
curw,  même  à  Poodioliéry,  aucnue  photographie  de  ce  genre. 

Dons  (LtVRBS,  bhochubss,  caktes  bt  &dtres  abjbts).  —  Le 
Servif^e  géographique  de  l'armée  au  Ministère  de  la  Guerre  envoie 
la  i'  livraison  de  la  carte  d'Algérie  au  50  DDO*. 

—  Le  Hioisiëie  du  Commerce  adresse  un  exemplaire  du 
«orne  XIT  de  la  Statiitiqui  atmutUe  de  la  France  que  ceue  Admi- 
nistration vient  de  faire  paraître. 

— :  M.  GbeyasoB  fait  hommage  de  t'Alhura  de  statistique  gi-aphi- 
i^ue,  publié  par  le  Ministère  des  Travaux  publics. 

—  H.  f*aul  Endel  adresse  un  exemplaire  de  son  Voyage  à 
CoHttantinople,  Smyrne  et  Athènes,  qui  vient  de  paraître  à  la  li- 
brairie Uentu. 

—  H;  Sinval,  membre  de  la  Société,  .envoie  un  numéro  de  VJn- 
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â^mdnnt  de  l'Oise  {5  août  1885),  contenant  une  conférence  de  toi 
sur  la  fiiissie. 

—  M.  l'aul  Bisièra,  conseiller  d'Éiat,  f»il  hommage  de  sa  notice: 
f  Les  impâls  dans  tfi  métropole  et  dans  les  colonies  *. 

—  M.  Ch.  Bout,  commandant  particulier  des  Ëtablissemenls 
françnis  de  la  COte  d'Or  (Afrique  occidentale),  Tait  parvenir  en 
ciernpbii-e  de  sa  brochure  intitulée  tel  Bépendancet  du  Sénégal, 
<|iti  a  èU-  publiée  parles  soins  de  l'Ëlal. 

—  Du  i:ap  de  Bonne-Espérance,  M.  A.  de  SmidI,  chef  du  ca- 
duslre  de  la  colonie,  envoie  denl  cartes  de  l'AfHque  Australe  cl 
annonce  i;iril  adressera  les  docnments  relatifs  à  ce  paf>,  qui  pour-. 
raient  iiiléresser  la  Société. 

^  M.  Enrique  d'Altnonte,  officier  au  corps  des  mines,  cbef  de 
In  section  géographiqae  dans  la  Commission  de  géologie  aux  ties 
Philippines,  adresse,  par  l'entremise  de  M.  Marche,  deux  caries  de 
ta  province  de  Manille,  <  modeste  travail,  écril-il,  et  qu'il  a  exécuté 
avec  ses  f^eules  ressources  >. 

—  M,  Ch.  Le  Brun-Renaud,  membre  de  la  Société,  adresse  un 
livre  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Possessions  françaiiet  de 
l'Afrique  occidentale. 

—  l£  général  Ibaîieii  directeur  de  Jlnstitut  géographique  etsla- 
lisiique  d'Espagne,  envoie  un  certain  nombre  de  publications, 
émanées  de  cet  éinblissement. 

—  M.  L.  Xavier  de  Bicard  adresse  le  premier  numéro  d'un  jour- 
nal français  qn'il  publie  à  Rio-de-Janeiroi  sous  eo  ti^e  :  le  Sud 
/Imen'cuin,  organe  des  intérêts  fiançais  dans  l'Amérique  du  Sud. 

—  I.e  Ministère  des  Affaires  étrangères  transmet  un  ouvrage 
qui  lui  est  adressé  par  le  Consnt  de  France  à-  Batavia,  ouvrage 
lie  H.  Verlieek,  sur  la  Côle  ouest  de  Sumatra. 

—  Le  Directeur  du  Bureau  statistique  de  Buenos-Aires  (Bépu- 
alique  Argentine),  M.  E.  Coni  envoie  l'Annuatre  statistique  de 
cette  province  pour  1883. 

—  La  Société  a  reçu  H  volumes  >n-i*  avec  atlas  de  ta  publica- 
tion :  Tenth  Census  of  the  United  Statet,  obtenus  grâce  aux 
hienvetllantes  démarches  de  notre  collègue  M.  E.  de  Hargerie. 

—  M.  P.  Sage  envoie  une  collection  de  vingt  et  une  photogra- 
phies qn'il  a  prises  pendant  nn  voyage  au  Caucase  en  1883  et  oo 
1883  cl  r»it  pressentir  d'autres  envois  semblables. 

~  M.  h  D' t.  Van  Reemdonck  transmet  une  reproduction  pboto- 
lilbogr^pliique  de  ia  mappemonde  dressée  par  Hercalor  en  (538  cl 
dont  le  seul  exemplaire  original  connu  existe  à  la  Bibliothèque  de 


SÉANCB  DU  6/NOVSMBRE  1885.  499 

la  Société  gjéographiqued^NçwrYoï'k.  Cette  Société  en  ayant  fait 
exécuter,  à  ses  frais,  la  reproduction,  M.  Van  Rœoidonck.a  obtiomi 
pour  la  Société  de  géographie  de  Paris  un  exemplaire  etc'eat  cet 
exemplaire  qu'il  envoie. 

— M.  V.  Yakchitch,,ch^rde  la  division  :d6 statistique  à  Belgrade» 
fait  parvenir  une  série  de  soixante  photographies,. dont  on  trou* 
vera  le  détail  aux  Ouvrages  offerts. 

—  De  Yalparaiso  (Chili),  le  1"  aoû^  1885,  M.  Âdrian  Cfaaigneau 
écrit  I  '-,  ^  ';•*•"«■' 

c  Je  vous  remets  par  ce  courrier  trois  numéros^  ,da  Journal  offi' 
ciel^  donnant  le  compte  rendu  de  l'expédition  faite  par  le  comman- 
dant Valvende  pour  le  gouvernement  chilien. 

»  Le  commandant  Valvende  n^ayant  pas  encore  reçu  du  Sud  tous 
les  documents  relatifs  à  Tinipression  des  plans  et  v.ues  de  notre  ex- 
pédition, je  me  vois,  A  mon  grand  regi'et,  obligé  4e  vous  en  ajour- 
ner l'envoi.    .  ...... 

j  En  compensation,  je  vous  expédie  les  croquis  faits  par  mon 
mon  ami  L.  Audebrand, qui  faisait  partie  lui-même  de  l'expédition; 
ce  senties,  seuls  quii  existent  jusqu'à  ce  jour. 

»  L'un  représente  la  chaîne  de  la  €ordilliére,  vue  prise  de  uoi.* 
lian,  avec  les  volcans  et  l'établissement  thermal  de  Montaâa; 
l'autre,  le  lac  de  Ascostan,  d'où  s'extrait'  le  borax  expédié  par  Ah- 
tofogasta,  port  autrefois  bolivien,  mais  annexé 'au  Chili  depuis  la 
guerre  avec  le  Pérou. 

»  Dans  le  même  envoi,  vous  trouverez  une  coUeetion  du  journal 
illustré  la  Seman^ity  dont  mon  frère  Julio  est  un  des  rédacteurs,  et 
qui  donne  les  détails  et  dessins  des  types  principaux  de  ce  pays. 
J'y  joins  des  photographies  et  un  compte  rendu  de  travaux  exécu- 
tés par  la  marine  chilienne,  avec  le  concours  de  mon  frère  Frédé- 
rico,  capitaine  de.  frégate.  »  . 

Le  même  correspondant,  en  adressant  un  certain  nombre  de 
photographies  du  Chili,  annonce  l'envoi  de  quelques  vues  des  îles 
jJnan-Fernandes,  où  il  se  trouvait  dernièrement.     *     • 

—  De  fiueno&-Aires,  12  août,  M.  O.-J.  Stoirm,  officier  de  la  ma- 
rine suédoise  au  service  de  la  République  Argentine,  envoie,  par 
reotremise  de  M.  Boulard  de  Pouqueville,  chargé  d'affaires  de 
France,  des  vqes  photographiques  qu'il  a  prises  pendant  une  ex- 
pédition à  Hauiea-Misiones  et  au  Cliaco.  11  y  joint  aussi  un  plan 
.  du  fleure  PilcoQiayo  levé  pour  lui-môme.  Il  espère  pouvoir  plus 
tard  envoyer  les  plans  du  Uaut-Paranâ  et  de  l'Y^guaiù'  avec:  les 
rapports  officiel^  qui  sont  prêts  à  être  imprimés. 
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Il  veut  bien  ajouter  t\u'il  se  met  k  la  disposition  de  la  Société 
ponrtoutea  les  circonstances  où  il  pourra  lui  être  de  quelque  utilité. 

Une  lettre  de  M.  Boulard  de  Pouqaeville  ajoute  que  ces  photo- 
graphies, an  nombre  de  S3,  doivent  être  insérées  dans  le  rapport 
dont  le  Hinistèr»  ar^nlin  de  la  Guerre  et  de  la  Marine  prépare 
lit  publication. 

i'AHTlB  PLUS  BI^ULaHENT  GÉOGRAPHIQUE  DE  LA  CORRESPONDANCE. 
(fllrnetNre  <«  |lak«  •  terralMs  de  fanaatlaa  «érlcaaé].  — 
M.  Jules  Garniar,  ingénieur,  adresse  la  note  suivante,  qui  vient 
conrrrmer  leS  observations  de  notre  collègue,  M.  Virlét  d'Aoust, 
relatives  Ht»  terrains  dits  de  formation  aérienne  (Compte  rendu, 
p.  161). 

0  Selon  moi,  ce  genre  de  formations  est  un  phénomène  plus  fré- 
quent qu'on  ne  le  pense  généralement.  La  difSculté  qn^l  j  a  à  le 
reconnaître  et  &le  distinguer  des  formations  nepluniennes  est  cause 
■le  la  confusion.  J'ai  eu  occasion  de  constater  deux  exemples  très 
iiels  de  formations  aériennes. 

9  l.e  premier  existe  aux  Iles  Loyalty,  eu  Océanle;  ces  tles  sont 
trorigine  exclusivement  coralienne  et  pourtant  on  y  constate,  à 
l.ifou  par  exemple,  la  présence  d'une  couche  d'argile  ferrugineuse 
d'épaisseur  variable,  qui  se  moule  sur  les  surfaces  des  coraux 
morls  et  sans  que  l'on  puisse  attribuer  sa  formation  âces  demien, 
car  ils  donneraient,  par  leur  décomposition,  tout  antre  chose 
qu'un  silicate  ferrugineux.  L'origine  de  cette  argile  ne  saurait 
être  non  plus  neptunienne,  par  suite  de  l'absence  actuelle  et  an- 
térieure de  tout  cours  d'eau;  ceux-ci,  en  effet,  ne  sauraient  se 
créer  sur  des'surfaces crevassées,  poreuses,  généralement  horison- 
tales,  et  distantes  de  la  grande  terre.  Il  ne  reste  donc  que  rorigine 
aérienne  et  l'on  se  demande  si  les  poussières  qui  sont  venues 
s'accumuler  sur  ces  coraux  provenaient  de  l'activité  non  encore 
disparue  des  volcans  des  ?)oavel1es-tlébrides  ou  bien  des  éléments 
cosmiques  que  laissent  dans  notre  atmosphère  les  c  Étoiles 
lllaiites  >1  La  première  explication  semble  la  phis  plausible. 

>  Il  l'y  avait  pas  de  raison  ponr  que  cette  couche  argilense  (ttt 
limitée  au  modeste  arcbipeHes  Loyalty,  et  je  n'eus  pas  de  peine, 
en  effiit,  i  la  retrouver  sur  la  grande  terre  voisine,  c'eit-à-dire  à 
lii  iVouTelle-Calédonie,  oh,  sur  le  territoire  deNonméa,  par  exemple, 
ellK  lapisiela  surface  tourmentée  des  roches  déTooiennei  el-autres. 
•  Mon  deuxième  exemple  de  formation  aérienne  est  pins  près 
'le  nous,  et  nos  voyageurs  ont  pu  le  remarquer  sur  les  liords  du 
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Sahara;  sur  ces  plaines  sablonneuses,  chaque  féis  qu'une  source 
jaillit  du  sol  et  tend  à  s'étaler  en  nappe,  «es  eaux  arrêtent  les  pous* 
sières  dont  le  moindre  souffle  de  vent  charge  ratmosphère  et  une 
couche  d'un  terrain  nouveau  se  forme  peu  à  peu,  s-éievant  de  bas 
en  haut,  créant  à  la  longue  un  monticule  dont  les  dimensions 
seront  proportionnelles  au  volume  des  eaux  de  la  source  et  à  sa 
limite  d'écoulement  en  hauteur.  Je  ne  m^étendrai  pas  davantage 
sur  cette  question,  qui  me  parait  devoir  attirer  toute  Tattentidn  des 
géographes  à  la  recherche  des  causes  de  la  structure  et  de  la  for- 
mation du  globe.  » 

[BBr«pe].-«  M.  Ch.  Rabot  envoie  copie  du  rapport  qu'il  adresse 
à  Jl.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  sur  son  voyage  au  Store 
Bôrgefield,  et  à  la  presqu'île  de  Kola,  de  juillet  à  septembre  1885. 
On  trouvera  ce  rapport  aux  EwiraUs,  p.  52i-5S7. 

—  Le  D'*  Broch,  correspondant  de  l'Institut,  adresse  la  note 
suivante  : 

c  C'est  en  ces  derniers  temps  seulement  que  la  topographie  de  la 
Suéde  s'est  avancée  jusqu'à  la  Laponie  suédoise.  liCS  topographes 
du  Norrbotten  Lan  (département  de  Norbotten),  le  plus  septentrio- 
nal de  la  Suède,  ont^alors  reconnu  dans  l'intérieur  de  ce  d^arle- 
ment  un  massif  de  montagnes  dont  plusieurs  pics  s'élèvent  à  prés 
de  2000  mètres  ;  quelques*uns  même  dépassent  cette  altitude. 
C'est  au  topographe  6.-W.  Bucht,  de  Luleâ,  qu'est  due  cette  décou- 
verte; mais  elle  n'a  été  connue  du  public  que  depuis  qu'un  géo- 
logue suédois  distingué,  M.  Suénonius,  a  vi^té  ces*  parages  inhos- 
pitaliers, parcourus  seulement  par  les  Lapons  vivant  de  leurs 
rennes.  M.  Suénonius  a  fait,  sur  son  voyage*,  une  conférence  et 
publié  une  notice  dans  le  journal  suédois  Hejdomy  sous  le  titre  de 
€  Svenska  Lappland  »  (la  Laponie  suédoise).  Des  cartes  de  ces 
parties  de  la  Laponie  existen|,  mais  elles  sont  encore  en  ma- 
nuscrit. Peut-être  en  obtiendrait-on  des  photographies  pour  la 
Société. 

»  Ces  massifs  de  ihontagnes,  inconnus  jusqu'ici  du  monde,  sauf 
des  Lapons  nomades,  renferment,  d'après  M.  Suénonius,  des  névés 
immenses  et  de  grands  glaciers. 

)  Les  altitudes  les  plus  remarquables  sont  : 

»  Kebnakaisa  (Torneâ  Lappland),  par  68^  de  latitude,  à  1<*  et  demi 
du  méridien  de  Stockholm,  par  conséquent  entre  les  grands  lacs 
de  Torneâtrâsk  et  Luieâtrâsk.  Altitude  :  ^i  35  mètres  (détermina- 
tion trigonomé  trique). 
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»  Kaski^titjakko,  près  du  précédent,  £093  mètres  d'altitude. 

»  Saijektjâkko  (Lulea  Lappland),  par  67°  1/3  de  latitude,  sur  le 
méridieu  de  Stockholm.  Altitude  :  2080  mètres. 

»  Daii3  le  ma9sif  qui  se  dresse  entre  les  deux  lacs,  on  à  noté 
encore  les  pics  :      .  • 

>  Pâpsotjâkko,  1 280 .  mètres . 
»  Farfalatjâkko,  1230  mètres. 

»  Mormantjàkko,  1260  mètres. 

>  Les  altitudes  de  ces  derniers  pics  sont  plus  incertaines.  »   . 
—  De  Tzaritzin,  29  août,  M.  Léon  Dru,  ingénieur^  écrit  : 

c  J'ai  à  vous  annoncer  que  j'ai  donné  suite  à  mon  projet  de 
jonction  du<  Volga  au: Don.  Avec  l'aide  de  plusieurs  ifï^rsoiines  que 
j'ai  réunies  à  Paris  et  à  RostofT,  nous  avoiis  constitué  une  Société 
d'études.  La  mission  est  ici  depuis  le  commencement  d'août. 

»  En  vingt  jours^  nous,  avona  fait  l'exploration  du  pays  compris 
entre  les  fleuves.  Deux,  ou  trois  tracés  sont  à  l'étude  et  j'espère  dé- 
montrer que  cette  entreprise  du  canal  n'est  pas  une  chose  impos- 
sible. Elle  est  jugée  comme  telle  en  Russie.  > 

»  En  1568  et  .69,  Sélim  II,  le  fils  de  Soliman  le  Magnifique,  faisant 
le  siège  d'Astrakan,  entreprit  la  jonction  des  deux,  fleuves,  pour 
faciliter  le  passage  de  iSon  matériel  de  guerre.  Il  abandonna  ce 
prqjet  à  cause  des  difficultés  qui  lui  furent  suscitées  par  îvan  IV 
le  Terrible,  le  tzar  de  Moskou,  et  plus  eneore  peut-être  par  les 
difficultés  du  projet  lui-même.  £n  1700,  Pierre  le  Grand  fit,  avec 
l'aide  de  Jean  Perry,  un  ingénieur  anglais,  qu'il  avait  ramené  de 
Londres,  une  tentative  plus  sérieuse.  Pendant  une.  année,  quelques 
milliers  d'hommes  travaillèrent  pour  réunir  la.  Kamitschenka  et 
rillova,  mais  les  travaux  furent  de  nouveau  abandonnés,  à  la  suite 
de  la  bataille  .de  Narva,  que  Pierre  le  Grand  perdit  contre 
Charles  XII....  » 

'  Depuis  1700,  il  n'avait  plus  été  question  que  de  temps  en  temps 
de  cette  affaire.  Dans  une  autre  lettre  du  18  octobre,  le  correspon- 
dant annonce  que  la  mission  a  terminé  ses  explorations,  indiqué 
le  tracé  à  suivre,  et  commencé  les  sondages  d'études. 

[Asie]. —  De  Gonstantinople,  M.  Briot,  inspecteur  général  des 
Travaux  publics,  mande-  que  ,'  dans  la.  province  d'Adana  (Gilicie) 
entre  Sélef-Ké  {Seleucia  ad  CalycadnUm)  et  Mersine,  prés  de 
Tarstts,  à  quelques  heures  de  Ja  mer,  dans  la  montagne,  on.  trouve 
-les  ruines  bien  conservées,  d'une  ville  qui  n'a  pas  dû  être  visitée 
ni,  par  conséquent,  reconnue  et  décrite. 
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11  y  existe,  presque  intacts,  des  tombeaux  (sarcophages)  comme 
ceux  de  Carie  et  de  Lycie  reproduits  dans  TouTrage  de  Charles 
Texier,  VAsie  Mineure.  On  trouve  ces  ruines  en  suivant  la  route 
en  construction  de  Sélef-Ké  à  Karaman  (Ltaranda)  par  Mdhara 
(grottes). 

En  même  temps,  le  correspondant  fait  savoir,  d'après  le  Stam- 
boul,  qu*il  se  prépare,  à  Vienne,  une  grande  expédition  en  vue 
de  l'e^ploraiion  archéologique  de  l'Asie  Mineure.  La  conduite  de 
celte  eiqpédition  sera  confiée  au  professeur  Niemann,  de  l'Aca- 
démie d^  beaux-arts  de  Vienne.  Le  but  principal  est  de  rechercher 
des  antiquités  dans  les  parties  du  Taurus  et  de  i'Antt-Taurus  où, 
l'année  dernière,  on  a  découvert  des  restes  de  monuments  datant 
des  temps  babyloniens. 

—  M.  U.  Yadrintzof,  en  envoyant  son  portrait  à  la  Société,  fait 
remarquer  que  les  sections  locales  de  la  Société  impériale  russe 
de  géographie  organisent  des  expéditions.  IfN.  Vitkowsky^  Slavoff, 
Adrianoff  et  Savenoff  ont  fait  de  riches  découvertes  archéologi- 
ques concernant  l'âge  de  pierre  et  les  anciens  tombeaux. 

A  Ménoussinsk,  dans  le  gouvernement  d'Iénisséi,  est  un  musée 
oi^^isé  par  M.  Martianoff,  et  qui  comprend  plus  de  6000  objets 
rares  d'archéologie  et  d'ethnographie.  —  Des  musées  existent  aussi 
à  Irkoutsk;  Omsk,  Jenisseisk,  Tomsk.  M.  Yadrintzof  prépare  tfne 
expédition  pour  explorer  la  Sibérie  aux  points  de  vue  ethnogra- 
phique et  économique.  L'expédition  durerait  cinq  ans,  et  les  mem- 
bre en  seraient  de  jeunes  savants  résidant  sur  les  diverses  par- 
ties du  territoire  à  étudier.  •       - 

—  M..  M.  Veiiukoff  donne  les  renseignements  suivants  sur  le 
mouvement  géographique  en  Russie,  pour  ce  qui  concerne  l'Asie*. 

c  D'après  lés  dépêches  télégraphiques,  le  premier  tronçon  'du 
grand  chemin  de  fer  transsibérien  vient.d'étre  ouvert  à  rexploità- 
tion.  Sa  ilqngueur,  entre  Ekathérinbourg  et  Kamychov^,  est  de 
135  kilomètres.  On  espère  ouvrir  bientôt  la  continuation  de  cette- 
ligne  jusqu'à  Tumén  (336  kilomètres  d'Ëkathérinbourg)  où  com- 
mence la  grande  voie  fluviale  à  travers  la  Sibérie  (1).  Les  travaux 
de  percement  du  petit  isthme  qui  sépare  le  bassin  de  l'Obi  de  celui 
du  Yénissey,  sont  aussi  avancés,  >de  sorte  que  la  navigation  entre 
ce&deux  fleuves  sera  établie  en  1886* ou  1887.  r-  Quant  à  l'Angara, 
qui  réunit  le  Yénissey  avec  le  lac  Bajkal  et  qui  était  toujours  con- 

(I)  Les  dernières  ^iirfbnnatimit  statistiques  nous  monlreot  que  dans  le  bassin  de 
l'Obi  il  y  a '60  bateaux  à  vapeur,  pour  lesquels  Tumén  est  le  point  de  ddpart,  tan- 
dis que  TouisIl  etSëmipalatinsk  en  sont  les  stations  extrêmes  vers  l'est  et  le  sud-est. 
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sidérée  comme  peu  navigable,  à  cause  de  ses  rapides,  on  a  enfin 
trouvé  un  homme  courageux  pour  y  établir  des  communications 
régulières  à  T^ide  de  bateaux  à  vapeur.  Cet  esprit  entreprenant 
est  M.  Sibiriakoff,  bien  connu  par  ses  offrandes  nombreuses  pour 
l'exploration  scientifique  et  économique  du  nord  de  l'Asie. 

»  M.  Oaniloff,  babîle  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  qui  avait 
construit  le  chemin  de  fer  de  Rostow  à  Viadicaucase  et  qui  fait 
actuellement  des  recherches  sur  la  continuation  du  chemin  de  fer 
transcaspien,  entre  Merw  et  Samarcande,  vient  de  trouver  le  point 
de  l'ancienne  bifurcation  de  l'Oxus  en  deux  branches  principales. 
L'une  de  ces  branches,  qui  porte  de  nos  jours  les  noms  d'Oungouz 
et  d'Ouzboï,  se  dirigeait  vers  la  mer  Caspienne,  et  l'autre,  rÂmou- 
daria  actuel,  se  jetait  dans  la  mer  Khowaresmienne.  Ce  résultat 
est  contraire  à  celui  des  recherches  faites  par  MM.  Lessar  et 
Konchine,  recherches  qui  n'étaient  que  superficielles;  mai& 
M.  Daniloff  est  d'accord  avec  M.  Kalitine  qui  le  premier  a  trouvé 
dans  le  désert  les  traces  d'un  ancien  fleuve  porjtaot  le  nom  d'Oua-. 
gouz.  On  procédera  bientôt  au  nivellement  de  l'Oungouz  dans 
toute  sa  longueur,  ce  qui  nous  donnera  sur  cet  abaissement  du 
sol  une  idée  plus  exacte  que  les  assertions  de  MM.  Lessar  et 
Konchine. 

)  M.  Lessar,  faisant  partie  d'une  Commission  nombreuse  qui  a 
le  colonel  Cçulberg  pour  chef,  vient  d'arriver  à  Askhabad  afin  de  ' 
commencer  les  travaux  de  délimitation  de  la  Turkménie  et  de 
l'Afghanistan.  J'ai  déjà  tracé  —  sur  la  carte  russe  de  l'Afghanistan, 
offerte  par  moi  à  la  Société  —  la  frontière  projetée  qui  est  extrê- 
mement avantageuse  pour  les  Afghans,  c'est-à-dire  pour  les 
Anglais. 

>  On  a  trouvé  dans  les  déserts  tranacaspiens  des  dépôts  de  soufre 
tellement  riches,  que  le  gouvernement  russe  espère  qu'il  >n'aura 
plus  besoin  d'acheter  du  soufre  sicilien,  qui  lui  servait  pour  la  fa- 
brication de  la  poudre. . 

»  Après  avoir  exploré  tout  le  Kouentloun,  entre  les  sources  du 
Fleuve-Jaune  et  la  v^Ue  4e  Khotan,  M.  le  colonel  Prejévalsky  est 
attendu  dans  le  Sémirétohié,  où  il  doit  arriver  par  Aksou  et  Kar»- 
kol.  I)  a  demandé  à  l'-administratio^i  russe  du  Sémirétchié  l'envoi 
de  quarante  chameaux  à* sa  rencontre  pour  transporter  ses  riches* 
collections  à  traversi  les  Montagnes-Célestes. 

>  D'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  célèbre  voyageur,  il 
résulte  que  la  chaîne  des  montagnes  Altyn-tagh  s'étend  vers  l'ouest 
jusqu'à  360  kilomètres  du  Lob-nor;  puis  elle  s'abaisse  et  se  perd 
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sur  les  bords  de  la  rivière  Tchertchène.  A  l'ouest  de  celle-ci,  on 
voit  déjà  la  chaîne  principale  de  Kouen-loun  dominer  les  plaines 
du  Turkestan  oriental  :  c'est  la  .coptinuation  du  fiourkan-bouda, 
connu  depuis  Hue  et  Gabet. 

»  MM.  Potanine  et  Scassy  ont  commencé  leur  voyage  de  retour 
de  la  Chine.  Tout  récemment  ils  ont  exploré  les  provinces  chinoîse.s 
de  Gan-sou  et  de  Ssy-tchouân. 

>  La  Société  de  Géographie  de  Russie  envoie  une  expédition 
dans  la  Turkménie  méridionale  et  la  partie  limitrophe  du  Khoras- 
san.  M.  Radde  en  sera  le  chef;  MM.  Koncbine  et  SmirnolT  raccom- 
pagneront. Les  noms  de  ces  voyageurs  indiquent  qu'il  s'agit  non 
de  découvertes  géographiques,  mais  bien  de  l'étude  du  pays 
au  point  de  vue  de  la  géologie,  de  la  botanique,  et  de  la  zoologie. 
Les  trois  explorateurs  sont  avantageusement  connus  déjà  par  leurs 
recherches  dans  l'Asie  Centrale.  > 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  une  note  sur  Tancétre 
probable  du  chef  iartare  Boucherii,  dont  il  avait  déjà  été  parlé 
précédemment,  à  l'occasion  de  la  présence  d'un  chef  de  ce  nom  à 
la  cérémonie  du  couronnement  du  tzar  Alexandre  III,  cet  ancêtre 
était  Français.  (Voy.  aux  Extraits,  p.  527-529.) 

-^  M.  G.  Laroche,  Secrétaire  général  de  l'Institut  maritime  et 
colonial,  communique  la  deuxième  feuille  de  correction  de  son  es- 
quisse du  Tonkin  et  des  pays  circonvoisins.  c  Ce  n'est  pas,  dit-il, 
un  travail  définitif;  c'est  simplement  une  esquisse  d'ensem))le,  une 
«  mise  au  point  :»  des  principaux  massifs  >. 

—  M.  A.  Romand,  à  l'occasion  de  la  démarche  que  la  Société  a 
faite,  sur  son  initiative,  auprès  du  général  de  Courcy,  émet  l'avis 
que  les  annales  et  les  documents  existant  à  Hué  seront  tout  à  fait 
précieux  au  point  de  vue  des  chroniques  de  l'Indo-Ghine.  Ces  do- 
cuments ont  été  vus  par  un  explorateur  allemand*  D'après  les 
rapports  du  général  de  Courcy,  les  bijoux  trouvés  à  Hué  auraient 
certainement  une  grande  valeur  historique  et  peut-être  préhisto- 
rique. Il  est  fâcheux  qu'ils  n'aient  pas  été  photographiés  avant 
d'être  rendus  ;  on  aurait  pu  les  comparer  avec  les  bijoux  recueillis 
dans  les  tombeaux  de  la  même  époque,  soit  de  l'Inde,  soit  de  la 
Chine.  Si  les  premi,ers  empereurs  mandchous  ont  fait  rechercher 
et  détruire  les  livres  des  bibliothèques  publiques  et  privées,  ils 
n'ont  pas  eu  ce  pouvoir  sur  les  ouvrages  qui  se  trouvaient  alors 
aux  mains  des  lettrés  de  TAnnam. 

—  De  Haîphong  (tonkin),  21  juin,  à  bord  du  Hewi  Rivière, 
M!  6.  Baudens  écrit  : 
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<  J'ai  faitt  au  mois  d'avril  dernier,  la  reconnaissance  armée  de 
la  rivière  Noire.  Nous  en  avons  chassé  les  pirates  et  avons  décou- 
vert un  pny^  splendide.  J'ai  été  tellement  frappé  par  mon  explora- 
tion que,  en  dehors  de  mon  rapport  officiel»  j'ai  fait  une  description 
de  la  rivière  au  point  de  vue  pittoresque.  Ce  coin  du  Tonkin  étaat 
complètement  nouveau,  j'ai  pensé  intéresser  notre  Société  en  vous 
envoyant  ce  que  j'ai  écrit  et  en  y  joignant  la  carte  que  j'ai  relevée. 
On  prétend  qu'à  40  milles  de  l'embouchure,  la  rivière  est  barrée 
par  des  rochers  qui  arrêtent  toute  navigation.  J'aurais  voulu  m'en 
assiirer  par  moi-même,  le  temps  m'a  manqué,  mais  j'espère  que  ce 
n'est  que  partie  remise. 

»  Les  Chinois  évacuent  partout  ;  il  ne  nous  reste  plus  que  le  rôle 
ingrat  de  faire  la  chasse  aux  pirates.  Les  eaux  sont  en  retard  celte 
année;  dès  qu'elles  seront  assez  hautes,  je  pense  être  envoyé  à 
Tanquan,  et  peut-être  plus  haut.  On  dit  que  le  grand  rapide  nous 
arrêtera  sur  là  routé  de  Laokaï,  mais  j*espère  qu'on  nous  laissera 
examiner  sérieusement  l'obstacle,  avant  de  le  déclarer  infranchis- 
sable. ' 

»  Il  y  a  ici  dé  bien  jolis  coins  et  j'espère  qu'avec  la  paix,  à  l'au- 
tomne, nous  verrons  arriver  des  globe-trotterSj  auxquels  nous 
ferons  les  honneurs  du  pays.  » 

Le  mémoire  annoncé  dans  cette  lettre,  et  qui  a  pour  titre  : 
Vingt-cinq  milles  dans  là  rivière  Noire,  sera  publié  dans  le  Bul- 
letin trimestriel,  avec  la  carte  qui  l'accompagne. 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  remet  la  note  suivante  au  sujet  du 
titre  annamite  de  TMê-TM'o'n^-Hoàn^  (roi-père)  : 

c  Dans  sa  lettre  du  8  septembre,  après  avoir  parlé  du  couronne- 
ment du  roi  Khan-Ky  (ci-devant  prince  Chanh-Mong),  le  correspon- 
dant de  V Agence  Havas'-k  Uiié  ajoute  :  Que  va-t-il  se  produire,  si 
^ancien  roi  (Ham-Nghi),  qui  n'est  pas  mort,  dit-on,  vient  à  se 
présenter?  >  ' 

"  >  L'histoire  annamite  donne,  pour  une  telle  occurrence,  une 
solution  honnête  et  humaine,  dont  nous  pourrions  nous  inspirer 
suivant  les  circonstances. 

'  »  En  141*0;  pendant  l'invasion  chinoise,  le' dernier  roi  de  la 
dynastie  Trân,  Tfùng-Quang-Dé,  insurgé  contre  son  oncle,  lé  roi 
Oian-Dinh-Dê,  Tarant  vainicu  et  fait  prisonnier,  le  salua  du  titré  de 
Tûi-pere  {Thdî'Thu'o'ng'Hoàng),  et  garda  pour  lui-même  le  titre 
de  roi  régnant  (Vua). 

*  Ce  titre  de  Thài-Thù'o'ng-Hoàng  a  étécVéé  par  le  premier  roi 
de  la  dynastie  Trân,  Trân-Thài-Tông.  Quand  ce  prince  abdiqua  en 
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faveur  de  son  fils*  en  1258,  il  se  donna  ce  titre;  mais,  écrit  M.  Pe- 
trus,  Tru'o'ngrVIng-Ky  {Bhtoire  waiMivMtey  t.  1«%  p.  82),  cette 
retraite  à  peu  près  nominale  était  plutôt  i'assoiciation  de  l'héritier 
vau  pouvoir  qu'une  véritable  abdication. 

j>  Le  second,  le  troisièmiO,,  le  quatrième,  le  cinquième  et  le  hui- 
tième roi  d^  la  dynastie  Trân  abdiquèrent  de  même  après  un 
certain  tempts  de  règne,  en  se  réservant^  avec  le  titre  de  Thâi- 
Thu'o'ng-Hoàng,  une  autorité  supérieure  à  celle  du  roi  régnant. 

»  Aittsi«  Thistoire  nous  montre  le  Thâi-Thu'o'ng-Hoàng  dési- 
gnant» en  cas  de  décès  du  roi,  l'héritier  de  la  couronne,  et  déposant 
même  le  roi,  quand  il  le  jugeait  indigne  du  trône. 

Il  L'usurpateur  Hô-Qui-Ly  (140S)  ,  lorsqu'il  abdiqua  en  faveur  de 
^on  ftls  Hô-Hâu-Thu'o'ng,  se  réserva  le  titre  de  Thâi-Thu'o'ng- 
Hoàng. 

»  Le  treizième  roi  Trân,  Gian>Dinh-Dé,  nommé  plus  haut,  fut 
bien  Thài-Thu'o'ng-Hoàng,  maiç  il  n'en  eut  que  le  titre  et  non 
l'autorité  supérieure. 

>  Ce  titre  ne  parait  pas  avoir  été  usité  dans  la  dynastie  Lé,  ni 
dans  la  dynastie  contemporaine  des  Nguyèn  ;  mais  il  fut  pris,  lors 
de-  son  abdication  en  faveur  de  son  fils,  par  le  roi  usurpateur 
Mac-Uâng-Dong  (1527-1530),  le  fondateur  de  la  dynastie  usurpatrice 
des  Mac  (1527-1618).  > 

—  M.  Komanet  du  GaiUaud  donne,  dans  une  autre  note,  les  ren- 
seignements suivants  sur  la  situation  des  missions  espagnoles  au 
Tong-King  et  sur  l'armement  général  des  chrétiens  annamites  : 

c  V Année  Dominicaine  (numéro  de  novembre  1885)  vient  de 
{oublier  plusieurs  lettres  de  missionnaires  espagnols  du  Tong*King, 
datées  d'août  et  de  septembre. 

1  Ces  lettres  contiennent  des  détails  navrants  :  pillages  et  incendies 
de  villages  chrétiens  ;  massacres  de  chrétiens  indigènes  (les  bri- 
gands que  soudoient  nos  ennemis  les  considèrent,  malgré  la 
nationidité  espagnole  de  leurs  missionnaires,  comme  des  Français 
de  Vintérieur)  ;  piopulations  enlevées  par  les  pirates,  réduites  en 
esclavage  et  vendues  en  Chine  :  une  seule  chrétienté  a  perdu  de  la 
sorte  cinq,  cents  personnes,  la  plupart  femmes  ou  jeunes  filles  ; 
enfin,  dans  le  Nam-Dinh  et  le  Hu'ng-Yen,  les  rebelles  ennemis  de 
la  France  ont  dressé  la  liste  des  chrétiens,  préparant  sans  doute 
un  massacre  général. 

»  Mais,  à  côté  de  ce  sombre  tableau,  il  y  a  un  côté  consolant, 
qui  nous  montre  le  meilleur  moyen  peut-être  de  pacifier  le  Tong- 
king  et  tout  le  royaume  d'Ânnam. 
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>  Un  prêtre  annamite,  écrit  le  vicaire  apostolique  du  Tong-Kiog 
central,  M^»"  Oiiate,  —  un  prêtre  annamite  avait  été  emmené  captif 
par  les  Pavillons-Noirs.  A  cette  nouvelle,  nos  chrétiens  se  réunis- 
sent, s'arment  de  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main,  courent  sus 
aux  bandits,  les  mettent  en  déroute  et  délivrent  le  prêtre. 

»  Â  la  vérité,  les  Pavillons-Noirs,  étant  revenus  en  plus  grand 
nombre  et  avec  des  munitions  de  guerre,  se  vengèrent  de  leur 
premier  échec  en  incendiant  quatorze  villages. 

9  II  n'en  reste  pas  moins  avéré  que  les  chrétiens  annamites  sont 
parfaitement  capables,  si  on  leur-  donne  des  armes  à  feu  et  si  on 
les  organise  militairement,  de  purger  eux-mêmes  le  pays  des 
bandits  qui  Finfestent.  En  effet,  malgré  les  derniers  massacres, 
il  y  a  encore  plus  de  cinq  cent  mille  chrétiens  annamites  pouvant 
fournir  au  moins  quarante-cinq  mille  hommes  valides,  susceptibles 
de  faire  un  service  militaire  local. 

>  La  seule  mission  annamite  qui  n'ait  pas  éprouvé  dans  ces 
derniers  temps  les  effets  de  la  haine  de  nos  ennemis,  est  celle  du 
Tong-King  itiéridional  (Nghê-An,  Hà-T!nh,  nord  du  Quang-Binh). 
Or,  en  1872  et  en  1874,  les  chrétientés  de  cette  mission  avaient  été 
dévastées  par  les  lettrés  et  leurs  séides.  A  la  fin,  poussés  à  bout, 
les  chrétiens  s'étaient  armés  tant  bien  que  mal,  et,  un  contre  dix, 
avaient  battu  leurs  ennemis. 

>  Au  début  de  la  présente  guerre  du  Tong-King,  le  vicaire  apos- 
tolique du  Tong-King  méridional,  Mi^'  Croc,  qui  vient  de  mourir, 
donna  de  nouveau  à  ses  fidèles  une  organisation  militaire.  C'est 
pourquoi  les  lettrés  de  cette  contrée  se  sont  bien  gardés  d'inquiéter 
les  chrétiens  ;  ils  les  savaient  prêts  à  se  défendre  énergiquement 
et  n'avaient  pas  oublié  leurs  défaites  de  1874.  » 

[Afk>ique].  —  M.  A.  du  Paty  de  Clam,  officier  d'infanterîe,  en- 
voie de  fiel-Abbès  (Algérie)  un  travail  manuscrit  intitulé  :  Expli- 
cation des  textes  de  Ptolémée  sur  lesquels  M.  Rouire  veut  ap- 
puyer son  système  de  mer  à  Vintérieur.  Ce  travail,  en  raison  de 
son  étendue,  figurera  au  Bulletin  trimestriel. 

—  M.  Palat,  officier  de  cavalerie  en  mission  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  dans  le  Soudan  occidental,  fait  savoir  qu*il  a 
eu  tout  d'abord  un  doigt  cassé  par  accident;  puis  qu'à  Saïda,  il  a 
été  pris* par  un  accès  de  fièvre,  et  que  des  indigènes  engagés  par 
lui  avaient  déserté.  De  Saîda,  M.  Palat  avait  dû  aller  à  Géry ville, 
d'où  est  datée  sa  lettre,  acheter  des  chameaux  et  louer  des  cha- 
meliers. Il  devait  partir  le  lundi  5 octobre  à  mahari  pour  Brezina, 
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et  se  diriger  ensuite  sur  Hassi  bou  Zeïd,prés  de  l'Oued  Se^ueur 
Là  se  trouve  Si-Kaddour.  qui  doit  faciliter  à  M.  Palat  la  pSère' 
partie  de  sa  route.  Si  Ham.a  consentait  à  accompagnerr^ya- 
geur  jusqu'à  Ato  Salah.  ^  '^  ^^ 

-  M.  Hugo  ZôHner,  rédacteur  de  la  Gazette  de  Cologne,  envoie 
occid"ênlaIe      '^*"""'*™'>'='I»'^'''»°s  de  la  France  dans  l'Afrique 

-  La  Société  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  de  Rogozinski,  datées 
de  la  station  de  Mondoleh,  8  juillet.  Après  son  ascension  de 
jnonts  Cameroons,  dont  il  avait  envoyé  une  courte  relation,  vers 
I*  fin  de  décembre  dernier,  le  voyageur  a  fait  de  nouvelles  excur- 
sions grâce  auxquelles  il  a  pu  achever  la  connaissance  complète 
de  ces  montagnes  et  ajouter  de  nouveaux  détails  à  la  carte  qu'il 
avait  fait  parvenir'  à  la  Société  en  1884. 

«  Le  nombre  des  villages  indigènes  situés  dans  les  altitudes 
habitées  :  0  -  1000  mètres  (à  peu  près),  est,  dit-il,  d'envirou 
soixante  :  ces  villages  sont  distribués  inégalement.  La  pente 
occidentale  n'est  habitée  que  sur  la  cdte,  de  manière  que  tout  le 
tarrwa  compris  entre  la  côte  des  Bambokos  (elle  commence  après 
Batoki,  <|tti  est  la  dernière  ville  Bakwiris)  et  les  sommets  de  la 
chaîne  est  «habité,  excepté  sur  la  ligne  de  côte  elle-même  et 
dans  les  terres  basses  qui  sont  situées  entre  le  pays  Rumby  et  la 
partie  nord  des  montagnes. 

»  Bien  que  le  climat  soit  très  bon  relativement  aux  pays  qui 
nous  entourent  :  la  rivière  Cameroons  ou  le  véritable  Cameroons 
d'un  côté  et  le  Rio  del  Rey  et  Calabar  de  l'autre,  cependant  le 
manque  d'eau  qui  se  fait  sentir  presque  partout  dans  les  villages 
est  un  inconvénient.  —  Les  ressources  principales  du  commerce 
sont  l'hmle  de  palme  et  le  caoutchouc  ;  ces  deux  produits  pour- 
tant *e  pourraient,  vu  leur  faible  quantité,  alimenter  suffisam- 
ment le  commerce  dans  les  montagnes. 

»  L'avenir  du  pays  est  donc  dans  l'agriculture  :  le  sol,  presque 
partout  vierge,  est  un  des  plus  riches  que  je  connaisse  et  s'il 
était  culUvé,  on  pourrait  faire  de  cette  région  un  pays' de' res- 
sources et  de  richesses. 

»  Les  villages  de  ces  montagnes  ne  sont  pas  composés,  comme 
on  pourrait  le  croire,  d'une  agglomération  de  cabanes  disposées 
les  unes  à  la  suite  des  autres,  ou  en  demi-cercle,  ainsi  que  dans 
les  pays  environnants.  Ici  l'on  ne  trouve  guère  que  2-4  cases  réu- 
nies ensemble  et  des  groupes  de  ce  genre  sont  dispersés  partout 
dans  les  brousses;  un  certain  nombre  forment  une  nbmka  (ville> 


508      .  PnOCèS-VBRBAL, 

mais  on  serait  pi  as  tenté  de  les  désigner  souft  le  nom  de  clan. 
Chaque  nbooka  a  son  chef;  plusieurs  aféféiy  c  hommes  impor- 
tants 9,  constituent  un  gouvernement  très  patriarcal. 

>  Cependant  la  vendetta  produit  beaucoup  de  conflits  et  de  pe- 
tites guerres  q,ui  entravent  et  arrêtent  les  coœmunicatisns.  Ce 
peuple  est  difficilement  accessible  ;  mais  quand  une  fois  il  vous 
connaît  bien,  il  se  laisse  gouverner  et  influencer*  Tous  sont 
chasseurs;  depuis  peu  ils  se  livrent  à  la. recherche  du  caout- 
chouc, mais  la  qualité  du  produit  laisse  encore,  beaucoup  à  dé- 
sirer. 

»  La  nourriture  consiste  en  bananes  vertes  (plantains),  ignames, 
une  espèce  de  petits  ignames  (Colocasi»  escmlevita)  que  les  An- 
glais appellent  koko,  huile  de  palme,  noix  de  palme,  le  tout  for- 
teinent  pimenté  et  sans  aucun  souci  de  la  propreté.  Cette  nourri- 
ture végétale,  c'est  la  femme  qui  doit  la  procurer,,  la  femme  ou 
bien  les  femmes,  quand  le  sujet  est  riche.  Les  additions  en  viande 
sont  assez  rares,  le  mari  étant  paresseux  et  quelquefois  mauvais 
chasseur.  Souvent  ils  posent  des  pièges  pour  prendre  des  antilopes 
et  de  petits  sangliers;  ils  mangent  aussi  les  serpents,  les  chiens 
(ici  dégénérés,  des  bêtes  petites»  maigres),  et  avec  avidité  les 
iguanes. 

»  Rarement  on  apprend  qu'ils  aient  tué  un  léopard  —  jamais  un 
éléphant,  bien  que  ces  animaux  soient  assez  communs. 

i>  L'esclavage  n'existe  pas  chez  les  montagnards  des  Cameroons. 
Les  travaux  dans  leurs  petites  plantations  sont  à  la  charge  des 
femmes  et  des  enfants,  surtout  des  premières. 

>  Une  cabine,  généralement  construite  avec  ce  qu'on  appelle  ici 
le  bambou  et  couverte  de  nattes,  abrite  toute  la  famille,  y  com- 
pris les  animaux  domestiques  :  chèvres,  moutons,  cochons,  poules 
et  souvent  canards,  ce  qui  rend  l'intérieur  très  malpropre. 

^  Je  remets  à  mon  retour  en  Europe  la  description  complète  de 
leurs  coutumes  et  croyances. 

V  Pendant  mes  excursions  et  mon  séjour  dans  les  montagnes,  j'ai 
eu  soin  de  faire  des  observations  barométriques  et  thermométri- 
ques. Les  changements  de  température  sont  naturellement  très 
grands.  Ainsi ,  le  10  janvier^  tandis  que  le  thermomètre  indi- 
quait en  bas  dans  la  baie  d'Âmboises  :  à  6  heures  a.  m.,  ^6"",^  C. , 
à  1  heure  p.  m.,  28%75  C,  et  à  6  heures  p.  m.,  26%8  C.,  nous 
avions  à  Lîkumbe,  à  2500  pieds  au-dessus  de  la  mer  :  à  6  heures 
a.  m.,  18^,5  C.  ;  à  midi,  3i%5  C.  ;  à  6  heures  p.  m.,  23*»  C. 

>  Très  souvent  je  sentais  ici,  la  nuit,  dans  les  cabanes  des  monta- 
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gnards,  un  froîd  très  sensible  :  le  thermomètre  marquait  16*  C, 
tandis  qn^à  midi  il  montait  â  30  et  ^1^  C. 

>  Sur  les  TariatioBs  du  baromètre  et  de  la  température  dans  la 
baie  d'Amboises  diiservées  à  notre  station  de  Mondoleh,  je  me  ré- 
serve de  parler  uiténeurement;  les  matériaux  que  j'ai  reeruelllis 
S'étendent  snr  plusieurs  mois. 

>  Les  divers  dialectes  des  indigènes  offrent  aussi  une  élude  in- 
téressante. C^est  ici,  sous  le  rapport  ethnographique,  Tavant-poste 
le  plus  septentrional  dans  Tonest  de  l'Afrique,  des  Bantous  :  les 
habitants  du  Rie  del  Rey  et  du  Calabar,  leurs  voisins  dans  la  direc- 
tion Nord,  sont  déjà  d'antre  race,  on  plutôt  de  Taiitre  subdivision 
de  la  race  noire.  Les  langues  principales  dans  ce  pays  montagneux 
sont  le  Bakwiri  ou  Bakwileb ,  le  Bamboko,  llsubu  et  un  jargon 
parié  dans  la  baie  d'Aniboises  qm  contient  des  mots  entremêlés  de 
ces  trois  langues  corrompues  avec  quelques  mots  anglais  pour 
désigner  des  objeto  qw  auparavant  étaient  inconnus  dans  le  parys. 

»  Voici  un  exemple  de  ces  altérations  : 

»  Inki  (du  mot  anglais  ink)y  l'encre  ;  na  savi  (de  l'anglais  et  de 
Fespàgnol),  je  ne  sais  pas;  ti'(de  Tanglsfis),  le  théçinanaa  (de 
l'anglais),  un  navire  de  guerre;  kvini  (de  Tanguais),  la  reine; 
tumbulo  (de  l'anglais),  le  ver,  boDal  ;  bilandi  (de  l'anglais),  eau- 
de-vie,  etc. 

»  Cependant,  même  entre  les  langues  que  je  viens  d'énumérer, 
régne  une  affinité  très  étroite;  on  pourrait  les  appeler  des  dia- 
lectes ;  dles  se  rapprochent  de  la  langue  Dualla  qui  se  parie  éans 
fa  rivière  Cameroons  et  qui  ne  représente^  peur  ainsi  dire,  égale- 
ment qu'un  dialecte.  Le  Bakoundou,  au  nord-est  des  montagnes, 
est  âéjk  un  peu  plus  éloigné^  nais  il  est  aussi  compréhensible 
pour  un  Bakwiri  ou  un  Bambobo,  et  mêmeia  ressemblanee  avec  le 
Mbanga  près  du  Gabon  est  frappante. 

9  J'ai  recueflii  aussi  avec  soin  tous  les  mots  du  Bakoundou,  du 
Bakwiri  et  de  l'isubu,  que  j'ai  pu  obtenir,  ainsi  que  de  la  langue 
mélangée  qui  se  parle  à  Mondoleh,  Bota  et  —  hors  de  l'anglais  — 
à  Victoria. 

»  Peut-être  ces  matériaux,  surtout  si  je  puis  ftosr  ce  txavail, 
me  permettront-ils  de  dresser  un  vocabulaire  comparé,  i 

—  La  Société  de  géographie  de  Lisbonne  a  envoyé,  à  k  date 
des  15  août  et  10  octobre,  deux  drculaires  faisant  eonnaitre  les 
résultats  sommaires  de  l'important  voyage  de  MM.  Gapello  et 
Ivens  dans  le  centre  de  l'Afrique. 

La  Société  a  reçu  également,  du  Ministère  de  l'instruetion  pu- 
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blîqne ,  commiiiiicatioD  d'ua  rapport  adressé  au  Ministre  des 
Affaires  élrangires,  par  le  Consul  do,  France  au  Cap  sur  le  voyage 
des  deuï  explorateurs  portug'ais.  (Voj.  aux  Exlraitt,  p.  529-536.) 
.  —  H.  Henry,  agent  consulaire  de  Prauce  à  Zeilah,  conteste  l'as- 
sertion de  M.  Bardey  {Compte  rendu,  p.  352-35i),  d'après  laquelle 
les  Gadi-Boursîs  et  les  Ghibril  Abokor  ne  posséderaient  aucun  point 
du  rivage  sur  le  golfe  d'Aden.  Ces  peuplades  possèdent  Dungareta, 
port  en  eau  profonde  avec  un  eicellent  mouillage  où  les  navires 
et  Jesbonires  côtiers  peuvent  aborder  toute  l'année.  A  Berbera, 
au  contraire,  tout  commerce  est  suspendu  pendant  la  mousson 
du  sud-ouesl.  H  n'est  donc  pas  exact  non  plus  qu'entre  Berbera  et 
Zeilah,  il  n'existe  pas  de  port. 

M.  Henry  conlesie  aussi  l'assertion  de  H.  Bardey,  d'après  la- 
quelle il  existerait  des  forêts  pestilentielles  chez  les  Gadi-Boursis. 
Depuis  quinze  ans  qu'il  habite  le  p^s,  il  n'a  jamais  constaté  ua 
fait  de  cette  nature.  H  n'est  pas  exact  non  plus  <]ue  les  Gadi-Bour- 
sis n'aient  pas  de  chameaux;  ils  en  ont  de  grandes  quantités. 

[Awériqae].  —  M.  ftomanet  du  Caillaud  adresse  une  note  sur 
une  épidémie  au  Canada  du  temps  de  Jacques  Cartier  (1535-!536). 
(Voy.  aui  Extraits,  p.  536-      .) 

—  H.  Vcnukoff  écrit  : 

(  Notre  illustre  Préadent,  H.  Ferdinand  de  l.esseps,  qui  est  en 
même  temps  Président  da  la  Compagnie  internationale  du  canal  de 
Panama,  a  eu  la  hieuveiliance  de  m'autoriser  à  voir  l'excellent 
pian-relief  de  ce  canal,  pour  eu  donner  quelques  informations  à  la 
Société. 

>  Le  grand  plan-relief  du  canal  et  de  l'isthme  même  de  Panama 
est  exposé  à  l'hôtel  de  la  Compagnie,  rue  Caumarlin,  46,  dans  la 
salle  des  réceptions  et  des  bureaux  qui  est  ouverte  au  publia  du 
matin  au  soir.  C'est  un  vaste  rectangle,  de  7  mètres  de  longueur 
sur  2  mètres  1/2  de  largeur  (â  peu  prés).  Son  échelle  horizonUle 
est  de  1/10  000.  Le  pays  représenté  par  ce  relief  monumental  a 
plus  de  1750  kilomètres  carrés,  c'est-à-dire  qu'il  est  quatre  fois 
plus  grand  que  le  département  de  la  Seine.  On  y  distingue  faci- 
lement non  seulement  toutes  les  inégalités  du  sol,  mais  aussi  les 
quartiers  des  villes  de  Panama  et  de  Colon,  ainsi  que  les  chan- 
tiers et  li;s  usines  construits  dans  divers  endroits  le  long  du  canal. 
Lu  rivièi'c  Chagres  avec  son  grand  barrage  aux  environs  de  Gam- 
hoa  et  louÂ  ses  affluents,  le  chemin  de  fer  et  surtout  le  canal  qui 
réunit  deux  océans  sont  reproduits  par  l'auteur,  M.  Ch.  Lecocq  de 
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la  Fromandière,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  nombreux  détails. 
On  s'arrête  particulièrement  sur  les  environs  de  TËmperador  et  du 
Coulebra,  où  le  canal  passe  par  une  tranchée  profonde,  en  traver- 
sant la  crête  des  Andes.  Malheureusement,  l'échelle  verticale 
manque  sur  le  plan,  ce  qui  n^  permet  pas  d'apprécier  la  hauteur 
absolue  des  montagnes  qui  couvrent  l'isthme  ;  mais  il  est  évident 
que  les  proportions  relatives  sont  partout  les  mêmes. 

>  En  ma  qualité  de  voyageur  ayant  traversé  l'isthme  de  Panama, 
il  y  a  quinze  ans,  je  puis  affirmer  que  le  plan-relief  de  M.  Lecocq 
est  en  général  très  exact.  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  le  recommander 
à  l'attention  des  membres  de  la  Société,  qui,  j'en  suis  sûr,  s'em- 
presseront d'aller  le  voir,  pour  mieux  juger  de  la  grandeur  de 
l'entreprise  de  M.  de  Lesseps,  auquel  tout  le  monde  civilisé  ap- 
plaudit.—  Le  relief  en  question  forme  un  pendant  au  plan  du 
canal  de  Suez  que  tout  le  monde  admire  au  musée  du  Louvre  ;  à 
mon  avis,  il  est  même  plus  attrayant.  > 

—  M.  A.  Goudreau  envoie  les  itinéraires  de  ses  principaux 
voyages  en  Guyane  : 

c  Vous  recevrez,  dit-il,  une  carte  pour  mon  voyage  de  Mapa  à 
Macapà,  une  autre  pour  celui  du  Rio-Negro  et  Uaupes,  et  trois  pour 
celui  du  Rio-Branco  au  Haut-Trombetla  (Rio  Branco,  Haut  fakutû, 
Couroucouri  et  Mapouerre) .  J'ai  joint  à  ces  cinq  itinéraires  deux 
cartes  d'après  les  renseignements  recueillis  dans  le  pays,  celle 
d'entre  Oyapock  et  Mapa  et  celle  des  Fazendas  du  Haut  Rio  Branco. 

»  J'ai  dû  sacrifier  mes  quelques  observations  d'altitude  et  de  la- 
titude et  mes  tableaux  de  température.  Mon  outillage,  jusqu'au 
jour  où  il  a  été  hors  d'usage  ou  perdu,  était  de  si  médiocre  qua- 
lité, qu'il  ne  m'a  permis  de  fafre  rien  de  bien  scientiGque. 

»  Mais  pour  les  itinéraires,  ni  la  modicité  de  mes  ressources  n'a 
pu  m'empécher  d'être  constamment  pourvu  de  montre  et  de  bous- 
soles, ni  mes  fréquentes  maladies  d'avoir  toute  la  patience  et 
l'énergie  nécessaires  pour  faire  quotidiennement  et  scrupuleusement 
mes  relevés.  Je  les  ai  remaniés  plusieurs  fois  avant  de  vous  les  en- 
voyer et  crois  qu'ils  doivent  être  aussi  exacts  que  des  relevés  à  la 
boussole  peuvent  l'être.  » 

—  De  Gayenne,  16  août,  M.  Rouzioux  mande  que  le  4  de 
ce  mois,  un  tremblement  de  terre  s'était  fait  sentir  à  Gayenne, 
vers  six  heures  et  demie  du  matin,  c  La  secousse  a»  dit-il,  duré 
environ  une  minute  et  a  été  une  des  plus  sérieuses  qu'on  ait  jamais 
ressenties  ici. 

»  Cependant  il  n'y  a  pas  eu  de  désastre  :  le  dégât  s'est  borné  à 
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quelques  lézardes  peu  profondes  aux  murs  de  deux  ou  trois  mai- 
sonsy  et  à  quelques  têtes  de  cheminées  ébranlées,  i 

—  Le  Ministre  dé  rinstruction  publique  transmet  de  la  part  de 
son  collègue  des  Affaires  étrangères  un  rapport  du  Chargé  de 
France  à  BuénoS'Ayres  sur  la  mission  de  M.  Thouar  au  Grand- 
Chaco. 

M.  Boulard  de  I^ouqueville  dit  dans  ce  rapport,  daté  du 
17  Juin  : 

c  ...  M.  Thouar  a  llmtention  de  remonter  le  fleure  jusqu'au 
point  où  il  l'avait  naguère  abandonné  ;  il  veut  en  suivre  les  rives 
par  terre  pour  en  relever  plus  aisément  le  tracé  et  rattacher  en- 
suite la  carte  du  Delta  au  tracé  du  cours  supérieur  de  la  rivière  qu'il 
a  déjà  reconnu  dans  sa  précédente  expédition. 

>  M.  Thouar  a  trouvé  le  gouvernement  argentin  animé  des 
meilleures  dispositions  à  son  égard;  celui-ci,  en  effet,  désireux 
d'attirer  vers  le  Parana  et  la  Ptata  le  commerce  de  la  Bolivie,  est 
prêt  à  favoriser  toutes  les  entreprises  qui  ont  pour  but  d'ouvrir 
une  route  facile  aux  relations  commerciales  entre  la  Bolivie  et  la 
République  Argentine. 

jf  Le  Ministre  de  la  Guerre  de  son  côté,  qui  a,  l'année  dernière, 
dirigé  en  personne  une  expédition  militaire  dans  ie  Chaco  et  qui 
considère  comme  Tœuvre  principale  de  son  administration  de  lé- 
guer à  son  successeur  la  conquête  de  ces  contrées,  a  témoigné  un 
grand  empressemeitt  â  venir  en  aide  à  notre  compatriote  ;  il  a  mis 
à  sa  disposition  une  escorte  et  tous  lés  moyens  d'action  dont 
celui-ci  pourrait  avoir  besoin. 

>  Le  voyageur  français  n'a  voulu  accepter  qu'une  escorte  de 
vingt  hommes  choisis,  et,  accompagné  de  M.  Maillard,  il  se  prépare 
â  partir  dès  la  fin  du  mois  pour  l'embouchure  du  Pilcomayo.  i 

En  même  temps,  M.  Dervieux,  de  Saint-Martin  de  Ré,  commu- 
nique une  lettre  de  M.  Thouar,  datée  de  Buenos-Aires,  S8  juin  1885, 
lettre  dans  laquelle,  en  annonçant  l'envoi  d'un  certain  nombre 
d'ouvrages,  le  voyageur  dit  : 

c  En  passant  à  Rio-de-Janeiro,  j'ai  eu  l'honneur  d'être  reçu  par 
S.  M.  l'Empereur  du  Brésil,  qui  m'a  fait  le  plus  bienveiltant  ac- 
cueil, et  s'est  vivement  intéressé  aux  communications  que  je  lui  ai 
faites  sur  l'ouverture  de  nouvelles  routes  devant  relier  la  Bolivie  au 
Paraguay  et.  â  l'Amazone.  A  Buenos-Aires,  le  Président  de  la  Répu- 
blique Argentine,  les  ministres,  les  hauts  fonctionnaires,  la  presse, 
le  public  et  la  colonie  française,  m'aident  et  m'encouragent  dans 
l'œuvre  que  j'ai  entreprise  d'ouvrir  une  route  commerciale  entre  la 
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Bolivie  et  le  Paraguay,  et  qui  répond  et  touche  aux  besoins,  aux 
intérêts  communs  des  trois  Républiques  :  Argentine,  Bolivienne  et 
Paragufiyenne. 

>  Très  prochainement,  je  vais  repartir  pour  le  Ghaeo  et  le  Pilco- 
mayo,  aidé  et  soutenu,  car  on  me  fournit  hommes,  chevaux  et 
viyres  ;  l'œuvre  du  docteur  Grevaax  va  donc  enfin  recevoir  une 
première  sanction....  > 

.—  De  son  côté,  dans  une  lettre  datée  de  Gorrientes,  Haut  Parana, 
9  août  1S85,  M.  Thouar  informe  la  Société  qu'il  a  trouvé  le  meil- 
leur accueil  auprès  du  gouvernement  argentin.  Parti  de  Buenos- 
Ayres  le  31  juillet,  il  se  mettait  en  route  pour  reconnaître  les 
15  ou  20  lieues  encore  inconnues  du  cours  de  ce  fleuve.  11  est  ac- 
compagné de  M.  Félix  Guerfoer,  ancien  lieutenant  aux  tirailleurs 
Sénégaliens,  et  de  M.  "Wilfrid  Gillibert,  jeune  pilotin.  Ils  devaient 
gagner  Formosa,  puis  entrer  dans  le  Ghaco  boréal  et  remonter  envi- 
ron 100  lieues  pour  lever  le  plan  topographique  et  hydrographique 
du  Delta.  L'escorte  fournie  par  le  gouvernement  argentin  était  de 
vingt-cinq  hommes.  Au  moment  de  partir,  M.  Thouar  venait  d'ap- 
prendre qu'un  ingénieur  allemand,  M.  Ernest  Haugge,  qui  s'en 
allait,  avec  une  escorte  bolivienne,  étudier  le  tracé  d'un  chemin  de 
fer  entre  Sucre  et  le  haut  Paraguay,  avait  disparu  dans  le  Ghaco, 
enlevé  par  les  Tobas. 

—  M.  G.  Lehmann  envoie  des  renseignements  statistiques  sur 
quelques  colonies  qu'il  a  fondées  dans  la  province  de  Santa-Fé 
(République  Argentine). 

Ges  colonies  :  Pilar,  Gavour,  Pujol,  Nuevo  Torino,  Lopez,  Au- 
rélia, Susana,  Rafaeht,  Saguier,  Présidente  Roca,  Lehmann,  Egus- 
quiza,  Santa  Glara,  Atalîva,  Rey  Humberto,  Reina  Hargarita,  sont 
toutes  cultivées,  sauf  les  deux  dernières  qui  sont  en  formation. 

c  La  première  (Pilar)  est  située  à  50  kilomètres  au  N.-O.  de 
Santa-Fé;  c'est  une  des  plus  importantes.  Toutes  les  colonies 
ensemble  occupent  une  ^étendue  de  terrain  d-environ  95  lieues 
carrées,  qui  étaient  il  y  a  quelques  années  encore  au  pouvoir  des 
Indiens.  Aujourd'hui  ce  territoire  est  cultivé  par  1359  familles 
dont  quelques-unes  possèdent  jusqu'à  30  concessions. 

>  Ges  colonies  d'une  fertilité  merveilleuse,  traversées  déjà  par 
un  chemin  de  fer  qui  part  de  Santa-Fé,  et  qui  seront  bientôt  égale- 
ment traversées  par  un  autre  chemin  de  fer  qui  partira  de  Rosario, 
ne  demandent  que  des  hommes  de  bonne  volonté,  qui,  avec  peu  de 
peine,  trouvent  ici,  sinon  toujours  la  fortune,  au  moins  l'aisance 
et  le  bien-être. 
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>  La  province  de  Santa-Fé,  désignée  souTent  sous  le  nom  de 
Pays  du  blé,  a  pu  former  depuis  Tannée  1856  88  colonies  sur  une 
superficie  de  345  lieues  carrées  ;  elle  est  habitée  par  une  popula- 
tion d'environ  110000  habitants.  > 

[oeéaiiie].  —  De  Buitenzorg  (Java),  12  août  1885,  M.  Brau  de 
Saint-Pol  Lias  écrit  qu'ayant  lu  dans  un  journal  français  que  le 
Krakatoa  avait  recommencé  ses  éruptions,  il  est  en  mesure  de  pou- 
voir rassurer  à  ce  sujet  ceux  qui  s'intéressent  à  l'ile  de  Java. 

€  La  vérité,  dit-il,  est  qu'il  s'est  produit  il  y  a  quelque  temps,  et 
qu'il  se  produit  encore  ici  un  fait  géologique  très  curieux.  On  di- 
sait que  la  période  des  coulées  de  lave  était  passée  pour  Java. 
En  1883,  le  Lamongan,  dans  la  résidence  de  Passourouan,  a  eu  une 
éruption  de  lave,  qui  en  1885  a  recommencé  et  qui  continue  en* 
core.  Un  volcan  de  la  même  résidence,  le  Semirou  (ou  S'mirou),  le 
plus  haut  sommet  de  l'ile  (3671  mètres),  a  eu  aussi  cette  année  une 
coulée  de  laves,  qui  n'est  pas  descendue  à  plus  de  2000  mètres  ; 
mais  sous  sa  pression  s'est  produit  un  éboulement  de  cendres  et 
de  pierres  provenant  d'anciennes  éruptions,  et  cet  éboulement  a 
atteint  la  plantation  de  Kali-benèng  où  cinq  ou  six  Européens  et 
quelque  soixante-dix  indigènes  ont  été  tués.  Cet  accident  n'a  pas 
même  effrayé  les  planteurs  voisins,  nombreux  sur  les  pentes  du 
Smirou  qui  présentent  les  terres  les  plus  fertiles  qu'on  puisse  cul- 
tiver. —  Le  Raoun  (ou  Rarroun),  un  des  yolcans  les  plus  orien- 
taux de  l'ilOt  serait  aussi  de  nouveau  en  activité.  Mais  à  cela  se 
bornent  le  mal  et  la  menace. 

>  Le  Krakatoa  n'a  plus  bougé.  Java  a  sa  physionomie  la  plus 
calme  et  la  plus  prospère.  Les  enfants  y  pullulent  :  la  population 
s'y  accroît  et  est  bien  près  d'y  atteindre  le  chiffre  de  22  millions 
d'habitants  !  Ses  jardins  sont  toujours  les  plus  beaux  du  monde.  A 
ses  plantations  anciennes  s'ajoutent  de  nouvelles  plantations  de 
quina,  de  caoutchouc,  de  gu^utta,àecocafde  l'arbre-à-beurre,  etc. 
—  et  je  compte  rapporter  bientôt  en  FAnce,  pour  les  nouvelles 
seiTes  du  Muséum,  une  collection  de  quelques  précieux  spécimens 
vivants  de  cette  riche  flore,  collection  que  le  directeur  des  jardins 
du  gouvernement  colonial  a  l'obligeance  de  me  faire  préparer  en 
ce  moment.  > 

—  Le  Ministre  dés  Affaires  étrangères  transmet  un  document 
imprimé,  joint  à  une  récente  dépèche  du  consul  de  France  à  Mel- 
bourne, et  qui  est  relatif  à  divers  voyages  d'exploration  faits  de- 
puis le  commencement  de  cette  année  dans  certaines  parties  en- 
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core  peu  connues   de   l'Australie   occidentale    et   du   territoire 
septentrional. 

—  M.  Versteeg,  dans  une  lettre  datée  d'Amsterdam,  22  juillet,  a 
donné  des  nouvelles  relatives  au  projet  d'expédition  scientifique 
à  la  Nouvelle-Guinée.  Il  ne  veut,  dit-il,  €  la  commencer  que  sur  des 
hases  solides,  afin  de  pouvoir  compter,  dés  le  commencement,  sur 
des  résultats  positifs  >.  11  a  l'espoir  de  pouvoir  mener  ce  projet  à 
bonne  fin,  et,  dès  qu'il  aura  obtenu  un  résultat,  il  s'empressera  d'en 
faire  part  à  la  Société. 

—  M.  René  AUain  communique  la  traduction  manuscrite,  faite 
par  lui,  d'un  document  du  Foreign-Office,  à  savoir  la  Charte  ac- 
cordée à  la  North  British  fiorneo  Company. 

[Rési#ii0  arctiqvesj.  —  M.  Hansen-Blangsted  adresse,  sur  l'ex- 
pédition danoise  au  Groenland,  dirigée  par  le  capitaine  Holm,  une 
communication  qu'on  trouvera  aux  Extraits^  p.  539-543. 


Co«iiiivfate»itoii0    orales. 

#  •  < 

Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M.  Barbosa  du 
Bocage,  délégué  du  Portugal  à  la  Conférence  pour  la  délimitation 
de  Guinée;  —  de  M.  le  capitaine  Cervera  Baviera,  du  génie  de 
l'armée  espagnole,  voyageur  au  Maroc;  —  M.  de  Rogozinski, 
revenu  de  la  région  des  monts  Cameroun,  où  il  a  passé  plusieurs 
années  et  réuni  des  informations  géographiques  précieuses. 

Assistent  également  à  la  séance  :  M.  le  D"^  J.  Bayol,  lieutenant 
gouverneur  du  Sénégal,  qui  dans  son  dernier  séjour  à  la  côte  oc- 
cidentale d'Afrique,  a  visité,  outre  le  Rio  Cassini,  vaste  estuaire 
dont  M.  le  commandant  Aubert  a  dressé  une  carte,  le  pays  des 
Bagas  et  les  territoires  du  cap  Yerga  qui  ont  été  reconnus  et  dé- 
crits par  M.  Coffiniéres  de  Nordeck;  —  M.  Pavie,  explorateur  au 
Cambodge,  avec  quelques-uns  des  jeunes  Cambodgiens  amenés 
pour  faire  leur  éducation  en  France;  —  M.  le  capitaine  Aymonier, 
connu  par  ses  longs  voyages  en  Indo-Chine  et  au  Laos,  et  par  ses 
remarquables  découvertes  épigraphiques  relatives  à  l'histoire  la 
plus  ancienne  de  ces  contrées  ;  —  et  l'un  des  frères  Michaux,  les 
compagnons  dévoués  et  intelligents  de  M.  de  Brazza. 

Enfin,  le  Président  signale  le  retour  de  M.  le  comte  de  Jouffroy 
d'Abbans,  membre  de  la  Société,  vice-consul  de  France,  qui,  en 
cette  qualité,  a  rendu  à  Singapore  de  grands  services  aux  mission- 
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naires  du  Ministère  de  l'Iastraction  publique  (MM.  Montano, 
Marche,  de  la  Croix),  ainsi  qu'à  Aden  et  San  Francisco,  d'où  il  a 
entoyé  à  la  Société  des  renseignements  intéressants  sur  l'éruption 
volcanique  du  mont  Augustin  (région  de  l'Alaska). 

M.  de  Jouifroy  d'Abbans,  qui  assiste  à  la  séance,  vient  d'être 
nommé  au  Consulat  de  la  Nouvelle-Zélande,  c  Les  souhaits  de  la 
Société  l'accompagnent  dans  ce  poste,  où  il  pourra  rendre  de  nou- 
veaux services.  > 

Séance  à  la  Sorbonne  pour  la  réception  de  MM.  "Capello  et 
Ivens. — En  prenant  place  au  fauteuil,  M.  Milne-Edwards  annonce 
que  la  Société,  tenant  à  donner  à  MM.  Brito  Capello  et  Ivens  un 
témoignage  de  l'intérêt  qu'elle  a  toujours  témoigné  pour  les  explo- 
rations, il  a  été  décidé  que  ces  deux  voyageurs  seraient  reçus  mer- 
credi 11  novembre,  à  huit  heures  du  soir,  dans  une  séance  solen- 
nelle, à  la  Sorbonne.  MM.  Capello  et  Ivens  y  rendront  compte  de 
leur  voyage  (1). 

PrésentcUions  d'ouvragée,  de  cartes,  etc.  —  M.  le  D"  Hamy 
offre,  de  la  part  dé  l'éditeur  M.  Leroux,  le  deuxième  volume  de 
l'ouvrage  dont  le  tome  P'  a  déjà  été  présenté  l'année  dernière  ; 
c'est  le  travail  de  M.  Henri  Harrisse,  intitulé  :  c  Christophe  Colomb, 
son  origine,  sa  vie,  ses  voyages,  sa  famille  et  ses  descendants.  > 
Ce  vohime  fait  partie  de  la  collection  qui  a  pour  titre  :  t  Recueil 
dé  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  géographie...  >  lequel  a, 
l'an  dernier,  obtenu  le  prix  Jomard. 

Le  tome  premier  avait  déjà  été  analysé  par  M.  Hamy  dans  un 
rapport  lu  à  la  Société.  Le  deuxième  volume  contient  l'histoire  dé- 
taillée de  Christophe  Colomb.  Certains  chapitres  sent  particulière- 
ment intéressants,  notamment  celui  où  M.  Harrisse  étudie  avec 
une  érudition  approfondie  la  manière  dont  s'est  propagée  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde;  à  l'aide  d'un  très  grand  nombre  de  do- 
cuments manuscrits  et  imprimés,  il  fait  parfaitement  sentir  de 
quelle  façon  s'est  propagée  la  nouvelle  de  cette  grande  découverte. 
Il  étudie  ensuite  avec  beaucoup  de  soin  les  deuxième  et  troisième 
voyages  du  grand  navigateur,  et  il  intercale  dans  son  texte  un 
certain  nombre  de  relations  inédites  ou  très  peu  connues. 

L'ouvrage  continue  par  le  récit  des  derniers  événements  de  la 

(1)  La  séance  a  eu  lieu  a  la  date  indiquée.  On  en  trouvera  le  compte  rendu  plus 
loin,  p.  559. 


SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE  1885.  517 

vie  de  Colomb,  sa  mort,  puis  l'étude  détaillée  de  sa  famille  et  les 
faits  concernant  sa  descendance. 

A  la  fia  on  trouve  un  très  grand  nombre  de  pièces  fort  cu- 
rieuses; plusieurs  d*entre  elles  ont  trait  à  la  famille  intime  de 
Colomb.  Tout  ce  qui  concerne  son  père,  sa  mère,  ses  enfants,  ses 
descendants,  ses  testaments,  ses  codicilles,  y  est  longuement  traité. 
Ce  volume,  qui  est  le  septième  et  dernier  de  la  collection,,  complète 
d'une  manière  très  avantageuse  la  série  de  monographies  dont 
M.  Leroux  avait  entrepris  la  publication. 

—  M.  Jackson,  Archiviste-Bibliothécaire,  rappelle  que  des  dé- 
marches ont  été  tentées  auprès  des  gouverneurs  des  colonies  fran- 
çaises en  vue  d'obtenir  pour  les  collections  de  la  Société  des  vues 
photographiques  de  ces  colonies.  La  plupart  d'entre  eux  ont  ré- 
pondu avec  le  plus  gracieux  empressement.  C'est  ainsi  que  ces 
collections  se  sont  enrichies  de  quarante  et  une  photographies  de 
la  Réunion,  dues  à  M.  P.-E.  Cuinier;  de  quarante-neuf  vues  de  la 
Martinique,  offertes  par  M.  Vincent  Allègre,  et  de  trente  vues  dés 
îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  adressées  par  M.  le  comte  de  Sàint- 
Phalle.  Ces  deux  derniers  ont  de  plus  demandé  à  se  faire  inscrire 
comme  membres  de  la  Société. 

—  Le  Secrétaire  général  signale  l'envoi  par  M.  Pavie  d'une  carte 
dont  il  est  l'auteur.  M.  Pavie,  qui  assiste,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  à  la  séance,  a,  pendant  de  longs  mois,  parcouru  le  Cam- 
bodge, chargé  par  ses  fonctions  d'y  établir  une  ligne  télégra- 
phique; il  était,  par  conséquent,  dans  une  situation  excellente  pour 
évaluer  les  distances  d'une  façon  suffisamment  exacte,  Il  a  fait  une 
première  œuvre,  dont  il  n'est  pourtant  pas  satisfait;  car,  es  ce 
moment,  il  a  repris  son  travail,  pour  lui  donner  plus  de  pré- 
cision. 

V Espagne  en  Afrique,  —  M.  Duveyrier  donne  lecture  de  la  note 
suivante  : 

«  J'attire  l'attention  de  mes  collègues  sur  un  document  publié 
parla  Société  de  géographie  de  Madrid  (1),  et  dont  l'auteur  est 
M.  Ë.  Bonelli,  capitaine  d'infanterie  de  l'armée  espagnole,  qui  a 
exploré  à  la  fin  de  l'année  1884  la  côte  du  Sahara  en  vue  de  prépa- 
l'er  la  résolution  formulée  par  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  dans  un 
décret  daté  du  26  décembre  1884.  Ce  décret  proclame  que  la  côte 

(1)  Bonelli  (£.)•  Nuevot  territoriot  etpailole»  delacosta  del  Sahara,  in  Boletin 
de  la  Sociedad  geograflca  de  Madrid,  t.  XVIII,  i885,  n^  5,  p.  333.  avec  une  carte, 
et  n«  6. 
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d'Afrique,  du  cap  Bojador,  au  nord,  au  cap  Blanc ,  on  à  la  Bahia 
del  Oeste,  au  sud,  est  placée  sous  le  protectorat  de  l'Espagne.  Le 
capitaine  Bonelli  a  été  nommé  gouverneur  du  protectorat. 

>  La  Bahia  del  Oeste  est  la  baie  qui  touche,  du  cdté  ouest,  à  la 
pointe  du  capÉlanc,  promontoire  long  de  44  kilomètres,  et  à  l'in- 
térieor  dafiittl  eâl  la  baie  du  Lévrier.  La  c  Sociedad  espanola  de 
Africanlstas  y  CoioinsGtt  i  ad^à  établi  une  de  ses  factoreries  dans 
la  Bahia  del  Oeste. 

»  Les  travaux  du  capitaine  Bonellî  o»t  éié  utilisés  par  M.  Uabe- 
nicht,  sur  la  feuille  I  de  sa  grande  carte  d'Afîriqmd,  publiée,  à 
Gotha,  au  mois  de  septembre  1885.  Copiant  les  docufaeals  ei^a- 
gnols,  le  géographe  allemand  a  teinté  à  la  couleur  de  TEâpagne 
non  seulement  toute  Vétendue  du  cap  Blanc,  mais  encore  aussi 
la  côte  est  de  la  baie  du  Lévrier  jusqu'à  20**  46'  de  latitude  nord. 

]»  Il  résulterait  donc,  en  tout  état  de  cause,  des  publications  de 
la  Société  de  géographie  de  Madrid,  qu'un  territoire,  français  jus- 
qu'ici, serait  devenu  ou  deviendrait  possession  espagnole. 

»  Au  mois  de  juillet  1681,  le  roi  de  France,  Louis  XIV,  concédait 
par  lettres  patentes  (comme  il  en  avait  le  droit  de  par  le  traité  de 
Nimègue  du  10  août  1678)  (1),  à  la  Compagnie  du  Sénégal,  côte 
DE  Guinée  et  d'Afrique  :  c  Ja  côte  du  Sénégal,  tle  d'Ârguin  et  ses 
dépendances  jusqu'audit  Sénégal,  etc..  »  L'ordre  dans  lequel  sont 
énumérés  les  lieux  indique  bien  certainement  que  l'expression  f  côte 
du  Sénégal  >  s'appliquait,  au  dix-septième  siècle,  même  à  une 
partie  de  la  côte  au  nord  d'Arguin. 

»  Par  lettres  patentes  de  1685,  le  même  roi  de  France  réduit  la 
précédente  concession  à  la  même  Compagnie  c  aux  côtes  comprises 
entre  le  cap  Blanc  ei  Sierra  Leone  ». 

>  Au  mois  de  mars  1696,  Louis  XIV  délivra  d'autres  lettres  patentes 
à  une  nouvelle  Compagnie  royale  du  Sénégal,  cap  Nord  (2)  et 
CÔTE  d'Afrique,  lui  donnant  c  jouissance,  en  toute  propriété,  des 
forts,  habitations,  terres  et  pays  appartenant  à  l'ancienne  Compa- 
gnie..., tant  dans  l'île  et  château  d'Arguin,  etc.,  et  autres  rivières 
et  pays  qui  sont  le  long  de  la  côte  d'Afrique,  depuis  le  cap  Blanc 
jusqu'à  la  rivière  de  Sierra  Leone...». 

»  Près  d'un  siècle  plus  tard,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  le  3  sep- 


(1)  Confirmant  la  France  dans  la  possession  des  points  de  la  côte  qu'elle  avait  en- 
levés aux  Hollandais  en  1667. 

(2)  Nous  copions  ce  nom  de  la  Compagnie  dans  le  tome  lU,  p.  148,  des  Notices 
statistiques  sur  les  colonies  françaises.  Imprimerie  royale,  1S39.  Il  est  évident  que 
cap  Nord  est  pour  cap  Blanc,  limite  nord  de  nos  posêessions. 
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tembre  1783,  un  traité  intervenu  entre  la  France  et  J 'Angleterre 
reconnaît  implicitement  les  droits  de  la  France  sur  tous  les  terri- 
toires entre  le  Sénégal  et  le  cap  Blanc,  sous  réserve  en  faveur  des 
Anglais  d'avoir  la  faculté  de  faire  le  commerce,  som  voiles,  entre 
la  rivière  Saint-Jean  et  Portendik.  Cette  clause  a  cessé  d'être  en 
vigueur;  nous  avons,  le  7  mars  1857^  cédé  le  petit  comptoir  d'A^ 
breda  à  l'Angleterre,  en  échange  du  droit  qu'elle  avait  au  com- 
merce, sous  voiles,  entre  la  rivière  Saial^eaa  et  Portendik. 

.  >  L'expression  cap  BlanCy  cenfôme  dans  les  lettres  patentes  et 
dans  les  textes  des  traités^  peut  indiquer  le  cap  tout  entier  ou  la 
pointe  du  cap.  £^  adoptant  cette  dernière  version,  qui  nous  est 
pourtant  la  moins  favorable,  et  en  supposant  que  J'interprétation 
faite,  é  Golba,  du  décret  du  gouvernement  espagnol  du  26  dé- 
cembre 1884,  soit  conforme  au  texte,  je  demande  à  la  Société  de 
Géographie  de  signaler  à  la  haute  administration  compétente  un 
document  qui  enlève  en  tout  cas  à  la  France  quatre-vingt-dix-huit 
kilomètres  d*une  partie  de  côte,  possession  française. 

»  Bien  que  n'ayant  pas  le  caractère  officiel,  ce  document  pourrait 
être  invoqué  un  jour,  et  il  ne  manquerait  certainement  pas  de 
faire  introduire  dans  les  esprits  et  sur  les  cartes  des  notions 
inexactes  sur  la  situation.  » 

Au  nom  de  la  Société  le  Président  remercie  M.  Duveyrier  de 
sa  très  importante  communication,  c  Certainement,  dit-il,  notre 
Société  n'a  pas  à  s'occuper  de  politique  ;  mais,  par  la  nature  même 
de  ses  études,  elle  doit  enregistrer  avec  soin  toutes  les  modifica- 
tions qui  se  produisent  dans  la  délimitation  des  divers  États,  et 
notre  excellent  collègue  M.  Duveyrier,  avec  sa  haute  compétence, 
vient  en  quelque  sorte  de  jouer  ici  le  rôle  de  conservateur  des 
hypothèques  ;  dans  un  esprit  de  sollicitude  il  avertit  l'Espagne  afin 
qu'elle  ne  vienne  pas  prendre  une  seconde  hypothèque  sur  un  ter- 
rain où  depuis  longtemps  la  France  en  a  pris  une  première.  La 
Société  transmettra  à  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  et  à  M.  le 
Ministre  de  la  Marine  copie  de  la  communication  de  M.  Duveyrier. }» 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  la  note  de  M.  Duveyrier  va 
être  communiquée,  d'une  manière  tout  à  fait  amicale,  à  la  Société 
de  géographie  de  Madrid,  par  l'intermédiaire  de  M.  C.  Baviera, 
membre  des  deux  Sociétés  et  dont  il  a  déjà  été  question  plus 
haut. 

Exploration  de  VOrénoque.  —  M.  J.  Chaffanjon,  après  avoir 
fait  connaître  l'historique  de  l'Orénoque  et  indiqué  les  diverses 
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cartes  de  son  cours  publiées  jusqu'à  ce  jour,  trace  l'itinéraire  de 
son  voyage* 

Parti  de  Trioidad  le  3  janvier  1885»  le  jeune  explorateur  se  fixe 
pendant  quinae  jours  chef  les  Indiens  Guaraunos  du  Delta,  à  Ganio 
Rico.  Il  fait  connaître  les  moeurs  et  les  habitudes  de  cette  curieuse 
population  ;  il  donne  de  nombreux  détails  sur  leurs  idées  religieuses 
et  leurs  cérémonies  ;  puis  il  se  livre  à  un  examen  sommaire  de 
leur  langage  et  de  leur  m^mière  de  compter. 

Remontant  ensuite  le  fleuve,  il  visite  Barancas,  Guayana  Vieja, 
Puertos  las  Tablas,  villages  vénézuéliens,  et  arrive  à  Bolivar,  ^ille 
de  12  000  habitants,  riche  par  son  commerce  et  ses  relations  avec 
les  mines  d*or  du  Caratal. 

Continuant  son  exploration  dans  le  haut  Orénoque,  M.  Ghaffanjon 
passe  en  revue  les  populations  des  villages  établis  sur  les  bords  du 
fleuve  :  Almacen,  Borbon,'Moitaco,  JaLpiedra  Mapire,  Las  Bonitas, 
Caîcara,  etc.  ;  les  mœurs  de  leurs  habitants  sont  pas  moins  cu- 
rieuses que  celles  des  Indiens.  Il  donne  ensuite  quelques  détails 
sur  les  Indiens  Quiriquiripas  de  Camurika  et  de  Purgueî  qui  se 
livrent  avec  ardeur  au  travail,  heureux  des  bienfaits  de  la  civili- 
sation. 

A  File  de  la  jBouche  de  TEnfer,  à  Gaïcara»  à  Guchivero,  à  Ti^ 
ramuto,  le  voyageur  découvre  des  inscriptions  indiennes,  qu'il 
relève  avec  le  plus  grand  soin,  et  il  arrive  chez  les. Indiens  Ariguas 
de  $°  Pedro  qui,  à  l'exemple  des  Quiriquiripas,  se  civilisent  peu  à 
peu. 

Seul  avec  deux  Ariguas,  il  remonte  le  Rio  Gaura,  rencontre  les 
Arebatosà  Guchara;  ceux-ci  ne  sont  en  relation  avec  les  Indiens  civi- 
lisés qu'à  de  rares  intervalles,  les  Guagnungomos  à  Achagua  et 
Caranacuna;  ces  derniers  sont  entièrement  sauvages. 

En  se  livrant  à  des  fouilles  anthropologiques,  l'explorateur  est 
surpris  par  une  bande  d'Indiens  nomades,  à  la  tête  desquels  se 
trouve  un  guide  déserteur  qu'il  avait  été  obligé  de  prendre  à  Acha- 
gua. Un  de  ses  compagnons  est  tué  à  ses  côtés  par  une  flèche 
empoisonnée  au  curare;  lui-même  ne  doit  la  vie  qu'à  la  panique 
produite  par  le  coup  de  feu  qui  atteignit  le  traître.  A  force  de  pru- 
dence et  de  sang-froid,  il  put  échapper  à  ses  nombreux  ennemis, 
gagner  la  rivière,  construire  un  radeau,  et  après  dix  jours  d'une 
pénible  et  dangereuse  navigation,  arriver  au  Uaudal  de  Temblador, 
où  il  rencontre  une  guérilla  que  le  gouverneur  du  Caura  envoyait 
à  sa  recherche. 

A  Piritu,  il  trouve  les  Inaos,  Indiens  nomades,  à  El  Beuco,  les 
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Paaarîs,  et  il  découvre  dans  une  sépulture  une  poterie  ancienne 
fort  curieuse,  à  laquelle  il  attache  la  plus  grande  importance. 

£n  continuant  sa  route  jusqu'au  Rio  Meta,  il  rencontre  les 
Goamos,  les  Yaruros,  Indiens  nomades  pauvres  et  misérables,  et 
sur  le  Rio  Parguassa,  il  visite  les  Mapayos,  Indiens  féroces,  ro- 
bustes, ayant  quelques  tendances  â  vouloir  se  civiliser. 

Sur  la  plage  de  Buena  Vista,  il  trouve  quelques  Indiens  Guaricos 
péchant  la  tortue,  et  obtient  d*eux  une  petite  statuette  que  les  In- 
diens Guajiros  du  golfe  de  Maracaîbo,  considèrent  comme  sacrée. 
Cette  découverte  indiquerait  une  route  commerciale  entre  les 
Guyanes  et  l'Amérique  centrale,  ou  une  invasion  des  Guajiros. 

M.  Ghaffanjon  fait  ensuite  connaître  les  ricbesses  naturelles  du 
pays,  qui  sont  nombreuses:  bestiaux,  graisse  de  tortue,  caoutchouc, 
fève  de  toka,  huile  de.copahu,  bois  de  construction,  etc. 

Au  cours  de  cette  communication,  M.  Molteni  a  projeté  des 
cartes,  ainsi  que  les  inscriptions  indiennes  et  les  photographies  qne 
M.  Chaffanjon  avait  recueillies  pendant  son  voyage,  qui  s'est  ter- 
miné le  15  mai  1885. 

I^  Président  remercie  M.  Chaffanjon  de  sa  très  intéressante 
communication  grâce  à  laquelle  il  a  fait  parcourir  aux  assistants, 
avec  une  sécurité  absolue,  des  contrées  où  l'on  est  généralement 
accueilli  à  coups  de  flèches,  comme  lui-môme  Ta  été.  Bien  que  le 
narrateur  ait  glissé  très  rapidement  sur  les  incidents  de  son 
▼oyage,  on  sait  que  s'il  a  pu  en  revenir  sain  et  sauf,  c'est  grâce  à 
son  sang-froid  et  à  son  courage.  M.  Chaffanjon  a  fait  espérer  que 
bientôt  il  retournerait  dans  ce  pays  qu'il  a  si  bien  étudié;  ce  qu'il 
y  a  fait  déjà  nous  est  un  sûr  garant  des  succès  qui  l'y  attendent 
encore. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  et  quart. 


CANDIDATS    PRÉSENTÉS. 

MM.  Henri  Chevalier,  ingénieur  civil  {Maunoir  et  William 
Huber)  (1);  —  M"«  Anna  de  Clermont  (OtAon  de  Clermant  et 
M""*  James  Jackson)  ;  —  A.  de  Smidt,  chef  du  cadastre  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  {Maunoir  et  James  Jackson)  ;  —  Léoni.Guiraud, 
antiquaire  {Maunoir  et  James  Jackson)  ;  —  Georges  Arthur  Guil- 

(1)  Les  uoios  an  italique  4ési(nent  les  parrains  des  candidats. 
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louiic,  avoué  (Charles  Biin  et  Mauneir);  —  Anloioe  Camille 
Martner,  officier  igpérieur  d'Élat-insjor  en  retraile  (le  lieiUenaol- 
colonel  Hiox  et  Hippolyte  Gautier)  ;  —  Pant  Georf^es  René  Japy, 
induslriel  (H.  et  K""  Jûmei  Jackion)  ;  —  Alphonse  Augiute  Henri 
Lemaistre,  ancien  mafistrat  (S,  KUpick  el  te  contre- ami  rai  Vigna)-, 
—  M"'  fiourbonaaud,  née  Louise  Cosseron,  propriétaire  {Avetine 
et  Maunairy,  ~  A.  Verzeaui,  capitaine  d'infanterie  de  marine 
(CA.  Marteau  et  Maanoir)  ;  —  Héry  (Gttérauit  et  Maunoir)  ;  — - 
le  |[éaéral  Benjamin  Viclorica,  Hiniaire  de  ta  Guerre  et  de  la  Ma- 
rine de  la  République  Argentine  (A.  Tkouar  et  le  baron  Jeani»); 
~  le  D'  Raphaél  Blanchard,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  (JfitHioir  et  le  D'  Hamy);  —  Jovan  Dragaûewilsch, 
colonel  de  l'Étal-major  de  l'armée  serbe  {Ferdinand  d»  Leutpt  el 
Th.  Faik-Fabiaa,  directeur  de  l'Institut  national  de  géograptiie  & 
Bruxelles)  ;  —  Ange  Desormeauv,  capitaine  d'artillerie,  instructeur 
à  l'État-major  de  l'École  d'application,  de  Fonlainebkau  (le  mar- 
quis de  Triitan  et  Maunoir)  ;  —  le  général  baron  de  Fréedéricksi, 
attaché  militaire  à  l'ambassade  impéiiale  de  Russie  i  Paris  (le 
vic&-Aiaii&i  Liichatchof  H  Maunoir);  —  Pierre  Rodocanachi  (AI- 
fred  Grandi^er  al  Maunoir). 


RxAralla  de  te  C— gwp— J«*e«  et  Nstea  dhersaB. 


Ilcl  sont  IntéréeK  les  commuai  calions  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  «oix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procèn-verbal.  | 


Voyage  au  Store- BôrgeQeld  et  dans  ta  presqu'île  de  Kola 
Par  N.  Ch.  Rabot  (1). 


Celle  exploration  a  porté  sur  le  massif  du  Store  BSrgefjeld, 
jttUQ  dans  la  Norvège  septentrionale  (département  du  Nordland) 

\i  j  C<j\'f:  du  rapport  adrsnj  1  U.  te  Hiniilre  de  l'Iintrnclion  pubtlipe.' 
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<65(»,^  de  Jat.  N.)  et  sur  la  Laponie  russe  ou  péninsule  de  Kola. 
Ces  deux  régions,  comme  toutes  celles  que  j'ai  étudiées  les  années 
précédentes,  sont  en  dehors  du  cadre  des  levés  officiels  et  n*ont 
guère  été  visitées  par  des  naturalistes. 

Le  Store  Bdrgefjeld^est  représenté  sur  la  carte  Munch  (1)  par 
une  large  tache  blanche  flgurant  un  plateau  recouvert  de  glaciers. 
La  superficie  de  ces  glaciers  était  évaluée  à  300  kilomètres  car- 
rés (2).  L'exploration  que  j'ai  entreprise  dans  cette  région,  du  10  au 
H  juillet  dernier,  me  permet  d'affirmer  que  cette  c  mer  de  glace  » 
n'existle  pas.  Le  massif  du  Store  fiôrgcQeld  ne  contient  aucun  gla- 
cier primaire  ;  tout  au  pins  y  trouve-t-on  des  glaciers  secondaires, 
plutôt  des  névés  que  de  véritables  glaciers,  appliqués  sur  le  flanc 
des' montagnes  ou  blottis  dans  des  ravins.  Ces  nappes  de  glace  sont 
au  nombre  de  sept  ;  leur  syperficie  totale  peut  être  évaluée  à  6  ki* 
lomètres  carrés  au  maximum.  A  l'exception  de  deux,  elles  sont 
réparties  autour  du  Lokskarstind,  un  des  points  culminants  de 
cette  région. 

Le  Store  Bdrgef|eld  n'est  pas  non  plus  un  plateau.  Sa  partie  sep* 
tentrionale,  longue  de  30  kilomètres,  a  seule  cet  aspect;  son  alti- 
tude moyenne  est  de  1100  mètres.  Plus  loin,  le  sol  se  relève  et  forme 
un  massif  alpin  dont  les  points  cnimmants  atteignent  1800  mètres. 
Le  Lokskarstind,  ^fuej'û  gravi,  a  une  altitude  de  1700  mètres;  il 
est  dominé  d'au  moins  100  mètres  par  un  pic  situé  au  S.-E.  Le 
paocramadu  Lokskarstind  embrasse  tonte  la  région  comprise  entre 
l*Oeéifi  et  la  plaine  soédotse.  Cette  zone  forme  une  haute  table, 
un  large  pblaan  qui  peut  être  regardé  comme  le  niveau  normal  du 
soi.  Son  altitude  moyenne  est  d'environ  900  mètres,  et  s'abaisse 
sur  certains  points  jusqu'à  800  mètres.  Ce  plateau  est  découpé 
avec  une  régularité  presque  géométrique  par  des  vallées  qui,  par 
leur  étroitesse  et  l'escarpement  de  leurs  parois,  rappellent  les 
canon$  des  terrains  calcaires.  Les  lèvres  supérieures  de  ces  gorges 
sont  si  rapprochées  que,  dn  sommet  d'une  montagne  voisine,  Ton 
n'en  peut  distinguer  le  fond.  Les  vallées  et  les  premières  pentes 
des  montagnes  sont  embellies  par  de  magnifiques  forêts,  qui,  mal- 
heureusement,  eommeocent  à  s'éclaircir.  Les  pins  ou  sapins  metu* 
raot  une  cireonféreuee  de  9",S0  à  3  mètres,  à  un  mètre  du  sol,  ne 
sont  pas  rares.  Sur  le  versant  oriental  du  Store  BdrgeQeld,  la 


(l>  Cette  cttte  drageée  par  fCMtifweato  eit  la  «effleare  paMiée  fmÊfinet  pomr 
lis  Redas,  GéofrmpkU  mnivendlc  :  litr»jig  êidtiékigve  et  msu* 
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limite  supérieure  des  bois  de  conifères  i^arie  entre  400  et  450  mè- 
ires;  celle  des  bouleaux  dépasse  600  mètres.  Dans  cette  région 
oomme  autour  du  Svartisen,  la  limite  supérieure  de  la  végétation 
paraît  reculer;  car,  sur  plusieurs  points,  le  sol  est  jonché  de  sou- 
ches de  pins,  à  une  grande  hauteur  au-dessus  des  derniers  coni- 
fères. 

Après  cette  excursion,  je  me  suis  embarqué  pour  la  Laponie 
russe,  et,  le  14  août,  j'ai  pu  commencer  mes  explorations  dans 
cette  région. 

Les  cartes  de  la  péninsule  de  Kola  sont  encore  plus  incomplètes 
que  celles  de  la  Norvège.  Les  seules  indications  topographiques 
qu'elles  contiennent  sont  relatives  au  système  fluvial,  encore  les 
principales  rivières  sont-elles  seules  indiquées  et  leur  position 
est-elle  fort  incertaine  (1).  Les  difficultés  que  présentent  les  explo- 
rations dans  cette  région  expliquent  cet  état  de  choses.  La  pénin- 
sule de  Kola,  dont  la  superficie  est  évaluée  à  31  900  kilomètres 
carrés,  ne  renferme  qu'une  population  de  9000  habitants  (2),  grou- 
pés presque  tous  dans  des  villages  le  long  de  la  côte.  L'intérieur 
du  pays  est  un  désert  où  Ton  ne  rencontre  que  quelques  familles 
lapones  vivant  isolées  à  plus  de.  50  et  même  100  kilomètres  les 
unes  des  autres.  Ces  Lapons  sont  tous  pécheurs,  et  ils  ne  con- 
naissent guère  que  les  environs  immédiats  du  lac  ou  de  la  rivière 
qui  les  nourrit.  La  composition  d'une  caravane  est  par  suite  assez 
difficile  ;  pourtant  un  nombreux  personnel  est  nécessaire  pour  por- 
ter les  charges  de  vivres  dont  il  faut  se  munir;  pour  se  procurer 
une  bouchée  de  pain,  on  doit  quelquefois  faire  un  voyage  de 
200  kilomètres.  En  second  lieu,  les  rivières,  les  lacs,  les  marais 
arrêtent  le  voyageur  dès  qu'il  veut  s'écarter  des  directions  con- 
nues. Enfin,  les  moustiques  interdisent  l'accès  de  ce  pays  pendant 
une  partie  du  court  été  de  la  zone  arctique. 

Partant  de  Kola  le  14  août,  j'ai  traversé  la  Laponie  russe  du 
N.  au  S.,  en  suivant  la  longue  dépression  qui  s'étend  de  l'Océan 
glacial  à  la  mer  Blanche.  C'est  un  voyage  de  240  kilomètres,  que 
l'on  effectue  tantôt  à  pied,  au  milieu  d'immenses  forêts  maréca- 
geuses, tantôt  en  canot  sur  des  lacs  d'une  étendue  considérable.  Ces 
nappes  d'eau  forment  deux  vallées  lacustres  orientées  dans  des 


(1)  La  carte  de  la  Laponie  rasse  la  plus  exacte  est  celle  que  le  professeur  Friîs, 
de  Tuniversitë  de  Kristiania,  a  dressée  d'après  ses  obsenrations  personnelle^  et  les 
renseignements  qui  lui  ont  éié  fournis.  Cette  carte  est  reproduite  dans  tous  les  atlas. 

(3)  Friis,  En  Sommer  i  Finmarken»  Ruttik  Lapland,  etc. 
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directions  diamétralement  opposées;  celle  qui  débouche  dans 
rOcéan  Glacial,  à  Kola,  coihprend  trois  grands  lacs  :  le  Murdjauri, 
le  Pulozero  et  le  GuoUejauri  ;  la  seconde,  affluent  de  la  mer  Blan- 
che, sert  d'émissaire  à  l'imandra.  Le  Perèsjauri,  le  lac  le  plus 
élevé  de  cette  vallée,  n'est  séparé  du  GuoUejauri,  qui  appartient  au 
bassin  de  l'Océan  Gfaciàl,  que  par  une  langue  de  terre  maréca- 
geuse large  de  800  métrés.  Entre  ces  deux  bassins  lacustres,  le 
baromètre  (baromètre  holostérique  de  Naudet)  n'a  accusé  qu'une 
différence  de  sept  dixièmes  de  millimètre. 

De  tous  ces  lacs,  le  plus  important  est  l'Imandra;  c'est,  avec 
l'Enara  en  Finlande,  la  plus  vaste  nappe  d'eau  de  l'Europe  arctique. 
Sa  longueur  dépasse  140  kilomètres,  mais  sa  largeur  moyenne 
n'est  guère  que  de  6  kilomètres.  Ce  lac  est  divisé  en  trois  bassins 
par  des  goulets  et  par  des  seuils.  A  Jokostrov,  la  passe,  large  à 
peine  de  350  mètres,  a  une  profondeur  maxima  de  2  mètres,  et  le 
Babinski  Imandra,  branche  sud-occidentale  de  l'Imandra,  ne  com- 
munique avec  le  lac  que  par  un  détroit  large  de  700  mètres.  L'Iman- 
dra a  un  aspect  tout  à  fait  différent  de  celui  qu'indiquent  les  cartes  : 
il  est  parsemé  de  nombreuses  îles  dont  le  nombre  peut  être  évalué 
sans  exagération  à  quelques  centaines,  et  ses  rives  sont  décou- 
pées par  plusieurs  baies.  La  plus  importante,  la  Môntsché  Guba 
dont  l'existence  était  ignorée,  a  une  longueur  de  plus  de  25  kilo- 
làètres.  Deux  chaînes  de  montagnes,  dont  l'importance  a  été  mé- 
connue jusqu'ici,  encadrent  cette  nappe  d'eau.  Sur  la  rive  orientale, 
rUmbdeck  a  un  développement  de  40  kilomètres  environ  ;  ses  som- 
mets les  plus  élevés  atteignent  1000 mètres;  un  sommet  secondaire 
que  j'ai  gravi  dépassait  800  mètres.  Ce  massif  a  une  très  grande 
épaisseur  ;  car,  de  ce  dernier  point,  la  vue  était  masquée  à  l'est  par 
des  montagnes  plus  élevées.  La  Môntsché  Dunder,  qui  borde  la  rive 
occidentale  de  l'Imandra,  a  un  relief  non  moins  important.  Quel- 
ques sommets  de  cette  chaîne  et  de  TUmbdeck  sont  mouchetés  de 
quelques  plaques  de  neige  persistante. 

Après  avoir  consacré  quelques  jours  à  réunir  des  collections  d'Iiis- 
toire  naturelle  aux  environs  de  Kandalaks,  j'ai  repris  le  chemin  de 
Kola,  en  traversant  la  région  qui  s  étend  à  l'est  de  la  Tchumé 
Dundera  et  de  la  Môntsché  Dunder,  entre  le  Notozerp  au  nord  et  le 
Babinski  Imandra  au  sud,  région  absolument  inconnue  même  des 
indigènes.  Mon  interprète  russe  et  un  Lapon  avaient  seuls  consenti 
à  m'accompagner;  nous  n'avions  pu  par  suite  emporter  une  quan- 
tité de  vivres  sufflsante,  et  cet  inconvénient  a  dû  être  racheté  par 
des  marches  forcées.  Pendant  une  semaine,  nous  avons  dû  marcher 
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OU  ramer  pendant  dix-neuf  heures  chaque  jour.  Les  marais  et,  sur 
les  rivières,  les  rapides,  ajoutaient  encore  aux  difficultés. 

Le  point  de  départ  i^  été  Sashjejka,  station  de  Lapons  sur  llman- 
dra,  à  35  kilomètres  au  nord  de  Kandalaks.  De  là,  notre  petite 
troupe  s'est  dirigée  au  nord,  «n  traversant  d'abord  Tlmandr^,  puis> 
le  Seringa  Ozero,  et,  en  remontant,  la  vallée  du  Njamel  ^okki.  Après 
avoir  franchi  une  crête  de  montagnes  haute  de  500  mètres  et  large 
de  40  kilomètres  environ,  nous  avons  atteint  le  Kopèsozero,  lac  qui 
s'écoule  de  Tlmandra  entre  le  Montsché  Dunder  et  le  Tchumé  Dun> 
der.  Au  delà  de  ce  lac,  nous  avons  rencontré  une  seconde  chaîne 
de  montagnes,  haute  de  500  mètres;  puis  nous  avons  atteint  \er 
bassin  du  Notozero  et  avons  regagné  Kola  en  suivant  la  Tuloma. 
La  vallée  du  Njameljokki  et  celle  du  Kopèsozero  ne  sont  point 
marquées  sur  les  cartes.  Cette  exploration  m'a  pprmis  de  consta- 
ter l'existence  de  quatre  autres  vallées  jusqu'ici  inconnues  ;  l'une, 
celle  du  Tschumé  Ozero,  écoule  ses  eaux  vers  ]'Imandra  ;  les  trois^ 
autres  sont  tributaires  de  la  Tuloma. 

Les  cartes  n'indiquent  pas  non  plus  les  massifs  de  montagnes 
que  nous  avons  traversés.  Ces  crêtes  relient  la  Montsché  Dunder  à 
un  puissant  massif,  encore  inconnu,  qui  s'élève  au  sud  du  Noto- 
zero.  Les  sommets  de  ce  massif  atteignent  1000  mètres.  Dans  le 
voisinage  de  la  fr.ontière  finlandaise,  il  existe  en  outre  des  mon- 
tagnes qui  paraissent  atteindre   une  altitude  importante,  iusr 
qu'ici,  on  a  représenté  la  Laponie  russe  comme  un  pays  de  plaines 
accidentées  seulement  par  quelques  chaînes  de  collines.  Celte  ré- 
gion, tout  au  moins  dans  sa  partie  ouest,  contient,  au  contraire, 
des  montagnes  qui  forment,  entre  la  mer  Blanche  et   l'Océan 
Glacial,  trois  groupes  ou  rangées.  La  rangée  la  plus  méridionale 
s'étend  entre  la  mer  Blanche  et  l'Imandra;  la  seconde  est  celle  que 
nous  avons  franchie  entre  le  Beringa  Ozero;  la  troisième  s'élève 
entre  le  Notozero  et  l'Océan  Glacial.  Toutes  ces  chaînes  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  de  vastes  plaines  couvertes  de  fo- 
rêts, de  conifères  et  de  bouleaux.  Ces  arbres  sont  de  belle  jenue 
jusqu'à  Kola  (68%50  de  latitude  N.).  Les  bois  de  bouleaux  dé- 
passent même  cette  latitude  le  long  du  Qord  de  Kola,  mais  la 
hauteur  des  arbres  n'est  guère  que  de  4  à  5  mètres.  Sur  la  côte^ 
partout  où  le  sous-sol  est  recouvert  de  terre  végétale,  pn  trouve 
encore  des  taillis.  Les  forêts  de  l'intérieur  du  pays  sont  encore 
vierges;  les  arbres  tombent  de  vétusté,  et  leurs  troncs  pourris 
couvrent  le  sol.  Cette  couche  de  débris  végétaux  est  entremêlée 
de  blocs  et  de  cailloux,  les  uns  à  angles  saillants^  les  autres 
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arrondis.  L'origine  de  ces  deniers  n'est  ni  fluviatile  ni  glaciaire. 
Sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  certaias  gneiss  se 
délitent  suivant  des  diaclases  courbes,  et  le  produit  de  ce  délite* 
ment  ressemble  à  s'y  méprendre  aux  caillèux  roulés.  Ces  ferma*- 
tions  meubles  recouvrent  le  sous-sol  d'une  nappe  continue  que  la 
roche  en  place  ne  perce  que  dans  de  rares  localités. 

Les  collections  que  j'ai  pu  réunir  dans  cette  exploration  com- 
prennent une  série  de  plus  de  deux  cents  échantillons  géologiques 
recueillis  4ans  des  régions  dont  les  formations  n'ont  point  été  étu- 
diées; une  série  de  mollusques  terrestres  «t  fluviatiles;  enfin  des 
poissons  d'eau  douce.  Sur  le  désir  de  M.  le  professeur  Vaillant,  du 
Muséum,  j'y  ai  joint  un  certain  nombre  de  poissons  de  la  mer 
Blanche.  Ces  collections,  renfermées  dans  huit  caisses,  arriveront 
au  Havre  dans  un  mois  environ.  Enfin  le  prochain  courrier  vous 
apportera  un  croquis  topographique  de  l'imandra  et  le  levé  à  la 
boussole  de  mon  itinéraire  de  Kandalaksà  la  Tuloma. 


L'ancêtre  français  du  chef  tartare  Boucherii  (i). 

Dans  une  communication  que  j'ai  faite  le  15  juin  1883  <2),  je 
supposais  que  le  chef  tartare  Boucherie  (ou  mieux  fiouoherii),  que 
les  délégués  de  la  presse  française  au  couronnement  du  tzar 
Alexandre  III  avaient  rencontré  à  Moscou,  descendait  de  quelque 
membre  laïc  des  missions  envoyées  en  Tartarie  au  temps  de  saint 
Louis. 

*  ■  • 

Une  lecture  attentive  des  voyages  de  Bubruquis  et  de  Du  Plan 
de  Carpin  m'a  permis  de  rectifier  mon  assertion  et  de  trouver,  en 
outre,  l'ancêtre  probable  du  chef  tartare  Boucherii. 

Cet  ancêtre  n'aurait  pas  émigré  volontairement  en  Tartarie  avec 
Kubruquis  ou  André  de  Longjumeau,  mais  il  aurait  été  emmené  en 
captivité  par  les  Mongols,  lors  de  leur  invasion  en  Hongrie  sous 
Batou-Khan  (1241-1242). 

A  l'époque  des  Croisades,  la  Hongrie,  étant  sur  la  route  de  terre 


(1)  Communication  de  M.  Romanet  du  Gaillaud. 
(3)  Compte  rendu  des  séances  de  1883,  p.  332-333. 


5Se  BXTBinS  DE  LA  CORRESPONDAHCB. 

des  voyacenrs  qui  &llaient  dans  le  Levant  et  en  Terr&>Saiat8,  de- 
vait avoir  maintes  colonies  des  OBtionalitéB  occidentales.  Ainsi, 
parmi  les  câpiirs  des  Mongols  enlevés  en  Honnie,  Rnbruqnis 
compife  un  Normand  (t),  un  Parisien  (3),  une  femme  de  Meti  (3), 
la  fille  d'un  Lorrain  (4)  et  le  iils  d'un  Anglais  (5),  ces  deux  derniers 
nés  eu  Hongrie.  En  outre,  parmi  les  captifs  hongrois  que  Du  Plan 
de  Carpin  vit  en  Mongolie,  plusieurs  savaient  le  français  (6). 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ancêtre  probable  du  clief  tartare  Boucberii 
au  treiitème  siècle,  Guillaume  Boucher  (7>,  Aïs  de  lotirent,  était 
né  k  Paris  ;  et,  au  temps  de  Rubraqnis,  il  croyait  avoir  en  cette 
ville  un  frère,  du  prénom  de  Boger,  demeurant  sur  le  Grand  Puit. 

Guillaume  Boucher  était  maître  orfèvre  (8);  outre  les  connais- 
sances spéciales  à  son  art,  il  avait  encore  nne  certaine  instniaion 
littéraire  (9>. 

Venu  en  Hongrie,  il  s'était  établi  à  Belgrade  (Belegrave),  qù 
était  évéque  un  Normand  de  Belleville  (Belevîle)  près  Rouen. 

C'est  à  Belgrade  qn'il  fut  pris  par  les  Mongols,  avec  un  frère  de 
l'évêque  ;  et  tous  deux  furent  déportés  è  Caracorum. 

Son  maître  le  donna  &  la  mère  de  l'empereur  mongol  Mang^u- 
Klian,  laquelle  était  chrétienne.  A  la  mort  de  cette  princesse,  son 
héritier  fut  un  de  ses  fils,  nommé  Arabuccha,  le  plus  jeune  frère 
utérin  de  Mangou-Khan,  et  il  eut  dans  cette  hérédité  maître  Gnil* 
laume  Boucher  (III). 

Maître  Guillaume  Boucher  avait  épousé,  probablement  en  Mon- 
golie, la  fïlle  d'un  Lorrain,  native  de  Hongrie,  laquelle  parlait 
bien  le  français  et  le  cuman(il).  Lors  du  passage  de  Bubruquis,  il 
ne  paraît  point  que  maître  Guillaume  eût  eu  des  enfooU  de  cette 
femme  ;  mais  il  avait  un  fils  adoptif,  un  jeune  homme  qu'il  avait 
élevé  et  qui  servit  d'interprète  à  Rubruquis  (IS). 

Mangou-Khan  ayant  oui  parler  du  talent  de  maître  Guillaume, 
lui  commanda  une  magniOque  pièce  d'orfèvrerie,  destinée  à  ses 


(I)  Rtctiiit  de  Mjtf|«  dt  I*  Société  di  GéotraphU,  l.  IV,  lliiurarUtn  WilMrti 
de  Rutruk.  p.  347.  -  (3)  IbU.,  p.  30a.  -  (3)  Ibid.,  p.  309. 

m  lUd.  f.3in. 

(S)  im..  p.  33T-338. 

(4)i  H^inn  recuall,  même  ioni«,  JohannU  de  Plam  Carpini  HiH«ria  Mineoltruin, 
p.  793. 

(T)  Bucliier  diM  la  Inla  da  Itobru^Bia. 

(8)  Rubrak,  p.  3». 

<9)  /Md-,  p.  Ul 
m  nu.,  p,  m. 
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festins  (1);  et,  dans  ce  but,  il  mit  à  sa  disposition  3000  marcs 
d'argent. 

A  la  suite  do  ce  chef-d'œuvre,  maître  Guillaume  Boucher  fut 
nommé  par  Tempereur  mongol  prince  des  échansons  (2).  Désor- 
mais sa  fortune  ne  put  que  croître;  car,  en  outre,  il  était  lié 
d'amitié  avec  Bulgai,  le  cbanceliier  de  la  cour  (3). 

Telle  est,  d'après  Rubruquis,  l'histoire  de  ce  captif  français, 
parvenu  à  une  des  hautes  positions  de  la  cour  mongole. 

Gomment  Je  nom  de  Boucher  s'est-il  transformé  en  Boucherii  ? 

•  Au  moyen  âge,  dans  la  rédaction  latine  des  actes  de  Fétat  civil 

et  des  contrats,  les  noms  patronymiques  adoptaient  généralement 

la  terminaison  du  génitif  ;  ainsi  les  noms  patronymiques  Romanet, 

Tarneaud,  Rubeo,  Simon,  Guerbault,  Boucher ,  devenaient  en 

latin  :  Romaneti,  Tarnelli,  Rubentis^  Simonis,  Garibaldi,  Boscherii 
ou  Boucherii,  termes  dans  lesquels  le  mot  filius  ou  fiUa  est  sous- 
entendu. 

Si  Rubruquis,  lorsqu'il  nomme  maître  Guillaume  Boucher,  ne  met 
pas  son  nom  patronymique  au  génitif  et  lui  conserve  sa  terminaison 
française,  c'est  qu'il  fait  un  rapport  au  roi  de  France  et  non  pas 
un  acte  instrumentaire. 

Mais  il  en  dut  être  autrement,  lorsque  les  naissances  se  produi- 
sirent dans  la  petite  colonie  française  de  Caracorum.  Les  cinq 
compagnons  de  Rubruquis,  Frère  Barthélémy  de  Grémone,  qui 
resta  en  Mongolie  avec  maître  Guillaume  Boucher  (4),  dut  dans  la 
rédaction  des  actes  de  baptême,  donner  au  nom  de  Boucher  sa 
forme  génitive  Boucherii. 


Voyage  d$  MM.  Capello  et  Ivens  dans  l'Afrique  australe. 

M.  Luciano  Gordeiro,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lisbonne  adresse,  à  la  date  du  15  août,  les  informations 
suivantes  relatives  au  voyage  de  MM.  Brito  Gapello  et  Ivens. 

€  Je  ne  puis  vous  fournir  que  quelques  légères  indications  au 
sujet  de  cette  exploration  qui,  par  suite  de  la  capacité  scientifique 


(t)  Voy.  p.  334-336,  la  description  de  ce  chef-d'oBuvre,  par  Rubruquis. 
<8)  fHd.,  p.  '36S. 

(3)  im.,  p.  318. 

(4)  Ibid.,  p.  374. 
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de  nos  illustres  officiers ,  et  de.  la  zone  étendue  et  intéressante 
qu'ils  ont  étudiée,  doit  déjà  être  considérée  comme  réellement  im- 
portante au  point  de  ?ue  géographique. et  éc^omiqae. 

»  Ainsi  que  vous  le  savez,  cette  zone,  que  nous  pouvons  regarder 
comme  limitée  par  les  10?  et  17*  parallèles  de  latitude  méridionale, 
renferme  plusieurs  des  principaux  problèmes  de  l'hydrographie  du 
centre  africain,  indépendamment  de  ceux  qui  concernent  Tethao- 
graphie,  la  climatologie,  la  faune  et.^a  fiore  africaines. 

»  Nos  ex{4orateurs  partirent  de  Lisbonne  au  commencement  de 
Tannée  1884,  emportant  avec  eux  tous  les  instruments  d'observa- 
tion nécessaires,  et  se  proposant  de  coniinuer  la  reconnaissance  et 
le  levé  cartographique  de  notre  province  d'Angola,  ainsi  que>  les 
études  qu'ils  avaient  si  brillammeat  commencées  dans  leur  expé- 
dition précédente,  de  Benguela  au  pays  de  lacca,  région  du 
Quango. 

»  Partis  de  Mossamedes  au  mois  de  mars  1884,  avec  une  petite 
expédition,  rapidement  organisée,  et  accompagnés  d'une  laible 
escorte  dont  faisaient  partie  quelques  .soldats  de  la.garaison  de  la 
province,  ils  commencèrent  l'étude  de  la.  région  duiGoroca  et  de 
la  zone  située  entre  la  côte  et  le  plateau  de  notre  poste  de.  Huilla. 
Poursuivant  ensuite  leu|^  marche  vers  le  sud->sud*est ,  sur  le 
Humbe,  et  plus  tard  vers  le  nord  au  long  du  Gunène,  ils  firent  de 
cette  région  le  théâtre  d'une  série  d'observations  qui,  reportées 
sur  la  carte,  en  déterminent  la  topographie  générale  en  deçà  du 
Gunène.  Us  complétèrent  postérieurement  ces  observations  par 
d'autres,  effectuées  jusqu'au  Gubango. 

»  Il  y  a  des  rectifications  considérables  à  introduire  dans  la  car- 
tographie africaine  actuelle  par  rapport  à  cette  partie  de  notre 
province,  et  notamment  en  ce  qui  concerne  la  région  du  haut 
Gubango  et  du  district  de  Handa. 

»  Après  avoir  franchi  ee  fleuve,  ils  avancèrent  Je  long  ide  la  rive 
jusqu'à  16*20'  de  latitude.  L'expédition  portugaise  se  trouva 
alors  dans  un  pays  presque  désert,  sillonné  de  notnbreux  cours 
d'eau  et  excessivement  marécageux.  De  retour  an  nord,  les  explo- 
rateurs pénétrèrent,  par  le  pays  de  Lobal^e,  dans  la'  région  située 
entre  le  Gubango  et  le  haut  Zambèze,  qu'ils  rencontrèrent  à  Libonta. 
Le  pays  de  Lobale,  que  les  Portugais,  commencèrent  à  explorer  en 
1795,  est  formé  de  longues  plaines  inondées;  il  fut  traversé,  au 
prix  de  mille  souffrances  et  difficultés,  par  l'expédition  qui,  deux 
mois  après  y  avoir  pénétré,  rencontrait  le  Zambèze  et  le  chemin 
commercial  reliant  l'intérieur  avec  le  fiihé. 


' 
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»  C'est  alors  que  les  explorateurs  cherchèrent  à  découvrir  le  rac- 
cordement des  bassins  hydrographiques  du  Zaire  (Congo)  et  du 
Zambèze,  à  visiter  les  plus  grands  centres  commerciaux  de  Torîgine 
de  ces  bassins,  et  à  étudier  la  meilleure  voie  de  communication 
entre  les  deux  côtes.  Partant  donc  de  Libonta  et  traversant  le  Zam- 
bèze, ils  poursuivirent  leur  marche  le  long  de  ce  fleuve  sur  la  rive 
gauche  et  rencontrèrent  au  bout  de  six  jours  un  grand  affluent, 
venant  du  nord-est,  nommé,  Cabompo.  De  Libonta  jusqu'aux  en- 
virons du  lac  Moero,  l'expédition  éprouva  des  pertes  considéra- 
bles en  hommes,  animaux  et  ustensiles,  toute  la  région  jusqu'à 
Garanganja,  grand  marché  de  l'Afrique  centrale*  étant  complète- 
ment déserte.  Les  explorateurs  purent  toutefois  étudier  les  ori- 
gines du  Lualaba  et  relier  par  des  observations  minutieuses  les 
deux  bassins  du  Congo  (sic)  et  du  Zambèze. 

»  De  Garanganja,  l'expédition  revint  au  sud  et  se  dirigeant  sur 
Test,  alla  à  la  recherche  du  Luapula,  à  travers  d'immenses  bois 
déserts  qui  se  prolongent  du  Luapula  vers  le  sud.  Affaiblie  et  ha- 
rassée de  fatigue»  l'expédition  descendit  ensuite  au  Zambèze,  qu'elle 
suivit  jusqu'à  notre  district  de  Tête  et  de  là  jusqu'à  Quilimane. 

»  Le  parcours  et  l'exploration  de  l'expédition  ont  été  de  4500  milles 
géographiques ,  sur  lesquels  1500  au  moins  peuvent  être  consi- 
dérés comme  entièrement  inexplorés  jusqu'à  ce  jour. 

>  A  Tête,  les  explorateurs  furent  accueillis  avec  enthousiasme 
par  les  habitants,  qui  avaient  à  leur  tête  le  gouverneur. du  district, 
membre  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  comme  MM.  Ca- 
pello  et  Ivensp 

:b  De  ces  informations,  certainement  fort  incomplètes  et  superfi- 
cielles, ressoil  néanmoins  l'importance  de  l'exploration,  et  je  crois 
déjà  pouvoir  vous  affirmer  que  les  observations  recueillies  par 
MM.  Capello  et  Ivens  vont  introduire  une  véritable  révolution  dans 
la  cartographie  de  la  zone  qu'ils  ont  parcourue»  notamn^ent  en  ce 
qui  concerne  la  partie  hydrographique. 

»  lia  traversée  dont  je  vous  parle  est,  pour  le  moins,  la  qua- 
trième que  des  explorateurs  portugais  aient  réalisée  depuis  la  fin 
du  dernier  siècle,  indépendamment  de  plusieurs  qu'ils  ont  essayées 
et  qui,  sans  entrer  en  ligne  de  compte,  n'en  ont  pas  moins  contri- 
bué à^a  connaissance  de  l'Afrique  centrale,  telles  que  les  ten-  J 
tatives  de  Graça  jusqu'au  Muatayanvo  par  le  Bihé,  de  Lacerda 
jusqu'au  Casembe,  de  Gamitto,  de  Porto,  etc.  > 

Dans  une  seconde  circulaire  du  15  octobre,  M.  L.  Cordeiro  ajoute 
les  renseignements  suivants  : 


feoL 


b 


532  EXTRAITS  DE  LA  COBRESPONDAMCe. 

<  ....Comme  complément  à  ma  lettre  précédenle,  je  pais  tous  in- 
former que  parmi  les  éludes  Tailes  par  MH.  Capello  et  l?ens  ûgu- 
renila  recii6cation  du  cours  du  Cunène  (appelé  à  tort  «  Nourse 
River  >  sur  les  cartes  anglaises)  ;  la  détermination  du  Cuarrai  et 
de  son  ratcordement  avec  le  Cubango ,  ainsi  que  celle  de  l'inté- 
ressante hydrographie  de  Handa  et  du  haut  Ovampo;  l'élude  du 
Cuhango,  du  15' au  H*  degré,  et  de  ses  affluents  orientaux  ;  celle  du 
hassin  du  haut  Zambèze  à  Ltbonta  et  des  cours  supérieur  et  moyeu 
du  Cabompo;  la  découverte  du  Cambai,brHs  oriental  du  haut  Zam- 
bèze ;  t'étude  des  sources  du  Lualaba  et  du  l.uapula,  de  même  que 
celle  de  l'hydrographie  septentrionale,  des  cours  moyen  et  infé- 
rieur du  ZambèEe,  et  de  l'identiGcation  du  Locngue  et  du  Cafuqne. 

>  Les  travaux  de  nos  explorateurs  déterminent,  soit  directement, 
soit  indirectement,  les  relations  des  bassins  du  Zaïre  (Congo)  et  du 
Zambéze,  et  des  sources  de  ces  deux  fleuves. 

)  Les  renseignements  qu'ils  apportent  sur  la  région  du  Bangueolo 
modifient  les  notions  actuelles  et  confirment  certaines  indications 
portugaises  anciennes.  Semptr  atiquid  novi  ex  Africâ.  Le  grand 
lac  des  cartes  modernes  est  remplacé  par  une  zone  marécageuse 
reliant  deux  lacs  plus  petits,  le  Baiigueolo  au  nord,  et  le  Bemba  au 
sud.  Le  cours  du  Zambèze  doit  être  rectifié  sur  une  extension  de 
plusieurs  milles.  Il  y  a  lieu  également  de  faire  dériver,  dans  les 
«artes,  vers  le  sud  et  sur  le  Zambéze,  le  grand  ravin  du  plateau  cen- 
tral, le  Muchinga,  désigné,  à  tort,  sous  le  nom  de  chaîne  (terra) 
de  Muchinga. 

>  Les  Lualabas  de  Webb  et  Young  reçoivent  leur  coup  de 
grâce. 

>  Les  observations  et  les  études  météorologiques,  eU;.,  sont 
d'une  portée  notable.  Les  informations  politiques  u'offreot  pas 
moins  d 'intérêt. 

)  D^  aventuriers  blancs  du  Sud,  connus  sous  le  nom  de  Mu-cuas, 
par  les  indigènes,  sont  détestés  et  redoutés  dans  le  haut  Zambèie, 
par  suite  des  ravages  et  des  excursions  esclavagistes  qu'ils  exercent, 
tandis  que  les  gens  du  Mueneputo  (roi  de  Portugal,  Portugais) 
trouvent  partout  la  sympathie  et  te  respect  traditionnels,  comme 
les  ont  trouvés  nos  explorateurs,  en  déclarant  le  but  de  leur  voyage 
et  en  assurant  qu'ils  n'étaient  point  des  Hu-cnas  (probabtement 
des  Boers  et  des  Anglais  de  la  frontière). 

■  Le  jioteiitat  le  plus  important,  le  plus  puissant  même,  que 
MM  Capello  ot  Ivens  ont  rencontré  est  le  Muxiri,  qui  exerce  actuel- 
lement sa  doitiination  sur  tonte  l'ancienne  Katanga  et  la  Garanganja, 
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le  plus  grand  marché  iadigèoe  de  la  contrée  traversée.  La  femme 
favorite  du  Muxiri,  qui  le  domine  complètement,  est  une  métisse, 
fille  d'un  Portugais,  et  nommée  Maria  Lino  da  Fonseca.  Le  potentat 
lui-même  se  fait  appeler  Muxiri-Maria-Segunda,  en  souvenir  de  feu 
notre  reine  D.  Maria  II,  mère  du  monarque  actuel. 

»  Les  mêmes  faits  se  produisent  dans  d'autres  États  africains, 
où  la  tradition  du  prestige  et  de  la  suzeraineté  des  Portugais  se 
trouve  également  enracinée. 

»  Vous  aurez  avant  peu  Toccasion  de  constater  l'immense  impor- 
tance scientifique,  commerciale  et  humaivitaire  de  l'exploration 
réalisée  par  nos  deux  illustres  confrères  en  dépit  d'immenses  diffi- 
cultés et  de  dangers  considérables.  Ils  n'ont  eu  en  vue  que  le  seul 
mobile  de  servir  la  science  et.  la  civilisation,  mobile  qui  a  toiyours 
guidé  les  explorations  portugaises  africaines,  régulièrement  orga- 
nisées. 

P,  S.  —  c  Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  signaler  que  nous 
avons  reçu  un  télégramme  d'un  de  nos  co-associés,  nous  commu- 
niquant qu'en  vertu  d'un  traité  intervenu  entre  le  roi  de  Dahomè  et 
le  gouverneur  portugais  de  S.  Thomé  et  Principe,  le  potentat  précité 
vient  d'abolir  les  sacrifices  humains  en  usage  dans  ses  États.  » 


Notes  de  M.  de  Turenne ,  consul  de  France  au  Cap,  au  sujet 

du  même  voyage  (1). 

Ville  du  Gap,  15  juillet  1885. 

Les  correspondances  de  Natal  en  date  du  li  courant  annoncent 
l'arrivée  à  Durban  de  deux  officiers  de  la  marine  portugaise  qui 
auraient  découvert  les  sources  du  Congo.  Les  capitaines  Capello  et 
Ivens  étaient  partis  en  mars  de  l'année  dernière  d'Angola,  sur  la 
côte  sud-ouest,  pour  se  diriger  sur  Mossamédès.  Parvenus  au 
Gubango,  ils  remontèrent  vers  le  Zambèze  supérieur  dont  ils  recon^ 
nurent  les  affluents,  tournèrent  au  nord-est  et  parvinrent  aux 
sources  du  Congo.  Cette  contrée  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
Gavanganja  serait  d'une  extrême  fertilité  et  riche  en  minerais,  sur- 
tout de  cuivre,  ainsi  qu'en  ivoire,  mais  sa  population  est  très 

(1)  Communication  du  Ministère  des  Afiàires  étrangères. 
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belliqueuse.  Les  voyageurs  n'eurent  cependant  pas  A  se  plaindre 
de  l'accueil  qu'elle  leur  fil.  et  ils  purent  sans  Sire  inquiélâs  péné- 
trer dans  le  cœur  de  l'Afrique  pour  rejoindre  le  Zambèxe  à  Tête. 
Ils  ont  amené  avec  eu3c  à  Natal  cinquante  indigènes  du  Congo. 
Bien  qu'ils  soient  malades  du  scorbut,  leur  intention  est  de  s'em- 
barquei'  sur  te  premier  paquebot  qui  quittera  Uurban  à  destina- 
tion de  l'Europe. 

Les  frais  occasionnés  par  celle  expédition,  dont  les  résultats  au- 
ront UD  grand  retentissement,  ont  été  couverts  par  le  gouverne- 
ment portugais  et  la  Société  géographique  de  Lisbonne. 


Depuis  mon  dernier  envoi,  j'ai  eu  à  différentes  reprises  l'occa- 
sioD  de  rencontrer  le  capitaine  Capello  et  le  lieulenaut  Ivens  qui 
refiennent  de  leur  voyage  d'exploration  aus  sources  du  Congo. 
Bien  qne  la  réficence  sur  les  incident?  les  plus  intéressants  surve- 
nus au  COUTE  de  cette  i)iarcbe  de  diz-ituit  mois,  dont  ils  se  fout 
une  loi,  ne  m'ait  pas  pera^s  de  cooaatire  dans  ses  détails  le  ré- 
sultat auquel  ils  sont  arrivés,  je  n'en  croîs  pas  moins  devoir  «x- 
poser  dans  une  dépêche  spéciale  les  informalions  qne  je  dois  k 
leur  obligeance.  Elles  tireront  leur  principal  intérêt  de  leur  ca- 
raclére  d'actualité,  ces  deux  officiers  ne  devant  pas  rentrer  en 
Europe  d'ici  à  plusieurs  mois. 

La  route  que  MM.  Capello  et  Ivens  ont  suivie  a  été  indiqaée 
dans  son  ensemble  par  ma  dépêche  du  15  juillet  ;  je  crois  donc 
inutile  d'y  revenir.  Il  est  cependant  d'un  intérêt  primordial  de 
mentionner  ici  qu'elle  a  élé  faite  à  pied  sur  la  plus  grande  partie 
de  son  parcours  (1),  les  mouches  c  tsetse  *  ayant  dés  le  début 
causé  la  mort  de  la  totalité  des  bêtes  de  somme  que  ces  explora- 
teurs avaient  emmenées  avec  eux  à  leur  départ  de  Hossamédés. 

L'expédition  se  composait  au  début  de  cent  vingt  individus.  A 
son  arrivf'^e  au  Cap  elle  n'en  comprenait  que  soixante-deux,  ce  qui 
représente  une  mortalité  de  près  de  50  pour  100.  Ce  serait,  au 
dire  des  chefs  de  celte  petite  armée,  l'anémie  qui  aurait  été  la 
principale  cause  de  la  réduction  de  son  effectif.  Les  noirs  qui  le 
composaient,  recrutés  dans  les  possessions  de  la  céie  occidentale, 
n'auraient  pu  résister  à  la  privation  de  farine,  que  la  nécessité 
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d'un  allégement  des  bagages  avait  imposée.  MM.  Gapello  et  Ivens, 
qui  n'avaienfemporté  pour  leur  propre  consommation  que  du  café 
et  du  thé,  étaient  parvenus,  à  Taide  de  cette  combinaison  à  ne  point 
faire  dépasser  à  la  charge  de  leurs  hommes  un  poids  de  45  livres 
anglaises,  les  munitions  (300  cartouches)  et  le  fusil  compris.  F/ex- 
pédition qui  devait  tirer  sa  subsistance  du  produit  de  la  chasse,  a  * 
par  suite  souffert  de  la  faim  en  différentes  conjonctures,  mais  la 
compensation  d«  cette  mauvaise  condition  des  choses  a  été  la  ra- 
pidité relativement  considérable  avec  laquelle  le  trajet  a  pu  être 
effectué.  11  convient  également  d'ajouter  que,  grâce  à  cette  absence 
èi  impedimenta^  le  voyage  de  ces  officiers  ne  coûtera  pas  au  gou- 
vernement portugais  plus  de  125  000  francs,  ce  qui  représente  un 
peu  moins  de  25  franco  par  mille  anglais,  soit  prés  de  moitié  de  ce 
qu'ont  coûté  les  voyages  (prix  moyens)  de  Stanley. 

Au  dire  de  ces  deux  voyageurs,  le  plateau  sur  lequel  prend  nais- 
sance le  Congo,  est  parfaitement  adapté  à  Tacclimatation  de  la 
race  blanche.  Ils  ont  noté,  au  cours  de  leurs  observations,  des  tem- 
pératures dont  l'expression  se  traduisait  parfois  par  2<»  au-dessous 
de  zéro.  Cette  partie  du  ceiitre  de  l'Afrique  est  fort  riche  et,  n'é- 
tait la  tyi*annie  d\iii  chef  dont  Fàge  avancé  fait  entrevoir  dans  un 
temps  rapproché  des  perspectives  moins  sombres,  les  Européens 
pourraient  y  créer  des  établissements  avantageux,  tant  commer- 
ciaux qu'industriels,  car  l'ivoire  y  est  abondant,  et  les  mines  que 
les  indigènes  exploitent  d'une  façon  rudimentaire  sont  des  plus 
rémunératrices. 

Au  cours  de  cette  dernière  partie  de  leur  voyage,  MM.  Gapello 
et  l?ens  Ont  entendu  parler  d'un  voyageur  français  qui  venait  de 
traverser  une  région  avoisinante.  Ils  se  croient  autorisés  à  sup- 
poser que  les  indigènes,  faisaient  allusion  à  M.  Victor  Giraud, 
qu'accompagnent  trois  cents  hommes.  Une  caravane  aussi  nom- 
breuse semble  leur  avoir  causé  quelques  inquiétudes  relativement 
au  succès  final  de  l'entreprise  de  cet  officier  de  notre  marine,  pour 
des  raisons  tirées  de  la  difficulté  qu'elle  éprouvera  à  trouver  les 
éléments  nécessaires,  à  sa  nourriture  sur  tous  les  points  de  son 
parcours. 

Je  dirai  en  terminant  que  l'expédition  portugaise  de  MM.  Gapello 
et  Ivehs  leur  fait  le  plus  grand  honneur,  tant  par  les  résultats 
qu'elle  a  obtenus  que  par  la  façon  dont  elle  a  été  conduite.  Ces 
deux  officiers  qui  sont  d'opinion  que  pour  mener  à  bien  une  en- 
treprise de  cette  nature,  il  est  essentiel  au  premier  chef  d'éviter 
tout  conflit,  ont  partout  et  toujours,  grâce  à  leur  attitude  conci- 


53c  EXTRAITS  DE  LA   COiineSl>ON0ANCe. 

liante  qui  n'a  pas  exclu  fa  farmelé,  obtenu  dei  indigènes  let  faci- 
liiéB  dont  ils  avaient  betoin  en  vue  d'atteindre  aa  but  qn'ili  »'é- 
taioat  propoié. 

Je  ne  doute  pas  que  notre  Société  de  géographie  à  l'arii  ne  leur 
fasse,  à  l'occasion  de  leur  visite  en  Krance,  l'accueil  qu'ils  oiérilent. 
et  sous  cette  impression,  je  vous  aérai  reconnaissant  de  vouloir 
bien,  au  cas  où  vous  le  Jugeriez  convenable,  lui  comniuni<|uer  le 
présent  rapport  que  j'ai  rédigé  â  son  intention,  en  raison  de  l'in- 
térêt que  présente  pour  elle  le  voyage  d'exploration  de  HM.  Capello 
et  Ivens. 


Une  épidémie  au  Canada  du  tempi  de  Jacquet  Cartier 
(décerne  1535  —  avril  1536)  (I)- 

Au  nionieni  oA  séfit  à  Montréal  du  Canada  une  épidémie  de 
variole,  il  est  intéressanl  de  rappeler  qu'il  f  a  trois  siècles  et 
demi,  au  début  de  l'histoire  du  Canada,  lors  dn  second  vojage  de 
découverte  de  Jacques  Cartier,  une  épidémie  terrible  éprouva 
l 'expédition  du  célèbre  marin. 

Jacques  Cartier  venait  de  remonter  le  Saint-Laurent  jusqu'au 
fort  indien  de  Uochelaga,  près  de  l'emplacement  actuel  de  Honl- 
réal  ;  puis  il  était  redescendu  prendre  ses  quartiers  d'biver  au  port 
de  Sainte-Croix,  situé  à  douie  lieues  au-dessus  de  l'Ile  Duviale 
d'Orléans  (3),  où  il  avait  laissé  ses  trois  navires.  C'était  en  dé- 
cembre 1635. 

Une  peste  inconnue  exerçait  ses  ravages  dans  le  village  indien 
■!■-  St^iiiicon  (3),  voisin  du  petit  fort  que  Jacques  Cartier  avait 
éliAiU  ;\  terre  en  face  de  ses  navires  (Stadacou  occupait  l'emplac»- 
iiieiit  du  ijuébec). 

Mal^rii  le  soin  qu'avaient  pris  les  Français  de  rompre  aussilAt 
toutes  l'datioos  avec  les  Indiens,  l'épidémie  ne  tarda  pas  à  *e  dé- 
clai'fr  p;irrai  eux, 

Len  ciiractéres  de  cette  maladie  étaient  étranges.  Les  uns  n'a- 
vaii-ni  plus  la  force  de  se  tenir  sur  leurs  pieds;  leurs  jambes  en- 
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fiaient,  les  nerfs  se  contractaient  et  devenaient  noirs  comme  du 
charbon.  Chez  d*autres  les  chairs  se  maculaient  de  gouttes  d«  sang 
violettes.  Puis  la  maladie  s'étendait  aux  cuisses,  aux  hanches,  aux 
épaules,  aux  bras,  au  cou  ;  la  bouche  devenait  infecte,  l'humeur  se 
portait  aux  gencives,  de  telle  sorte  que  la  chair  des  gencives  se 
détachait  jusqu'à  la  racine  des  dents,  lesquelles  tombaient  presque 
toutes. 

Jacques  Cartier  fit  faire  l'autopsie  d*une  des  victimes  du  llcau  : 
le  cœur  était  blanc  et  putréfié;  il  était  entouré  d*une  eau  rouge 
comme  une  dalte.  Le  foie  était  sain;  mais  les  poumons  étaient 
noirs  et  mortifiés.  Tbut  le  sang  semblait  s'être  accumulé  au-dessus 
du  cœur  ;  en  effet,  lorsque  le  corps  fut  ouvert,  il  sortit  d'au-dessus 
du  cœur  une  grande  quantité  de  sang  noir  et  corrompu.  La  rate 
était  un  peu  altérée  du  côté  de  l'épine  dorsale  sur  la  largeur  de 
deux  doigts,  comme  si  elle  eût  été  frottée  sur  une  pierre  rouge. 

Telle  était  l'épidémie  qui  attaquait  la  petite  expédition  fran- 
çaise. En  février  1536,  sur  cent  dix  hommes,  il  n'y  en  avait  pas 
dix  qui  fussent  bien  portants  et  capables  de  résister  à  une  attaque 
possible  des  sauvages.  Huit  étaient  déjà  morts  et  cinquante  n'a- 
vaient aucun  espoir  d'échapper. 

Dans  cette  triste  conjoncture,  Jacques  Cartier  cherche  dans  sa 
foi  religieuse  une  aide  contre  le  fléau.  A  tous  il  ordonne  de  se  li- 
vrer à  la  prière  et  à  l'oraison.  Puis  il  place  une  image  de  la  sainte 
Vierge  sur  un  arbre  situé  à  une  portée  de  flèche  du  fort,  au  mi- 
lieu de  la  neige  et  de  la  glace,  c  Dimanche  prochain,  ajoute-t-il, 
»  la  messe  sera  dite  en  cet  endroit,  et  tous  ceux  qui  pourront 
»  marcher,  tant  bien  portants  que  malades,  iront  en  procession,. 
»  en  chantant  les  sept  psaumes  de  la  pénitence  et  les  litanies,  afin 
>  d'obtienir  de  la  sainte  Vierge  qu'elle  intercède  pour  nous  auprès 
1  de  son  fils.  » 

Le  dimanche,  après  la  messe,  Jacques  Cartier,  à  genoux  devant 
l'image  de  la  sainte  Vierge,  fait  vœu  d'aller  en  pèlerinage  à  Noire- 
Dame  de  Roc-Âmadour  (1),  si  Dieu  lui  accorde  la  grâce  de  retour- 
ner en  France. 

Le  jour  même  de  cette  cérémonie,  mourut  un  des  membres  de 
Texpédition,  nommé  Philippe  Rougemont,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
natif.d'Amboise; 

L'épidémie  continua  ses  ravages  :  seiie  hommes  moururent  en- 
core.  Au  commencement  d*avril,  il  y  en  avait  cinquante   qui 

(1)  Rocquemado  dans  la  traduction  de  Ramusio. 
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étaient  sans  espoir  de  guérison  ;  seuls  trois  ou  quatre  élaieol 

valides. 

Dieu  alors,  écrit  Jacques  Cartier,  eut  enBn  pitié  de  nous,  et  il 

nous  envoya  un  remède  inespéré. 

Jacques  Cartier  avait  eu  l'heur  de  se  maintenir  toujours  en 
bonne  santé.  Or,  un  jour  qu'il  était  sorti  du  fort,  il  aperçut,  parnai 
une  troupe  de  sauvages  venant  de  Stadacon,  un  nommé  Domagaia 
que,  dix  ou  douze  jours  auparavant,  il  avait  vu  malade  de  la  même 
maladie  dont  souffrait  l'expédition. 

Il  lui  demande  comment  il  s'est  si  bien  guéri.  Domagaia  lui  in- 
dique le  remède  :  c'éuit  l'écorce  et  les  feuilles  d'un  arbre  appelé 
atMda  en  langue  indienne,  en  algonquin  probablement.  Il  fallait 
en  boire  la  décoction  un  jour  sur  deux  et  s'imprégner  les  jambes 
de  cette  même  décoction. 

Jacques  Cartier  fit  prendre  ce  remède  à  ses  gens.  Après  quel- 
ques hésitations,  tous  en  usèrent  ;  et,  au  bout  de  six  jours,  l'épi- 
démie avait  complètement  cessé  c  par  la  grâce  de  Dieu  >,  ajoute 
le  pieux  navigateur. 

Le  3  mai  suivant,  qui  était  le  jour  de  la  fête  de  l'Invention  de  la 
sainte  Croix, fJacques  Cartier  faisait  planter  dans  son  fort  une  croix 
de  35  pieds  de  haut,  et  sur  cette  croix  il  plaçait  un  écnsson  aux 
armes  de  France  avec  l'inscription  :  FRanciscus  primus  Dei  gratia 

FRANCORUM  REX  REGNAT. 

Quelques  mois  auparavant,  au  retour  de  son  excursion  à  Hoche- 
laga,  le  7  octobre  1535,  il  avait  également  fait  planter  une  grande 
croix  sur  une  petite  lie  fluviale,  qui  se  trouvait  à  l'embouehmre 
d'un  afflnentidu  Saint-Laurent.  Cette  rivière  venait  du  Mord;  elle 
reçut  de  Jacques  Cartier  le  nom  de  Rivière  de  Fouez.. 

Aux  yeux  de  Jacques  Cartier,  planter  une  croix  sur  ces  terres 
nouvellement  découvertes  c'était  en  prendre  possession  au  nom  de 
la  France.  Déjà,  lors  de  ion  premier  voyage,  le  24  juillet  1534,  à 
l'embouchure  du  Saint-Laurent  qu'il  venait  de  découvrir  et  sur  le 
cap  qui  protégeait  le  port  où  il  avait  abrité  ses  navires,  il  avait 
planté  une  croix  haute  de  30  pieds,  et,  y  ayant  attaché  l'écusson 
aux  trois  fleurs  de  lis,  il  y  avait  fait  tailler  dans  le  bois  l'inscrip- 
tion :  Vive  le  Roy  de  France. 

(D'après  la  relation  de  Jacques  Cartier,  traduction  italienne,  pu- 
bliée par  Ramusio,  Terzo  volume  délie  navigationi  et  vtaggù 
Venise,  1565.) 
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Expédition  danoise  au  Grônland  (i). 

L'expédition  danoise  sur  les  côtes  orientales  du  Grpnland  est 
arrivée  à  Copenhague,  sur  le  brick  Constance,  samedi  3  oc- 
tobre, à  dix  heuriss  du  soir,  après  une  absence  de  deux  années  et 
demie.  Son  retour  à  Copenhague,  comme  son  départ»  a  passé  tout 
à  fait  inaperçu  de  la  masse  de  la  population.  Persoime  n'était  allé 
souhaiter  bon  voyage.aux  partants,  et  personne  ne  s'est  présenté 
pour  les  recevoir. 

Cette  expédition,  dirigée  par  le  capitaine  de  la  marine  danoise 
Gustave  Frédérik  Holm,  a  accompli  sa  mission  avec  plus  de  succès 
qu'on  n'avait  lieu  de  l'espérer.  Elle  rapporte  de  nombreuses  col- 
lections relatives  à  la  flore,  la  faune,  la  géologie,  l'antlu^opologie, 
l'ethnographie  et  de  nombreuses  observations  hydrographiques  et 
cartographiques. 

Les  autres  membres  de  l'expédition  étaient.:  le  lieutenaat  de 
marine  Th.  Y.  Garde,  commandant  en  second  ;  le  géologue  norvé- 
gien Knutsen;  le  botaniste  danois  P.  C«  Eberlin.    . 

Le  Danemark  n'a  pas  beaucoup  d'expéditions  polaires  .à  porter 
à  son  actif;  il  n'y  en  a  que  trois  en  réalité.  Celle  de  Jens  Munk  en 
1619,  celle  de  Graah  1826-1830,  enfin  celle  de  Holm.  Les  frais  de 
cette  dernière  n'atteignent  pas  la  somme  de  60  000  francs,  ce  qui 
est  insignifiant,  étant  donné  surtout  le  résultat. 

Le  capitaine  Holm  a  arboré  le  drapeau  danois  et  pris  possession, 
au  nom  du  Danemark,  du  territoire  situé  entre  65"^  5'  et  66<'  la- 
titude nord.  Sur  la  côte,  occidentale  le  territoire  danois  s'étend  au- 
dessus  du  73<*  latitude  nord. 

La  côte  orientale  du  Grôniand  est  une  des  parties  le  moins  con- 
nues de  la  terre,. et,  surtout  l'espace  eptre  le  cap  Farvei  et  70^1a^ 
titude  nord.  Les  tentatives  n'ont  pas  manqué  pour  reconnaître 
cette  partie  du  Grôniand,  mais  elles  ont  presque  toutes  échoué  à 
cause  de  la  barrière  de  glace,  le  pack  dérivé  des  régions  polaires, 
qui  barre  l'accès  du  paya.  Tandis  qu'au-dessus  du  70^  latitude 
nord,  plusieurs  expéditions  ont  réussi  à  aboeder  la  cdte,  comme 
Scoresby  1822,  Sabine  et  Clavering  en  1833  et  Koldwey  1869- 
1870,  la  côte  au-dessous  de  cette  latitude  n'4>  été  atteinte  que  par 
Nordenskiôld  en  1883,  à  peu  près  ^ur  le  65®  latitude  nord.  Tous 

•  .... 

(i)  Gommunieatiçii  da  M.  Hansan-BUngitod; 
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les  autres  essais,  la  plupsrl  émaDés  du  Danemark,  n'ont  eu  que  dos 
mécomptes. 

C'élail  plus  spécialement  pour  retrouver  les  anciennes  colonies 
danoises  i|ue  ces  eipéditions  avaient  été  dirigées.  Jacob  Allday  en 
1579  etMogens  Heinesôn  en  1581  durent  retourner  sans  avoir  pu 
aborder  la  cflle.  Carsien  Richardseii  et  James  Hall  en  1607  n'ont 
pas  été  plus  heureux.  En  165!i  David  Uauell  réussit  à  s'avancer 
entre  les  ttes  ({iii  longent  la  côte  de  la  terre  ferme,  mais  il  n'ar- 
riva point  à  débarquer.  Le  mauvais  temps  et  les  glaces  l'obli' 
géreni  à  battre  en  retraite.  On  ignore  le  résultat  de  l'expédition 
dirigée  par  Otto  Axelsen  en  1670;  mais  en  1671,  pendant  un  se- 
cond voyage,  il  disparut  avec  navire  et  équipage  ;  on  n'a  plus  en- 
tendu parler  de  lui.  En  1 721,  la  Compagnie  grônlandaise  de  Bergen 
renouvela  l'essai,  mais  sans  résultat,  ainsi  que  l'expédition  dirigée 
par  le  lieutenant  Richardt  en  1729.  Les  dernières  expéditions  sur 
cette  partie  de  la  côle  orientale  du  Grtinland,  furent  les  tentatives 
du  capitaine  i.ôvenôrn  et  celles  du  lieutenant  Egede  en  1786-1787. 
En  1833  eut  lieu  la  malheureuse  expédition  du  lieutenant  Blosse- 
ville  et  en  i%Si-Cb  les  efforts  infructueux  de  M.  Tajior.  Après  la 
colonisation  du  Grénland,  les  fonctionnaires  essayent  également 
d'atteindre  la  cale  orientale  :Egëde  en  17S3  et  Jochumseii  eu  1733, 
sans  résultat  ;  tandis  que  Peter  Olsen  Wailoe  en  1753  réussit  i  at* 
teindre  61°  latitude  nord  sur  la  cSte  orientale.  Enl8SS,  le  gouver- 
nement danois  envoyait  le  capitaine  Graah  pour  diriger  une  expé- 
dition vers  le  même  but.  mais  par  la  voie  terrestre,  Graah  pariit 
de  Nanorialik.  dépdt  sur  la  cûle  occidentale  et  arriva  jusqu'à 
quelques  kilomètres  au-dessus  65°  latitude  nord.  Le  point  extrême- 
atteint  par  lui  fut  65<'15'6".  £n  1881,  Holm  avait  déjà  fait  une 
petite  excursion;  il  avait  parcouru  la  partie  méridionale  de  la  cOte 
orientale  du  Grônland,  et  reçu  des  indigènes  des  renseignements 
prérâeux,  quand  il  se  décida  à  entreprendre  l'exploration  aeiuelle, 
qui  a  réussi. 

C'est  le  i  mai  1883  que  cette  expédition  quitta  Copenhague  sur 
la  biirque  Cérèt,  à  destination  de  Julianehlib,  Grdnland  méridio- 
nal. Là,  de  même  qn'à  Nanortalik,  un  peu  plus  vers  le  sud,  les 
préparalifs  avaient  été  faits  pendant  l'année  précédente,  afin  de 
bàier  le  départ:  L'été  de  1883  devait  être  consacré  à  faire  des 
reconnaissances  et  à  déposer  des  provisions  sur  la  cdte  orieulale- 
Alalbeureusement  le  voyage  de  la  Cérés  fut  plus  long  qu'on  ne 
l'avuLt  supposé,  et  elle  arriva  le  17  juillet  seulement  à  destination. 
Cependant  déjà  l«  S3  du  même  mois,  l'expédition  pouvait  ae  mettre 
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en  route  sur  quatre  oumiaks  et  neuf  kayaks.  Elle  fut  continuelle- 
ment obligée  de  se  servir  de  ces  embarcations  fragiles,  construites 
de  peaux  transparentes  à  travers  lesquelles  on  voit  la  mer  et  les 
glaces.  Des  bateaux  européens,  trop  lourds  et  difficiles  à  diriger 
entre  les  glaces,  n'auraient  pas  été  pratiques  ;  il  eût  été  impos- 
sible de  les  réparer  en  cas  d'avaries,  tandis  qu'on  emportait  avec 
soi  quelques  peaux  pour  réparer  les  bateaux  grônlandais.  De  plus, 
de  petits  trous  et  les  fentes  pouvaient  facilement  être  réparés 
avec  quelques  morceaux  de  lard. 

Dans  la  première  année,  le  temps  et  les  vents  étant  favora- 
bles, on  arrive  le  3  août,  jusqu'à  61^  latitude  nord,  à  la  colonie 
Ilnilek.  On  avait  espéré  de  pousser  encore  ptus  loin  vers  le  Nord, 
mais  tous  les  essais  pour  arriver  à  se  faire  guider  par  les  indi- 
gènes furent  inutiles.  Les  Grônlandais,  comme  tous  les  Scandi- 
naves, ont  la  tète  dure.  Il  fallut  céder  à  leurs  caprices  et  se  con- 
tenter d'étudier  la  côte  depuis  le  61^  latitude  nord  jusqu'au  cap 
Farvel.  On  réussit  à  relever  cette  partie  de  la  côte  d'une  manière 
très  exacte  et  à  se  trouver  de  retour  à  Nanortalik  le  15  septembre. 
L'hiver  se  passa  à  dessiner  les  cartes  des  parties  reconnues  et  à 
faire  des  observations  magnétiques  et  météorologiques.  On  avait  à 
sa  disposition  le  matériel  de  la  station  météorologique  internatio- 
nale de  Godthâb. 

Le  5  mai  1884,  l'expédition  quitta  de  nouveau  Nanortalik,  cette 
fois  avec  quatre  oumiaks  et  sept  kayaks,  et  en  tout  trente-sept 
personnes.  Le  commencement  du  voyage  ne  fut  pas  favorable  par 
suite  de  tempêtes  et  d'énormes  masses  de  glaces  qui  empêchaient 
les  embarcations  fragiles  d'avancer.  La  meilleure  partie  de  l'été 
était  passée  quand  on  arriva  à  la  colonie  de  Tingmiarmiut  par 
GîpZS'  latitude  nord.  A  cet  endroit  l'expédition  se  partagea  en 
deux  parties.  Le  lieutenant  Garde  et  le  botaniste  Eberlin  retournè- 
rent sur  leurs  pas  pour  étudier  plus  minutieusement  la  côte  qu'on 
venait  de  longer.  Holm  et  le  minéralogiste  Knutsen,  au  contraire,  se 
dirigèrent  vers  le  nord,  dans  des  parties  absolument  inconnues, 
avec  deux  oumiaks  et  des  provisions  pour  une  année.  Une  partie 
des  Esquimaux  de  la  côte  orientale,  qui  avaient  visité  dans  un  but 
commercial  des  colonies  danoises  sur  la  côte  occidentale,  étant  de 
retour,  accompagnèrent  Holm.  Le  lieutenant  Garde  et  le  bota- 
niste Eberlin  arrivèrent  de  nouveau  an  Nanortalik,  fin  septembre, 
après  avoir  recueilli  des  renseignements  précieux  mr  ht  côte.  Us 
passèrent  de  nouveau  l'hiver  en  faisant  des  observations  magné- 
tiques et  météorologiques,  et,  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  ils  se 
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remirent  de  nouveau  en  route  pour  aller  BU>devaiit  de  Holm  avec 
des  provisions  destinées  au  voyage  de  retour. 

I.e  capitaine  Holm  avait  hearâuseiDent  passé  l'Ile  de  Dannebro^, 
par  65°  15'  latitude  nord,  qui  élait  la  pointe  la  plus  septentrionale 
atteinte  par  Graah  en  1829;  on  passa  également  le  cap  Dan,  qui 
se  présentait  sous  d'autres  formes  que  celles  sous  lesquelles  Nor- 
denskiôld  l'afdt  connu  deux  années,  auparavant,  et  on  élablit  le 
quartier  d'hiver  à  Angmagsalik,  par  66°  37'  latitude  nord,  parmi 
troi»  cent  cinquante  Esquimaux,  dont  la  plus  grande  partie  n'a- 
vait jamais  visité  la  cAte  occidentale  du  Grônland. 

Une  huile,  en  terre  fut  la  demeure  de  l'eipéditioa  durant  neuf 
mois.  On  parcourut  le  pays  dans  toutes  les  directions,  et  pendant 
une  de  ces  excursions,  on  arriva  jusqu'à  Sermiligali,  occupé  par  da 
indigènes,  par  66°8'  latitude  nord.  C'est  le  ptrint  le  plus  avancé 
vers  le  nord  qui  fut  atteint.  Lacdte,  au  nord  de  l'Ile  de  Danuehrog 
jusqu'au  Sermilîgak,  distance  à  peu  près  :  200  kilomètres,  fut 
prisQ  en  possession  au  nom  du  Danemark  et  reçut  le  nom  de  Chris- 
tian IX.  Cette  partie  de  la  cAte,  bordée  par  de  nombreuses  Iles, 
dont  quelques-unes  sont  très  grandes,  est  découpée  par  de  grands 
liords,  dont  les  pentes  sont,  couvertes  de  glaces  qui,  sur  plusieurs 
points,  arrivent  jusqu'à  la  mer. 
,  Bien  que  l'expédition  soit  restée  près  d'une  année  dans  ces  ré- 
gions et  ait  été  en  relations  intimes  avec  les  indigènes,  par  les 
frères  Pelersen,  qui  suivaient  Holm  comme  interprètes  et  par  le 
curé  Hansezak,  on  ne  put  recueillir  aucun  renieign^eot  sur 
d'anciennes  ruines  qui  n'étaient  pas  des  constructions  d'Esqui- 
maui. 

Les  indigènes  d'Angmagsalik  et  Sermiligak  sont  sans  doute  de 
pur  sang.  Ils  sont  plus  grands,  mieux  constitués  que  les  Esqui- 
maux sur  les  cdies  méridionales  et  occidentales,  et  leur  chevelure 
est  de  nuance  claire.  Cependant  la  langue  est  la  même.  Plusieurs 
légendes  circulent  parmi  eux,  légendes  qui  uni  sans  doute  pénétré 
par  le  cap  Farvel.  Leurs  ustensiles  sont  fabriqués  de  pierre  et 
d'os;  le  fer  est  très  rare,  il  se  rencontre  surtout  à  l'état  de  frag- 
ments de  cerceaux  métalliques,  qui  viennent  des  colonies  méridio- 

On  chasse  principalement  l'ours,  le  narval  et  le  phoque  ;  la  ba- 
leine, autrçEois  abondante,  a  maintenant  disparu,  et  le  renne,  dont 
Nordenskiôld  croyait  avoir  trouvé  quelques  traces,  est  inconnu 
des  iodigànes.  Pendant  l'hiver  1881-1883,  une  famine  sévit  dans 
la  coionie  et  emporta  beaucoup  de  monde.  On  fut  obligé  de  tuer 
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jpresqae  toas  les  chiens,  et  ees  animaux  manquent  malheureuse- 
ment dans  Ja  colonie. 

Il  a  été  impossible  de  savoir  s'il  se  trouve  encore  des  indi- 
gènes plus  au  nord.  Il  circule  bien  des  traditions  à  ce  sujet,  mais 
les  indigènes  n'ont  jamais  rencontré  quelqu'un  et  le  pays,  jusqu'au 
68^  latitude  nord,  paraît  désert. 

Pendant  le  séjour  de  Holm  parmi  les  indigènes,  l'hiver  avait  été 
proportionnellement  doux,  et  le  thermomètre  ne  descendit  pas 
plus  bas  que  —  25<*  centigrades.  Les  Esquimaux  ne  souffraient 
nullement  du  manque  de  nourriture  et  semblaient  mieux  approvi- 
sionnés que  leurs  frères  sur  la  côte  opposée.  L'expédition  quitta 
son  quartier  d'hiver  le  4  juillet  pour  retourner  vers  le  sud.  Le 
voyage  se  fit  très  rapidement  et,  le  15' juillet,  on  se  trouvait  déjà 
sous  6^°  latitude  nord,  où  l'on  rencontra  Garde  et  Eberlin  près 
d'Omenak.  Le  23  août,  l'expédition  était  heureusement  de  retour  à 
Julianehâb. 
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1885).  C.  E.  CoLBT. 

Universal  or  Cosmic  time,  by  Sandford  Fleming.  Together  with  other 
papers,  communications  and  reports  in  the  possession  of  the  Canadian 
Institute  respecting  the  movement  for  reforming  the  time-system  of 
the  world  and  establishing  a  prime  meridian  as  a  zéro  common  to  ail 
nations  {Proc.  Canadian  Institute,  voL  111,  fasc.  2).  Toronto,  1885. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  Bellot.  —  Étude  sur  l'adoption  d'un  premier  méridien.  Unification 
des  longitudes.  —  Unification  des  heures  {Bull.  Soc.  géogr.  de  Roche^ 
fort,  1884-1885).  Broch.  in-8.  Auteur. 

A.  Steinhàuser.  —  D"  Hermann  Wagner's  Tafeln  der  Dimensionen  des 
Erdsphareids  auf  Minuten-Decaden  erweiteL  Wien,  £.  Hôlzel,  1885. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

William  Toplet.  —  The  national  geological  surveys  of  Europe  ^Report 
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ofthe  British  Association  /br  1884).   London,  Trâbner,  1885.  Broch.  ' 
in-8.  Auteur. 

James  D.  DANAJ—Origin  of  Goral  Reefs  and  Islands  (Am,  journ,  ofSe.y 
XXX,  1885).  Broch.  iii-8.  AuTEUB. 

ViRLET  d'Aoust.  -^  Kxamen  des  causes  diverses  qui  déterminent  les 
tremblements  de  terre  {BuU,  Soc,  géoL  de  France,  1885).  Broch.  în-8. 

Auteur. 

Gh.  Vélain,  —  Les  cataclysmes  volcaniques  de  1889.  Ischia,  Kraka^tau, 
Alaska.  Conférence.  Paris,  Gautbier-Villare,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

A.  de  LappareIit.  -—  Traité  de  géologie.  Deuxième  édition,  revù&et 
très  augmentée.  IKaris,  F.  Savy,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

E.  Gamriez.  ~  L'alpinisme  militaire.  Conférence.  Grenoble,  impr.  Brey- 
nat,  1884.  Broch.  in-8.  Gh.  Maunoir. 

Coxe  (William).  —  Nouvelles  découvertes  des  Russes  entre  TAsie  et 
1* Amérique.  Avec  Thistotre  de  la  conquête  de  la  Sibérie  et  du  com- 
merce des  Russes  et  des  Chinois.  Ouvrage  traduit  de  Tanglois.  Neu- 
chatel,  1781. 1  vol.  in^8.  Acheté. 

Paul  Eudel.  —  Gonstantinople,  Smyrne  et  Athènes.  Journal  de  voyage. 
Paris,  Dentu,  1885. 1  vol.  in-8.  Auteur. 


EUROPE 

Le  canal  maritime  de  Paris  à  Boulégne-sur-Mer  avec  embranchement 
sur  Liile-Dunkerque.  Déft.nition.  Paris.  Broch.  in-4.  J.  Lets. 

D'  Ph.  Scrweitzer.  "^  Island.  Land  und  Leute.  Geschichte,  Litteratur 
und  Sprache.  Leipzig,  W.  Friedrich.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

L'abbé  DE  Longverve.  —  Description  historique  et  géographique  de  la 
Frahce  anèienne  et  modertiei  Paris,  chez  J.  A.  Pralard,  1719.  1  vol. 
in-fol.  A;  Grandidier. 

Blackstone.  —  Commentaires  sur  les  loix  angloises.  Traduits  de  TAn- 
glois,  par  M.  D.  G.  sur  la  quatrième  édition  dH)xford.  Bruxelles,  de 
Bourbers,  1774*-1776.  6  vol.  in-8.  Castonnet  Desfosses. 

Ëxtmit  du  p^oeès-verbal  de  la  séance  de  l'Académie  dés  sciences  et  arts 
dei  Besançon,  du  5  mai  1890  (Présentation .  par  MU.  Parandier  et  Du- 
hamel de  divers  documents  relatifs  à  la  géographie  physique  du  dé- 
partement du  Doubs).  Broeh.  in-8. 

Parandier  et  Duhamel.  ^~  Études  sur  la  géographie  physique  et  sur  les 
nivellements  de  diverses  parties  du  département  du  Doubs  (Afin. 
Soc,  imp.  d'agriculture,  etc.,  de  Lyon,  1859).  Broch.  in-8. 

A.  N.  Parandier. 

H.  Duhamel.  —  Coup  d'ail  sur  l'orographie  des  massifs  de  la  Meije  et 
de  la  Grande-Ruine.  In«^.  Auteur. 

A.  PsNOT.  —  Les  institutions  privées  dû  Haut-Rhin.  Notes  remises  au 
Comité  départemental  pour  l'Exposition  universelle  de  1867.  Paris, 
£.  Lacroix,  1867.  1  vol.  in-8. 

Stéphen  Lié€EARD.  -—  Une  visite  aux  Monts  Maudits  (Ascension  du  Né- 
thou).  Paris,  Hachette,  1872.  In-8. 

St^men  Liégeard.  -^  A  travers  l'Ëngadine,  la  Valteline,  le  Tyrol  du  Sud 
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et  les  lacs  do  Tltalie  supérieure.  Nouvelle  éditioin.  Paris,  Hachette, 
1878.  1  vol.  in-8.  Adtevr. 

J.  Vallot.  —  Guide  du  botaniste  et  du  géologue  dans  la  région  de  Cau- 
terets.  Pau,  Cazaux.  1880.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

EMILE  Rivière.  *-  Paléoethnologie.  De  Tuntiquité  de  l'homme  dans  les 
Alpea-Maritimes.  Paris,  Baillière,  1878-1883.  Livraisons  i  à  9.  ln-4. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Charles  de  la'  Monnerate.  —  Géographie  ancienne  et  historique  de  la 
péninsule  armoricaine  (la  Bretagne).  Saint-Brieuc,  L.  Prud'homme» 
1884. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

J.  Hann. — Die  Temperatur-Verhaltnisse  der  dstcrrcichischeh  Alpcn- 
mnder  {SiUb,  der  k.  AkaH.  der  Wissensch.,  Bd  XG,  u.  XGI,  1884. 
1885).  3  broch.  in-8.  Auteur. 

Gh.  Vélain.  —  Le  permien  dans  la  région  des  Vosges.  Les  roches  ba- 
saltiques de  la  côte  d'Essey.  Diabase  andésitique  et  gabbro  labrado- 
rique  A  structure  ophitique  {Bull.  Soc.  géoL.  de  France^  1885).  In-8. 

Auteur. 

M.  Bertrand  et  W.  Kilian.  —  Le  bassin  tertiaire  de  Grenade  (C.  A.  Ac, 
dM  Se.,  1885).  In-4.  W.  Kilian. 

A.  Van  Muyden.  —  Table  hypsométrique  a  l'usage  des  touristes,  calculée 
pour  la  latitude  de  la  Suisse  et  destinée  à  faciliter  le  calcul  des  hau- 
teurs par  les  observations  du  baromètre  anéroïde  {BtUL  Soc.  vaudoise 
des  se.  naturelles,  vol.  XXI).  Lausanne,  1885.  Broch.  in-8.      Auteur. 

K.  BiCDEKER.  ~  La  Suisse  et  les  parties  limitrophes  de  l'Italie,  de  la 
Savoie  et  du  Tyrol.  Manuel  du  voyageur.  11*  éd.  Leipzig.  K.  Bœde- 
ker,  1885.  1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Notices  sur  Grenoble  et  ses  environs  publiées  à  Toccasiou  du  X1V>  Con- 
grès de  l'Association  française  pour  l'Avancement  des  sciences.  Gre- 
noble, irapr.  Breynat,  1885.  1  vol.  in-8.  .  J.  Collet. 

Per  Nissen.  —  De  sidste  ara  vigtigste  topograflske  og  kartograflske  ar- 
bejder  i  EUiropa  saerligt  de  nordiske  rigers  (Norsk  milit.  Tidsskrift^ 
7.  h.,  1885).  Auteur. 

F.  Bianconk  :— Cartes  commerciales....  Région  d'Orient,  1'*  sér.  N*  4. 
Royaume  de  Serbie.  Paris,  Chaix,  1885. 1  vol.  in-4;  Auteur. 

Amrroise  Tardieu.  —  Un  mois  en  Espagne.  Voyage  artistique  à  Madrid, 

l'Ëscorial.  etc.  Herment,  1885.  Broch.  in-4.  Auteur. 

D"  Auguste  Bôhm.  —  Die  alten  Gletscher  der  Enns  und  Steyr  {Jahrb,  d. 

k.    k.  geoL    Reichsanstalt ,   35.  fid    111).    Wien ,   A.  Hdider,   1885. 

1  voL  in-8.  Auteur. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  La  Bulgarie  {Ga%eUe  de  France^  Paris, 

22  octobre  1885).  Auteur. 

£.  Debriges*  r~  Les  Alpes  du  Dauphiné.  Paris,  typ.  G.  Chamerot,  1885. 

Broch.  in-8.  Auteur. 

Prof.   Giovanni  Marinelli.  —  La  nuova  vatutazione  areometrica  dcl 

regno  d'Italia  eseguita  dalF  Istituto  geografico  milttare  italiano  ne! 

1884.  Venezia,  1885.  Broch.  in-8. 
Prof.  Giovanni  Marinelli.  —  Slavi,  Tedeschi,   llaliani  nel  cosidetto 

«  Litorale  n  austriaco  (f stria,  Trieste  e  Gorisia).  Venezia,  1885.  Broch. 

in-8.  Auteur. 

G.  Rolland.  —  Résumé  des  observations  de  M.  Th.  Kjerulf  sur  les  dis- 
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looAtioni  (lo  lA  vMlli^t  do  Ghrlitlnnltt  (^ttif.  Socfféol,  d$  Franoêt  1HH4). 

llroch.  in-i. 
<;.  IlotiAND.  -*  Notn  Hur  Ia  RiiJociAn  at  lo  Hnthonlon  du  Poitou  {Bull» 

Soc,  f/àol.  dfi  Vrancê,  1M8A).  ln-8. 
DdDViixÊ  ot  HoLLANi).  --  Noto  Mir  lA  pnrlle  moyonno  ontro  PoUlorH  ot 

le  ttinno  (HuH.  Sov.  géoL  Uf  Fvanm,  1HM5).  Hrudi.  ln-8.    0.  Houami). 
Almrt  Bmkittmaykii.  --  Kmitti  do  navlgntlun  A  vapeur  nui*  l'Iièi'o.  In 

ImtflAu  lo  ■  Cuurrior  »  A  Oronnblo  on  1898  (Aroh,  tle  la  mt^ioathnâu 

l\Mn$$t  de  HH  afflutnU),  Lyon,  Impr.  Htonik,  1885.  Brooh.  ln-8. 

AOTKIIM. 
W.  KlLiAN.  —  Noloi  gifoloKiquoM  nur  lo  Jura  du  Douhi.  Il*  ot  III*  par- 

tiof.  Knvlrons  de  ulèro  i<t  du  Brtmionoourt  (t)oiibii)  {Mém*  Soc.  émul. 

d$  Monlhéliard),  MonllnMIurd.  1885.  ln-8.  AVTNVM. 

Libro  do  Iok  foolioM  y  (iduquIitAt  del  prhiclpndo  do  lu  Moron  (inmpilndo 

por  oomnndamionto  do  don  frny  Joliun  Forrandox  d(«  llerodiu.  Chro* 

nU\\w  do  Mortel  aux  xiti*  ot  xiv«  «Uielon.  Publl<)o  ot  traduite  pmir  la 

proml6rfi  fois  pour  la  KocMtd  do  l'Orleut  latin,  par  All'rod  Marol-Fatlo. 

Genève,  KIdk,  1885.  1  vol.  (N*  iO)  In-^.  Ahonnkmrnt. 

to  Comnierco  d'Anvem  h  l'^xpoMitinn  unlvornollo  du  1885.  Anvorn,  Impr. 

1)1^  Ih  Monlagu».  ttrooh.  In*8.  OoMlTft  Dis  i/Expomition. 


AtlK 

Ouido  do  l'ontreprouour  Naiiiinralta  Hani  do  Boyrouth  (Hyi'io).  Kutniprlio 
do  voyage  pour  len  pnyii  du  Lovant.  Honiolgnomont»,  Itini^ralruN,  otn. 
INirlfi,  luipr.  TiW|ui.  Hronli.  in-lt,  Namahaixa  IIani. 

i),  N.  PoTANiNK.  -  Le  nord-ouoRt  do  la  Mongolie.  HéHultatM  d'un  voyage 
fait  on  1870-1880.  KaNC.  III.  Journal  do  route  ot  malt^rlaux  pour  la 
géographie  phyNique  el  la  topographie  du  nord-ouoNt  de  la  Mongolie. 
Hiilnt-Pétombourg,  1883.  1  vol.  ln-8  (en  ruNHe).  AUTKDH. 

Note  lur  In  eotiimeroe  (étranger  on  Chine  pendant  Tannée  \Hi^i  (Journal 
officiel).  Paru.  Hrocli.  hi-i. 

MlNliTtMIB  DR  LA  MAHINR   RT   DKI   COLUNIRI. 

4^HANLRi  llUHKH.  -->   Voyago  danR  l'Arable  rontrulo.   MainAdi  Huinniar, 

Uclm,  Uedja/..  1878-1881  (llull.  Soe.  géour,,  1884-1885).  ParU.  ln-8. 
ï*.  DauvAtin.    -  Hlldiographlo  Indo-ohlnolNO  (Année  1884)  {liult.  Soc, 

géoffr,  Hochêfort,  1884-1885).  ln-8.  AitTRitn. 

lluWAHli  NswroN.  •  '  NotoR  and  exporiuienti  on  tho  dlITerent  kindR  of 

tluibor  In  ordinury  uio  in  the  HtraltR  Rottlomenti.  ftlngaporo,  188i. 

Broeh. ln-4. 
V,  HoMANKT  DU  (UiUiAtio.  •  •  Lo  guotMiponN  do  Huéot  NeR  oonRéquenroR, 

—  La  roHtaurutlon  de  In  dynaitlo  Lé  (Vniv$r»t  10  Juillet  1885). 
F.  ItOMANR'r  IM)  Oaii.uiid.  — >  Lettre  lur  loi  niaRRaoroR  don  chrétlenR 

unnamitoR  {Unirnit  ii)  tkodi  1885). 
F.  HoMANRT  i»u  Caiij.aud.  --  La  vraie  politique  dans  Ior  affkireR  du  Ton- 

kln  {Vniifm,  7  Rept.  1885). 
F.  HoMANRT  otf  VéKiUKVU.  •^-  La  queRtlon  birmano  et  loi  eonvoitliOR 

anglalROR  Nur  TYunnan  oocidental  (Vniverê,  ParU,  KO  oct.  1885). 
F.  HoMANRT  DU  Caim.aiid.   "  Do  rormomont  général  doi  dirétioun  anna- 

mltoi  (Univêm.  Parli,  i^'â  nov.  1880). 
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F.  RoMANXT  DU  Caillaud.  — •  La  première  chrétienté  du  Teng-Ktng 
(1591)  (MissUma  catholiques,  1885).  Auteub. 

J.  B.  Paquier.. —  La  question  de  Hérat  et  les  territoires  cantestés  (BuU. 

Assoc.  8C,  de  France,  1885).  Broch.  in-^..  ,  Auteur. 

Vicomte  MAyaiGE  d^Auxais.  —  L'Inde  (Conférence  faite  au  Collège  des 

Interprètes  de  Saigon  le  jeudi  23  avril  1885)  (autographié),  Saigon, 

1885.  In*4.  Auteur. 

Philippe  Daryl.  ~  La  vie  partout.  Le  monde  chinois.  Paris,  Hetzel, 

1  vol.  in-8.  Auteur. 

G.  H.  Dksgodi»6.  —  Le  Thibet  d'après  la  correspondance  des  mission- 
naires. 2*  édition.  Pa^ris,  1885.  1  voji.  in-8.  Auteur. 

F.  HiRTH.  —  China  and  the  Roman  Orient  :  Researches  into  their  an- 
cient  and  mediaeval  relations  as  represented  in  old  Ghinese  record. 
Leipzig,  G.  Hirth,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

£.  C.  Lebserteur.  —  Rituel  domestique  des  funérailles  on  Annam.  Pa- 
ris, Chaîj^  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Philippe  Bercer.  —  L'Arabie  avant  Mahomet,  d'après  les  inscriptions. 
Conférence  (^ttZ/.  Assoc.  «c).  Paris»  Maisonneuve,  1885.  Broch.  iii-8. 

Auteur. 

D'  Framz  Max  Scbiii»t.  —  Ueber  Rubruk's  Reise  von  1253-1255.  Mit 
biner  Karte.  Berlin,  Bl  Reimer.  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

£.  H.  GiGLiOLi.  —  Studi  etiMriogici  in  Siberia  (Arch.  per  VAntrop.  e  la 
Etnolog.,  1885).  Broch.  in-8. 

Enrico  h.  GiGLiOLi.  —  Notizie  sugli  indigeni  délie  isole  Nicobar  e  spe- 
cialmente  sui  Shôm  Pén  dell'  interne  délia  Grande  Nicobar  (Arch, 
per  VAntrop.  e  la  Elnologia,  1885).  In-8.  Auteur. 

Anonymi  Lubicensis  ut  videtur  Uermanni  Sinae^  ordinis  Prœdicatorum 
prologus  Arminensis  in  mappam  Terrée  sanota  Lvbicee  ante  annum 
MCDLXXX  impressus.  Quem...  R.  P.  Guillelmus-Antonius  Neumann... 
prœfatione  ornabat.  Genève;,  Société  de  l'Orient  latin  (J.  G.  Fick). 
1885.  In-f.  Abonicembnt. 

The  voyage  of  John  Huyghen  van  Linschoten  to  the.  East  Indies.  From 
the  old  English  translation  of  1598.  The  first  book  containing  bis  des- 
cription of  the  East.  In  two  volumes  (Edited  by  A.  G.  Burnell  and 
P.  A.  TieleJ.  Lpndon,  Hakluyt  Society,  1885.  2  vol.  (N"  70  et  71).  ln-8. 

Abonnement. 

ËMIL  Metzger.  —  A  naturalist's  wanderings  in  the  Eastern  Archipe- 
lago...  by  H.  0.  Forbes  (London,  1885).  (Analyse  critique).  (Bev.  col, 
internationale,  1885).  Ija-8.  .  AuTEURr 


AFRIQUE 

Jean-Baptiste  Labat.  —  Nouvelle  relation  de  l'Afrique  occidentale 
contenant  une  description  exacte  du  Sénégal  et  des  Païs  situés  entre 
le  Cap-Blanc  et  la  Rivière  de  Serrelione,  jusqu'à  plus  de  300  lieues 
en  avant  dans  les  terres,  L'Histoire  naturelle  de  ces  Païs,  les  diffé- 
rentes Nations  qui. y  sont  répandues,  leur  Religion  et  leurs  Mœurs. 
Avec  l'état  ancien  et  présent  des  Compagnies  qui  y  font  le  Commerce. 
Ouvrage  enrichi  de  quantité  de  Cartes,  de  Plans,  et  de  Figures  en 
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Taille*douce.  À  Paris,  chez  P.  F.  Giffart,  1728.  5  vol.  in-^lî. 

Acheté. 

Bbrbrugger.  —  Algérie  historique,  pittoresque  et  monumentale.  Re- 
cueil de  vues,  monuments,  eérémonies,  costumes,  armes  et  portraits 
dessinés  d'après  nature,  avec  texte  descriptif  des  localités,  mœurs, 
usages,  etc..  Paris,  Delahaye,  1843.  3  vol.  in->fol.  Amiral  Paris. 

Ladislads  Magyar.  ~  Reisen  in  SUd*Afrika  in  den  Jahren  1849  bis  1857. 
Aus  dem  Ungariscben  von  Johann  Hunfalvy.  Ërster  Band.  Pest,  Lauf- 
fer  et  Stolp,  1860.  1  vol.  in-8.  Traducteur. 

A.  J.  Wauters.  —  Raréma,  première  station  de  rAssociation  interna- 
tionale africaine  [Bull.  Soc.  belge  de  géogr.).  Bruxelles,  1880.  Broch. 
in-8. 

A.  J.  Wauters.  —  Sur  les  bords  du  Tanganlka  {Revue  de  Belgique). 
Bruxelles,  1881.  Broch.  in-8. 

A,  J.  Wauters.  —  Le  Congo  et  les  Portugais.  Réponse  au  Mémorandum 
de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne  (BulL  Soc,  belge  de  géogr,). 
Bruxelles,  1883.  Broch.  in-8. 

A.  J.  Wauters.  —  La  rivière  d*Oubangi.  Le  problème  de  TOuellé.  Hy- 
pothèse nouvelle.  Bruxelles.  Inst.  nat.  de  géogr.,  1885.  Broch»  in-8. 

Auteur. 

£.  GossON«  —  Répertoire  alphabétique  des  principales  localités  mention- 
nées dans  le  Compendium  et  le  Conspeciu»  florœ  allantieœ.  Avec 
deux  caries  botaniques  de  TAlgérie  et  des  notices  sur  ces  .cartes. 
2*  édition.  Paris,  G.  Masson,  1882.  1  voL  in-8.  Avec  deux  cartes 
(1/1  600  000). 

Colony  of  Mauritius.  Annual  report  of  the  Direetor  of  the  Royal  Alfred 
Observatory  for  the  year  1883.  In-fol. 

Mauritius  meteorological  results.  From  the  Blue  Book  for  1883.  Port 
Louis,  1884.  la-fol.  Gh.  Meldrum. 

Auguste  Gharronneau.  ^  Légende  territoriale  de  l'Algérie,  en  arabe, 
en  berbère  et  en  français  {Revue  de  géographie).  Paris,  Delagrave, 
1884.  1  vol.  in-8.  L.  Drapsyron. 

S.  A.  Growthbr.  —  Lists  of  certain  places  on  the  Niger,  Binue,  the  in- 
terior  countries  and  the  Bight.  Some  of  which  bave  been  visited  by 
G.  M.  S.  agents.  Others  coUected  for  their  information  from  the  eara- 
vans.  Tuwon,  Brass.  1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Ministères  de  la  Marine  et  de  rinstruction  publique.  Mission  scientifique 
du  cap  Horn.  1882-1883.  Tome  II.  Météorologie,  par  J.  Lephay.  Paris, 
Gauthier-Villars,  1885. 1  vol.  in-4. 

Ministère  de  l*Instructioi9  publique. 

Ch.  Bour.  — Les  dépendances  du  Sénégal.  Géographie^  population,  etc. 
Paris,  Baudoin,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Note  sur  la  question  du  reboisement  dans,  le  territoire  de  commande- 
ment de  la  division  d*Alger.  Rédigée  par  le  Bureau  divisionnaire  des 
Affaires  indigènes  d'Alger.  Alger,  1885.  1  voL  in-8. 

GOUVERIIEUR  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE. 

Annales,  sénégalaises  de  1854  à  1885.  Suivies  des  traités  passés  avec  les 
indigènes.  Ouvrage  publié  avec  l'autorisation  du  Ministre  de  la  Marine. 
Paris,  1885.  1  yol.  inr8.  MAisaifNEUVE  et  LscleRc,  éditeurs. 

Jules  Erckmann.  —  Le  Maroc  moderne.  Ouvrage  orné  d'une  carte,  de 
4  plans  et  de  gravures.  Paris,  GhaUamel,  1886.  1  vol.  in-8. 


552  OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Â.  MouLLE.  —  Mémoire  sur  la  géologie  géoérale  et  sur  les  raines  de 
diamants  de  l'Afrique  du  Sud  {Annales  des  mines,  1885).  Paris,  Dunod, 

1885.  1   vol.  iD-8.  AUTEDR 

Ch.  Le  Brun-Renaud.  -^  Les  possessions  françaises  de  TAfrique  occi- 
dentale.. Ouvrage  accompagné  de  deux  cartes  (Sénégal,  eûtes  de  Guig- 
née, Gabon,  Ogooué,  etc.).  Paris,  Baudoin,  1886. 1  vol.  in-8.    Auteur. 

Hugo  ZolLER.  —  Die  dcutschen  Besitzungen  an  der  wcstafrikunischen 
Kuste.  II.  Die  deutschc  Kolonic  Kamerun.  Ërster  Teil.  Das  Kanierun- 
Gebirge  nebst  den  Nachbar-Lândern  Dubome,  etc.  III.  Zweiter  Theil. 
Das  Flussgebiet  von  Kamerun.  Seine  Bewobner  und  seine  Hinterlan- 
der.  Berlin,  W.  Spomann,  1885.  2  vol.  in-8. 

Hugo  Zôller.  —  Ërlâuterungen  zu  der  Kartc  des  stidiichen  Ramcrun- 
Gcbietes  (MUth.  der  afrik.  Gesellschaft  in  D&utschimdy  Bd  IV).  Broch. 
in-8.  .    Auteur. 

Brandenburg-Preussen  auf  der  Weslkiistc  von  Afrika.  1681  bis  1721. 
Verfasst  vom  Grossen  Generalstabc,  Ablbeilung  flir  Kriegsgeschichte. 
Berlin,  Mittler,  1885.  1  vol.  in-8.  Acheté. 

L'enseignement  public  en  Tunisie.  Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  ré- 
sident de  la  République  française  à  Tunis,  par  M.  Macbuel,  Directeur 
.de  TËnseignement  public  en  Tunisie.  Tunis,  1885.  Broch.  in-4. 

Gu.  Maunoir. 

G.  B.  LiCATA.  —  Assab  e  i  Danàchili.  Viaggio  e  estudii.  Milano,  frat. 
Trêves,  1885.  Auteur. 

D'  GoLLOMB.  —  Les  populations  du  Haut-Niger.  Leurs  mœurs  et  leur 
histoire  (Bull.  Soc.  anthrop.).  Lyon,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

H.  CastoNnet  des  Fosses.  —  Le  Maroc.  Conférence  faite  le  22  mars 
1885  à  Cambrai.  Douai,  impr.  Duthillœul.  Broch.  in-8. 

H.  Gastonnet  des  Fosses.  >-  Les  droits  de  la  France  sur  Madagascar 
(Revue  du  Droit  international).  Bruxelles,  G.  Muquardt  (Paris,  Du- 
rand), 1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Barbie  du  Bocage.  —  L'agriculture  dans  Tile  de  Madagascar  (Soc,  naL 
d*agricuUure  de  France)»  Paris,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

de  Mahy.  —  Discours  prononcé  à  la  Chambre  des  Députés  (Discussion 
du  crédit  de  12 190  000  francs  pour  les  dépenses  occasionnées  par  les 
événements  de  Madagascar):  Paris,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

G.  Rolland.  —  Sur  le  régime  des  eaux  artésiennes  de  TOued  Rir'  et  du 
bas  Sahara  en  général  (C.  R.  Ac.  des  Se,  1885).  In-4.  Auteur. 

D'  Trollard.  —  La  question  forestière  en  Algérie  et  le  programme  de 
reboisement  du  gouvernement  général.  Alger,  impr.  Gasabianca,  1885. 
Broch.  in-'8. 

Exploration  scientifique  de  la  Tunisie.  Liste  des  coléoptères  recueillis 
en  Tjinisie  en  1883,  par  M.  A.  Letourneux,  dressée  par  M.  Ed.  Lefèvre 
avec  le  concours  de  MM.  L.  Fairmaire,  de  Marseul  et  D'  Senac.  Paris, 
impr.  nat.,  1885.  Broch.  in-8. 

Eugène  Simon.  —  Exploration  scientifique  de  la  Tunisie.  Étude  sur  les 
arachnides  recueillis  en  Tunisie  en  1883  et  1884,  par  MM.  A.  Letour- 
neux, M.  Sédillot  et  Valéry  Mayet.  Paris,  impr.  nat.,  1885.  Broch.  in-8. 

Gr.  Mauroir. 

Impounding  the  Nile  floods  (Engineering,  Sept.  11, 1885).  London.  In-8 

Gope  Whitehouse. 

J.  du  Fief.  —  La  question  dit  Congo  depuis  son  origine  jusqu'aujour* 
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«rhui.  Explorations,  etc.  {Bull.  Soc.  r.  belge  de  géogr.,  1885).  Bruxelle»^ 

1885.  Broch.  in-8.  Auteur* 

P.  Perrin.  —  Gîtes  d'or  de  la  ferme  Eland's  Hoek,  Transvaal,  Afrique 

australe  (autog;raphié).  Paris,  1885.  In-i.  Auteur* 

Ldciano  GoRDCiRO.  —  (Note  sur  le  dernier  voyage  de  MM.  Gapello  et 

Ivens).  Lisbonne,  15  août  1885.  1  feuille. 

Joao  Bonança.  —  Historia  da  Luzitania  e  da  Iberia Lisboa  (pros- 

pecto).  In-4.  Société  de  Géographie  de  Lisronne. 


AMÉRIQUE 

Le  P.  Lafitau.  —  Mœurs  des  sauvages  américains  comparées  aux  mœurs 
des  premiers  temps.  Ouvrage  enrichi  de  figures  en  taille-douce.  Tome 
premier.  Paris,  chez  Saugrain  (et)  Ch.  £.  Hochereau,  1724.  1  vol. 
in-12.  J.  Jackson. 

G.  Bartolomé  Bossi.  —  Viage  pintoresco  por  los  rios  Paranà,  Paraguay, 
S"  Lorenzo,  Guyabâ  y  el  Arino  tributario  del  grande  Aaïazonas.  Gon 
la  descripcion  de  la  provincia  de  Mato  Grosso  bajo  su  aspesto  fisico,  etc. 
Paris,  buprayde  la  Mahérie,  1863.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Goronel  Guillermo  E.  Billimgburst.  —  Reconocimlento  militar  del  rio 
Desaguadero  y  de  la  altiplanicie  andina.  Lima,  1880.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Revistada  Exposiçâo  antbropologica  lïrazileira.  Rio  de  Janeiro,  29  julho 
1882.  Broch.  in-i.  E.  Hamy. 

P.  DE  LucT-FosSARiEU.  —  Ethnographie  de  TAmérique  antarctique.  Pa- 
tagons,  Araucaniens,  Fuégiens  (Mém,  Soc,  d'ethnogr.y  n*  4).  Paris, 
Maisonneuve,  1884.  1  vol.  in-4.  L.  de  Lucy-Fossarieu. 

Mary  Lester.  —  A  lady*s  ride  across  Spanish  Honduras.  Edinburgh, 
1884. 1  vol.  in-8.  W.  Blackwood  and  Sons,  éditeurs. 

Annuaire  statistique  des  États-Unis  de  Venezuela.  Garacas.  Ministère  du 
Fomente,  1884.  In-f .  Parra  Bolivar. 

Monograplis  of  the  U.  S.  Geological  Survey.  Vol.  VI  :  Older  mesozoic 
aoraof  Virginia,  by  W.  M.  Fontaine,  1883;  vol.  VII  :  Silver-lead  de- 
posits  of  Eurêka,  Nevada,  by  J.  S.  Curtis.  1884;  vol.  VIII  :  Paleonto- 
logy  of  tbe  Eurêka  district,  by  Gb.  D.  Walcott.  1884.  Échange. 

Department  of  tbe  Interior.  Gensus  Office.  Tenth  Gensus  of  the  United 
States  (June  1, 1880).  Washington,  1883-1885.  11  vol.  in-4. 

Department  of  the  Interior. 

Télégraphie  détermination  of  longitudes  in  Mexico  and  Gentral  America 
and  on  the  West  Goast  of  South  America,  embracing  the  meridians  of 
Vera  Gruz,  Guatemala,  etc.  Published  by  order  of  captain  J.  G.  Wal- 
ker.  Washington  (Bureau  of  Navigation).  1885.  1  vol.  in-8. 

Navy  Department,  U.  S. 

D'  AuREL  Krause.  -^  Die  Tlinkit*Indianer.  Ergebnisse  einer  Reise  nach 
der  Nordwestkiiste  von  Amerika  und  der  Beringstrasse  aiisgefûbrt  im 
Auftrage  der  Bremer  Geographischen  Gesellschaft  in  den  Jahren  1880- 
1881  durch  die  Doctoren  Arthur  und  Aurel  Krause.  Jena,  1885, 1  vol. 
in-8.  H.  Gostenoble.  éditeur. 

Edward  P.  Vining.  —  An  inglorious  Golumbus  ;  or  évidence  that  Hwui 
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Slian  anil  a  pari;  ot  Buddliisl  monks  trom  Afglianictan  ilîscavereit 
-  America  io  the  fiflh  Century,  A.  D.  New-York,  Appleton  and  Co-,  188Ô. 
■     1  vol.  in-8.  AuTEUB. 

Julio  Pikkas,  —  Comniissio  da  estudos  du  estrnda  de  Cerro  do  Hadeira 
I!  Hamore  (Relatorio  apresentado  a  S.  Ex.  o  Hînisiro  âe  Estado  dat 
NegDcios).  Rio  de  Janeiro.  1865.  1  vol.  in~l.  Auteur. 

ALEikNDRO  Gancedo. —  Hemoria  descriptiva  de  là  provincia  de  bantiaco 

del  EKtero.  Buenos  Aires,  1885.  \  \o\.  ia-8. 
Bitadittica  del  coniercio  y  de  la  navegacion  de  la  Republica  Argentins. 

Publicucion  olicial  (Ailo  1881).  Bue  nos- A  ires,  1685.  1  vol.  in-S. 

MlMiSTËHE  DE  L'iNTËmEun,  Buenos-AyreE. 
D'  Henri  Lance.  —  Sûdbrasiiien.  Oie  Provinzen  Sao  Pedro  do  Rio  Grande 

do   Sul.  Santa  Calhaiina  und  Parana  mit  Riicksiclit  auf  die  Deutsehe 

Kolonisation.  3"  Auflage.   Leipzig,  Frohberg,  1885.  1  vol  in-8. 

Auteur. 
Kahon  Serrako.   -~   La   exploracion  del  rio  Palena  ;f  el  canal  Fallos. 

Santiago,  1885,  Auteur, 

Alejando  Bebthand.  —  Memorii  sobre  las  oondilleras  del  desierto  de 

Atacama  i  rejiones  limitrorea  presentada  al   senor  Minîslro  del  Inte— 

rior.  Con  varias  mapas  i  vislas.  Santiago,  1885.  1  vol,  in-S. 

Oficiha  ntOROGRAFiCÂ,  Santiago, 
D*  Ladislàu  Netto.  —  Conférence  faite  au  Mtisée  national  (Art^héologie 

brésilienne).  Rio  de  Janeiro,  1885,  Broch.  in-8.  Auteur. 

Max  Lyon.  —  Note  sur  les  cheinini  de  Ter  du  Brésil  {Revue  gén.  dei  ch. 

de  fer).  Paris,  Dunod,  1885.  Broch.  in-4.  Auteur. 

I)'  Pr.  Johow.  —  A   naturalist's   Excursion    in  Domîcica  (The  Populaf 

Science  AfoniWï.Nevf-York,  March  1885).  In-8.  J.  Jacksok. 

A,  H.  CuHTiSS.  —  Sub-tropical   Florida.  A  View  o(  Ihe  Keys  and  Lower 

Part   of   the  Peninsula  {Pïoriita   Timei-Union.  Ann.    traie   number, 

OEt.  1885).  Broch.  in-4,  C.  H,  DAVts. 

Notice  i.  l'usage  des  travailleurs  qui  veulent  s'établir  dans  la  eolonic  de 

la  Guyane  française.  Cayeniie,  1885.  Broch.  in-8. 

HtN[STËRE  DE  LA  HABINE  ET  DES  COLODIES. 

James  Macfarlane.  —  An  American  geological  railway  guide,  giving  the 
geological  formation  at  every  railway  alation  anil  ils  altitude  above- 
[uean  tide-water.  wilh  notes  on  interesling  places  on  the  routes,  and. 
a  deicHplion  of  cach  of  the  formations.  Second  édition.  The  dorai- 
nion  nf  Canada,  by  Geo  M.  Dawson.  Nevï-York,  Appleton.  1885.  Broch. 
in-8.  AuTEUB. 

Elher  L.  Cdrtrell.  —  The  Interoceanic  Problem  and  ils  Scicntillc  So- 
lution. An  Address.  Ann  Arbor,  Hich.,  1885.  Broch.  ia-8.         Auteur. 

Alb.  s.  CtTSCHET.  —  The  Aruba  language  and  the  Papiamenio  jargon 
(,4m-  Philos.  Soc,  188*).  Br.  iu-e.  A.  Pisart. 

William  H.  Dall.  — The  native  tribea  of  Alaska.  An  address  {Proc.  Am. 
Ass.  for  Ihe  Adv.  ofHc,  1865).  Salem,  Maas.  Broch.  in-8.      Auteur. 

(ÎABHiEL  Marcel.  — Cartographie  de  la  Nouvelle-France.  Supplément  à 
l'uuvrago  de  M.  Harrissc.  Publié  avec  des  documcDls  inédits  {Rev.  de 
géogr.).  Paris,  Maisonneuve,  1885.  Auteur. 

LniB  E,  ViLLASENOB.  —  Kstudîo  Uc  las  mareas  del  puerto  de  Veracruz. 
Mexiuc,  1885.  Broch.  in-S.  Auteur. 

ËMILio  Valverde.  —  ComisioQ  esploradora  del  camiao  de  Bariloche.  Nota 
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del  jefe  de  la  Gomision  exploradora  de  este  paso  (Diario  ofidal  de 
la  Republica  de  ChilCf  26  de  mayo  de  1885).  A.  Ghaigneau. 

F.  SCHWATKA.  —  The  Créai  River  of  Alaska  (The  Centufy  Magatine 
sepLi  oct.,  1885).  Auteur. 

H.  Gartonnet  des  Fosses.  —  Haïti  (Galette  de  France,  30  août  1885). 

H.  Gartonnet  des  Fosses.  —  Le  commerce  français  à  la  Nouvelle-Or- 
léans (Gazette  de  France,  9  sept.  1885).  Auteur. 

Jules  Leglerq.  —  Les  Geysers  de  la  Terre  des  Merveilles  (Bull.  Soc,  r. 
belge  de  géogr.).  Bruxelles,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Capt.  John  C.  Bourke.  —  With  General  Grook  in  the  Sierra  Madré  (Oui- 

ing,  Bosten,  Aug.,  Sept.,  1885).  In-8.  Auteur. 

.H.  Hale.  —  Ethnography  of  antarctie  America  (Science,  Cambridge, 

Mass.,  1885).  In-8.  Auteur. 

OCÉANIC 

Eugène  Bourgey.  —  NoUce  ethnologique  sur  la  Nouvelle-Calédonie  et 
ses  dépendances.  Mœurs  et  coutumes  des  habitants.  Grenoble,  impr. 
Maisonville,  1870.  Broch.  in-8.  >  Auteur. 

R.  D.  M.  Ybrbeee.  —  Topographische  en>  geologische  beschrijving  van 
een  gedeelte  van  Sumatra's  westkust.  Batavia,  1883.  1  vol.  de  texte, 
in-8.  t  vol.  de  cartes,  iii-8  et  in-f.  Auteur. 

Gustave  Gallet.  ^-  Notice  sur  la  Nouvelle-Galédonie.  Publiée  par  ordre 
du  gouverneur.  Nouméa,  1884. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Emil  Metzger.  —  Die  Kalang  auf  Java  (Globus,  Bd  48,  1885).  In^. 

Auteur. 

P.  Laur.  —  Les  îles  CaroUnes  (L* Illustration ,  Paris,  12  sept.  1885).  In-4. 

Auteur. 

H.  Gastonhet.  des  Fosses.  —  Les  îles  CaroUnes  (Galette  de  France, 
31  août  1885).  Auteur. 

Aus  den  Berichten  des  D'  Finsch  iiber  die  im  Auftrage  der  Compagnie 
nach  Neu  Guinea  ausgefiihrten  Reisen  (Schluss)  (Nachr.  f,  i«.  uber 
Kaiser  Wilhelms-Land  u.  d,  Bismarck- Archipel,  oct,  1885).  Berlin. 
In-8.  Auteur. 

.1.  G.  F.  RiED£L.  —  The  Sawn  or  Haawn  Group  (With  a  Sketch  Map) 
(Rev.  col.  tn<«m.).. Broch.  in-8.  Auteur. 

D'  J.  J.  M.  de  Groot.  —  Het  Kongsiwezen  van  Bornéo.  Eene  verhande- 
ling  over  den  grondslag  en  den  aard  der  chineessche  politieke  veree- 
ningingen  in  de  Koloniën.  Met  eene  chineesche  geschiedenis  van  de 
Kongsi  Lanfong.  'SGravenhage,  M.  Nijhoff,  1885. 1  vol.  in-8. 

K.  LNSTITUUT  VOOR  de  TAAL-LAND-  en  VOLKENKUKbË  van 

Nederlandsch-IndiË. 


CARTES 

I      ' 

I  O.  Werner.  —  Katholischer  Missions-Atlas.  19  Karten  in  Farbendruck 

mit  begleitendem  TexU  ^  verbesserte  Auflage»  Freiburg  im  Br., 
Hcrder,  1885.  1  vol.  in-4.  Auteur, 
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Photolithograpiied  Gopy  of  Gérard  Mercator's  Mapainundi  of  1538  froiii 
an  original  Engraving  in  tlie  library  of  the  American  Geographical 
Society.  1  f.  D'  J.  Van  Raemdomck. 

Synoptic  Wealher-charts  of  the  Indian  Océan  for  the  months  of  Fe- 
bruary  (and)  March,  1861.  Prepared  and  published  under  the  auspices 
of  the  Metcoroiogical  Society  of  Mauritius.  2  vol.  in-fol. 

Charles  Meldrlm. 


Le  P.  Placide  Augustin  Déchaussé.  -^  le  cours  du  Po,  Paris,  Berey, 

1703.  4  f.  A.  Grandidier. 

Per  Nissen.  —  Reisekart  ovcr  det  sydlige  Norge.  1/800000.  Kristiania, 

Gammermeyer,  1884.  2  f.  Auteur. 

Institut  cartographique  militaire.  —  Carte  de  la  Belgique.  1/160  000. 

6  f.  Institut  cartographique  militaire  eelge. 

Ufflcio  geologico.  Roma.  Carta  geologica  délia  isola  d'EIba.  1/25  000. 

Roaia,  G.  Civano,  1884.  2  f.  (Avec  une   notice.  In-8.) 

Ufficio  geologico. 
G.  Cramm.  —  Karte  von  Kephalonia  nach  den  Kiislenvermessungen  des 
Gapt.  Mansell  und   nach  topographischen  Aufnahmen  des  Herrn  Ka- 
nelopulos.  1/560  000.  Hamburg.  L.  Friedrichsem,  éditeur. 

Compagnie  française  pour  le  dessèchement  et  Texploitatton  du  lac  Co- 
païs.  Plan  du  lac  Gopaïs  et  de  la  région  entre  le  lac  et  le  détroit  de 
Nègrepont.  1/50000.  Paris.  1  f.  D"  G.  H.  Weisgerrer. 


Historische  Uebersicht  der  Erweiterung  der  russischen  Herrschaft  in 
Asien  (Zu  L.  Stumm's  Russ.  Feidzug  nach  Ghiwa).  Berlin,  Kiepert. 
1  f. 

Ch.  ë.  de  UiFALVY.  —  Carte  ethnographique  de  l'Asie  Centrale.  Paris, 
impr.  Ërhard.  1  f.  Gh.  Maunoir. 

Carte  de  l'Afghanistan  et  des  pays  limitrophes  (texte  russe).  Saint- 
Pétersbourg.  Dépôt  topographique  de  TÉtat-major  général.  1881 
(1/840  000).  If.  M.  Venueoff. 

(Croquis  de  carte  du  Quang-Tri,  par  un  missionnaire.  Photographie).  1  f. 

Abbé  Lesserteur. 

A.  Pavie.  —  Itinéraires  dans  le  sud-ouest  de  Tlndo-Chine  orientale 
(Cambodge  et  Siam)  (1880-1884).  Carte  publiée  4'aprd8  les  ordres  de 
M.  Thomson,  gouverneur  de  la  Cochinchine.  Paris,  Ghallamel.  2  f. 

Auteur. 

J.  J.  M.  DE  Morgan.  —  Map  of  the  Perak  Valley.  Prioted  by  order  of 
the  Perak  Government.  July  1885.  (1/126  730).  Paris,  impr.  Erhard. 
If.  Auteur. 

D'  Joseph  Gbavanne.  —  Carte  du  Congo  inférieur  entre  M'boma  et  l'em- 
bouchure du  fleuve  (1/200000).  Bruxelles,  Inst.  nat.  de  géogr.,  1885. 
1  f.  '  Auteur. 

Richard  Kiepert.  —  Skizze.des  Gebietes  zwischen  VWi  und  dem  Kuango 
mit  den  Routen  von  Lient.  Schulze  und  3'  Wolff.  1/750  000  {Mitth, 
Afrik.  des.  in  Deutschland,  Bd  IV}.  1  f.  Auteur. 
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Hugo  Zoller.  —  Das  sûdliche  Kamerun  Gebiet.  Nach  ei^enen  Aufnah- 
men.  1885.  1/750  000  (ilfit/^.  Afrik.  Ges.  in  Deutschl,,  Bd  IV). 

Auteur. 

Sketch  map  of  thc  divisions  in  the  Gold  Goast  Protectotate.  Compiled 
from  oCflcial  papers  under  the  direction  of  H.  E.  the  Governor.  Aug. 
1884.  London,  Stanford.   If. 

Secrétaire  de  la  Colonie  de  la  Côte-d'Or. 

Plan  of  Territories  formerly  known  as  Kaifraria  Proper  lying  between 
the  foilowing  boundaries,  the  Quathlamba  Range  on  the  North,  the 
Sea  Goast  on  the  East,  Natal  on  the  North  East,  and  the  Kei  and 
Indwe  on  South  West.  Compiled  from  Plans  of  Surveys...  Gape  Town, 
Surveyor  General's  Department,  Aug.,  1884.  1  f. 

R.  A.  Lavertine.  —  Map  of  Stéllàland.  Compiled  from  Inspection  Re- 
ports and  Surveys.  Gape  Town,  April  1884.  If. 

A.  DE  Smidt,  Surveyor  gênerai. 


ËNRiQUE  KiEPERT.  —  Mapa  gênerai  de  la  America  méridional.  1/10000  000. 
Berlin,  D.  Rcimer.  1  f.  Auteur. 

Olaf.  J.  Storm.  — Piano  del  rio  Pilcomayo  en  su  parte  recorrida  por  la 
espedicion  effectuado  al  mando  del  sargento  mayor  de  la  armada  Va- 
lentin  Feilberg.  1/200  000.  1885.  2  f.  Auteur. 

Piano  gênerai  de  las  Colonias  nuevas,provinciadeSanta-Fé.  Esperanza. 

2  f .  G.  Lehmann,  éditeur. 

Enrique  d*Almonte  t  Muriel.  —  Provincia  de  Manila.  1/100  000.  1885. 

1  f.  Auteur. 


PHOTOGRAPHIES 

GÉRARD.  —  Briançon  et  le  Pelvoux.  3  vues.  Auteur. 

NuxA  Allantaz.  —  Le  Mont  Blanc  et  ses  environs.  16  vues.' 

J.  Jackson. 
F.  L.  GiiDER.  —  Le  château  de  Chîllon.  1  vue.  Auteur. 

Album  de  24  vues  de  Berlin.  H.  Lange. 

Types  et  vues  de  Serbie.  60  ff.  V.  Yakchitch. 

Ë.  Queillé.  —  Types  et  vues  de  Bulgarie  et  de  Roumélie.  30  pi. 

Auteur. 
Vues  du  Caucase.  22  pi.  P.  Sage. 

A.  Pavie.  —  Construction  de  la  ligne  de  télégraphe  de  Pnom-Penh  à 
Krochmar  et  à  Tayninh  (Cambodge  et  Cochinchine).  51  phot. 

A.  Milne-Edwards. 
Daïboutz  de  Kamakoura  (Japon).  1  pi.  J.  Jackson. 

Garrigues.  —  3  vues  de  Tunisie.  A.  Vaudein. 

Bonnevide.  —  Vues  et  types  du  Sénégal.  71  pi.  '     £.  Delor. 

Vues  des  Comores,  de  Mayotte,  de  Nossi-bé  et  de  Madagascar.  GoUec* 

tion  L.  Humblot.  66  pi.  A.  Milne-Edwards. 
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Panorama  de  la  rivière  de  Saint-Denis  (La  Réunion).  3  pi.  réunies  en 

une  seule. 
Types  et  vues  de  la  Réunion.  40  pi.  P.  E.  Cuinier. 

Mines  de  diamant  de  Kimberley  (Afrique  australe).  2  pi. 

Vues  des  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon.  30  pi. 

G**  BE  Saint-Phalle,  gouverneur. 
Vue  de  Cambridgeport  (États-Unis).  A.  G.  Clabk. 

Luis  Audebband.  —  Vues  de  la  Gordillëre  des  Andes.  Photographies 

faites  d'après  des  dessins.  2  pi.  A.  ChaUneau. 

L.  L.  FouRKEREAD.  —  Vues  de  la  Guyane  française.  11  pi.         Auteur. 
Vues  de  la  Martinique.  49  pi.  V.  Allègre. 

0.  J.  Storm.  — '  Types  et  vues  du  Territoire  des  Missions,  du  Chaco  et 

du  Paraguay.  23  pi.  Autecr  et  Boulard-Pooqueyille. 

Vues  et  types  de  l'Amazone.  103  pi.  (91  ff.).  A.  H.  Goudreau. 
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ASSEMBLÉE  EXTRAORDINAIRE 

POUR  LA  RÉCEPTION  DE  MM.   H.  GapELLO  ET  R.  IVENS 

Tenue  le  mercredi  11  novembre  1885 

PRÉSIDENCE  DE  M.   FERDINAND  DE  LESSEPS,  DE  l'INSTITUT» 

Président  de  la  Société. 

La  Société  a  tenu,  le  mercredi  1 1  noTembre,  dans  Je  grand  am- 
phithéâtre de  la  Sorbonne,  une  séance  extraordinaire  pour  la  ré- 
>ception  de  MM.  Gapello  et  Ivens,  officiers  de  la  marine  royale  por- 
tugaise, de  retour  d'un  récent  voyage  à  travers  l'Afrique  australe, 
de  Mossamedës  à  Quilimane. 

Au  Bureau  prennent  place,  à  droite  et  à  gauche  du  Président  les 
deux  voyageurs  en  Thonneur  desquels  a  lieu  la  réunion;  puis 
M.  de  Andrade  Gorvo,  Ministre  de  Portugal  à  Paris  ;  M.  de  Labou- 
laye.  Ministre  de  France  à  Lisbonne ,  M.  de  Montholon,  Directeur 
au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  délégué  du  Ministre;  M.  Bar- 
bosa  du  Bocage,  plénipotentiaire  de  Portugal  pour  la  délimitation 
de  Guinée;  M.  le  vicomte d*Azevedo,  premier  Secrétaire  de  la  Léga- 
tion de  Portugal  ;  M.  le  commandant  O'Neill,  délégué  du  Ministre 
de  la  Marine  et  des  Golonies;  M.  de  Ghamisso,  Vice-Président  de  la 
-Section  africaine  de  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne;  M.  A. 
^Germain,  Vice-président  de  la  Gommission  centrale;  M.  de  Faria, 
Gonsul  général  de  Portugal  à  Paris. 

Sur  Testrade  on  remarque  M.  J.  Antonio  de  Gastilho,  délégué 
technique  de  Portugal  pour  la  délimitation  de  Guinée  et  Massabi  ; 
MM.  de  Qualrefages,  Levasseur^  Grandidier,  Henri  Duveyrier,  de 
l'Institut;  le  D'  Bayol,  Lieutenant-Gouverneur  du  Sénégal;  le 
prince  Roland  Bonaparte;  le  comte  G.-L.  de  Turenne;  M.  Eeck- 
manu,  Secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Lille. 

A  huit  heures  et  demie,  M.  de  Lesseps  ouvre  la  séance  par  l'al- 
locution suivante  : 

<  M.  Gapello,  M.  Ivens,  au  nom  et  comme  Président  de  la  So- 
dété  de  géographie  de  Paris,  assemblée  ex traordinai rement  pour 
vous  recevoir,  je  vous  souhaite  une  cordiale  bienvenue.  Nous  avons 
connu  trop  vaguement  par  les  journaux,  les  circonstances  du  grand 


560         ASSEMBLÉE  EXTRAORDINAIRE  DU  11  NOVEMBRE  1885. 

voyage  que  vous  avez  accompli  et  au  cours  duquel  votre  lot  a  été 
le  lot  ordinaire  des  voyageurs  en  contrée  neuve  :  les  fatigues  et  les 
privations  excessives,  les  dangers  de  toute  espèce  du  fait  des  indi- 
gènes et  du  fait  du  climat. 

>  Pour  des  hommes  de  votre  trempe,  ces  rudes  conditions  de  vie 
exaltent  le  courage  au  lieu  de  l'abattre  et  les  âmes  soutiennent  les 
corps. 

>  Vous  n'en  étiez  point,  il  est  vrai,  à  vos  débuts.  Les  géographes 
savent  tous  sur  quelle  étendue,  dans  le  pays  portugais  d'Angola, 
vous  avez  précisé  les  lignes  encore  indécises  de  la  carte. 

»  Comme  la  plupart  des  explorateurs,  vous  avez  voulu  reprendre 
cette  existence  de  misère  mais  d'indépendance,  qu'on  maudit  par- 
fois sur  le  moment,  mais  à  laquelle  on  revient  presque  toujours. 
Cette  fois-ci,  vous  avtz  traversé  le  continent  africain  de  part  en 
part,  d'une  colonie  portugaise  à  une  autre  colonie  portugaise. 

>  Nous  vous  félicitons  d'être  revenus  d'abord,  ensuite  d'être  re- 
venus à  peu  près  bien  portants,  sinon  tout  à  fait  indemnes  des 
suites  de  vos  vaillantes  luttes. 

»  Nous  vous  félicitons  aussi  d'être  revenus  unis  par  Tamitié  qui 
vous  avait  associés  au  départ. 

>  De  son  côté,  la  Société  de  géographie  de  Paris  se  félicite  que 
vous  vouliez  bien  lui  exposer  les  péripéties  de  votre  grande  en- 
treprise. Vous  êtes  ici  devant  une  assistance  sympathique  et  les 
dames  que  nous  sommes  heureux  de  voir  parmi  nous  ne  seront  pas 
les  dernières  à  vous  applaudir.  » 

M.  Ivens»  prenant  alors  la  parole,  a  lu  la  relation  suivante  : 

c  Mesdames  et  Messieurs, 

»  Si  vous  voulez  bien  vous  reporter  aux  expéditions  qui  ont  été 
envoyées  en  Afrique  depuis  une  quinzaine  d'années  par  différentes 
nations  de  l'Europe,  vous  vous  rappellerez  que  le  gouvernement 
portugais  en  avait  organisé  deux,  en  1877^  et  que,  deux  ans  et  demi 
plus  tard,  elles  avaient  terminé  leurs  voyages.  Le  chef  de  la  pre- 
ihière  avait  traversé  le  continent  africain  de  Benguella  à  Durban  : 
ceux  qui  dirigeaient  la  seconde,  avaient  pénétré  en  Afrique  jusqu'à 
lacca. 

>  Nous  avions  été  les  chefs  de  cette  dernière,  et  lorsque,  notre 
voyage  terminé,  nous  sommes  venus  en  France,  nous  avons  fait 
connaître  les  résultats  de  notre  voyage  d'exploration  à  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  devant  laquelle  nous  avons  aujourd'hui 
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Thonheur  de  nous  représenter,  pour  lui  apporter  de  nouvelles' 
données  sur  le  continent  africain,  en  attendant  la  publication  d'un 
travail  plus  détaillé  sur  notre  voyage. 

1»  Brisés  par  les  fatigues  d'une  tra?ersée  qui,  malgré  son  peu 
d'importance,  n'en  fut  pas  moins  fertile  en  souffrances  et  en  revers, 
nous  fûmes  contraints,  bien  malgré  nous,  de  nous  tenir  à  l'écart  du 
mouvement  africaniste.  Ce  ne  fut  donc  qu'en  1883  que  nous  pûmes 
de  nouveau  nous  mettre  à  la  disposition  de  notre  gouvernement  et 
de  notre  pays. 

y^  Il  s'agissait  alors  de  conduire  une  nouvelle  mission  vers  le 
continent  noir,  ^mission  qui  devait  non  seulement  s'occuper  de 
toutes  les  branches  de  service  intéressant  le  Portugal,  mais  encore 
s'efforcer  de  reconnaître  la  zone  qui  relie  Mozambique  à  Angola, 
et  d'en  fixer  définitivement  l'hydrographie. 

9  II  est  inutile  de  vous  apprendre  que  le  gouvernement  portu- 
gais, après  nous  avoir  choisis  pour  mener  à  bonne  fin  cette  entre- 
prise, nous  a  envoyés  devant  vous,  croyant  ainsi  répondre  gracieu- 
sement à  la  courtoisie  et  à  la  bienveillance  avec  lesquelles  la 
Société  de  géographie  de  Paris  avait  bien  voulu  accueillir  notre 
première  visite.  Le  Portugal  a  tenu  à  montrer  ainsi  combien  il 
est  touché  de  l'intérêt  que  vous  voulez  bien  attacher  aux  travaux 
des  Portugais  en  Afrique,  et  combien  est  grande  son  affection  pour 
le  pays  que  sa  situation  et  sa  grandeur  placent  à  la  tête  des 
nations  de  race  latine. 

>  Mais  quelque  intérêt  que  vous  vouliez  bien  prendre  à  nos  ef- 
forts, croyez  bien  qu'il  n'est  pas  dépassé  par  celui  que  le  Portugal 
attache  aux  travaux  de  la  France,  de  cette  nation  qui  possède 
de  si  vastes  contrées  dans  l'Afrique  tropicale,  de  cette  nation 
qu'aucun  obstacle  n'effraie,  qu'aucune  difficulté  ne  rebute  lors- 
qu'il s'agit  de  contribuer  au  bonheur  des  habitants  du  grand 
continent  noir  ;  de  cette  France  enfin,  qui  porte  encore  le  deuil 
des  Debaize  et  des  Flatters  et  qui  s'enorgueillit  à  si  juste  titre 
de  compter  parmi  ses  enfants  les  Brazza,  les  Girand  et  les 
Ballay. 

»  Ce  fut  en  1883,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  que 
le  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies,  voulut  bien  nous  char- 
ger de  préparer  le  matériel  nécessaire,  pour  entreprendre  une 
longue  expédition  en  Afrique. 

>  Je  ne  veux  point  abuser  de  votre  complaisante  attention, 
en  vous  faisant  le  récit  des  difficultés  sans  nombre  qu'éprou- 
vent ceux  qui  se  disposent  à  tenter  des  voyages  de  ce  genre; 
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ces  dlffîcullés,  du  reste,  vous  les  coonaisBei,  elles  tous  ont  été 
dépeintes,  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  par  ceux  que  tous 
avez  envoyés  vous-niônies  vers  ces  contrées  lointaines.  Je  me 
boruerai  donc  à  voua  dire  que,  grâce  à  uolre  connaissance  des 
obstacles  que  nous  .devions  surmonter,  nous  réuKtmes  à  nons 
trouver,  le  12  mars  18Si,  au  port  Pinda,  situé  à  vingt-cinq 
milles  environ  au  sud  de  Mossamedes,  sur  la  cAte  occiden- 
tale. 

»  Nous  nous  trouvions  sur  le  continent  noir,  sur  celle  terre  qui 
a  coûté  tant  de  sacriSces  au  Portugal,  dans  cette  contrée  où 
chaque  pas  en  avant  a  été  marqué  d'une  nouvelle  angoisse,  oii 
chaque  mille  franclii  a  entraîné  une  longue-lutte  ;  dans  ces  ré- 
gions, enfin,  dont  le  l'orlugal  s'est  tant  occupé  dé  reconnaître  les 
solitudes  et  ou  il  a  partout  laissé  des  traces  glorieuses  de  son 
passage.  Car,  vous  le  savez,  les  constructiona  élevées  par  les 
EV>rtugais  dans  l'intérieur  de  l'Abyssinie,  constructions  dont  le 
consul  Lejean  nous  a  donné  la  description,  et  que  sans  doute 
Sir  K.  Napier  a  dû  admirer  pendant  sa  campagne  contre  Théo- 
doi'os,  et  le  monument  de  Jeslala  dont  l'approche  est  si  bien  dé- 
fendue par  le  terrible  Congo  à  l'eilrémitë  occidentale  de  son 
«ours,  sont  autant  de  léuioins  irréousahles  qui  peuvent  appuyer 
nos  assertions  et  afUrmer  que  ceux  qui  s'honorent  aujourd'hui  de 
prendre  rang  pai'nii  les  pionniers  de  la  civilisation  en  Afrique, 
sont  tes  descendants  des  vieux  soldats  qui  jadis  entreprirent  cette 
rude  et  glorieuse  tâche. 

>  Après  avoir  terminé  nosprëparatifs  et  enrôlé  iti  porteurs,  l'ex- 
pédition,  portugaise  fit  ses  adieux  à  l'Océan  et  se  dirigea  vers  l'iu- 
térieur. 

»  Le  voyage  commentait  pendant  la  saison  la  plus  favorable;  il 
fallait  donc  en  profiler  pour  arriver  le  plus  rapidement  possible. 
Aussi,  au  bout  d'un  mois,  avions-nous  terminé  tous  nos  travaux 
sur  le  littoral,  et  nous  étions-nous  portés  vers  les  hauts  plateaux  de 
l'intérieur. 

»  Le  voyageur  qui  quitte  la  côte  occidentale  et  qui,  encore  rap- 
jiroLilii^'  de  l'Océan,  subit  les  premières  atleintes  du  climat,  éprouve 
nu  eliariiie  irrésistible  en  apercevant  la  chaîne  bleuâtre  des  moa- 
Lagiies  <|ui  se  dessinent  au  loin  devant  ses  yeux,  et  qu'il  désire 

»  Et  le  voyageur  a  raison,  car  sur  ces  hauts  plateaux  qu'il  espère 
bienliîl  gravir,  il  sera  jusqu'à  un  certain  point  à  l'abri  de  cette 
chaleur  lorride,  de  ces  miasmes  délétères,  qui  l'ont  accablé  peu- 
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liant  plusieurs  semâmes    et   se  retrouvera    dans  un  m  lieu  pour 
ains  d  re    plus  normal 

I  Dans  ces  terres  élevées  le  vent  du  sud  est  commence  &  souffler 
Aa  mois  de  ma  L  atmosphère  jusqu  alors  nuageuse  chargée 
d  élvctr  Ole    ébranlée  par  le  ronlemeM  incMsant  du  timaerre 


vajée  de  mille  serpents  de  feu  eonuneace  à  changer  d  aspect  et  h 
sédaircir.    ■  ' 

■  t  A  partir  de  ce  momenti  qe  n'est  plus  cpie  vers  l'horiion  du  nord- 
ouest  que  l'on  aperçoit  ancoee  des  amoncellements  de  nuages  d'où 
s'échdppe  la  foudre;  el  le  cAté  du  eiri  d'ob  sont  tombées  les  pre- 
mières pl(ûe8,  est  edui  iqui  laisse  mtùalenaol  passer  librement  les 
rayons  du  soleil. 

>  Des  onolnlas  isolés,  semblables  à  des  flocons  de  neige,  fuieut 
dans  l'azur  des  cieux,  chassés  par  le  vent  du  sud-est,  qui  souffle 
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dans  ces  latitudes  comme  sur  l'Océan,  mais  qui  n'y  est  [ras  conti- 

t  Dès  qu'ils  furent  arrivés  dans  cette  loae  fraîche  et  salubre 
dont  nous  avons  parlé,  les  chefs  de  l'expédition  s'occupèrent  d'or- 
ganiser leurs  travaux,  et  parcoururent  dans  tous  les  sens,  depuis 
Huilla  jusqu'à  Quiteve,  cette  contrée,  dont  ils  dessinaient  sur  les 
caries  le  tracé  hydrographique.  Ils  s'empressèrent  ensuite  de  fran- 
chir le  Cunène,  fleuve  dont  la  largeur  est  si  considérable. 

>  Nous  projetions  de  reconnaître  tout  le  com's  du  Cubango  el 
de  nous  enfoncer  vers  le  nord-est,  après  avoir  visité  le  grand 
marché  de  Hucasso  (Bucusso). 

>  Sfais  en  Afrique,  malheureusement,  plus  que  partout  ailleurs 
peut-être,  on  peut  dire  que  le  voyageur  propose  et  que  Uieu  dis- 
pose; il  est  rare  même  qu'il  soit  possible  de  suivre,  un  seul  jour 
la  roule  qu'on  s'est  tracée  la  veille. 

>  C'est  ainsi  qu'après  avoir  franchi  ce  fleuve  et  en  avoir  siùvi  la 
rive  gauche  dans  la  direction  du  sud-est,  nous  nous  trouvftmes> 
au  bout  d'une  semaine,  dans  une  vaste  région  humide  et  fangeuse, 
en  grande  partie  déserte  et  coupée  de  nombreux  ruisseaux,  impos- 
sibles à  franchir  dans  n'importe  quel  sens.  A  cette  situation  dan- 
gereuse, vint  bientôt  s'ajouter  une  des  plus  graves  difficultés  que 
le  voyageur  puisse  éprouver  sur  le  continent  de  l'Afrique,  le 
manque  de  vivres.  No$  compagnons  de  roule,  torturés  par  la  faim, 
se  démoralisèrent,  et  bientôt  le  vol  et  ta  désertion  commencèrent 
à  se  produire. 

1  Un  certain  nombre  de  nos  hommes  profitèrent  de  la  nuit  pour 
fuir  avec  armes  et  bagages,  el  nous  dûmes  avoir  recoun  k  la  plus 
rigoureuse  sévérité  pour  éviter  un  sauve-qui-peul  général,  et  pour 
lilcher  de  remettre  la  main  sur  nos  fugitifs. 

I  A  la  suite  de  ces  péripéties  cruelles,  de  ces  scènes  désolantes, 
pendant  lesquelles  nous  voyions  à  chaque  instant  noire  digoilé, 
notre  honneur  et  les  intérêts  qui  nous  avaient  été  confiés,  se 
trouver  &  la  merci  de  gens  qui  n'en  comprenaient  pas  la  valeur, 
nous  quittions  le  Cubango  et  prenions  le  chemin  de  Gengi. 

*  D'après  tous  les  renseignements  que  nous  avons  pu  nous  pro- 
curer, le  Cubango  appartient  au  système  hydrographique  du  Zam- 
bèze,  el  pendant  la  saison  des  pluies,  il  jette  une  partie  de  ses 
eaux  par  des  Moltolai,  dans  le  Touque.  Ce  dernier  cours  d'eau 
coule  vers  le  sud  dans  la  direction  du  N'Gami  ;  mais,  lorsque  le 
Cnliaiigo  vient  à  baisser,  leur  courant  s'arrête  et  revient  môme  qnal- 
«[iiffoisen  arrière,  jusqu'à  ce  que  le  niveau  des  eaux  se  soit  rétabli. 
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■ 

>  Dans  le  pays,  à  l'ouest,  qui  s'étend  jusqu'au  Zambèze,  ainsi 
que  dans  les  plaines  de  Lobale,  l'expédition  eut  à  lutter  contre 
d'innombrables  difficultés.  Des  marais  sans  fin  retardaient  la 
inarche;  les  yi?res  menaçaient  de  lui  faire  complètement  défaut. 
Nous  passâmes  des  semaines  entières  sur  ces  terres  détrempées 
dont  parle  Livingstone  dans  le  récit  de  son  voyage  à  Angola,  et 
nous  y  eussions  péri  par  la  famine  sans  les  ressources  que  nous 
procurait  la  chasse.  Le  gibier  abonde  dans  cette  contrée ,  mais  sa 
poursuite  est  vraiment  une  tâche  presque  au  dessus,  des  forces 
humaines»  pour  celui  qui  a  marché  toute  la  journée  les  piedà  dans 
l'eau,  la  tète  exposée  aux  rayons  d'un  soleil  brûlant, 

>  Figurez-vous  le  réveil  d'un  camp  à  cinq  heures  et  demie  du 
matin,  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Devant  vous  s'étendent  de 
larges  plaines  couvertes  d'une  herbe  verdoyante,  ayant  plus  d'un 
mètre  de  hauteur,  et  sous  laquelle  se  cachent  de  vastes  étangs.  Çà 
et  là  des  bouquets  d'arbres  dominent  ce  tapis  de  verdure  et 
achè?ent  de  donner  au  paysage  l'aspect  d'un  immense  parc  an- 
glais. 

>  Mais  déjà  le  soleil  est  levé.  D'épaisses  vapeurs  montent  de  la 
surface  du  sol.  Elles  se  dissipent  bientôt  et  permettent  à  l'œil 
étonné  de  contempler  à  l'horizon  les  plus  merveilleux  phénomènes 
du  mirage. 

»  Un  froid  pénétrant  vous  enveloppe  et  fait  sentir  ^es  morsures 
aux  membres  nus  des  porteurs.  Cependant  la  caravane  s'avance, 
et,  à  défaut  de  chemin  tracé,  coupe  en  ligne  droite  à  travers  les 
plaines. 

-%  Tout  à  coup,  des  cris  retenti;ssent.  Les  hommes  de  l'avant- 
garde,  qui  depuis  500  mètres  marchaient  ayant  de  l'eau  jusqu'aux 
genoux,  viennent  de  disparaître  dans  un  véritable  lac,  avec  leurs 
charges  et  leurs  armes  ;  nos  instruments  mêmes  n'ont  point  échappé 
au  désastre. 
'  '  »  Chacun  jette  bas  son  fardeau,  et  se  précipite  au  secours  des 

'      malheureux  qui  se  débattent  dans  l'abîme  ouvert  sous  leurs  pas. 
^  ^  ^         >  On   parvient  à  les  mettre  hors  de  danger,  après  des  efforts 
inouïs,  et  la  caravane  se  remet  en  route,  dans  une  nouvelle  direc- 

la  l^sy  ^  ^  niesure  que  l'on  avance,  les  herbes  deviennent  plus  épais- 
^  "^  ^  ses,  s'enchevêtrent  et  menacent  de  leur  tranchant  le  visage  des 
^  "       voyageurs. 

sque  1^  ^  1^^  marche  est  fort  lente  ;  les  marécages  se  multiplient,  les 
le  (fl»'  iiranches  épineuses  de  l'acacia  et  les  rameaux  de  la  mercuria 
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pruries  apparaissent  parmi  l6s  hautes  herbes.  Tout  à  coup  le 
terrain  s'abaisse^  devient  plus  boueuk»  les  hommes  s'enfoncent 
jusqu'à  mi-jambe  dans  un  maréeage  au  .deià  duquel  un  large 
cours  d'eau  arrête  déOnitivement  la  caravane. 

»  En  ce  moment  les  herbes  s'agitent  et  une  troupe  d'antilopes 
bondit.  Retenus  dans  la  £ange,  nous' voyons  avec  idésespdir  dispa- 
raître au  loin  ce  précieux  gibier.  I' 

>  Qui  le  poursuivra?  Persèiide^dar' chaciin' péUse' à  Se  frayer 
un  passage,  à  se  sauver.  ' 

>  Le  12  septembre,  l'expédition  poiHugaise  apercevait  le  Zam- 
bèze  qui,  en  cet  endroit,  a  de  250  à  300  ihètres  de  largetlr.  Le  14, 
jious  parvenions  à  franchir  ce  fleuve. 

x>  Après  avoir  coupé  perpendiculairement  les  routes  suivies 
par  Silva  Porto  et  Livingstone  (nous  retrouvâmes  les  campe- 
ments), nous  arrivions  à  Gengi,  marché  assez  fréquenté  par  les 
Portugais. 

}»  Libonta  et  Liaini  sont  les  deux  villages  les  plus  importants 
de  cette  contrée.  Ils  exportçnt  vers  la  côte,  de  10000  à  15000  kilo- 
grammes  d'ivoire,  sans  compter  d'autres  marchandises  de  grande 
valeur. 

»  Jusqu'alors  nous  avions  pu  faire  de  nombreuses  observations 
et  résoudre  plusieurs  problèmes  géographiques  don|;  la  hrfèveté 
de  ce  récit  ne  comporte  pas  l'explication.  Quant  aux  habitants 
de  ces  contrées,  ils  sont  doux  et  pacifiques.  Ceux  qui  vivent 
sur  les  bords  du  Zambèze  sont  de  tous  les  plus  industrieux  et 
les  plus  habiles,  attendu  qu'ils  sont  tous  habitués  à  la  navi- 
gation. 

»  Le  commerce  d'esclaves  à  Angola  n'existe  pas.  Jamais  nous 
n'eûmes  l'occasion  de  reprocher  à  un  indigène  d'avoir. essayé  de 
vendre  son  semblable.  11  faut  dire  néanmoins  qu'il  existe,  paraît- 
il,  quelques  Européens  qui  sont  établis  dans  le  sud,  et  qui  ont 
une  terrible  réputation  à  cet  égard.  Les  indigènes  les  désignent 
sous  le  nom  de  Ma-Guas. 

>i  L'expédition  quitta  le  fond  de  cette  dépression  de  terrain 
qui  constitue  le  bassin  du  Zambèze,  et  se  dirigea  diagonalement 
vers  le  lac  Moero,  afin  de  couper  par  le  milieu  cette  zone  blanche 
que  vous  voyez  sur  les  cartes,  et  de  visiter  les  marchés  de  Garan- 
ganja,  de  Gatanga  et  de  Gazembe  tout  en  cherchant  les  sources  du 
Lualaba. 

»  Rarement  les  expéditions  ont  eu  à  surmonter  autant  de  difïi- 
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collés,  à  endurer  autant  de  souffrances  que  celles  que  nous  dûmes 
subir  en  traversant  les  forêts  vierges  et  les  immenses  zones  abso- 
lument désertes  à  l'oiient  des  plaines  de  Lobale. 

>  Tout  ce  pays  qui  s'étend  du  Zambèze  i  Garanganja  et  qui 
coupe  le  cours  du  Cabompo,  est  âpre,  sauvage  et  couvert  d'é- 
paisses forêts,  domaine  des  éléphants  et  de  la  terrible  mouche 
nommée  zé-zé  par  les  indigènes. 

I  Notre  voyage  à  travers  ce  pays  ne  fut,  on  peut  le  dire,  qu'une 
affreuse  déroute,  une  véritable  marche  funèbre.  Les  cadavres  de 
seize  d'entre  nous  restèrent  sur  cet  abominable  chemin,  aban- 
donnés par  les  survivants  qui  se  traînaient  en  proie  au  vertige, 
à  la  faim,  et  ne  continuaient  A  marcher  que  mAs  par  cet  instinct 
de  la  conservation  qui  oblige  l'homme  à  lutter  jusqu'au   dernier 

>  Il  m'est  bien  pénible  de  rapporter  ici  ces  faits  ;  car,  s'il  est 
triste  de  vivre  au  milieu  des  forêts,  d'une  vie  pour  ainsi  dire 
primitive,  qui  fait  oublier  à  l'homme  ses  sentiments  les  plus  purs, 
les  plus  raffinés,  et  l'oblige  à  recliercher,  comme  les  sauvages, 
les  moyens  de  lutter  contre  une  nature  rude  et  agreste,  il  n'est  pas 
moins  triste  de  penser  que  ces  infortunés,  qui  sont  restés  bien 
loin  derrière  nous,  n'ont  pas  été  assez  heureux  pour  remporter  la 
part  de  gloire  qui  leur  revenait  de  droit,  et  que  ces  martyrs  i 
jamais  ignorés  s'étaient  sacrifiés  pour  une  cause  qui  n'était  pas 
seulement  la  leur,  mais  bien  celle  de  l'humanité! 

>  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  conter  des  choses  plus  gaies, 
mais  ta  gaieté  n'a  malheureusement  pas  trouvé  de  place  dans  notre 
voyage.  Ces  explorations  ne  consistent  pas  à  parcourir  un  pays  en 
s'arrétanl  tout  simplement  dans  tes  principales  villes  que  l'on  tra- 
verse. Ainsi  que  nous  le  disions  à  Madrid,  ce  sont  des  voyages  à 
travers  l'inconnu.  En  fait  de  routes,  il  y  a  les  broussailles  et  les 
forêts  ;  en  fait  de  guides  la  houssote  ;  en  fait  d'indications,  le  pres- 
sentiment ;  le  pins  souvent  ta  foim  vous  tourmente,  et  le  découra- 
gement entraîne  la  mort.  Trébucher  équivaudrait  à  mourir;  celui 
qui  tombe  ne  peut  compter  sur  ses  compagnons,  et  il  est  bien 
sûr  de  ne  plus  se  relever  I 

»  Après  avoir  perdu  un  certain  nombre  de  nos  hommes,  et  le 
bétail  que  nous  possédions  ayant  été  piqué  par  la  mouche  zê- 
zé,  nous  pénétrâmes  entin  dans  im  pays  habité,  le  vaste  royaume 
de  Garanganja. 

>  Le  chef  de  cette  contrée  se  nomme  Huchiri  :  les  peupladi 
qui  lui  obéissent  sont  les  Ba-séques  on  Ba-songos,  et  c' 


leuplades  ^^M 

vers  ^^^^H 
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leur  pays  que  nous  venions  d'ouvrir  une  nouvelle  route  que 
nous  avions  rigoureusement  fixée,  et  le  long  de  laquelle  nous 
avions  fait  de  nombreuses  observations  magnétiques,  météorolo- 
giques et  astronomiques,  sans  compter  des  travaux  de  photogra- 
phie, d'histoire  naturelle,  etc. 

>  Inutile  de  vous  dire  que  nous  avons  fixé  définitivement  les 
sources  du  Lualaba,  et  établi  indirectement  celles  du  Zambèze, 
puisque,  en  parcourant  le  Gabompo  et  en  démontrant  qu'il  n'est 
pas  le  Zambèze,  il  est  évident  que  l'on  doit  considérer  désormais 
comme  un  affluent  de  ce  dernier  le  cours  d'eau  que  l'on  a  nommé 
à  tort  le  Liba,  et  dont  le  véritable  nom  est  Liambae.  Cette  erreur 
est  due  sans  doute  à  la  prononciation  des  Marozés  chez  lesquels 
Livingstone  a  pénétré. 

»  Le  Zambèze  prend  donc  sa  source  à  Kisenga.  Sans  vouloir 
trop  insister  sur  la  Garanganja  où  règne  Muchiri,  ce  Mirambo  du 
sud  de  TAfrique,  qu'il  nous  sufQse  de  vous  dire  que  ce  grand  po- 
tentat africain  a  inauguré  son  règne  en  assassinant  son  père  et  sa 
mère,  et  l'a  continué  en  faisant  mettre  à  mort  tout  dernièrement 
les  enfants  de  son  bienfaiteur.  Ceci  vous  donnera  une  idée  de 
l'homme  qui  préside  actuellement  aux  destinées  d'un,  des  plus 
vastes  Etats  de  l'Afrique  centrale. 

»  Nous  lui  rendîmes  visite .  dans  sa  quimpata  de  Bemgueia,  et 
nous  fîmes  sa  photographie.  Ce  monarque  nous  fournit  des  rensei- 
gnements sur  Reichard  et  sur  la  mort  de  son  malheiu'eux  com- 
pagnon Bihon,  qui  est  inhumé  à  Catapena.  Nous  eûmes  également 
occasion  de  rendre  visite  à  Tune  de  ses  épouses  préférées,  une 
femme  dont  je  ne  ferai  pas  le  portrait  ici ,  mais  qui,  je  crois, 
sera  la  personne  qui  aura  la  plus  triste  idée  de  moi  à  Garan- 
ganja ;  elle  se  nomme  de  Maria  da  Fonseca. 

>  Gomme  Muchiri  avait  conçu  quelques  doutes  sur  le  but  de 
notre  voyage,  et  nous  soupçonnait  surtout  de  vouloir  nous  entendre 
avec  Reichard,  connu  dans  la  contrée  sous  le  nom  de  Quitari,  et 
comme  il  avait  fait  partir  deux  cents  hommes  commandés  par  son 
frère  Licuco,  afin  de  battre  le  pays  et  de  lui  rapporter  la  tête  da 
susdit  Reichard,  nous  fûmes  forcés,  nous  dont  le  désir  était  de 
visiter  le  lac  Moreo,  puis  de  traverser  le  Luapula  et  de  marcher  tout 
droit  au  Gazembe,  nous  fûmes  forcés,  dis-je,  de  rebrousser  chemin 
et  de  modifier  notre  itinéraire. 

»  Ge  changement  se  bornait  du  reste  à  revenir  vers  le  sud,  à 
traverser  le  Lufira  vers  l'est,  et  à  marcher  dans  la  direction  de 
Gatanga  et  du  Luapula,  afin  de  gagner  ce  même  Gazembe. 
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»  Notre  projet  toutefois  ne  put  se  réaliser,  ainsi  que  vous  le 
verrez  en  suivant  notre  itinéraire  sur  la  carte,  car,  non  seulement 
nous  allâmes  donner  dans  la  troupe  dès  brigands  qui  couraient  le 
pays  à  la  poursuite  de  Reichard,  mais  encore  nous  fûmes  arrêtés 
par  upe  région  déserte  et  couverte  de  forêts  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvâmes  égarés  pendant  quarante-deux  jours  ! 

»  C'était  là  le  pays  de  Capanda,  récemment  dévasté  par  les  Ma- 
Ussi'du  Luapula,  ces  indigènes  dont  M.  Victor  Giraud  doit  sans 
doute  conserver  un  agréable  souvenir. 

»  Je  ne  vous  ferai  pas  une  description  détaillée  de  leurs  mœurs. 
C'est  à  lui,  dans  son  ouvrage,  de  vous  dire  ce  que  sont  ces  habi- 
tants des  bords  du  lac  Banguelo,  ces  hommes  à  la  mine  rébarbative, 
au  visage  aplati  et  auxquels  l'usage  de  se  limer  les  dents  en  pointes 
aiguës  donne  un  air  véritablement  féroce. 

»  On  ne  peut  espérer  de  tirer  le  moindre  avantage  des  rapports 
que  l'on  pourrait  avoir  avec  ces  indigènes;  car  ils  sont  perfides, 
méfiants,  et  n'appliquent  toutes  les  ressources  de  leur  intelligence 
qu'à  la  pratique  de  la  ruse  et  de  la  trahison. 

>  L'expédition  portugaise,  errant  dans  les  forêts  à.  l'ouest  du 
Luapula,  supporta  les  plus  cruelles  souffrances ,  tantôt  se  traînant 
à  l'aventure,  tantôt  s'enfonçant  dans  les  forêts,  ou  s'embourbant 
dans  les  marécages  à  la  poursuite  du  gibier,  sa  seule  ressource,  et 
cela  sous  les  pluies  torrentielles  de  janvier.  Dix  fois  nous  man- 
quâmes de  mourir  tous  de  faim,  dix  fois  la  Providence  fit  un  miracle 
en  notre  faveur. 

>  C'est  surtout  contre  l'éléphant  et  le  buffle,  animaux  qui  pul- 
lulent dans  cette  contrée,  que  nous  nous  sommes  acharnés  de  pré- 
férence. Quinze  jours  avant  d'arriver  au  Luapula,  presque  mourants 
de  faim,  nous  eûmes  le  bonheur  d'abattre  un  éléphant,  dont  la 
chair  fut  notre  seul  aliment  pendant  ces  deux  semaines. 

>  Craintif  à  l'excès,  l'éléphant  perçoit  les  plus  légers  bruits  et 
ne  se  laisse  point  approcher.  Pour  le  rencontrer,  il  faut  parcourir 
de  grandes  distances  en  se  tenant  sous  le  vent  du  troupeau.  On  le 
tue  du  reste  facilement,  et  la  balle  d'une  simple  carabine  de  seize 
suffit  pour  en  venir  à  bout.  On  le  vise  au  rebord  inférieur  de 
Toreilie  ;  s'il  est  blessé,  le  colossal  pachyderme  s'appuie  contre 
l'arbre  le  plus  proche,  qui  plie,  se  rompt  et  tombe  avec  lui. 

>  En  février  nous  atteignîmes  le  Luapula,  magnifique  cours  d'eau 
qui  a  cinq  cents  mètres  de  largeur  en  cet  endroit  et  qui,  coulant 
vers  le  nord  à  travers  le  lac  Bfoéro,  va  se  jeter  dans  le  Lualaba. 

»  Nous  avions  ainsi  traversé  toute  la  zone  où  se  trouvent  les 
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sources  du  Congo,  en  parcourant  la  région  élevée  qui  sépare  les 
bassins  du  Congo  et  du  Zambèze  ;  nous  avions  visité  les  fameuses 
mines  de  Catanga,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  Garanganja; 
nous  avions  collectionné  une  grande  quantité  de  plantes  et  fait 
de  nombreuses  observations.  Enfin,  nous  étions  parvenus  à  la  ri- 
vière Luapula,  après  nous  être  frayé  une  nouvelle  route  vers  l'est. 

»  11  nous  restait  maintenant  à  franchir  ce  cours  d'eau  et  à  nous 
transporter  sur  les  bords  du  lac  Banguelo.  Mais  il  était  trop  tard 
et  nos  ressources,  épuisées,  ne  nous  permettaient  point  une  sem* 
blable  entreprise.  Cependant,  nous  l'eussions  tentée  si  Quinhama,  le 
chef  des  Ma-Ussi,  ne  se  fût  opposé  absolument  à  ce  que  nous  con- 
struisissions une  pirogue.  Quant  aux  deux  canots  que  nous  avions 
apportés,  lors  de  notre  départ,  nous  avions  été  obligés  d'y  mettre  le 
feu,  n'ayant  pas  assez  d'hommes  pour  les  transporter.  Du  reste,  à 
ce  moment,  tout  ce  que  nous  possédions  se  réduisait  à  deux  ballots 
de  marchandises,  quelques  verroteries,  trois  bottes  de  thé  et  une 
demi-once,  tout  au  plus,  de  quinine. 

s  Malgré  cela,  nous  longeâmes  la  rivière  jusqu'à  la  cataracte  de 
Mambirina,  dans  le  but  d'atteindre  le  point  où  elle  se  jette  dans 
le  lac.  Mais  bientôt  les  nouvelles  les  plus  décourageantes  nous  par- 
vinrent, concernant  la  manière  dont  les  Européens  étaient  traités 
dans  cette  contrée  vers  laquelle  nous  marchions. 

>  Mieri-Mieri,  le  chef  qui  avait  arrêté  et  dépouillé,  à  ce  que  je 
crois,  l'explorateur  Victor  Giraud,  parcourait  le  pays  et  ,se  pré- 
parait à  faire  la  guerre  à  un  autre  chef  nommé  Muchiri.  Quelques 
jours  auparavant,  deux  Arabes  de  Zanzibar,  après  avoir  perdu 
un  de  leurs  compagnons,  avaient  fui  vers  le  nord ,  poursuivis  par 
ces  indigènes. 

9  Les  pluies  inondaient  les  terres  plates  de  la  région  des  lacs. 

»  Tous  les  membres  de  l'expédition,  déguenillés,  à  moitié  nus, 
à  bout  de  forces,  se  trouvaient  encore  à  700  milles  de  l'Océan , 
700  milles  de  pays  couvert  dé  broussailles  et  de  forêts. 

3  II  fallait  maintenant  prendre  le  chemin  de  Mozambique.  Après 
avoir  recueilli  toutes  les  données  ayant  trait  au  Banguelo,  à  un 
autre  grand  lac  marécageux  situé  au  S.-Ë.  du  premier  et  nommé 
lac  Bemba,  et  à  tous  les  affluents  du  Luapula  ;  après  avoir  réuni  des 
notes  à  l'égard  de  l'endroit  où  mourut  le  célèbre  Livingstone,  nous 
résolûmes  d'abandonner  la  région  des  lacs,  et  de  traverser  cette 
grande  zone  qui  se  trouve  en  blanc  sur  les  cartes,  en  nous  frayant 
un  chemin  vers  le  Zambèze,  à  travers  les  mystérieuses  forêts  du  sud. 

i>   On  pourrait  croire  que  nous  avons   le  désir  de  présenter 
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l'Afrique  sous  le  plus  triste  aspect,  de  dépeindre  cette  immeoiie 
coDirée  sous  les  plus  sombres  couleurs.  11  n'en  est  rien.  Cette 
pivtte  de  l'Afrique  que  nous  avons  traversée  possède  des  sites 
pittoresques,  offre  à  l'œil  des  tableaux  grandioses,  mais  la  des- 
cription  que  nous  en  donnons,  tirée  de  notre  journal  de  voyage,  se 
ressent  foroémeat  de  nos  embarras  chaque  jour  renouvelés,  des 
obstacles  que  nous  avions  à  surmonter  sans  cesse,  souffrances  qui 
Qous  tourmentaient  sans  relâche,  el  qui  ne  nous  permettaient 
'point  toujours  de  rendre  justice  aux  beautés  que  la  nature  étalait 
à  nos  regards. 

>  La  situation  si  souvent  précaire,  parfois  même  désespérée,  dans 
laquelle  nous  nous  sommes  presque  toujours  trouvés,  s'est  réné- 
chie  mal^é  nous  dans  nos  notes  de  voyage ,  et  y  a  imprimé  ce 
caractère  de  tristesse  qui  est  un  des  défauts  de  notre  récit,  défaut 
que,  nous  l'espérons,  vous  voudrez  bien  pardonner,  en  tenant  compte 
(les  impressions  sons  lesquelles  ce  récit  a  été  élaboré. 

*  Tonte  la  région  élevée  qui  s'étend  vers  le  nord  jusqu'au  6'  pa- 
rallèle, et  qui  s'allonge  entre  le  25*  el  le  31<  degrés,  constitue  l'un 
des  pays  les  plus  riches  de  l'Afrique,  celui  auquel  est  réservé,  sans 
aucun  doute,  le  plus  brillant  avenir. 

1  Couvert  de  terres  d'une  étonnante  fertilité,  arrosé  par  des  coui's 
d'eau  comme  le  Lualaba  et  le  Luapula,  qui  sont  d'excellentes 
voies  de  communication  reliant  les  deux  points  extrêmes  de  la 
«ontrée;  abondant  en  richesses  minérales  tout  à  fait  exceptionnelles 
et  en  une  infinité  de  produits  naturels,  tels  que  le  caoutchouc, 
la  gomme,  l'orseille,  sans  compter  l'ivoire  d'éléphant  ou  d'hippo- 
potaine;  ntué  à  1400  mètres,  en  moyenne,  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  rafraîchi  par  le  vent  du  sud-est,  ce  pays  mérite  d'être  sé- 
rieusement étudié,  car  i)  est  hors  de  doute  que  l'Européen  peut 
s'y  établir  et  y  vivre, 

>  Son  débouché  naturel,  ce  sera  le  Zambéie,  celte  formidable 
nappe  d'eau  qui,  sur  une  étendue  de  six  cent  cinquante  milles 
navigables,  n'a  qu'une  seule  cataracte  qui  en  interrompt  le  cours, 
el  dont  les  rives  élevées  depuis  ta  jonction  du  Zambéze  el  du  Ca- 
fuque,  jusqu'en  aval  de  Télé,  seraient  on  ne  peut  plus  favorables  à 
la  colonisai  ton. 

>  Ainsi  que  nous  le  disions  il  y  a  quelques  années,  après  nuii'i- 
voyage  i  lacca,  l'Européen  doit  habiter  en  Afrique  les  terrc~ 
élevéei  de  l'intérieur. 

»  Hais  s'établir  sur  te  littoral,  dans  un  comptoir  situé  au  milieu 
de  ces  plaines  où  croissent  le  bâo-bàb  el  le  nerprun  épineux,  el  où 
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s'accumulent  les  eaux  qui  descendent  des  hauteurs  et  viennent 
former  des  marécages  ;  prétendre  réunir  des  Européens  en  des 
terrains  aussi  bas  que  ceux  du  Congo,  en  supposant  qu'il  suffira 
de  fonder  des  établissements  sur  les  hauteurs  riveraines  pour  les 
délivrer  de  Tinfluence  fâcheuse  du  climat  (hauteurs  qui,  lorsqu'elles 
sont  arides,  dénudées  et  battues  par  les  vents,  sont  encore  les  plus 
dangereuses  de  toutes,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  à  Vivi 
et  dans  d'autres  stations  du  Congo  moyen),  —  c'est  là  une  illusion, 
dont  seuls  les  gens  inexpérimentés  peuvent  être  victimes,  à  moins 
que  Ton  ne  veuille  nier  les  faits  acquis.  / 

y  Comment  prédire  au  Congo  un  avenir  de  prospérité,  rêver 
pour  les  rives  de  ce  grand  fleuve  la  création  de  grandes  villes, 
des  fiabylones  et  des  Ninives  de  fantaisie;  comment  aspirer  à  y 
établir  des  foyers  de  civilisation  lorsqu'on  consultant  simplement 
la  carte,  nous  voyons  qu'à  une  distance  d'environ  1500  milles 
de  son  embouchure,  cet  énorme  cours  d*eau  a  une  cote  de 
600  mètres? 

9  Au  fond  de  cette  gigantesque  ravine  viennent  s'accumuler  toutes 
les  eaux  qui  dérivent  du  sud,  depuis  Quioco  jusqu'à  Babisa,  et  du 
nord,  depuis  le  Tanganika  jusqu'aux  affluents  qui  touchent  presque 
à  rOgôoué.  Cette  ravine,  placée  sous  l'équateur,  se  trouve  cons- 
tamment en  crue,  par  suite  du  mouvement  alterné  des  pluies  au 
nord  et  au  midi  ;  elle  déverse  le  surplus  de  ses  eaux  dans  cette 
vaste  zone  qui  la  borde,  et  où  un^  soleil  de  feu  semble  vouloir 
dévorer  tout  ce  qui  est  organisé.  11  ne  faut  point  espérer  que 
jamais  Européen  puisse  s'établir  en  cet  endroit  désolé.  Vous  savez 
trop,  combien  de  jeunes  hommes  ont  trouvé  dans  cette  :affreuse 
contrée  un  terme  fatal  à  leurs  aspirations,  pour  qu'il  me  soit  né- 
cessaire de  m'appesanlir  davantage  sur  ce  douloureux  sujet.  Lais- 
sons donc  le  Congo,  qui,  dans  les  circonstances  exceptionnelles  où 
il  se  trouve,  est  une  voie  de  communication  de  l'intérieur,  et  les 
cataractes  qui  s'étendent  sur  plus  de  .140  milles,  impossibles  à 
dépasser  pour  un  chemin  de  fer  qui  suivrait  la  rive,  du  fleuve, 
fort  difficiles  même  à  franchir  par  une  voie  ferrée  qui  suivrait  la 
ligne  de  démarcation  de  son  bassin  avec  celui  du  Quilo-Niari,  et 
revenons  à  notre  voyage. 

»  Nous  avions  donc  décidé  de  nous  frayer  un  chemin  direjDt  vers 
lé  haut  Zambéze.  Après  avoir  pris  le  repos  qui  nous  était  si  néces- 
saire, nous  partîmes  sans  soupçonner  combien  nous  '  trouverions 
encore  de  difficultés  à  vaincre  avant  d'avoir  atteint  cet.  Océan  que 
nous  désirions  si  ardemment  atteindre. 
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>  Nous  étions  alors  au  mois  de  février,  au  plus  fort  de  la  saison 
des  ^iinesy  mais  il  fallait  à  tout  prix  aller  de  l'avant. 

1  L'atmosphère  chargée  de  vapeurs  qui  se  condensaient  cons- 
tamment, inondait  les  plaines  de  Ulala,  drainées  vers  l'Océan  par 
mille  ruisseaux.  D'épaisses  forêts  entièrement  désertes  couvrent 
tout  ce  pays  et  cachent  dans  leurs  profondeurs  les  spécimens  les 
phis  gigantesques  de  la  faune  africaine. 

>  L'expédition  s'avançait  en  ligne  droite,  se  frayant  une  route  la 
hache  à  la  main,  et  espérant  trouver  un  sentier  qui  la  conduisît 
vers  quelque  village.  Cet  espoir  ne  se  réalisa  point,  et  au  bout  du 
sixième  jour,  après  avoir  épuisé  les  vivres  apportés  du  Lupulla, 
nous  ressentîmes  les  premières  atteintes  de  la  famine,  et  nous 
vîmes  nos  hommes  en  proie  à  l'abattement  et  à  la  démoralisation. 
Nos  angoisses  furent  indescriptibles,  car  à  nos  souffrances  physiques 
venait  s'ajouter  la  crainte  de  voir  nos  compagnons  s'enfuir  pour 
toujours,  et  se  perdre  ainsi  le  fruit  de  tant  d'efforts.  , 

>  Ces  malheureux,  affolés  par  la  faim,  abandonnaient  leurs 
charges  et  se  lançaient  dans  différentes  directions,  espérant  trouver 
du  miel,  du  gibier  ou  quelques  racines  comestibles.  C'était  un 
étrange  spectacle  que  celui  que  présentait  notre  campement,  lors- 
que, la  nuit  venue,  nos  hommes  revenaient  de  leurs  courses  à 
travers  les  bois.  Hâves,  nus,  couverts  de  blessures ,  ils  s'appro- 
chaient des  feux  que  nous  avions  allumés,  et  s'arrachaient  les  dé- 
bris les  plus  repoussants. 

>  Ici,  deux  d'entre  eux,  le  couteau  à  la  main,  se  disputent  la 
possession  d'un  hideux  lézard  ;  là,  trois  ou  quatre  taupes  répu- 
gnantes sont  l'objet  d'une  lutte  féroce;  plus  loin,  d'autres  malheu- 
reux, pareils  à  des  spectres,  s'arrachent  les  dépouilles  d'un  serpent 
à  moitié  éventré  ;  et  nous,  pendant  ce  temps,  les  coudes  appuyés 
sur  nos  genoux,  le  front  'entre  les  mains,  nous  assistons  avec  hor- 
reur à  cette  scène  à  laquelle  la  lueur  incertaine  des  brasiers  prête 
un  aspect  fantastique. 

9  Après  être  restés  pendant  cinq  jours  dans  cette  pénible  situation, 
nous  avions  changé  de  direction  et  nous  cheminions  vers  l'ouest, 
lorsque  nous  tombâmes  tout  à  coup  au  milieu  d'une  troupe  de 
chasseurs  d'éléphants,  qui  venaient  justement  d'abattre  un  de  ces 
animaux. 

)  La  plume  est  impuissante  à  rendre  la  joie,  ou  plutôt  le  délire, 
qui  s'empara  de  nos  malheureux  compagnons  !  Quelques-uns  d'entre 
eux  oublièrent  cet  Océan  qui  devait  marquer  la  fin  de  nos  souf- 
frances et  ne  voulaient  plus  poursuivre  leur  voyage;  d'autres  pro- 


J 


57 /i         ASSEMBLÉE  EXTRAORDINAIRE  DU  11  NOVEMBRE   1885. 

posaient  de  se  vendre  en  échange  d*un  peu  de  la  chair  de  cet  élé* 
phant  que  les  chasseurs  venaient  de  tuer. 

>  Enfin,  nous  parvînmes  à  faire  entendre  raison  à  ces  pauvres 
gens;  et,  après  avoir  quitté  ce  campement  si  proyidentiellement 
rencontré,  nous  nous  dirigeâmes  de  nouveau  vers  Je  sud ,  dans  la 
direction  du  grand  Zambèze. 

»  Nous  étions  alors,  d*après  les  indications  que  nous  fournirent 
les  indigènes  dTUala,  sur  le  parallèle  de  Quifamba,  endroit  oik 
mourut  Livingstone,  c'est-à-dire  à  cinq  jours  au  sud  du  Liiapula. 

»  En  longeant  un  vaste  plateau,  nous  entrâmes  de  nouveau  dans 
une  forêt  déserte,  tantôt  chassant,  tantôt  nous  frayant  une  route 
parmi  les  arbres  jusqu'à  ce  qu'enfin,  au  bout  de  deux  semaines, 
nous  arrivâmes  au  bord  d'un  ravin  abrupt  ayant  plus  de  400  mètres 
de  hauteur. 

]»  C'était  le  ravin  de  Muchinja  qui,  sur  la  carte,  est  placé  par 
erreur  près  du  lac  Bamba. 

>  Le  terrain,  ainsi  que  la  végétation  dont  il  était  couvert,  pre- 
nait maintenant  un  nouvel  aspect. 

>  Aux  plateaux  élevés  succédaient  des  montagnes  et  des  vallées- 
perpendiculaires  à  notre  ligne  de  marche  ;  les  acacias,  mupaddas 
et  mutoutos,  cédaient  la  place  au  bâo  bàb,  au  nerprun  épineux,  au 
sycomore;  l'herbe  verdoyante  des  campagnes  élevées  au  ca^m, 
qui  est  une  sorte  de  foin. 

]»  11  semblait  que  nous  eussions  passé  sans  transition  du  prin« 
temps  à  l'automne ,  ce  qui  est  facile  à  comprendre,  si  l'on  songe  k- 
la  température  plus  élevée  de  la  vallée  qui  hâte  le  développement 
de  la  végétation. 

))  Au  bout  de  cinq  jours,  nous  aperçûmes  le  formidable  cours 
d'eau  qui  débouche  à  Quilimane.  Nous  le  saluâmes  d'un  hourra 
frénétique,  en  inscrivant  sur  notre  journal  l'ouverture  d'un  nou- 
veau chemin  allant  de  la  région  des  lacs  jusqu'à  ce  fleuve,  cliemin 
tracé  à  travers  un  pays  d'une  grande  fertilité ,  pouvant  fournir  les 
produits  les  plus  variés  :  le  blé,  la  canne  à  sucre,  le  coton,  etc., 
ainsi  que  toutes  les  plantes  qui  croissent  spontanément  dans  l'inté- 
rieur ;  pays  où  abondent  les  animaux  et  surtout  l'éléphant,  et  qui 
possède  sans  aucun  doute  d'incomparables  richesses  minérales, 
contrée  fort  salubre  enfin,  puisque  nous  y  avons  passé  tant  de  jours 
sous  des  pluies  torrentielles,  et,  fait  bien  extraordinaire,  sans 
avoir  été  atteints  de  la  moindre  fièvre,  bien  que  n'ayant  plus  de 
quinine  à  notre  disposition. 

>  11  faut  sans  doute  attribuer  cette  immunité  à  l'usage  constant 
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de  la  qninine.  Mais  il  serait  imprudent  bu  voyageur  qui  affroule 
les  solitudes  de  l'Afrique,  de  placer  toute  aa  conliance  dans  l'eflîca' 
cité  de  ce  médicament  :  il  doit  en  faire  usage,  sans  doute,  mais 
il  faut  en  outre  qu'il  s'entoure  d'un  certain  nombre  de  précautions 
hygiéniques. 

>  Un  brusque  changement  de  lempératAre  est  plus  pernicieux 
qoe  les  -miasmes  des  lacs.  Un  courant  d'air  engendre  infaillible- 
ment une  fièTre.  Le  voyageur  doit  porter  des  vêtements  de  flanelle 
et  des  bas  de  laine.  H  doit  se  coiffer  d'un  chapeau  qui  peraielte  à 
l'air  de  circuler,  fuir  l'ombrage  qui  l'attire,  et  ne  jamais  se  décou- 
vrir la  tête  pour  prendre  l'air  sans  s'y  préparer  graduellement.  Le 
voyageur  ne  doit  point  non  plus,  s'il  est  en  transpiration,  boire 
l'eau  cristalline  de  la  source  qu'il  vient  de  trouver  ;  il  doit  attendre 
au  bord  du  ruisseau  que  le  repos  ail  rétabli  la  circulation  nor* 
maie  de  son  sang.  Dès  que  l'Européen  met  le  pied  sur  le  continent 
noir,  toute  boisson  alcoolique  lui  devient  funeste.  S'il  habite  la 
edte,  il  peut  boire  de  l'eau  rougie,  mais  k  son  dîner  seulement. 

■  On  dira  peut-être  que  c'est  là  le  supplice  de  Tantale;  je  répon- 
drai que  c'est  là  le  salut. 

*  On  peut  boire  sans  danger  le  pombé,  qui  est  un  vin  de  maïs. 
On  doit  déjeuner  de  bonne  heure,  jamais  après  la  marche  du 
matin,  il  faut  se  mettre  en  roule  de  bonne  heure  aussi,  et  se  re- 
poser au  moment  de  la  plus  forte  chaleur. 

*  Le  fruit  ne  doit  être  mangé  qu'au  déjeuner,  mais  gare  aux 
fruits  que  l'on  trouve  dans  les  bois. 

>  Quant  à  la  quinine,  il  faut  en  prendre  8  grains  le  matin  en  se 
réveillant. 

>  Il  faut  que  te  voyageur  se  construise  une  hutte  à  la  façon  des 
indigènes,  et  où  l'air  circule  librement  ;  il  évitera  ainsi  les  ceup» 
d'air  très  à  craindre  sous  une  tente.  Pendant  la  nuit,  qu'il  fasse  al- 
lumer du  feu  près  de  son  lit.  Ce  feu  lui  servira  de  moustiquaire,  el 
mettra  en  fuite  les  reptiles  qui  pullulent  dans  l'intérienr.  Quant  à  la 
trop  grande  chaleur  que  pourrait  donner  ce  feu,  elle  n'est  pas  n 
craindre,  car,  en  été,  les  minimas  du  matin  arrivent  k  t  degrés  au- 
dessous  de  zéro  (centigrades). 

>  Vers  les  huit  heures,  après  avoir  terminé  ses  observations,  It: 
voyageur  doit  s'envelopper  dans  uu  ample  manteau,  se  couvrir  la 
léle  d'un  bonnet  de  laine  et  se  coucher.  Le  lendemaiD  malin,  il  se 
réveillera  parfaitement  dispos  et  bien  préparé  aux  travaux  de  la 
journée. 

»  EoQn  l'explorateur  doit  discuter  peu  et  travailler  avec  suite. 
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9  Voilà  les  conseils  que  nous  pouvons  offrir  à  ceux  qui  vou- 
draient, comme  nous  Tavons  fait,  entreprendre  la  traversée 
d'Afrique. 

>  Le  7  juin,  Texpédition  portugaise  entrait  dans  la  ville  de 
Tété,  après  avoir  effectué  un  voyage  de  4000  milles  dont  1500  sur 
un  sol  que  jusque-là  aucun  pied  européen  n*avait  foulé ,  après 
avoir  perdu  cinquante-quatre  hommes,  laissé  sur  sa  route  vingt- 
sept  ballots  de  marchandises  et  douze  charges  de  veiToterie  et 
autres  articles  ;  après  s*étre,  enfin,  frayé  de  nouvelles  routes  vers 
les  principaux  marchés  de  l'intérieur.  Ce  jour-là,  les  voyageurs 
partis  de  la  côte  de  l'ouest  déployaient  le  drapeau  national  et 
saluaient  leurs  compatriotes  de  la  côte  orientale. 

:»  Le  silence  funèbre  des  forêts  avait  cessé  ;  toute  crainte  avait 
disparu  ! 

»  Il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  vous  remercier,  Mesdames 
et  Messieurs,  de  la  bienveillante  attention  avec  laquelle  vous 
avez  bien  voulu  éicouter  ce  récit  de  notre  voyage,  récit  que  nous 
regrettons  de  n'avoir  pu  rendre  plus  pittoresque  et  plus  agréable. 

>  Qu'il  nous  soit  permis  enfin  d'offrir  le  témoignage  de  notre 
respect  et  de  notre  considération  à  la  Société  d«  géographie  de 
Paris,  à  laquelle  nous  devons  d'être  venus  dans  cetie  grande  et 
belle  France,  à  laquelle  nous  avons  toujours  consacré  nos  plus 
vives  sympathies  et  dont  la  prospérité  fait  l'objet  de  nos  vœux  les 
plus  sincères  et  les  plus  enthousiastes;  > 

Cette  lecture  a  été  saluée  par  de  nombreux  et  vifs  applaudisse- 
ments. M.  Iven^  s'étant  rassis,  M.  de  Lesseps  se  tourne  vers  les 
voyageurs  et  leur  adresse  les  paroles  suivantes  : 

«  M.  Gapello,  M.  Ivens,  vous  venez  d'entendre  des  remercie- 
ments qui  valent  tout  ce  que  je  pourrais  dire.  Permettez-moi  d'a- 
jouter que  s'ils  s'adressent  directement  à  deux  énergiques  et  savants 
explorateurs  de  l'Afrique  australe,  il  en  revient  une  part  à  votre 
patrie  que  nous  aimons  en  France. 

»  Les  nations  se  heurtent,  se  froissent  trop  souvent  pour  qu'on 
ne  saisisse  pas  avec  joie  l'occasion  d'applaudir  sans  réserve  aux 
titres  d'honneur  d'une  nation  amie.  C'est  le  bonheur  que  nous  avons 
tous  aujourd'hui  en  accueillant  deux  enfants  de  ce  Portugal,  qui  a 
tant  de  rayonnantes  pages  dans  l'histoire  de  la  géographie.  Ici 
moins  que  partout  ailleurs,  il  est  permis  d'oublier  le  succès  des 
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audscienses  entreprises  par  lesquelles,  aui  quiuziéme  et  seizième 
siècles,  la  nation  porlugaise,  jusqu'alors  à  peine  connue,  prit  rang 
parmi  les  États  européens. 

I  Elle  a  conquis  i.  la  géographie  une  partie  des  terres  du  globe 
ignorées  de  l'antiquité.  Comment  ne  pas  évoquer  le  souvenir  de 
cette  grande  Égare  de  Henri  le  Navigateur,  prince  par  la  science 
comme  par  la  naissance;  de  ces  deux  incomparables  marins,  Bar- 
tolomeo  Diaz  et  Vasco  da  Gama,  qui  dessinèrent,  en  y  plantant  les 
annes  du  Portugal,  le  premier  contour  entier  de  l'Afrique,  et  ou- 
vrirent une  route  vers  l'Orient? 

t  Comment  ne  pas  admirer  le  courage  qu'il  fallut,  pour  s'enfon- 
cer dans  ces  f  mers  impénétrables  i,  t  ces  océans  ténébreux  >, 
qui  frappaient  alors  de  terreur  les  imaginations.  C'est  vraiment  une 
grande  et  noble  épopée,  que  celle  des  navigateurs  portugais,  du 
rôle  du  Portugal  dans  la  conquête  du  globe  ;  mais  je  me  garderai 
d'en  parler  davantage  devant  l'un  des  maîtres  de  l'érudition  en 
ces  matières,  M.  de  Andrade  Corvo,  Ministre  de  Portugal  à  Paris. 

>  Je  le  remercie  d'être  venu  apporter  son  concours  à  celte 
grande  assemblée.  Il  me  rappelle  les  meilleurs  hommes  d'État  de 
son  pays  que  j'ai  eu  l'honneur  de  connaître  h  Lisbonne  au  début 
de  ma  carrière,  il  y  a  déjà  une  soixantaine  d'années. 

>  Depuis  le  jour  oii  les  frêles  caravelles  portugaises,  qui  de- 
vaient se  transformer  en  gros  vaisseaux  à  voiles,  parcouraient  péni- 
blement les  cales  de  l'Afrique  inexplorée,  les  choses  ont  beaucoup 
et  heureusement  changé.  C'est  à  l'intérieur  du  continent  que,  de- 
puis un  siècle,  se  sont  attaqués  les  explorateurs.  Sur  ce  terrain 
encore  nous  saluons  plus  d'un  nom  portugais. 

>  Continuateurs  de  ces  belles  traditions  qui  ont  pu  sommeiller 
momentanément,  mais  ne  sont  jamais  mortes,  MM.  Capello  et  Ivens 
sont  revenus  à  temps  pour  fêter  en  1886  le  quatrième  centenaire 
de  la  découverte  du  Cap  de  Bonne- Espérance. 

>  La  Société  de  géographie  de  Lisbonne  voudra  sans  doute  célé- 
brer dignement  ce  glorieux  anniversaire.  > 

Le  Ministre  de  Portugal  à  Paris,  H.  De  Andrade  Corvo,  remercia 
M.  de  l.esseps  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

(  Messieurs,  c'est  avec  la  plus  vive  reconnaissance  que  je  prend? 
la  parole  pour  remercier  la  Société  de  Géographie  des  preuves  d' 
bienveillance  qu'elle  vient  de  donner  au  Portugal  par  la  parole  si 
haute  et  si  autorisée  de  M.  de  Lesseps.  M.  de  Lesseps  occup<'. 


578        ASSEMBLÉE   EXTRAORDINAIRE  DU   11   NOVEMBRE   1885. 

dans  le  monde,  une  position  égale  à  celle  de  tous  les  anciens  na- 
vigateurs portugais.  Les  Portugais,  anciennement,  ont  découvert 
le  chemin  de  l'Orient  par  le  Gap  de  Bonne-Espérance.  Ils  ont  ainsi 
changé  la  navigation  qui,  avant  eux,  allait  à  Venise,  et  qui,  de- 
puis lors^  n'est  plus  retournée  de  ce  côté-là. 

:»  Plus  tard,  dans  le  dix-neuvième  siècle,  M.  de  Lesseps  vient 
et  occupe  une  nouvelle  route  qui  rétablit  l'ancienne  prospérité  de 
la  navigation  par  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 

n  Encore  une  fois,  M.  de  Lesseps  se  met  au  travail  ;  il  veut  en- 
core occuper  des  terres,  et  mettre  en  rapport  les  océans  les  uns 
avec  les  autres...  Il  est  à  la  veille  de  nous  donner  un  nouveau 
canal  qui  mettra  l'Océan  Atlantique  en  rapport  avec  l'Océan  Paci- 
fique. Vous  le  voyez  bien.  Messieurs,  l'éloge  du  Portugal  qui  sort 
de  la.  bou^che  d'un  homme  si  hautement  placé  -est  la  plus  flatteuse 
preuve  d*amitié  qui  peut  être  reçue  parles  Portugais.  {Applaudie 
setnents.) 

:»  Je  vous  remercie  de  toute  mon  âme  de  la  bonté  que  vous 
avez  eue  pour  nous,  et  de  la  bonté  qu'a  eue  la  Société  de  Géogra- 
phie pour  les  deux  voyageurs  portugais,  i 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 
BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  184. 
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de  la  séance  du  20  novembre  1885,  à  8  heures  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Correspondance. 

Â.  CouDREAU.  —  Les  territoires  contestés  entre  la  France  et  Je 
Brésil. 

Aperçu  descriptif  des  territoires  contestés.  — Résumé  diplomatique 
de  la  contestation.  —  Importance  historique  de  la  question.  — 
Importance  matérielle  du  contesté.  —  Opportunité  de  la  solution 
du  différend.  —  Solution  la  plus  simple.  —  Le  statu  quo.  —  Le 
vrai  contesté.  —  Règlement  du  différend  par  une  Commission 
franco-brésilienne  d'exploration. 
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Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S^adresser  pour  les  riclamatiani  et  les  renseignements  à  M.  âubry,  agent 
de  la  Société f  boulevard  Saint-Germain,  184. 


1672.  —  BODRLOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  2,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

SÉANCES    DE    LA    COMHISSION    CENTRALE 

paraiatant  deux  fois  par  moâ. 


Séance  au  20  novembre  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  ALPU.  HILNE-BDWAHDS,  DE  L'INSTITUT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  novembre  est  adopté. 

Aussitôt  après  l' adoption  du  procès-verbal,  le  Président  signale 
le  retour  en  France  de  H.  Savorgnan  dé  Brazza,  arrivé  à  Paris  le 
mercredi  18  novembre.  La  Société  a  tenu  à  honneur  d'être  la  pre- 
mière à  lui  souhaiter  la  bienvenue. 

En  l'absence  de  M.  de  Lesseps,  M.  Himly,  son  Vice-président,  a 
exprimé  bu  termes  pleins  de  chaleur  les  seniiments  d'admiration  et 
de  sympathie  que  tous  éprouvent  ici  pour  sa  personne  et  pour 
son  œuvre. 

f  La  Société  de  Géographie  a  pris  trop  d'inlérél  à  l'œuvre  de 
M.  de  Brazza  pour  ne  pas  accueillir  ce  grand  explorateur  d'une 
façon  digne  de  lui.  Bientât,  Messieurs,  vous  serez  convoqués  à  une 
-séance  solennelle,  séance  dans  laquelle  vous  pourrez  entendre  de 
«abouche  le  récit  de  ses  tentatives,  de  ses  luttes,  des  dangers 
qu'il  a  courus,  des  dirQcùltès  de  toute  nature  qu'il  a  dû  vaincre 
avant  de  déployer  le  drapeau  de  la  France  sur  un  pays  magnifique, 
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OÙ  d'ardentes  convoitises  surveillaient  chacun  de  ses  pas  pour  lui 
susciter  des  obstacles.  11  a  réussi  parce  qu'il  avait  foi  dans  Taccom- 
plissement  de  sa  mission,  et  qu'avec  une  abnégation  patriotique  et 
une  énergie  indomptable,  il  y  a  dépensé,  sans  compter,  ses  forces 
et  sa  santé.  » 

M.  de  Brazza  ayant,  au  cours  de  la  séance,  fait  son  apparition 
dans  la  salle,  le  Président  rappelle  ce  qu'il  a  dit  en  commençant 
au  sujet  de  la  séance  solennelle  que  la  Société  se  proposait  d'or- 
ganiser en  l'honneur  de  M.  de  Brazza.  c  Mais  maintenant,  puis- 
qu'il se  trouve  là,  la  Société  est  heureuse  et  fière  de  pouvoir 
acclamer  dès  à  présent  le  courageux  explorateur  dont  le  patrio- 
tisme a  doté  son  pays  d'une  région  splendide  qui  ne  demande  qu'à 
produire  et  dont  il  ne  s'agit  plus  que  d'entreprendre  la  mise  ea 
œuvre.  Au  nom  de  la  Société,  je  salue  donc  en  M.  de  Brazza,  le 
géographe,  l'explorateur  et  le  patriote.  ]»  {Vifs  applaudissements, y 

M.  de  Brazza  remercie  M.  Alph.  Milne-Ëdwards,  et  pour  prourer 
que  le  centre  de  l'Afrique  n'est  pas  aussi  arriéré  qu'on  pourrait 
le  supposer,  il  dit  que  les  nouvelles  découvertes  scientifiques  ac- 
complies dans  les  dernières  années  sont  parvenues  jusqu'à  eux, 
dans  l'intérieur  du  Continent  noir,  —  qu'il  en  est  une  surtout  qui 
les  a  bien  vivement  intéressés,  c'est  la  relation  des  travaux  exé- 
cutés à  bord  du  Talisman  par  le  savant  qui  préside  la  séance. 
M.  de  Brazza  est  heureux  de  déclarer  qu'aujourd'hui  les  progrès 
scientifiques  qui  s'effectuent  en  Europe  ont  leur  retentissement 
jusque  dans  le  centre  de  l'Afrique. 


lieeture  de  la  Correspondance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  : 

M.  Sanchez  de  José  y  Cal vo,  qui  appartenait  à  la  Société  depuis 
1868;  —  M«»  Ernest  de  Lafaulotte,  décédée  à  Paris,  le  15  no- 
vembre [Mb.  1883]. 

—  Le  Club  Alpin  français  adresse  plusieurs  cartes  d'invitation 
pour  la  réunion  de  la  Section  de  Paris  qui  doit  avoir  lieu  le  25  de 
ce  mois,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  184,  boulevard  Saint- 
Germain. 

-—  Le  Secrétaire  général  de  l'Institut  maritime  et  colonial, 
M.  Laroche,  annonce  que  l'Assemblée  générale  extraordinaire  de 
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cette  Société  se  tiendra  le  dimanche  29  novembre,  à  une  heure  et 
demie,  au  Conservatoire  des  Arts  et  métiers,  et  que  des  places 
seront  réservées  aux  membres  de  la  Société  de  Géographie. 

Dons  (livres»  brochures,  cartes  et  autres  objets).  —  Le 
Service  géographique  de  Tarmée  au  Ministère  de  la  Guerre  adresse 
un  exemplaire  de  la  carte  de  Madagascar  à  1/2  000  000*  (épreuve). 

—  Le  D'^  Gustave  Le  Bon  fait  don  de  son  ouvrage  :  Étude  de 
rinde  monumentale  :  la  méthode,  ouvrage  dans  lequel  il  explique 
les  méthodes  nouvelles,  et  décrit  les  instruments  nouveaux  qu'il 
a  imaginés  pour  Tétude  des  monuments  de  Tlnde. 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  envoie  un  exemplaire  de  la  lettre 
qu'il  a  adressée  à  un  diplomate  chinois,  et  qui  a  paru  dans  le 
journal  YUniverSy  sur  :  c  La  question  birmane  et  les  convoitises 
anglaises  sur  l'Yunnan  occidental.  :» 

—  M.  le  capitaine  Aymonier  envoie  un  exemplaire  :  1®  d'une 
lettre  sur  son  voyage  au  Binh-Thuan,  lettre  adressée  au  gouver- 
neur de  la  Gochinchine ;  2°  de  ses  noies  sur  le  Laos;  3**  de  sa  no- 
tice sur  l'épigraphie  kambodgienne. 

M.  Maunoirfait  observer  qu'il  n'a  pas  besoin  d'insister  sur  la  va- 
leur des  ouvrages  offerts  par  le  capitaine  Aymonier,  l'un  des 
hommes  qui  ont  le  mieux  étudié  le  pays  et  les  questions  dont  il 
parle. 

—  M.  Challamel  aîné  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de  la 
seconde  édition,  revue  et  augmentée,  du  Guide  hygiénique  et 
médical  du  voyageur  dam  V Afrique  centrale,  de  MM.  les  D"  Ad. 
Nicolas  et  Lacaze  et  M.  M.  Signol. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  ce  volume  doit  particulière- 
ment intéresser  la  Société,  puisqu'elle  avait  prêté,  de  concert  avec 
les  principales  Sociétés  h^nçaises  de  Géographie,  son  concours  à 
la  publication  de  l'ouvrage  rédigé  sur  l'initiative  de  la  Société  de 
médecine  pratique.  Malheureusement  un  ouvrage  de  ce  genre 
n'aura  que  trop  longtemps  son  utilité,  car  nous  ne  sommes  pas 
encore  à  la  veille  du  jour  où  les  grands  travaux  publics  et  la  cul- 
ture auront  assaini  le  sol  africain. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance. 
[Europe].  —  M.  Hansen-Blangsted  adresse  une  note  sur  le  rocher 
appelé  Munken,  qui  vient  de  s'écrouler  presque  en  entier  dans  la 
mer. 

«  Le  Ministre  de  la  Marine  à  Copenhague  fait  savoir  officielle- 
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ment  en  date  du  28  mai  de  cette  année,  que  le  rocher  de  Munken, 
situé  à  6  kilomètres  au  sud  de  Tîle  Suderô  (îles  Fârô),  s'est  défini- 
tivement écroulé,  presque  en  entier,  dans  la  mer,  par  suite  des 
forces  combinées  de  l'océan  et  de  l'atmosphère. 

>  Ce  rocher  était  d'une  extrême  utilité  pour  les  navigateurs  à 
cause  de  sa  forme  singulière,  qui  le  signalait  à  une  longue  portée 
et  qui  mettait  en  garde  contre  des  tourbillons  très  dangereux.  Haut 
de  70  pieds  dans  ces  dernières  années,  il  représentait  assez 
exactement  à  quelque  distance  l'aspect  d'un  moine;  de  là  lui  était 
venu  son  nom.  Depuis  longtemps  ce  résultat  pouvait  être  prévu,  le 
rocher  n'offrant  qu'une  faible  résistance  à  l'atmosphère  et  à  la 
mer,  qui  chaque  année  lui  enlevait  quelques  parties. 

>  Munken  est  l'île  de  Monaco  des  anciens.  C'est  Lucas  Debis,  qui 
a  donné  les  premières  descriptions  des  îles  Fârô  et  qui  a  fait  men- 
tion du  courant  terrible  qui  se  produit  autour  de  Munken. 

>  Récif  aujourd'hui,  rocher  hier,  îlot  il  y  a  un  siècle  et  île  il  y 
a  trois  cents  ans,  Munken  offre  une  image  frappante  de  la  trans- 
formation du  sol  ;  dans  quelques  siècles,  ce  sera  une  légende  que 
mettront  en  doute  bien  des  savants.  :b 

[Asie].  —  M.  Romanet  du  Gaillaud  adresse  la  communication 
suivante  : 

Le  Prestre-Jean  était-il  prêtre  chrétien  f  —  «  D'après  Rubru- 
quis,  au  temps  de  la  prise  d'Antioche  par  les  Croisés  (1098),  régnait 
sur  les  plateaux  de  l'Asie  centrale,  à  la  frontière  de  la  Chine  propre, 
un  Khan  du  nom  de  Coïr.  Son  peuple  portait  le  nom  de  Gara- 
Catay,  les  Catay  noirs. 

)  A  sa  mort,  un  pâtre,  de  la  race  des  Naiman,  se  fit  proclamer 
roi.  Ce  pâtre  était  chrétien,  de  secte  nestorienae.  Il  portait  le  .nom 
de  Jean  (1).  Rubruquis  l'appelle  tantôt  le  roi  Jean  (2),  tantôt  le 
Prestre-Jean  (3). 

>  Ce  prince  était-il  réellement  prêtre  chrétien  ? 

)  Rubruquis  nous  raconte  sur  les  Nestoriens  de  l'Asie  centrale  un 
fait  qui  permet  de  le  supposer. 

1  Les  Nestoriens  de  l'Asie  centrale  recevaient  rarement  la  visite 
de  leur  évèque^  lequel  était  en  résidence  à  Segiu  en  Catay  (Si-ngaa 
fou,  Chen-si,  Chine).  Quand  ils  avaient  cet  honneur,  ils  s'empres- 
saient de  faire  conférer  le  sacrement  de  l'ordre  à  tous  leurs  en- 


0 


(1)  Recueil  de  voyagent  de  la  Société  de  Géographie,  t.  IV.  Itinerarium  WiUebni 
de  Robruh,  p.  259,  260,  295.  —  (2)  Ibid.,  p.  260-261.  —  (3)  Ibid.,  p.  295. 
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fants,  fussent-ils  même  au  berceau;  de  telle  sorte  que,  parmi  eux, 
presque  tous  les  hommes  étaient  prêtres.  Ce  qui  ne  les  empê- 
chait pas,  encore  que  cela  fût  contraire  aux  préceptes  des  Pères 
de  rÉglise,  de  se  marier,  et,  devenus  veufs,  de  se  remarier  (1). 

>  Il  est  probable  que  le  roi  Jean  avait  été  ainsi  ordonné  prêtre 
-dès  sa  plus  tendre  enfance.  D'où  son  nom  de  Prestre-Jean. 

1  Son  frère  Une  était  roi-pasteur  des  peuplades  chrétiennes  nes- 
toriennes  de  Crit  et  de  Merhit;  sa  capitale  élail  Caracorum.  Quoi- 
i^u'il  se  fût  livré  au  culte  des  idoles,  il  est  probable  qu'il  avait  été 
également  ordonné  prêtre  chrétien  dans  son  enfance. 

1  Le  Preslre-Jean  étant  mort  sans  héritier,  Une  lui  succéda  et 
prit  le  titre  de  Khan  {3),  ce  qui  veut  dire  devin  aussi  bien  que 
prince  (3). 

>  Une-Khan  conserva  pour  les  Européens  le  nom,  ou  plutAt  le 
titre  de  Prestre-Jean.  C'est  lui  qui  est  le  Prestre-Jean  dont  parle 
Harco  Polo,  et  qui  fut  vaincu  par  Gengis-Khan  (4). 

>  Le  pays,  sur  lequel  régnait  ce  souverain  soi-disant  sacerdotal, 
est  appelé  parHaximoSanudo  l'Inde  intérieure  du  Prestre-Jean  (5), 
«t  l'Inde  troisième  par  Jourdain  de  Séverac(6). 

>  Ce  nom  d'Inde  a  fait  plus  tard,  à  la  fin  du  quinzième  siècle, 
chercher  les  États  du  Prestre-Jean  dans  la  Péninsule  Hindoustane 
ou  Inde  majeure.  Ne  les  trouvant  pas  dans  cette  péninsule,  les  Por- 
tugais crurent  les  découvrir  dans  l'empire  chrétien  d'Ethiopie.  |ls 

y  furent  d'autant  plus  portés  que,  dans  la  géographie  ancienne,  et 
même  dans  celle  du  moyen  fige,  les  noms  d'Ethiopie  et  d'Inde,  aussi 
bien  que  leurs  dérivés,  se  substituent  maintes  fois  l'un  à  l'autre. 
Ainsi  Jourdain  de  Kéverac,  au  litre  de  l'Inde  troisième,  dit  que 
l'empereur  des  Éthiopiens  est  le  même  que  le  Prestre-Jean  et  que 
les  pays  de  l'Inde  troisième  lui  portent  tribut  (7).  i 
—  H.  Alph.  Pinart  envoie  le  renseignement  suivant  : 
f  U.  rabbéF.Hidon  m'écrit  de  lokohauiaen  date  du  10  seplem- 
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bre  que  les  Aïnos  dans  la  grande  île  de  lézo  tendent  de  plus  en 
plus  à  s'amalgamer  avec  les  Japonais  et  que  leur  langue  disparaît 
de  jour  en  jour.  Ce  fait  est  intéressant  à  noter.  Déjà  les  Aïnos  qui 
habitaient  autrefois  les  îles  Kouriles  ont  fait  place  à  une  race  mé- 
tisse composée  des  divers  éléments  (surtout  Aléoutes)  amenés  par 
la  Compagnie  russe  des  fourrures  :  les  deux  dialectes  qui  se  par- 
laient dans  ces  îles  paraissent  avoir  entièrement  disparu. 

»  J'avais  pu  en  1871  réunir  un  vocabulaire  de  ces  dialectes,  et, 
'désirant  le  compléter,  je  m'étais  adressé  à  mes  deux  correspon- 
dants de  Shumshu  et  de  Paramushir.  Ces  deux  amis  sont  unanimes 
à  me  répondre  que  la  langue  est  morte  et  que  les  seules  îles  du 
groupe  où  TAïno  soit  encore  parlé  sont  celles  d'Uturup  et  Urup.  > 

[Afrique].  —  M.  Fourneau  adresse  plusieurs  correspondances 
sur  la  région  du  bassin  de  TOfoôué  (Afrique  Centrale).  On  les  trou- 
vera aux  Extraits,  p.  596-601. 

[Amérique].  —  M.  Alphonse  Pinart  écrit  : 

c  Vous  avez  bien  voulu  demander  mon  opinion  au  sujet  des  po- 
pulations dites  Olmèques  habitant  autrefois  les  plateaux  du  centre 
du  Mexique.  A  cet  effet,  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  dire  à  Mexico  au  retour  de  mon  excursion  dans  la 
Sierra  de  Tutotepec,  à  savoir  que  dans  le  village  de  Huehuetia  situé 
au  milieu  de  ces  montagnes  presque  inaccessibles,  vivent  les  der- 
niers Indiens  aujourd'hui  appelés  Tepehuas  (Mexicanè  ,  serranos, 
montagnards).  Ces  Indiens  au  nombre  d'environ  4000  ont  des  tra- 
ditions, coutumes  et  mœurs  très  particulières,  et  ils  s'appellent 
eux-mêmes  dans  leur  langue  Ulmeca.  N'y  a-t-il  pas  là  une  analogie 
frappante?  J'ai,  comme  vous  le  savez  déjà,  pu  réunir,  malgré  l'étal 
de  révolution  dans  lequel  se  trouvait  le  pays,  des  matériaux  suffi- 
sants pour  prouver  que  la  langue  tepehua  n'est  autre  que  le  dialecte 
duTotonaque,  etc..  » 

—  M.  Ramon  Lista  envoie  les  quelques  renseignements  et  la 
carte  géographique  qu'il  a  publiés  après  son  voyage  dans  la 
Patagonie  centrale.  Une  description  plus  détaillée  de  ce  voyage 
4oit  paraître  dans  le  recueil  italien,  le  Cosmos, 

[négiens  aredqnes].   —   M.   Hansen-Blangsted  annonce    que 
l'expédition  danoise  sur  la  côte  occidentale  du  Grônland  est  rentrée  à 
Copenhague  ;  il  promet  de  faire  connaître  ultérieurement  le  résultat 
•de  ce  voyage. 
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Comniiiiilcatioiis    orales. 

Le  Président  annonce  le  retour  de  M.  Aubry,  ancien  élève  de 
rÉcole  Polytechnique,  ingénieur  des  Mines,  chargé  par  le  ministre 
de  l'Instruction  publique  d'une  mission  scientifique  dans  l'Afrique 
Orientale. 

Pendant  deux  années  et  demie,  M.  Aubry  a  parcouru  le  royaume 
du  Choa,  une  grande  partie  des  pays  des  Gallas,  des  Danakils  et 
des  Somalis  ;  il  rapporte  des  observations  très  curieuses  sur  ces 
contrées  encore  peu  connues. 

Il  a  déterminé  le  cours  de  l'Awash  et  de  ses  affluents,  celui  du 
Mougueur,  du  Gouder,  du  Godjeb  et  de  beaucoup  d'autres  rivières 
ainsi  que  les  hauteurs  de  nombreuses  montagnes;  il  nous  réserve 
d'ailleurs  ces  descriptions  pour  une  de  nos  prochaines  séances. 

Il  s'est  occupé  aussi  de  recherches  géologiques,  minéralogiques 
et  paléontologiques  qui  n'avaient  jamais  été  faites,  et  les  nom- 
breuses formations  qu'il  a  rencontrées  marquent  un  progrès  dans  le 
domaine  de  la  science. 

Dans  ce  voyage,  M.  Aubry  avait  un  collaborateur  qu'il  a  eu  le 
malheur  de  perdre  :  c'est  le  D''  Hamon,  de  la  Faculté  de  Paris, 
chargé  également  d'une  mission  par  le  gouvernement.  Au  moment 
de  rentrer  en  France,  le  D""  Hamon  a  été  atteint  de  fièvres  sur  les 
bords  de  l'Hawash,  et  il  a  succombé  loin  de  sa  famille,  de  sa 
mère  qu'il  croyait  revoir  bientôt. 

Le  départ  de  M.  Aubry  n'a  pas  été  sans  périls;  c'est  à  coups  de 
fusil  qu'il  a  dû  se  frayer  un  chemin  parmi  les  hordes  sauvages 
des  Somalis.  Lors  de  cette  attaque,  ayant  perdu  presque  tous  ses 
chameaux,  il  dut  abandonner  ses  collections  de  zoologie  et  de  bo- 
tanique ;  celles  de  géologie,  de  minéralogie  et  de  paléontologie 
ont  pu  heureusement  être  sauvées,  ainsi  que  les  notes  et  les  cartes 
qui  feront  l'objet  de  l'intéressante  conférence  qu'il  veut  bien  nous 
promettre. 

—  Le  Président  annonce  aussi  le  retour  de  M.  Charles  Rabot, 
revenu  de  son  sixième  voyage  en  Norvège  et  qui  assiste  à  la 
séance.  M.  Rabot  a,  cette  année,  parcouru  de  nouvelles  régions  et 
il  faut  espérer  que  bientôt  il  nous  rendra  compte  des  découvertes 
qu'il  a  faites. 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  L'Archiviste-Bi- 
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bliothécaire  avait,  comme  on  sait,  exprimé  le  regret  que  la  Société 
ne  possédât  pas  un  plus  grand  nombre  de  photographies  relatives 
à  la  France.  M.  Henri  Ferrand,  de  Grenoble,  répond  aujourd'hui 
à  cet  appel  ;  il  envoie  cinquante  magnifiques  photographies  dont  il 
est  l'auteur,  et  qui  se  rapportent  au  Dauphiné. 

Des  antipodes,  M.  Julius  von  Haast,  membre  correspondant 
étranger  de  la  Société,  adresse  aussi  une  série  de  photographies 
fort  belles  et  fort  intéressantes  sur  la  Nouvelle-Zélande. 

Enfin,  le  Secrétaire  général  signale  une  collection  de  photogra- 
phies d'une  dimension  extraordinaire,  de  paysages,  extraordi- 
naires aussi,  ceux  de  la  vallée  de  Yosemite  dans  les  Montagnes- 
Rocheuses.  Ces  photographies,  exposées  dans  la  salle  d'entrée,  ont 
été  obligeamment  communiquées  à  la  Société  par  M.  Guminges, 
ingénieur  des  mines,  qui  a  envoyé  aussi  de  curieuses  vues  des  en- 
virons de  la  riche  mine  cuprifère  du  Boleo,  sur  la  côte  occidentale 
du  golfe  de  Californie. 

—  M.  Veniïkofï,  à  propos  du  livre  que  vient  de  publier  M.  Henri 
Moser,  et  qui  est  intitulé  :  A  travers  VAsie  Centrale,  dit  que  cet 
ouvrage  sur  le  Turkestan  est  un  des  meilleurs  qui  existeht  sur  la 
matière.  C'est  à  la  fois  le  récit  d'un  touriste  et  d'un  bon  obser- 
vateur, récit  non  seulement  fort  agréable  à  lire,  mais  encore  très 
instructif. 

—  M.  L.  Drapeyrôn  offre  une  étude  intitulée  :  Le  sens  géogra- 
phique du  Cardinal  de  RickelieUy  à  propos  de  son  troisième 
centenaire,  d'après  son  testament  politique  et  les  c  Réflexions  po. 
litiques  ^  du  €  Tacite  français  > . 

c  II  est,  dit  M.  Drapeyrôn,  intéressant  de  constater,  preuves  en 
mains,  à  quel  point  le  grand  ministre,  dans  son  estimation  du  fort 
et  du  faible  de  la  France  et  des  nations  rivales,  fait  entrer  en  ligne 
de  compte  leur  situation  et  leurs  caractères  géographiques.  On 
peut  dire  sans  exagération  que  la  politique  entière  de  Richelieu  a 
une  base  géographique.  Si  l'on  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  fait  école, 
qu'on  lise  l'auteur,  alors  célèbre,  aujourd'hui  oublié,  René  de 
Cerisiers,  e:  le  Tacite  français  >,  dont  je  dois  la  connaissance  au 
hasard,  et  que  M.  Chéruel  (de  l'Institut),  l'homme  qui  connaît  le 
mieux  notre  histoire  du  dix-septième  siècle,  m'a  dit  n'avoir  vu  cité 
nulle  part.  Cet  écrivain,  dont  les  Réflexions  politiques  ont  été 
corrigées  de  la  main  de  Richelieu,  à  côté  de  pages  manifestement 
inspirées  par  le  Cardinal,  offre  maint  passage  où  le  dédain  de  la 
géographie  est  hautement  affiché,  notamment  lorsqu'il  dit  : 

€  L'homme  ne  touche  à  la  terre  que  par  la  plus  basse  partie 
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de  SDi-m£me  ;  le  prince  db  doit  la  toucher  que  du  bout  de  son 
sceptre.  > 

—  M.  Basserean  présente  ensuite,  de  la  part  de  H.  Jametel, 
membre  de  la  Société,  un  ouvrage  sur  :  La  Corée  avant  les 
traités.  Cet  ouvrage  contient  la  relation  d'un  Toyage  fait  en  1880, 
avec  des  données  historiques  sur  les  circonstances  qui  ont  amené  • 
la  conclusion  des  traités  de  commerce  et  l'ouverture  de  ce  pays  au 
e  de  l'Occident. 


La  langue  française  en  Suisse. .—  M.  Foncin  dit  que,  d'après 
les  recensements  ofBciels  en  Suisse ,  on  pourrait  croire  que  la 
langue  allemande  tend  à  gagner  sur  la  langue  française. 

En  1860,  on  comptait,  dans  la  Confédération,  S3,6pour  100  de 
Suisses  français  contre  69  pour  100  de  Suisses  allemands.  En 
1880,  la  proportion  serait  descendue  à  21  pour  100  pour  les  Fran- 
çais; elle  se  serait  élevée  à  71,4  pour  100 pour  les  Allemands. 

Daos  une  lettre  fort  intéressante  adressée  à  VAlHance  française, 
M.  Knapp,  Arthiviste-Bibliolhécaire  de  la  Société  de  géographie 
de  Neufchâtel,  s'efforce  de  rectifier  les  faits  qu'auraient  mal  con- 
statés les  recensements  officiels,  c  Je  ne  crois  pas,  dit-il,  que  la 
langue  française  recule  devant  l'allemand.  Cette  diminution  est 
plus  apparente  que  réelle...  Kan  seulement,  depuis  des  siècles,  le 
français  maintient  ses  frontières  {et  M.  Knapp  prend  la  peine  de 
les  indiquer  avec  une  précision  parfaite),  mais  il  empiète  graduel- 
lement sur  le  territoire  de  langue  allemande,  t 

Le  savant  archiviste  cite  des  exemples  topiques  de  ces  progrès 
géographiques  de  notre  tangue.  SIerre  (Siders)  et  les  communes 
voisines  du  Haut-Valais  se  romanisent  peu  à  peu.  A  Fribourg,  oii 
l'allemand  était  la  langue  officielle  au  commencement  du  siècle,  il 
est  question  aujourd'hui  de  fermer,  faute  d'un  nombre  suffisant 
d'élèves,  les  écoles  allemandes.  Aux  environs  de  Fribourg,  Marly, 
Guio  (Dûdingen),  Saiot-Sylveslre,  Morat  (Murten),  se  francisent 
aussi.  A  Sienne,  où  la  langue  du  ja  était  seule  en  usage,  il  y  a 
trente  ans,  se  publient  aujourd'hui  plusieurs  journaux  français. 
•  •  Il  est  vrai  que  dans  le  canton  de  Neufchâtel  «  la  population  in- 
digène diminue  graduellement,  soit  par  défaut  de  naissances,  soit 
par  émigration,  si  bien  que  les  Neufchâtelois  soot  en  minorité  dans 
leur  propre  canton  (47  pour  100),  Ils  sont  i-emplacés  par  des 
Suisses  d'autres  cantons,  surtout  par  des  Bernois  (plus  de 
30000  sur  100000  habitants)  >.  Hais  les  nouveaux  venus  ne  con- 
servent pas  longtemps  leur  langue  maternelle  ;  à  la  troisième  gêné- 
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ration,  ils  Tonl  entièrement  oubliée.  Le  canton  de  Neufchâtei 
contribue  donc  singulièrement  à  Toeuvre  de  francisation,  c  11 
reçoit  des  Allemands  ;  il  fournit  des  Français.  > 

c  A  un  degré  moindre,  ajoute  M.  Knapp,  les  mêmes  mouvements 
de  population  se  reproduisent  dans  les  autres  cantons  romands, 
Vaudet  Genève...  Il  est  donc  facile  de  comprendre  que  les  60 000  Al- 
lemands environ  que  le  recensement  fédéral  de  1880  indique  pour 
les  cantons  romands,  sont  fatalement  condamnés  à  se  perdre  dans 
le  courant  français  qui  les  étreint  de  toutes  parts.  » 

Du  reste,  c  il  est  impossible  de  comparer  entre  eux  les  différents 
recensements  fédéraux,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  établis  sur  les 
mômes  bases,  les  uns  donnant  la  répartition  des  langues  par 
familles,  les  autres  par  individus  :».  En  outre,  les  recenseurs  n'ont 
pas  toujours  suivi  la  même  méthode  et  ils  ont  dû  interpréter  diffé- 
remment le  sens  de  V expression  langue  maternelle,  placée  dans  les 
tableaux  sous  la  rubrique  c  Langue  p.  Ce  n'est  point  langue  ma- 
ternelle, c'est  plutôt  :  langue  parlée  habituellement  qu'il  eût  fallu 
inscrire  dans  cette  colonne  pour  obtenir  des  résultats  identiques  et 
probants. 

Les  conclusions  de  M.  Knapp  sont  donc  en  faveur  de  l'avenir  de 
la  langue  française  en  Suisse.  <  Le  peuple  romand  tient  à  sa 
langue,  dit-il,  et  il  ne  l'abandonnera  pas  aisément.  »  11  fait  mieux 
encore,  puisqu'il  l'enseigne  aux  autres. 

Altitude  de  Fez  (Maroc).  —  L'altitude  de  Fez  ou  Fâs  n'avait 
pas  encore  été  déterminée.  M.  Duveyrier  annonce  qu'au  cours  de 
la  mission  de  M.  Féraud,  il  a  exécuté  cette  détermination  à  l'aide  du 
baromètre.  Fez  est  à  l'altitude  de  352  mètres.  C'est  au  palais  Arset 
Ël-Qâbâdj  que  se  rapporte  la  détermination  effectuée  par  M.  Du- 
veyrier, par  cent  vingt-sept  observations  dont  les  calculs  ont 
été  faits  par  M.  Renou,  qui  a  étudié  les  instruments  employés,  en 
tenant  compte  de  la  variation  d'un  millimètre  de  l'un  des  baro- 
mètres. 

M.  Renou  s'est  référé  à  la  marche  des  isobares  qu'il  a  dressées 
pour  toute  la  région,  des  îles  de  l'océan  Atlantique  à  la  France 
et  à  l'Algérie.  Et  d'après  cet  examen,  l'incertitude  du  résultat 
obtenu  par  M.  Duveyrier  ne  dépasserait  pas  10  mètres. 

Le  territoire  contesté  entre  la  France  et  le  Brésil,  —  M.  Cou- 
dreau,  qui  s'est  déjà  fait  entendre  dans  cette  salle  du  boulevard 
Saint-Germain,  où  il  a  raconté  ses  six  voyages  dans  la  Guyane 
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centrale  et  parlé  des  fameuses  prairies  de  TAmazone,  aborde 
aujourd'hui,  avec  une  très  grande  circonspection  et  beaucoup  de 
mesure,  un  sujet  plus  épineux. 

L'étude  du  voyageur  sur  le  contesté  franco-brésilien  est  divisée 
en  deux  points  :  1°  l'histoire  diplomatique  du  différend;  2°  les 
moyens  d'arriver  à  une  solution. 

11  existe,  dit  M.  Coudreau,  entre  la  Guyane  française  et  la  pro- 
vince de  Para,  un  vaste  et  beau  territoire  qui  est  contesté  entre  la 
France  et  le  Brésil.  Lors  de  la  dernière  Conférence  qu'a  provoquée 
ce  différend,  en  1856,  le  brésil  nous  a  offert  à  peu  près  la  moitié 
du  territoire  litigieux  ;  mais,  comme  dernière  concession,  nous  ré- 
clamions encore  les  deux  tiers  environ  de  la  contrée.  Toutefois, 
comme  le  Brésil,  en  vue  d'arriver  à  la  délimitation  définitive  de 
frontière,  nous  a  déjà  proposé  de  reconnaître  comme  française  la 
moitié  nord  du  contesté,  il  s'ensuit  que  nous  avons  au  sud-ouest 
de  la  Guyane  française  une  possession  virtuelle,  une  nouvelle  pos- 
session dont  nous  ne  pouvons  nous  défendre. 

1®  Histoire  diplomatique  du  différend.  —  Quelle  est  l'origine 
de  cette  contestation  du  territoire?  c  La  limite  méridionale  de  la 
Guyane  française,  dit  M.  Coudreau,  n'a  jamais  été  définitivement 
fixée.  Les  territoires  qui  se  trouvent  entre  l'Oyapock  et  l'Amazone, 
à  diverses  reprises  occupés  puis  abandonnés  par  la  France,  sont, 
en  somme,  restés  toujours  à  l'état  de  marche  neutre  à  peu  près 
inutilisée.  » 

C'est  le  traité  d'Ulrecht,  en  1713,  qui  est  censé  régler  un  diffé- 
rend existant  déjà  depuis  une  cinquantaine  d'années.  Malheu- 
reusement, ce  traité  d'Ulrecht,  s'il  est  clair  dans  son  ensemble, 
est  inintelligible  dans  ses  détails.  En  gros  il  dit  :  les  deux  bords, 
les  deux  rives  de  l'Amazone  appartiendront  au  Portugal  ;  la 
France  n'est  plus  riveraine  de  l'Amazone.  Mais  il  fallait  déterminer 
la  frontière  dans  l'intérieur,  au  nord  de  l'Amazone,  aussi  bien  que 
sur  la  côte.  Des  territoires  de  l'intérieur,  il  n'en  est  pas  question 
dans  le  traité.  Pour  ce  qui  est  de  la  frontière  à  la  côte,  elle  est 
fixée  à  la  rivière  où  aborda  le  navigateur  Vincent  Pinçon;  les 
terres  du  Cap  de  Nord  sont  acquises  au  Portugal.  Or,  depuis  cent 
soixante-douze  ans,  on  dispute,  sans  être  jamais  arrivé  à  s'en- 
tenc^e,  sur  le  véritable  emplacement  de  la  rivière  de  Vincent 
Pinçon,  et  sur  le  véritable  Cap  de  Nord. 

Cette  dispute  géographique  a  amené,  depuis  1713  jusqu'à  nos 
jours,  dans  le  champ  de  la  question,  quatre  interventions  mili- 
taires, vingt-trois  traités,  de  très  nombreuses  négociations  et  d'in- 
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nombrables  polémiques.  En  1883  les  deux  chancelleries  furent 
encore  une  fois  saisies  de  raffaire  ;  et,  il  n'y  a  guère  que  quelques 
jours,  au  commencement  de  ce  présent  mois  de  novembre  1885,  le 
Ministre  plénipotentiaire  du  Brésil,  M.  le  baron  de  Ârinos,  adres- 
sait encore,  au  nom  de  son  gouvernement,  à  notre  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  une  réclamation  à  propos  de  cet  éternel 
contesté. 

M.  Goudreau  nous  fait  assister  au  déûlé  des  traités.  Il  nous 
apprend  des  choses  curieuses  sur  la  science  géographique  des 
diplomates.  Tels  établissaient  une  frontière  par  une  droite  que 
déterminait  un  seul  point  :  c  La  frontière  part  des  sources  de 
telle  rivière,  et  s'en  va  vers...  »  11  montre  que  le  traité  d'Utrecht, 
pour  inexplicable  qu*il  soit,  est  encore  plus  intelligible  que  ses 
vingt-trois  explications  officielles. 

Et  pourtant  la  question  est  inléreissante.  <  Les  plus  illustres 
»  hommes  d'État  et  diplomates  français,  portugais  et  brésiliens  y 
»  ont  attaché  leur  nom.  Il  suffît  de  citer,  parmi  les  Français,  pour 

>  ne  parler  que  des  plus  connus,  les  Ohoiséul,  les  Conti,  les  Mau- 
»  repas,  les  Talleyrand,  les  Polignac,  les  Guizot,  les  Mole,  les 
1  Thiers.  Par  quatre  fois,  en  1697,  en  1794,  en  1836  et  en  1841, 

>  en  pleine  paix,  elle  a  donné  lieu  à  des  actes  belliqueux  fort 
»  graves.  A  trois  reprises,  en  1814,  1817  et  1841,  elle  a  amené  la 
»  nomination,  par  les  deux  gouvernements  intéressés,  d'une  Gom- 
»  mission  technique  mixte  pour  vider  le  différend.  > 

Faut-il  donc  abandonner  l'idée  d'une  solution? 

f^  Les  moyens  d'arriver  à  une  solution. 

€  On  n'entend  dire  aujourd'hui,  dit  M.  Goudreau,  que  :  c  Orga- 
»  nisons  notre  domaine  colonial,  apurons  nos  vieux  comptes  di- 
»  plomatiques,  fermons  la  porte  à  de  nouvelles  aventures,  »  eh 

>  bien,  nous  avons  dans  le   contesté  franco-brésilien  une  belle 

>  occasion  de  mettre  nos  ihéories  en  pratique.  11  ne  s'agit  pas  ici 

>  de  lever  un  lièvre,  mais  d'en  tuer  un  qui  court  depuis  bientôt 
»  deux  cents  ans.  » 

M.  Goudreau  se  demande  alors  si  on  ne  lui  fera  pas  un  crime  de 
réveiller  la  question.  A  quoi  il  répond  qu'elle  n'est  nullement  en 
léthargie,  que  c  la  colonie  française  de  l'Amazone,  colonie  nom- 

>  breuse,  riche  et  prospère  autant  qu'estimée,  souffre  dana  ses 

>  intérêts  de  se  voir  dénoncée  par  les  Allemands,  les  Anglais  et  les 
»  Américains  comme  étant  l'avant-garde  de  notre  future  armée 

>  d'invasion  »  et  que  nos  compatriotes  de  là-bas  ne  cessent  de 
demander  à  grands  cris  le  règlement  du  litige.  Puis  le  conféren- 
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eier  lit  un  important  article  du  Jornal  do  Comet'cio,  le  grand 
journal  officieux  de  l'Empire  du  Brésil,  demandant,  à  propos  de  la 
région  contestée  et  dans  un  style  d'ailleurs  fort  modéré,  c  un  par- 
tage à  l'amiable,  honorable  pour  les  deux  pays,  mais  aussi  pro- 
chain que  possible  >.  Il  parait  que  le  Président  actuel  du  conseil 
des  Ministres  du  Brésil,  M.  le  baron  de  Gotegipe,  s'est  fait  une  ré- 
putation dans  son  pays  en  réglant  successivement  tous  les  contestés 
de  l'Empire,  avec  le  Venezuela,  le  Pérou,  la  Bolivie,  et  tout  ré- 
cemment avec  l'Argentine.  Ce  serait  donc  pour  nous  une  excellente 
occasion  d'en  finir  à  jamais  avec  cette  vieille  et  ennuyeuse  affaire 
qui  pourrait  peut-être  nous  créer  de  graves  difficultés  dans  l'avenir, 
et  une  occasion  d'autant  plus  acceptable  que  le  principe  dont 
s'inspire  M.  de  Gotegipe  est  fort  sage  :  Au  Brésil  ce  qui  est  déjà 
sous  l'influence  brésilienne^  à  la  nation  limitrophe  ce  qui  est  déjà 
sous  son  influence  ;  pour  ce  qui  est  réellement  neutre,  une  Gom- 
mission  mixte  Tétudiera  et  le  partage  s'en  fera  à  l'amiable. 

M.  Goudreau  fait  remarquer  que  cette  zone  réellement  neutre  est 
relativement  fort  étroite,  et  qu'elle  se  trouve  comprise  entre  la 
frontière  proposée  par  le  Brésil  en  1856  et  celle  qui  était  alors 
réclamée  par  la  France.  Il  serait  donc  aisé  de  s'entendre  aujour- 
d'hui. 

Traitant  de  l'importance  matérielle  de  la  contrée,  M.  Goudreau 
dit  que  le  contesté  c  en  vaut  la  peine  ».  Ge  serait  pour  nous,  à  la 
bouche  de  l'Amazone,  un  territoire  de  100  000  kilomètres  carrés 
environ,  obtenu  c  sans  un  crédit,  sans  une  interpellation,  sans 
faire  mouvoir  un  aviso,  sans  déplacer  une  escouade,  sans  ren- 
verser un  cabinet  i».  Dans  ce  territoire  se  trouve  une  grande 
prairie  où  la  colonisation  blanche  est  possible;  là,  mais. là  seule- 
ment, en  Guyane,  les  blancs  peuvent  travailler. 

M.  Goudreau  est  amené  à  parler  de  la  question  des  récidivistes 
qu'on  va  envoyer  en  Guyane.  Il  y  en  aura  parmi  eux  qui  s'évade- 
ront et  ne  manqueront  pas  de  se  réfugier  dans  le  contesté.  Le 
contesté  étant  neutre,  la  frontière  entre  la  Guyane  française  et  le 
Brésil  n'existant  pas,  l'extradition  sera  impossible.  €  Voyez,  dit-il, 
quel  inconnu  on  se  prépare,  car  ni  le  Brésil  ni  même  la  France  ne 
pourront  tolérer  un  tel  état  de  choses.  Donc,  qu'on  prenne  les 
devants,  qu'on  établisse  une  frontière.  >  D'ailleurs,  selon  lui,  ce 
n'est  que  dans  la  prairie  du  contesté  que  les  récidivistes  pourront 
vivre  en  travaillant  et  être  utiles. 

Pour  toutes  ces  raisonsi  M.  Goudreau  demande,  comme  conclu- 
sion, qu'on  profite  de  l'occasion  spécialement  favorable  que  nous 
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présente  aujourd'hui  Tinitiative  du  Brésil  et  qu'an  règle  le  diffé- 
rend franco-brésilien  par  un  partage  à  ramiable,  après  étude  du 
territoire  litigieux  par  une  Commission  technique  mixte. 

—  Après  que  M.  le  Président  a  remercié  M.  Coudreau  de  sa 
conférence ,  M.  Levasseur  (  de  l'Institut  )  demande  à  présenter 
quelques  remarques. 

Il  est  d'avis  que  dans  cette  question  nous  devons,  nous.  Fran- 
çais, observer  une  grande  réserve. 

c  D'abord,  dit-il,  étant  très  soucieux  des  intérêts  de  mon  pays, 
je  tiens  beaucoup  plus  à  l'amitié  du  Brésil,  qu'à  20000  kilomètres 
de  territoire  sur  les  bords  de  l'Oyapock  ou  de  TAragouary.  Si  le 
Brésil  a  l'intention  de  remettre  sur  le  tapis  cette  question  déjà 
bien  vieille,  il  trouvera  certainement  près  de  nous  toutes  les  sym- 
pathies qu'il  mérite  ;  si,  au  contraire,  par  un  sentiment  de  suscep- 
tibilité très  légitime,  il  désire  qn'elle  ne  soit  pas  examinée,  je  crois 
qu'il  n'y  a  pas  en  France  un  intérêt  majeur  à  la  faire  revivre  ;  car 
la  question  de  sympathie  nationale  entre  les  deux  grands  pays,  et, 
de  plus,  les  questions  d'intérêt  matériel  et  commercial  sont  bien 
supérieures  à  l'avantage  qui  pourrait  résulter  pour  nous  de  la 
possession  d'un  territoire  au  sud  de  l'Oyapock. 

>  M.  Coudreau,  je  le  reconnais,  est  infiniment  plus  compétent 
que  moi  dans  la  question.  C'est  par  lui  que  j'ai  appris  le  peu  que 
j'en  sais.  Il  connaît  très  bien  la  valeur  particulière  des  terri- 
toires en  litige  et  qui  sont  plus  exploitables  que  les  forêts  de  notre 
colonie  de  la  Guyane  ;  mais  je  reste,  néanmoins,  convaincu,  même 
après  son  intéressante  communication,  que  sous  ce  climat  si  voisin 
de  l'équateur,  il  ne  sera  pas  facile  de  créer  une  colonisation  im- 
portante.- Les  Brésiliens  eux-mêmes  l'ont  éprouvé  ;  et  les  tenta- 
tives qu'ils  ont  faites  n'ont  pas  été,  ce  me  semble,  très  avanta- 
geuses jusqu'à  ce  jour.  Quant  aux  nôtres,  l'histoire  de  la  Guyane, 
que  M.  Coudreau  a  rappelée,  prouve  que  le  pays  a  eu  des  temps 
plus  prospères  qu'aujourd'hui;  cependant  la  Guyane  n'a  jatnais 
été  une  colonie  importante.  En  outre,  en  établissant  sur  les  bords 
et  au  sud  de  l'Oyapock  un  certain  nombre  de  colons,  les  débou- 
chés de  la  région  seraient  toujours  difficiles,  car  la  côte  est 
marécageuse  (M.  Coudreau  en  sait  quelque  chose);  lui-même 
vient  de  nous  dire  que  le  sol  en  était  très  mobile,  et  que  la  carte 
changeait  tous  les  vingt  ans,  par  suite  des  alluvions  rapides  des 
fleuves. 

»  Donc,  quelques  ressources  que  ce  pays  puisse  offrir,  il  n'y  au- 
rait pas  de  débouchés  maritimes  faciles  et,  je  le  répète,  la  passes- 
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sion  de  ce  territoire  ne  vaut  certainement  pas  l'amitié  du  Brésil  et 
l'intérêt  que  la  France  en  recueille.  > 

M.  Coudreau  répond  que  lui  aussi,  pense  absolument  comme 
m.  Levasseur  que  les  territoires  contestés  entre  la  France  et  le 
Brésil  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  se  dispute  ;  mais  il  est  urgent 
d'en  finir  avec  un  débat  séculaire,  d'autant  plus  qu'en  ce  moment 
il  y  aurait  dans  les  deux  pays  des  facilités  d'accommodement. 
L'occasion  est  favorable;  on  peut  partager  à  l'amiable  les  terri- 
toires contestés,  et,  puisque  la  chose  est  plus  faisable  aujourd'hui 
qu'elle  ne  l'a  jamais  été,  il  ne  faut  pas  laisser  échapper  l'occasion 
qui  nous  est  offerte. 

—  M.  de  Brazza  fait  observer  à  son  tour  que  l'ignorance  où  l'on 
était,  il  y  a  plusieurs  siècles,  du  cours  des  différentes  rivières  limi- 
tant au  sud  notre  colonie  de  la  Guyane,  a  été  cause  de  la  contesta- 
tion dont  il  s'agit.  Il  appelle  donc  l'attention  sur  ce  qui  se  passe 
dans  l'Afrique  équaloriale,  où  €  l'ignorance  du  cours  de  certaines 
rivières  pourrait,  dit-il,  amener  dans  la  suite  des  contestations 
semblables  si  le  différend  n'était  pas  immédiatement  réglé  >. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  un  quart. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Henri  Chevalier;  —  M"«  Anna  de  Clermont  ;  —  A,  de  Smidt  ; 
—  Léon  Guiraud  ;  —  Georges  Arthur  Guillouzic  ;  —  Antoine  Ca- 
mille Martner  ;  —  Paul  Georges  René  Japy  ;  —  Alphonse  Auguste 
Henri  Lemaistre  ;  —  M™"  Bourbonnaud,  née  Louise  Cosseron  ;  — 
A.  Verzeaux  ;  —  Méry  ;  —  le  général  Benjamin  .Victorica  ;  -—  le 
D"'  Raphaël  Blanchard;  —  le  colonel  Jovan  Dragasiewitsch  ;  — 
Ange  Desormeaux;  —  le  général  baron  de  Fréedéricksz;  —  Pierre 
Rodocanachi. 

CANDIDATS    PRÉSENTÉS 

MM.  Georges  de  Frézals  (le  comte  de  Marsy  et  Deloynes)  (1); 
—  Paul  Levé,  officier  de  cavalerie  à  l'École  supérieure  de  guerre 
(le  comte  d'Oksza  et  Maunoir)  ;  —  Lataste,  voyageur  et  natura- 

(1)  Les  noms  ea  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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liste  (le  D'  Fischer  et  SédiUot);  —  le  D'  Henry  Labonne,  licencié 
es  sciences  naturelles  (Ch,  Vélain  et  Ch.  Rabat)  ;  —  Christian 
Garnier  (Ferdinand  de  Lesseps  et  Maunoir)  ;  —  Marcel  Bertrand, 
ingénieur  des  raines  (de  Lapparent  et  de  Margerie);  —  Henri 
Perrier,  propriétaire  (Maunoir  et  Tabbé  Dabandès)  ;  —  Antonio 
Narciso  do  Souza-Andrade,  agent  comraercial  (Rivoire  et  Malte- 
Brun);  —  Paul  Gayraud,  avocat  (Vidal  de  la  Blache  et  M™*  la 
marquise  d'Osmond)  ;  —  Alfred  Spont,  licencié  es  lettres,  élève  à 
rÉcole  des  Chartes  (Picot  et  Drapeyron);  —  Gustave  RoUin,  an- 
cien lieutenant  de  vaisseau,  météorologiste  adjoint  au  Bureau  cen- 
tral météorologique  (Teisserenc  de  Bort  et  Mascart);  —  Son 
Altesse  le  prince  héritier  de  Monaco  (Ferdinand  de  Lesseps  et 
Alph.  Milne-Edwards). 


Extraite  de  la  Correspondance  et  Notes  diverses. 


(Ici  sont  insérées  les  commuDications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  ] 


Lettre  de  M.  Fourneau  sur  la  région  du  bassin^  de  VOfôoué 

(Afrique  Centrale). 

Boôué,  28  aoûl  1885. 

Comme  je  vous  Tannonçais  dans  ma  dernière  lettre,  j'ai  mis  à 
exécution  mon  projet  d'excursion  chez  les  Cimbas.  Malgré  mon 
dessein,  voire  même  mes  prétentions,  ce  ne  fut  guère  qu'une  pro- 
menade. J^  voulais  en  effet  remonter  le  cours  de  rOfôoué  pendant 
une  dizaine  de  jours  environ  ;  je  dus  en  rabattre,  mais  le  fait  était 
indépendant  de  ma  volonté. 

Le  12  août,  je  quittai  le  poste  d'Achuka  en  compagnie  du  chef  de 
ce  poste,  le  quartier-maître  Crochet,  de  l'interprète  Damba,  de 
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deux  Laptots  et  de  quelques  Pahouins  et  Loangos  portant  nos  colis 
et  nos  marchandises;  de  plus,  le  chef  okandais  Mouguéné  nous 
accompagnait  aussi  à  titre  d'interprète. 

Le  pays  que  nous  traversâmes  offire  un  coup  d'oeil  féerique. 
Partout  ce  ne  sont  qu'arbres  de  toutes  les  essences,  que  citron- 
niers, ananas,  plantations  de  bananiers,  de  manioc,  de  cannes  à 
sucre.  De  plus,  le  pays  est  arrosé  de  nombreux  cours  d'eau,  tous 
encaissés  dans  de  profonds  ravins  aux  flancs  boisés.  Leurs  eaux 
sont  claires  et  froides  et  toutes  affluent  vers  l'Oidoué.  Devant  cette 
nature  riche,  puissante,  devant  ce  pays  accidenté,  couvert  d'une 
végétation  exotique,  je  restai  réellement  impressionné.  Peut-être 
allez-vous  sourire  devant  mon  naïf  enthousiasme,  mais  que  vou- 
lez-vous, je  suis  de  ceux  qui  sentent  les  choses  sans  quelquefois 
savoir  les  exprimer,  aussi  soyez  indulgent. 

Vers  le  milieu  de  la  journée,  nous  arrivâmes  à  Maehaka.  Gomme 
vous  le  savez,  c'est  là  le  centre  des  plantations  okandaises.  Sur  une 
superficie  de  1500  mètres  carrés  environ,  le  pays  est  couvert  de 
petits  groupes  de  10  à  12  cases.  Chacun  de  ces  hameaux  est  en- 
touré de  plantations  de  bananiers,  de  manioc  et  de  cannes  à  sucre. 
Les  moutons  et  la  volaille  y  abondent.  Par  la  dérivation  des  eaux 
du  Bakogué  (affluent  de  TOfôoué),  les  Okandais  ont  formé  des  ma- 
rais artificiels  {pïnnedis),  dans  lesquels  les  femmes  préparent  le 
manioc.  Après  quelques  instants  de  repos  à  Maehoko,  nous  nous 
remîmes  en  marche.  Le  soir  nous  arrivions  au  premier  grand  vil- 
lage cimba  habité,  ayant  pour  chef  un  nommé  Mapoungui  ;  j'ai  dit  : 
habité,  car  nous  venions  de  traverser  deux  autres  villages  aban- 
donnés et  en  partie  brûlés 

A  notre  approche,  femmes,  enfants,  voire  même  des  hommes 
s'enfuirent;  moutons,  volaille,  tout  fut  caché,  enfermé  dans  les 
cases.  Après  cette  légère  panique  éprouvée  par  la  population 
dont  la  grande  majorité  n'avait  jamais  vu  de  blancs,  le  calme  se 
rétablit.  Nous  fûmes  reçus  très  hospitalièrement.  Cases,  vivres,  etc., 
furent  mis  à  notre  disposition  et  à  celle  de  notre  petite  caravane. 
A  peine  installé,  j'éprouvai  un  réel  élonnement.  Le  village  eu  effet 
n'était  peuplé  que  de  femmes,  d'enfants  et  de  vieillards;  à  peine 
y  pouvait-on  compter  une  dizaine  d'adultes.  J'eus  bientôt  l'expli- 
cation du  fait. 

Bientôt  en  efifet,  Mapoungui,  un  autre  chef  Macholo  et  quatre 
vieillards  se  réunirent  dans  la  case  mise  à  ma  disposition  et  il  y 
eut  palabre.  Sur  l'étonnement  que  j'exprimai  de  ne  voir  aucun 
adulte  dans  le  village,  il  me  fut  répondu  que  tous  étaient  partis  à 
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Okoua  <haiiit  Ofôo«ë),fMur  y  faire  le  eommeKe  des  moatoas.  C'est 
m  voyage  qui  se  lût  Ums  les  ans.  Dans  ks  eoad^ons  Aonaales 
il  faut  compter  de  dix  à  quiiœ  jours  |»oar  monter  i  Okeua  par 
r.Ofôoué  et  de  deux  à  quatre  jours  pour  descendre.  Les  hommes 
•du  ▼tUage  de  Mapoung ut  étaient  partis  avec  un  convoi  de  10  piro- 
gnes.  Il  en  était  de  même  dans  tous  les  autres  villages,  ajoutèrent- 
ik,  et  je  ne  pourrais  méoie  pas  trouver  une  pirof«e  pour  re- 
monter le  cours  de  TûfAoué.  Je  doutais  néanmoins;  mais,  les 
jours  suivants,  je  fus  contraint  de  me  rendre  k  Tévidence.  U  me 
fut  absolument  impossible  de  trouver  une  seule  pirogue  et  de  re- 
cruter des  pagayeurs.  Tous  les  hommes  de  la  région  étaient  à 
Okoua.  Mon  projet  de  remonter  la  vallée  de  TOCôeué  par  eau, 
avortait  donc;  par  terre  Tentreprise  était  impossible,  étant  donnée 
la  constitution  de  ma  caravane.  Je  n'avais  pas  prévu  le  cas. 

Je  demaadai  ensuite  pourquoi  notre  arrivée  avait  causé  une 
telle  panique  à  la  populatiitt.  Ici,  peraette&-moi  d'ouvrir  une  pa- 
renthèse. 

La  veille  de  mon  départ  d'Achuka,  il  vii^  au  poste  une  véritable 
caravane  de  femmes  des  Bang<6oué6,  ehajrgées  de  bananes,  de 
manioc,  etc.  Deux  chefs  et  quelques  hommes  les  accompagnaient 
C'était  la  première  fois  que  pareil  ùlx  avait  lieu  à  Achuka  ;  aussi 
je  m'en  étonnai.  J'en  eus  bientôt  l'explication  et  ce  que  les  Bau- 
gôoués  me  dirent  fut  absolument  ideutique  à  la  réponse  que  me 
firent  les  chefs  Gimbas  à  la  dernière  question  que  je  venais  de 
leur  poser. 

Gisabas,  Bangâoués,  Okoas,  etc^  sauf  quelques  rares  exceptions, 
n'ont  jamais  vu  d'Européens.  Cela  parait  étonnant,  étant  doanée  la 
proximité  des  postes  et  stations  établis  le  long  de  l'Ogôoué  par 
l'ex-mission  française  de  l'Ouest  africain»  étant  donnée  aussi  la 
curiosité  naturelle  à  toutes  ces  peuplades,  curiosité  que  toutes  les 
histoires  racontées  à  notre  sujet,  ne  pouvaient  qu'entretenir  et  ex- 
citer. J'eus  bientôt  le  mot  de  l'énigme. 

Les  Okandais  sont  certes  connus  par  tous  les  Européens  qui  ont 
remonté  le  cours  de  l'Ogèoué  et  partant  par  les  membres  de  la 
mission  de  l'Ouest  africain.  C'est  un  peuple  qui  frappe  à  promit 
vue  par  son  type  régulier,  par  son  intelligence  remarquable» 
Il  est  regrettable  qu'il  disparaisse  tous  les  jours  avec  une  rapi- 
dité qui  effraye,  étant  donnée  la  déplorable  coutume  qu'ont  les 
femmes  de  se  faire  avorter  systématiquement.  11  leur  est  défendu 
-en  effet  d'avoir  plus  d'un  enfant  en  trois  ans.  Au  maximum  il 
^ne  faut  pas  compter  plus  de  1500  mâles  okandaù  de  race  pure; 
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je  dis  :  de  race  pure,  ear  les  erotsements  entre  Okandais,  Ban- 
ipi^ués,  Gimbas,  sont  très  nombreux.  Cela  dit,  je  rerîens  k  mon 
«njet.  Les  Okandais  ont  done  répanda  sysCématiqQement  dans 
toutes  les  tribus  de  Tintérieur  les  plus  méchants  bruits  au  svijeî 
des  blancs.  €es  calomnies  nous  ont  fait  une  singulière  réputation. 
On  prétend  que  nous  ne  donnons  atuc  noirs  en  échange  de  leurs 
produits  que  des  marchandises  de  mauTaise  qualité,  roire  même 
avariées  ;  qu'eux,  au  contraire,  les  Okandais,  leur  donnaient  de 
bons  fusils,  de  bonne  pondre,  de  bon  sel,  de  bons  pagnes,  etc., 
qu'il  était  donc  inutile  à  eux  Gimbas,  Bangdoués,  etc.,  d'aller 
trouver  les  blancs  qui  les  exploiteraient,  qui  feraient  même  plus, 
retiendraient  de  force  leurs  marchandises,  leurs  personnes  f 

C'est  grâce  à  cette  politique  que  toutes  ces  petites  peuplades  (fe 
l'intérieur  ne  connaissaient  les  blancs  que  par  la  triste  h^utation 
4[u^on  leur  avait  faite.  Les  Okandais  monopolisaient;  par  eux, 
pour  toute  la  région,  le  blocus  de  Vùgôoné  était  déclaré! 

La  chose  ne  pouvait  durer,  le  bon  sens  devait  l'emporter. 
Toutes  ces  tribus  que  la  crainte  avait  éloignées,  se  demandèrent 
comment  il  se  faisait  que  les  Okandais  fussent  en  commerce  contî* 
fiuel  avec  ces  blancs  ;  qu'ils  leur  fournissent  pirogues,  pagayeurs, 
▼ivres,  etc.  Cela  manquait  de  logique,  vu  le  portrait  qu'ils  en 
faisaient.  De  plus  ces  pagnes,  ces  armes,  toutes  ces  marchandises 
que  les  Okandais  échangeaient  contre  leurs  produits  à  enx  ne  leur 
fenaient-ils  pas  des  blancs  ?  Aussi,  bientét  plusieurs  villages  ban* 
géoBéi  commencèrent-ils  à  veqir  s'établir  le  long  de  l'Ogôoué, 
sans  oser  néanmoins  commercer  avec  les  convois  de  passage. 

£n  eifet,  dès  qu'un  convoi  de  pirogues  conduit  par  un  blanc  était 
signalé,  aussitôt  poules,  moutons,  bananes,  etc.,  tout  était  condtiit, 
porté  et  caché  dans  la  brousse  par  les  femmes  et  les  enfants,  tant 
la  réputation  de  voleurs  et  de  brigands  que  nous  avaient  faite  les 
Okandais  était  enracinée.  Ce  n'est  guère  que  depuis  dix-huit  mois 
que  tous  ces  Bangôoués  commençaient  à  s'apprivoiser,  et  pour  la 
première  fois,  en  apprenant  mon  arrivée  à  Achnka,  un  village 
foangôoué  s'était  décidé  à  conduire  à  ce  poste  un  véritable  convoi 
de  vivres. 

Ils  craignent  néanmoins  des  représailles  de  la  part  des  Okandais; 
aussi  demandaient-ils  et  se  mettaient-ils  sous  ma  protection  et 
sous  celle  ^s  blancs  étaMis  le  kmg  de  l'Og^ué.  Voilà  ce  que  me 
dirent  les  Bangôoués  ;  voilà  ce  que  me  répétèrent  textuellement  fen 
chefii  Cîmbas.  Eux  aussi  demandèrent  la  protection  des  blancs  et 
exigèrent  un  papier  ^affirmant  <sîr). 


600  EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE. 

J'accordai  leur  demande  avec  empressement  et  remis  àMapOungui 
dont  l'iniluâDCe  est  prépondérante  dans  toiile  la  région  occupée  par 
les  Iribus  des  Cimbas  et  des  BangOouées,  un  papier  que  je  signai, 
ainsi  que  )e  quar  lier-mal  Ire  Crochet. 

Ces  (Umbas  sont,  en  outre,  habiles  constructeurs  de  pirogues  ; 
ils  me  promirent,  alors  que  tous  les  horames  seraient  de  retour 
d'Okoua,  de  passer  des  marchés  avec  le  chef  de  poste  d'Achuka, 
pouT  la  formation  de  chantiers  de  construction. 

ApiTs  trente-six  heures  de  séjour  au  village  de  Hapoungui,  nous 
nous  rendîmes  à  un  autre  centre  habile,  centre  plus  grand  encore 
que  œlui  que  nous  quittions.  Le  chef  se  nommait  Honingué.  Le 
chef  ainsi  que  presque  tous  les  hommes  étaient  aussi  partis  à 
Okoua.  Nous  CAmes  néanmoins  fort  bien  reçus. 

Ce  village  de  Moningué  est  le  dernier  de  la  région  qui  soit  ha- 
bile par  des  Cimbas.  Au  delà  ce  ne  sont  plus  qae  des  tribus  de 
Bangûoiiés,  d'Okoas,  de  Bassongos,  de  Pobâs,  de  Chouraas,  etc. 
Tous  pnrient  à  peu  près  la  même  langue  et  ont  sans  aucun  doute 
une  origine  commune.  Ils  commercent  uniquement  avec  les  Okan- 
dais,  dont  ils  subissent  l'influence  prépondérante. 

La  rivière  Ofdoué  coule  au  pied  de  la  hauteur  que  couronne  le 
\illage  de  Moniugué.  J'y  descendis  et.  remontai  quelque  temps  la 
rivière  ilans  une  petite  pirogue.  La  largeur  moyenne  varie  de  cin- 
quante à  soixante  métrés.  Les  eaux  coulent  entre  deui  flancs  boisés 
inclinés  à  45  degrés  en  moyenne,  souvent  davantage.  Je  n'exagère 
point  et  je  pus  me  convaincre,  ainsi  que  les  indigènes  l'avaient 
aOirmé,  qu'il  était  impossible  de  suivre  par  terre  les  bords  de  la 
rivière.  Llans  la  soirée,  un  chef  bangûoué  vint  me  trouver  et  me 
prier  daller  passer  au  moins  vingt-quatre  heures  dans  son  village. 
Je  nie  rendis  à  son  invitation  et  le  lendemain  nous  arrivâmes  dans 
la  journée  an  village  de  Len'di. 

C'est  un  centre  habité  où  la  population  grouille.  Il  rappelle  les 
villages  des  Pahouins.  Les  cases  sont  en  effet  basses,  petites,  en- 
fumées lit  remplies  d'ordures.  Hommes  et  femmes  sont  malpropres 

Après  le  premier  moment  d'émoi  causé  par  notre  arrivée,  la  case 
mise  à  notre  disposition  fut  conlinuellement  remplie  de  curieux 
occupés  a  nous  contempler  en  silence  des  heures  entières.  Au  mo- 
ment de  uos  repas,  c'était  une  véritable  cohue.  Tout,  dans  nos 
manières,  les  étonnait.  Je  me  résignai  et  supportai  tout  avec 
patience,  et  je  vous  prie  de  croire  que  par  moments  il  en  fallait..- 

...  Malgré  sa  pauvreté  apparente,  la  population  est  riche  et  hos- 
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pitalière.  Elle  possède  der  très  beaux  troupeaux  de  moutons  et  de 
riches  plantations.  Sa  tendance  à  commercer  avec  les  blancs  et  à 
s'émanciper  s'accentue  chaque  jour. 

Le  17  août  nous  quittions  Len'di  pour  retourner  à  Achuka,  en 
laissant  sur  notre  gauche  le  village  de  Moningué. 


RÉCEPTION  DE  H.  SAVORGNAN  DE  BRAZZA 

A  PARIS  (18  NOVEMBRE  1885). 


Gomme  il  a  été  dit  plus  haut  (p.  581),  M.  Savorgnan  de  Brazz.i 
est  arrivé  à  Paris,  le  mercredi  18  novembre.  M.  Himly,  membre 
de  rinstitut,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  et 
M.  Bischoffsheim,  ancien  député,  vice-présidents  de  la  Société  de 
Géographie,  assistés  de  M.  Maunoir,  Secrétaire  général,  ainsi  que 
des  membres  de  la  Gommission  centrale,  s'étaient  rendus  à  la 
gare  d'Orléans  pour  recevoir  et  saluer  à  son  arrivée  le  chef  de  la 
Mission  de  TOuest  Africain.  Un  grand  nombre  '  d'explorateurs , 
MM.  Dutreuil  de  Rhins^  le  D'  Bayol,  Giraud,  Gh.  Rabot,  Brau  de 
Saint-Pol  Lias,  etc.,  s'étaient  joints  à  cette  députation.  M.  Meurand, 
Ministre  plénipotentiaire,  Président,  et  M.  Gh.  Gauthiot,  Secrétaire 
général  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  assis- 
taient également  à  la  réception. 

A  leur  descente  du  train,  M.  de  Brazza  et  M.  de  Ghavannes,  son 
compagnon,  ont  été  conduits  par  M.  Maunoir  dans  le  grand  salon, 
très  gracieusement  mis  à  la  disposition  de  la  Société  par  le  chef  de 
gare  d'Orléans,  M.  H.  Lavenne  de  la  Montoise.  Là,  M.  Himly,  en 
l'absence  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  président  de  la  Société, 
empêché,  et  qui  s'était  fait  excuser,  a  pris  la  parole  et  s'est  ex- 
primé en  ces  termes  : 

€  Monsieur  de  Brazza, 

»  Quelque  heureux  que  je  sois  de  vous  souhaiter  la  bienvenue  au 
nom  de  la  Société  de  Géographie,  je  ne  puis  que  regretter  vive- 
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msQt  l'abseDoe  de  H.  de  Lewepi,  qui  me  vaut  ce  péril tenx  honneur. 
Avec  bien  plus  d'intMilé  que  moi,  notre  illualre  Président  todb 
Burail  dit  par  quels  sentiments  nnanimes  de  joie,  d'affection,  de 
légitime  orgueil  eit  ulué  TOire  retour  au  milieu  de  nouE.  Voilà,  si 
je  compte  bien,  dii  aoi  réTolus  que  vous  Iravaillei  avec  nue  ardeur 
infatigable  el  une  énergie  toujours  nouvelle,  au  progrès  de  la 
science  géographique  et  à  l'agrandissement  de  la  patrie  ;  notre 
reconnaissance  est  à  la  hauteur  de  vos  services.  Deux  fois  déjà, 
pendant  les  courts  séjours  que  vous  avez  faits  à  Paris,  non  pour 
vous  reposer,  mais  pour  préparer  de  nouvelles  entreprises,  vous  en 
avez  eu  la  preuve  palpable  dans  ces  séances  mémorables  oh  les 
murs  de  la  vieille  Sorbonne  manquaient  de  s'écrouler  sous  les  applau- 
dissements, au  récit  de  ces  souffrances  inouïes  et  de  ces  grandes 
découvertes  ;  nos  acclamations  vous  y  attendent  cette  fois  encore. 
Si,  dans  ces  dernières  années,  vous  avez  passé  par  de  moins  dures 
épreuves,  poussé  moins  loin  vos  conquêtes  sur  l'Afrique  inconnue, 
c'est  que  vous  n'étiez  plus  on  simple  explorateur  ;  vous  étiei  le 
représentant  de  la  France  dans  ces  vastes  régions  comprises  entre 
rOgéoué  et  le  Congo,  où,  grâce  à  vos  premières  découvertes,  un 
territoire  plus  grand  que  la  mère  patrie  se  trouva  aujourd'hui 
abrité  par  le  drapeau  tricolore.  Vous  nous  dires  comment,  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  vous  avez  fondé,  développé,  consolidé  les 
établissements  de  cette  autre  Afrique  française,  et  nous  serons  Qers 
avec  TOUS  de  votre  œuvre  à  la  fois  civilisatrice  et  nationale.  Mais 
je  ne  veux  pas  empêcher  plus  longtemps  tant  d'amis  réunis  iâ 
pour  fêter  voire  retour  de  vous  serrer  la  main  avec  effusion;  per- 
mettes-moi d'être  le  premier  à  le  faire,  en  mon  propre  nom,  el 
aussi  au  nom  des  milliers  d'admirateurs,  connus  et  inconnus,  que 
vous  comptez  dans  le  sein  de  la  Société,  dans  ta  France,  que  diis- 
je,  dans  le  monda  entier  I  > 

M.  de  firaiza,  très  touché  des  témoignages  qu'il  recevait  de  tous 
lus  assistants,  a  répondu  par  les  paroles  suivantes  : 

(  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  je  vous  prïe  de  m'excuser 
si  je  réponds  mal  aux  paroles  si  gracieuses  qui  viennent  d'fttro 
prononcées  el  dont  je  suis  extrêmement  louché.  J'ai  un  peu  perdu 
l'IiabiLude  des  circonstances  où  je  me  trouve,  car  depuis  long- 
temps je  vis  au  milieu  des  sauvages.  Oui,  c'est  une  bonne  fortune 
pour  moi  d'avoir  réussi  à  m'ecquitter  de  ma  lâche  sans  soulever 
de  luttes  an  milieu  de  populations  qui  ne  comprennent  pas  ton- 


^ 


SÉANCB  DU  20  NOVEMBRE  1885.  603 

jours  avec  quel  sentiment  on  les  aborde,  sans  avoir  non  plus  éveillé 
de  susceptibilités  ou  soulevé  de  conflit  entre  des  États  européens. 
Avec  beaucoup  de  patience  et  de  prudence  on  peut  continuer  dans 
cette  voie. 

>  Les  efforts  que  j'ai  pa  faire  ont  été  puissamment  secondés  par 
mes  compagnons  de  route,  sans  lesquels  je  n'aurais  rien  fait.  Je 
vous  présente  ici  l'un  des  plus  dévoués,  des  plus  capables  de  mes 
collaborateurs,  M.  de  Gbàvannes  ;  les  autres  compagnons  sont 
encore  à  leur  poste.  Malheureusement  j'ai  fait  une  perte  cruelle 
en  M.  de  Lastours,  dont  la  collaboration  m'était  particulièrement 
précieuse. 

>  Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  je  vous  remercie  encore 
de  votre  présence  ici,  de  votre  accueil  chaleureux  dont  je  suis  ex* 
trémement  touché  et  honoré.  » 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  20  novembre  1885* 


OÉNÉRALITÉS 

Guide  hygiénique  et  médical  du  voyageur  dans  l'Afrique  centrale  rédigé 
au  nom  d'une  Commission  de  la  Société  de  médecine  pratique,  par  le 
Dr  Ad.  Nicolaii,  le  D'  Lacaze  et  M.  Signol  (Publié  soub  le  patronage 
des  Sociétés  françaises  de  géographie).  S*  édition  entièrement  refon- 
due. Paris,  1885.  1  vol.  in*8.  Ghallamel  aîné,  éditeur. 

Ludovic  Drapeyron.  —  Le  sens  géographique  du  Cardinal  de  Richelieu 
à  propos  do  son  troisième  centenaire  d'après  son  f  Testament  poli- 
tique »  et  les  c  Réflexions  politiques  »  du  «  Tacite  français  »  {Rev.  de 
Géogr,),  Paris,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Una  alleanza  possibile  per  un  Italiano  di  Parigi  coa  osservaxioni  di  un 
Italiano  d'Italia.  Torino,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

H.-E.  Michaux.  —  LMmpôt.  Paris,  Challamel  aîné,  1885.  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Paul  Dislère.  —  Les  impôts  dans  la  métropole  et  dans  les  colonies. 
Paris,  Baudoin,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Yostotchnoé  Obozriénié  {Revue  de  l'Orient),  Gazette  hebdomadaire,  lit- 
téraire et  politique.  Saint-Pétersbourg,  1884,  1885.  In-4  (en  russe). 

N.  M.  Yadrintzef,  directeur. 
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EUROPE 

Charles  Durier.  —  Le  Mont-Blanc.  Ouvrage  couronné  par  rAcadémie 
française.  3*  édit.  Paris,  Fischbacher,  1881.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  Lequeutre.  —  Guide  de  Gauterets.  Description.  —  Renseignements. 
—  Les  eaux.  —  Promenades.  —  Excursions.  Avec  une  car^e  géogra- 
phique de  la  région,  un  plan  de  la  ville  de  Gauterets  et  une  carte  de 
la  vallée.  8*  édition ,  complétée  pour  le  versant  espagnol,  par 
E.  Wallon.  Pau,  Cazaux,  1883.  1  vol.  in-12.  J.  Vallot. 

Documents  diplomatiques.  Négociation  commerciale  avec  la  Roumanie. 
187&-1885.  Paris,  1885.  In-4.       Ministère  des  Affaires  étrangères. 

L'armée  ottomane  (La  France  militaire,  8  novembre  1885). 

A.  Garçon. 

Henri  Gaidoz.  —  Les  origines  de  la  Grande-Bretagne  et  la  nationalité 
anglaise  (Rev.  intern.  de  V Enseignement ,  oct.  1885).  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Venance  Pavot.  —  Description  pétrographique  des  roches  des  terrains 
cristallins  primaires  et  sédimentaires  du -massif  de  la  chaîne  du  Mont 
Blanc,  ou  statistique  des  Terrains  et  des  Roches  qui  constituent  les 
Massifs  des  Montagnes  entre  les  bassins  du  Gi£fre  au  Nord-Ouest,  de  la 
Dranse  au  Nord-Est,  de  la  Doire  au  Sud-Est,  du  Donnant  au  Sud- 
Ouest  et  géologie  des  montagnes  adjacentes.  Genève,  1886.  1  vol. 
in-12.  Auteur. 

Henri  Ferrand.  —  Ascension  de  la  Grande  Tète  de  TObiou  et  du  Grand 
Pic  de  Belledonne  (Dauphiné)  {Ann.  Cl.  Alp.  Fr,,  1876).  Paris,  1877. 
Broch.  in-8. 

H.  Ferrand.  —  Ascension  du  pic  occidental  de  la  Levanna  et  premier 
passage  du  col  du  Bouquetin  (27  juillet  1877)  (Ann.  CL  Alp,  Fr.,1877). 
Broch.  in-8. 

Henri  Ferrand.  —  Tentative  d'ascension  au  Grand-Bec  de  Pralognan 
{Ann,  Cl.  Alp.  Fr.  1878).  Broch.  in-8. 

Henri  Ferrand.  —  Vingt  jours  dans  la  Savoie  méridionale  (21  juillet  — 
9  août  1878).  Berne,  1879.  Broch.  in-8. 

Henri  Ferrand.  —  Itinéraire  descriptif,  historique  et  archéologique  de 
la  Maurienne  et  de  la  Tarentaise.  Avec  une  carte  et  plusieurs  illus- 
trations, par  M.  Abel  Vellot.  Grenoble,  1879.  1  voL  in-8. 

Henri  Ferrand.  —  La  Vaudaine.  Étude  sur  le  vallon  de  la  Vaux-Daine 
et  excursion  aux  pics  qui  le  dominent  (Bull.  Ac.  delphinale).  Gre- 
noble, 1879.  Broch.  in-8. 

Henri  Ferrand.  —  Le  col  d^  la  Fraîche  et  la  neige  rouge.  Grenoble, 

1879.  Broch.  .in-8. 

Henri  Ferrand.  —  Variétés  alpines  (Courrier  du  Dauphiné,  1879).  Gre- 
noble, 1880.  1  vol.  in-8.  , 
Henri  Ferrand.  —  Luz-la-Croix-Haute  et  le  Grand-Ferrand.  Grenoble, 

1880.  Broch.  in-8. 

H.  Ferrand. —  Explorations  dans  le  massif  d'Alievard  (Dauphiné)  (Ann. 

Cl.  Alp.  Fr.,  1880).  Paris.  1881.  Broch.  in-8. 
Henri  Ferrand.  —  Le  Grand-Veymont  (Ann.  Soc.  Tour,  du  Dauphiné). 

Grenoble,  1881.  Broch.  in-8. 
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H.  Ferrand.  —  De  l'orthographe  des  noms  de  lieux  {Ann.  Cl,  Alp.  Fr., 

1881).  Paris,  1882.  Brocb.  in-8. 
Henri  Ferrand.  —  Excursion  au  Pic  du   Merlet  (Ann.  Soc,  Tour,  du 

Dauphiné,  1881).  Grenoble,  1882.  Broch.  in-8. 
H.  Ferrand.  —  Histoire  de  la  chute  du  Granier  en  1248  (Ann,  CL  Alp.. 

Fr.,  1882).  Paris,  1883.  Broch.  in-8. 
H.  Ferrand.  —  Le  massif  des  Rousses  (Ann,  Tour,  du  Dauphiné,  1882). 

Grenoble,  1883.  Broch.  in-8. 
Ferrand  et  Ghabrand.  —  Orographie  du  Dauphiné,  ou  description  des 

massifs  montagneux    qui   composent  les  Alpes  Dauphinoises  (Ann, 

Tour,  du  Dauphiné,  1882).  Grenoble,  1883.  Broch.  in-8. 
Henri  Ferrand.  — Une  excursion  aux  Sept-Laux.  Gonférence.  Grenoble, 

impr.  Breynat,  1884.  Broch.  in*^. 
H.  Ferrand.  — Autour  du  Pelvoux.  Le  tour  du  Pelvoux.  De. la  Grave 

au  Pelvoux  (Ann,  Soc.  Tour,  du  Dauphiné^  iSSS  et  1884).  Grenoble, 

1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 


ASIE 

m 

Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies,  par 
M.  Alcide  Bleton,  chargé  d'une  mission  commerciale  gratuite  au  Ton- 
kin.  Paris  (1885).  Broch.  in-4. 

Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies,  par 
M.  le  général  commandant  en  chef,  sur  la  situation  agricole,  indus- 
trielle et  commerciale  au  Tonkin  (mai  1885).  Broch.  in-4. 

Gustave  Praire.  —  Rapport  adressé  au  Ministre  de  la  Marine  et  des 
Colonies  (sur  la  situation  commerciale  dans  l'Indo-Chine}.  Paris,  1885. 
Broch.  in-4  (avec  circulaire  ministérielle  du  26  septembre  1885). 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Notes  sur  l'organisation  de  l'Indo-Chine.  Paris,  Baudoin,  1885.  Broch. 
in-8.  Auteur. 

G.-EuG.  Simon.  —  La  cité  chinoise.  Paris,  Nouvelle  Revue,  1885. 1  vol. 
in-8.  Auteur. 

Maurice  Jahetel.  —  La  Corée  avant  les  traités.  Souvenirs  de  voyages 
(Revue  de  Géographie),  Paris,  Delagrave,  1885.  Broch.  in-8.    Auteur. 

D'  Gustave  Le  Bon.  —  L'étude  de  l'Inde  monumentale.  La  méthode 
(Revue  scientifique,  1885j.  Paris.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Joseph  Moore.  —  The  Queen's  empire  ;  or  Ind  and  her  pearl  (illus- 
trated).  Philadelphia,  J.  B.  Lippincott,  1886.  1  vol.  in-8.         Auteur. 

AFRIQUE 

M.  de  Brazza  et  la  mission  de  l'Ouest  africain  (Le  Temps,  Paris,  19  no- 
vembre 1885). 

AMÉRIQUE 

Opiniones  de  Escritores  notables  y  de  varies  Profesores  sobre  el  com- 
pendio  de  geografia  de  los  Ëstados  Unidos  de  Colombia  por  Angel 
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Maria  Biaz  Lemos.  Medellin.  Brocb.  in-8.  À.  M.  Duz  Lkmos. 

MiGDEL  G.  SàrAVU.  —  Gompendio  de  la  Hittoria  de  Gentro-Âmeriea. 
Ed.  reformada.  Guatemala,  £.  Goubaud,  1881. 1  voK  in-8. 

J.  F.  ^OEZAAA. 

Souvenir  of  tbe  City  of  Winntpe^  presenfced  to  the  members  of  the  Bri- 

tish  Association  for  the  Advancenient  of  Science.  1884.   Wianipeg. 

Broch.  iii-8.    British  Association  roa  ths  Ai>yanc£Vent  of  SasvcE. 
Ramon  Lista.  —  Ëxploracion  de  la  Pampa  y  de  la  Patagonia.  Buenos 

Aires,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Framcisco  Latzina.  —  Genso  eseolar  naeional  coirecpondiente  a  fines 

de   1883  y  principios  de  1884.  LevanUdo   bajo  la  tuperiniendoDeia 

administratiTa.  de  la  Gohumod  aaeional  de  educacion.  Tomo  I.  Publi- 

cacion  escoiar.  Buenos  Aires,  1885. 1  voL  in-8. 
PiBao  F.  Lamas.  —  Aperçu  écononnique  et  finaaeier   de  rAmérique 

latine^  eu  guide  des  négocitnts,  des  banquiers  et  des  émigrants  de 

TËorope.  Première  année.  Paris,  Rev.   sud-^miéHcêmey  1885.  1  vol. 

in-8.  Auteur. 

Daniel  G.  Brinton.  —  On  polysinthesis  and  incorporation  as  charade- 

ristics  of  American  Languages.  Philadelphia,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 
Étude  sur  le  district  cuprifère  du  Boleo  (Basse-Californie).  Paris,  împr. 

Chaix,  1885.  Broch.  in-4.  P.  Mirabaud. 

OCÉANIE 

C.  B.  H,  VON  RosEtfBERG.  —  Werken  vaa  het  Koninklijk  Instituut  voor 
Taal-,  Land-  en  Volkenkunde  van  Nederlandsch  Indië.  Tweede  afdee- 
ling.  Reistogten  in  de  afdeeling  Gorontalo.  Amsterdam,  F.  MûUer, 
1865. 1  vol.  in-^. 

G.  B.  H.  VON  Ro&fiNBERfi.  —  Eeis  naar  de  Zuidoostereilanden  gedaan  in 
1865  op  last  der  regering  van  Nederlandsch-Indië.  'S  Gravenhage, 
M.  Ni^boff,  1867.  1  voL  iii>8.  AUTfiUR. 

CARTES 

Pays  èe  Sis.  Gilieie  ancienne  et  moderne.  Royaume  d'Arménie  ans 
xn'-Xiv*'  siècles.  Venise,  Sainl-Lacare,  1885.  Rome,  Istituto  cartogra- 
fteo  iealiano.  1/1  000800.  1  f.  (teste  améEiea). 

Le  P.  L.  M.  AuSBAN. 

Hermann  Habenicht.  —  Special-Karte  von  Afrika  im.  Massstab  von 
1/4000  000  (10  Blatt).  Gotha,  J.  Perthes,  1885  (flf.  3,  9  avec  notices). 

Ce.  Maunoir. 

Madagascar  et  TTIe  de  la  Réunion.  Assemblage  des  feuilles  47,  51,  &i, 
56,57  de  la  carte  d^Afrique  au  2  000  000^.  1/2  000  000  et  1/260000. 
Paris,  Service  géographique,  1885.  1  f.  Service  géographique. 

Map  shewing  the  site  of  Melbourne  and  the  position  of  the  Buts  and 
Buildings  previons  tu  the  fouadalion  of  the  Towssbip  by  Sir  Richard 
Bourkc,  in  1837  (Sarreys  drawn  by  Robert  Rtwsel.  1/7»SI0).  1  f. 
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PHOTOGRAPHIES 

Vues  diverses  des  îles  Hawaï.  9  pi.  sur  un  cadre.         William  Martin. 
J.  Jackson.  —  Panorama  de  la  chaîne  du  Mont  Blanc,  pris  du  sommet 

du  Mont  Joli  (2  sept.  1885).  3  pi.  (sur  une  feuille).  Auteur. 

Vues  de  la  Guadeloupe  (Gapesterre,   Pointe-à-Pitre,   etc.).  6  pi.  —  La 

Guadeloupe  pittoresque,  1885  (Vues  et  types,  31  pi.).  —  Autres  vues 

et  types,  7  pi.  Le  Gouverneur  p.  i.  de  la  Guadeloupe. 

Ad.  Chaigneau.  —  Vues  diverses  du  Chili  ^(Santiago,  Valparaiso,  etc.). 

24  pi.  Auteur. 

H.  Ferband.  —  Vues  de  la  Savoie  et  des  Alpes  dauphinoises.  60  pi. 

Auteur* 


Le  gérant  responsabley 
G.  Maunoir, 

SecréUire  général  de  la  Commission  centrale, 

BOULBVARD  SAINT-GERMAIN,  184. 


.ERRATA 


Page  124,  lignes  20  et  21,  au  lieu  de  :  accompagné  de  M.  Van  der 
Hellen  et  de  son  domestique  Goddefroy,  lisei  :  accompagné  de  M  Van 
der  Kellen  et  de  M.  Goddefroy. 

Page  497»  ligne  13,  au  lieu  de  :  Valvende,  lise*  :  Valverde. 

—  501,    —    14,  au  lieu  de  :  U.  Yadrintzof,  iwe»:  N.  M.  Yadrintzef. 

—  504,    —    30,  au  lieu  de  :  Ham-Nghi,  liiez  :  Nam-Nghi. 

—  506,  —  19,  au  lieu  de:  En  1872,  liseii  :  1868.  —  La  phrase  se 
reconstitue  ainsi  :  «  Or,  en  1868  et  en  1874,  les  chrétientés  de  cette 
mission  avaient  été  dévastées  par  les  lettrés  et  leur  séides.  » 

Page  507,  ligne    5,  au  lieu  de  :  ZôUner,  lise*  :  Z511er. 

—  509,     —    21,  fltt  lieu  de  :  ver,  lise*  :  verre  (de  l'anglais  tumbler, 

grand  verre  à  boire). 

—  529,  —  12  et  suiv.  Dans  Ut  phrase  :  t  Ainsi  les  noms  patro- 
nymiques Romanet,  Tarneaud,  Ruben,  Simon,  Guerbault,  Boucher...., 
devenaient  en  latin  :  Romaneti,  Tarnelli,  Rubentis,  Sîmonis,  Garibaldi, 
Boscherii  ou  Boucherii.  Supprimer  les  deux  noms  :  Guerbault  et  Garibaldi. 

Page  559,  ligne  10,  avant  la  fin  ;  c'est  par  erreur  que  M.  H.  Duveyrier 
a  été  inscrit  parmi  les  membres  de  llnstitut,  présents  à  la  séance  de 
réception  de  MM.  Gapello  et  Ivens. 

Page  568,  ligne  25,  au  lieu  de  :  Bihon,  lises  ;  Bdhm« 

—  570,     ~     8,  avant    la   fin,  au   Heu  ée  :   Baaguelo,   liset  : 

Bangueolo. 

—  573,     —    10,  au  lieu  de  :  Lupulla»  lisei  :  Louapula* 
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ORDRE     DU    JOUR 


de  la  séance  du  4  décembre  1885,  à  8  heures  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Sociëtë,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Correspondance. 

Gh.  Rabot.  —  La  presqu'île  de  Kola  et  la  Mer  Blanche,  avec 
projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  18S1,  reconnue  d'utilité  publique  en  1827 


Talilean  des  jom  de  sfiances  de  la  Commission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1885 

(!•'  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Salnt-Oennain,  194 


JANVIER 
9 

23 

rivRiER 
6 
20 

MARS 
6 

20 

AVRIL                    MAI 
10                           8 

2i                        22 

JUIN 

5 

19 

JUILLET 

3 
17 

AOÛT              SEPTEMBRE 

OCTOBRE 

NOVEMBRE 
6 

.  20 

DÉCEMBRE 

4 

18 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
•i  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S*adre»»er  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  âubkt,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


4806.  —  BOURLOTON.  —  Imprimeries  rëuiies,  A,  rue  Mignon,  2,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DBS    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 

pamUtani  dettx  fois  par  mois. 


lie  Tllre  el  la  Table  du  Compte  rendu  de*  séances  peur 
Tannée  ISAft  parallront  dans  Tan  de*  deux  nnméres  de 
-Janvier  .10MI» 


Séance  du  i  décembre  1885. 


PRÂSIDENCB  DE  M.  ALPH.  MILNE-EDWARDS,  DE  L'INSTITUT. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  noyembre  est  adopté. 


Lecture  de  In  Correapondnnee . 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décèis  de  : 

M.  Gaston  Gazes,  ancien  magistrat  à  Gorée  (Sénégal),  décédé  en 
cette  lie,  le  8  octobre  1885  [Mb.  1883]  ;  —  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau A.-H.  Stanislas  Trêve,  décédé  à  Paris,  le  28  novembre  [Mb. 
1875]. 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

MM.  Henri  Chevalier;  P.  Rodocanachi;  le  lieutenant-colonel 
Martner  ;  le  D'  Raphaël  Blanchard. 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  annonce 
que,  par  arrêté  du  5  novembre  courant,  il  a  créé,  au  sein  du 

soc.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N""  19  et  20.      43 
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Comité  des  traTaui  historiques  et  scientifiques,  une  Section  de 

géographie  historique  et  descriptive. 

—  LÎb  Ministre  des  Affaires  étrangères  remercie  la  Société  pour 
la  communication  qui  lui  a  été  adressée  de  la  noie  de  M.  H.  Du- 
veyrier  sur  les  droits  de  la  France  (cAte  occidentale  d'Afrique).  U 
ajoute  que  le  gouvernement  n'avait  pas  attendu  cette  comraunica 
tion  pour  se  préoccuper  de  la  siluaiion  qui  lui  est  signalée. 

—  Le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies' adresse  une  circu- 
laire imprimée  daos  laquelle  il  demande  aux  Chambres  de  Com- 
merce, aux  Chambres  cousnltalives  des  Arts  et  Manufactures,  etc., 
de  lui  signaler  les  lacunes  qui,  au  point  de  vue  commercial  et  éco- 
nomique, pourraient  exister  dans  les  Notices  coloniales  publiées 
par  son  administration  à  l'occasion  de  l'Exposition  d'Anvers;  il 
sera  tenu  compte,  dit-il,  de  ces  observations,  si  une  nouvelle  édi- 
lion  des  Notices  est  publiée  en  1887. 

—  Le  Secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon, 
H.  le  colonel  Debize,  fait  savoir  que  le  Bureau  de  cette  Société 
vient  de  créer,  à  dater  du  1"  janvier  1886,  un  service  spécial 
d'abonnement  &  son  Builetin,  au  prix  de  10  francs  par  an.  Les  fas- 
cicules, de  trois  ou  quatre  feuilles  d'impression,  composent  à  la 
fin  de  l'année  un  volume  d'environ  400  pages.  En  prenant  celte 
décision,  la  Société  a  eu  pour  but,  conformément  à  ses  statuts, 
d'aider  ]<:  plus  possible  à  la  diffusion  des  connaissances  géographi- 
ques, en  servant  les  personnes  que  leurs  affaires  ou  leur  étoigne- 
menl  empêchent  d'assister  aux  séances  mensuelles,  aux  confé- 
rences, aux  cours  divers,  et  qui  seraient  pourtant  désireuses  de 
se  tenir  au  courant  des  progrès  de  la  science  géographique. 

—  l,a  Chambre  syndicale  des  négociants- commissionnaires  a 
envoyé  des  cartes  d'invitation  pour  la  Conférence  qui  a  eu  lieu  le 
2H  novembre,  à  l'Union  nationale  des  Chambres  syndicales,  me  de 
Lancry,  10,  et  qui  avait  pour  sujet  la  Cochinchine  et  le  Tonkin. 

—  La  Société  des  Études  coloniales  et  maritimes  annonce  que 
sa  séance  mensuelle  aura  lieu,  sous  la  présidence  de  H.  le  vice- 
amiral  Tliomasset,  le  samedi  7  décembre.  L'ordre  du  jour  porte 
une  communication  de  H.  R.  Bonnal  sur  le  Tonkin. 

^  Le  Président  de  l'Institut  arche ologico- géographique  d'Ala- 
goas  (Brésil)  annonce  que  le  D'  Luii  Joaquim  de  Costa  Leite  a 
été  élu  Secrétaire  général  de  cette  Société. 

Dons  u->vhes,  BROcnaiiES,  cartes  et  autres  objets).  —  Le  Mi- 
nialère  de  l'IiiKniction  publique  adresse  en  don  à  la  Société  quel* 
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•ques-unes  des  notes  et  quelques-uns  des  volumes  qui  se  trouvaient 
entre  les  mains  de  M.  Huber,  au  moment  où  ce  voyageur  a  été 
assassiné.  Tous  ces  documents  ont  été  recueillis  par  M.  de  Los- 
talot  de  Bachoué,  vice-consul  de  France  à  Djeddah. 

-r  M.  Çorcelle  fait  hommage  de  la  brochure  qu'il  a  consacrée  à 
son  compatriote  Donnât. 

—  M.  Louis  Viguon  envoie  le  livre  qu'il  vient  de  publier  sur  : 
Les  Colonies  françaises. 

—  L'administration  de  la  Revue  coloniale  internationale, 
publiée  à  Amsterdam,  envoie  les  premières  livraisons  de  ce  recueil 
et  demande  l'échange  avec  les  publications  de  la  Société.    . 

-—La  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève  en- 
voie le  tome  XIX  (1>^'  partie)  de  ses  Mémoires. 

—  M.  le  D'*  Math,  de  Gosteplane  fait  don  de  cinq  photographies 
représentant  des  monuments  avec  inscriptions  antiques  dans  le 
département  de  l'Aveyron. 

—  De  Philadelphie,  M.  Joseph  Moore  adresse  vingt-neuf  vues 
photographiques  de  divers  points  des  États-Unis,  au  nom  de 
MM.  F.  Gutekunst,  J.  G.  Pangborn  (Compagnie  du  chemin  de  fer 
Baltimore  and  Ohio),  G.  G.  Hancock  (Compagnie  du  chemin  ide  fer 
Philadelphia  and  Reading),  et  J.  R.  Wood  (Compagnie du  chemin 
de  fer  de  Pennsylvanie). 

—  M.  H.  Châtelain,  fabricant  à  Paris,  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  curvimètre  à  cadran  et  à  manche,  fabriqué  par  son  père,. 
M.  F.  Châtelain,  de  Meuchàtel  (Suisse).  L'avantage  de  cet  instru- 
ment, dont  le  mécanisme  est  fait  avec  un  soin  particulier,  est 
4'obtenir  instantanément,  avec  une  grande  précision  et  sans  re- 
port à  l'échelle,  la  mesure  des  distances  sur  les  cartes  géogra- 
phiques et  les  plans,  quelles  que  soient  leurs  échelles,  et  que  ces 
distances  soient  représentées  par  des  lignes  di*oites,  courbes  ou 
brisées.  .     . 

Partie  plus  spécialement  géographi(hjç  pe  la  coaiicqpon- 
DANCE.  [Cartographie].  —  M.  A.  Vallon,  capitaine  de^  vaisseau  ^n 
retraite,  ancien  gouverneur  du  Sénégal,  membre  de  la  Société, 
écrit  de  Brest  pour  se  plaindre  d'un  plagiat  dont  il  a  été  victime 
pour  l'un  de  ses  travaux  : 

<  Le  hasard  vient  de  faire  passer  sous  mes  yeux  une  carte  de  la 
Guadeloupe  signée  £.  Devèze  (1874)^  et  ma  surprise  a  ét^  profonde 
en  y  trouvant,  avec  quelques  additions  politiques,  un^.  reproduc- 
tion servile  de  celle  que  j'ai  faite  moi-même  en  1863. 
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I  J'ai  employé  plusieurs  mois  à  la  topographie  compliquée  de 
cette  carte  et  ft  en  calculer  les  éléments  d'après  les  notes  de 
Sainte-Claire  Deville  qui,  lui-même,  les  avait  prises  sur  place  et 
qui  est  le  véritable  auteur  de  la  triangulation. 

>  Ce  travail  résulte  donc  de  mes  fréquentes  relations  avec  l'il- 
lustre savant,  qui  s'y  intéressait  vivement,  et  des  notes  que  me 
fournissait  le  Ministère  de  la  Marine,  qui  m'avait  coaHé  l'achève- 
ment de  VAtlas  des  Colonies,  publié  en  1868,  sous  le  ministère 
de  M,  de  Cfaasseloup-Laubat  et  par  son  ordre.  Ma  carte  y  porte 
le  n"  8. 

>  J'ai  vu,  par  des  procédés  analogues,  disparaître  jusqu'au  sou- 
venir de  mes  travaux  sur  les  rivières  et  les  cales  occidentales 
d'Afrique  où,  à  l'aide  de  quelques  additions  de  cabinet,  on  s'est 
gratuitement  attribué  le  bénéiice  de  mes  longues  et  dangereuses 
fatigues  au  milieu  des  marécages  et  des  alluvions. 

*  Si  une  propriété  est  respectable,  c'est  celle  des  hommes  de 
travail  qui  ne  peuvent  le  plus  souvent  la  défendre  contre  d'auda- 
cieuï  emprunts  faits  à  leur  œuvre,  sans  que  leur  nom  soit  même 
rappelé,  et  je  viens  porter  ma  respectueuse  réclamation  devant  les 
juges  qui  doivent  défendre  les  membres  tes  plus  humbles  de  la 
Société  dans  des  cas  semblables. 

>  Ma  carte,  dont  un  spécimen  fut  remis  par  moi  aux  Archives  de 
la  Société  en  1863,  porte  les  indications  suivantes  ;  f  Carte  delà 
Guadeloupe  et  dépendances  dressée  par  H.  A.  Vallon,  capitaine  de 
frégate,  d'après  les  documents  les  plus  récents,  et  particulière- 
ment les  travaux  de  M.  Ch.  Sai nie-Claire-Oe ville ,  membre  de 
l'iDstitut,  publiée  en  1863.  i 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  cette  lettre  soulève  de  nou- 
veau la  fameuse  question  qui  s'est  produite  ici  plusieurs  fois,  celle 
de  la  conlrefoçon  des  cartes  géographiques.  1 11  pourrait  être  inté- 
ressant que  la  Société  fit  paraître,  un  jour,  un  résumé  des  difTé- 
rentes  opinions  qui  ont  été  émises  et  qui  serviraient  non  pas  de 
jurisprudence,  maïs  tout  au  moins  d'indication  en  cas  de  procès 
de  ce  genre.  » 

[GéoBrapue  ié«érai«].  —  M.  Romanel  du  Caillaud  envoie  le 
dépmiillement  qu'il  a  fait,  au  point  de  vue  géographique,  du  der- 
nier nuinérD(nofembre)  desAonalcs  fie  la  propagation  lU  la  Foi. 
L'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique  du  Nord  (insurrection  des  métis  du 
Canada;  affaire  Riel),  l'Océanie,  ont  fourni  leur  contingent  ft  ce 
résumé. 
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[fiiipope].  — Notede  M.  Hansen-Blangsted  : 

c  Les  géographes  danois  indiquent  l'existence  d'une  île  c  Chris- 
liansô  »  près  de  la  côte  orientale  de  File  Bomholm,  dans  la  mer 
Baltique.  C'est  là  une  erreur.  Il  n'a  jamais  existé  dlle  de  ce 
nom. 

]»  A  20  kilomètres  de  la  côte  orientale  de  l'tle  de  Bornholm  se 
trouve  un  petit  groupe  d'tles  composé  des  îles  Christiansholm, 
Frederiksholm  et  Grâsholm.  Sur  ces  îles  ont  été  élevées  autrefois 
des  fortifications  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  Christiansô. 

>  Ces  forteresses  sont  depuis  longtemps  abandonnées.  Il.faudrait 
donc  supprimer  le  nom  de  Christiansô  et  revenir  au  véritable  nom 
du  petit  groupe  d'iles  qui  est  Erthoimene.  > 

—  M.  Tanneguy  de  Wogan,  qui  vient  de  parcourir  le  Danube 
avec  son  canot  le  Qui-vivey  adresse  sur  les  sources  de  ce  fleuve 
quelques  notes  recueillies  au  cours  de  son  voyage.  L'auteur  se  fé- 
licite de  l'excellent  accueil  qu'il  a  reçu  grâce  aux  recommanda- 
tions de  ^a  Société. 

Avant  de  donner  lecture  de  cette  lettre,  le  Secrétaire  général  fait 
remarquer  qu'il  y  a  bien  des  années  déjà,  la  question  des  sources 
du  Danube  a  été  soulevée  à  la  Société.  Sur  la  demande  de  M.  Tan- 
neguy de  Vogan,  les  discussions  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  lui 
ont  été  communiquées  ;  il  s'est  préoccupé  de  la  question  et  c'est 
•ce  qui  a  donné  naissance  à  la  note  qu'on  va  lire  : 

c  Le  Danube  est  formé  par  l'union  de  deux  petites  rivières,  la 
Brig  ou  Brigach  qui  prend  sa  source  à  Saint-Georges,  au  nord  de 
la  montagne  4e  Tryberg  et  à  un  mille  environ  de  la  source  du 
fleuve  Neckar,  et  la  fireg  ou  Bregach,  qui  prend  sa  source  près  de 
Saint-Martin,  à  l'ouest  de  la  montagne  de  Tryberg  et  à  vingt  milles 
^environ  de  Donaueschingen.  La  Brigach  ne  possède  que  peu 
d'affluents.  La  Bregach  en  possède  plusieurs,  au  nombre  desquels 
rUrach,  l'Ëisenbach  et  le  Shollach.  Ces  affluents,  que  j*ai  re- 
montés tant  qu'ils  pouvaient  porter  un  canot  qui  ne  cale  que  quatre 
'Centimètres,  se  joignent  à  un  endroit  appelé  Bregenbach.  A  partir 
de  ce  point,  la  Bregach  coule  sans  recevoir  aucun  autre  cours 
d'eau  jusqu'à  Donaueschingen,  où  elle  se  réunit  à  la  Brigach  à  un 
kilomètre  environ  au-dessous  de  cette  ville. 

>  En  dépit  des  dépenses  considérables  auxquelles  s'est  livré  le 
prince  de  Fûrstenberg  pour  donner  au  Danube  dans  les  jardins  de 
son  château  une  source  digne  de  lui,  la  légende  qui  veut  que  ce 
fleuve  prenne  sa  source  en  cet  endroit  ne  peut  être  considérée  que 
<ïomme  une  fable.  Six  sources  absolument  semblables  à  celle  de 
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FOirslenberg,  sources  que  j'ai  visitées  et  élndiies  et  qui  n'ont  au- 
cune connexion  directe  avec  le  Danube,  se  tronveot  dans  le  vobi- 
mge  immédiat  de  Dooaueschingen.  Certaines  de  ces  sources 
(Gattei^Lôcfaer)  donnent  leur  eau  à  la  Brigach,  d'autres  à  la 
Bregach. 

>  H.  Elisée  Reclus,  dans  sa  remarquable  Géographie  Cnicer- 
Utle,  après  avoir  dit  que  c'est  à  Donaueschingen  que  le  fleuve 
exploré  par  les  légions  de  Tibère  prend  son  nom  de  Danube,  assuré 
que  la  pente  générale  du  sol  est  d'abord  incertaine,  et  que  let 
eaux  de  la  Brigach  el  de  la  Bregach  réunies  coulent  encore  direc- 
tement au  sud-est  sur  une  vinglaine  de  kilomètres,  comme  si  elles 
allaient  se  jeter  dans  le  lac  de  Constance  et  s'écouler  ainsi  vers  le 
Rbin. 

>  Je  considère  que  pareille  incertitude  ne  saurait  exister,  vu  que 
le  Danube  suit  un  cours  parfaitement  marqué,  parfaitement  défiai, 
dans  on  lit  borné  de  chaque  côté  par  des  chaînes  de  montagnes.  En^ 
sortant  du  territoire  de  Donauescbingen,  le  Danube,  il  est  vrai, 
qui  traverse  i  l'est  une  plaine  d'environ  trois  kilomètres,  presque 
une  prairie,  montre  en  cet  endroit  un  peu  d'indécision  dans  son 
cours,  mais,  à  mon  sens,  et  je  ne  suis  pas  seul  de  cet  avis,  cela  ne 
suffit  pas  pour  dire  que  la  pente  générale  du  sol  est  d'abord  incer- 
taine. 

1  Un  peu  pins  loin,  dans  le  mâme  ouvrage,  l'érainent  géographe 
assure  que  le  Danube,  qui  reparaît  dans  l'Aach,  coule  dans  la  di- 
rection du  lac  de  Constance. 

»  H.  Elisée  Reclus  aura  été  mal  renseigné.  La  rivière  Aach,  en- 
effet,  va  direclement  au  Rhin,  dans  lequel  elle  se  jette  i  on 
endroit  appelé  Arien.  Ce  village,  que  je  n'ai  point  trouvé  daoS  le 
Dictionnaire  de  Géographie  univeneite  de  Vivien  de  Saint-Harlin, 
est  noté  dans  le  Ritters  Lexicon. 

>  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  le  mâme  Dictionnaire,  assigne 
au  Danube  une  longueur  totale  de  2SO0  kilomètres.  Le  Danube,  je 
le  liens  de  source  très  autorisée,  a  2840  kilomètres  de  long.  Cest 
là  du  reste  la  longueur  assignée  à  ce  fleuve  dans  l'inscriplion  qan 
porte  le  monument  élevé,  à  sa  source  supposée,  dans  les  jardins 
du  cli^Ueau  de  FUrstenberg.  J'ajouterai  (renseignement  qne  je 
n'ai  point  encore  trouvé  dans  nos  géographies)  que  le  Danube  s» 
trouve  à  078  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

>  Je  joins  ft  cette  note  ; 

»  1°  Les  feuilles  Trjberg  et  Donauescbingen,  de  la  carte  da 
grand-duché  de  Bade  <l/50  000*),  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
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M.  A.  Hopfgartner,  directeur  du  Musée  de  Donaueschingen , 
feuilles  sur  lesquelles  oh  trouvera  des  indications  très  précises  sur 
les  sources  du  Danube. 

>  2^  Une  brochure  :  Ueber  die  hydrographischen  Beziehungen 
ZîDiscken  der  Donau  und  der  Aachquelle  im  badischen  Ober- 
lande,  par  le  D'^Â.  Knop,  décriTant  certaines  expériences  assez  cu- 
rieuses faites,  il  y  a  quelques  années,  sur  les  fissures  dans  le  lit  du 
Danube  et  des  pertes  d'eau  considérables  qui  en  résultent.  Les  ex- 
périences relatées  dans  cet  ouvrage,  je  les  ai  répétées  moi-même 
lors  de  mon  passage  à  Donaueschingen,  et,  si  je  n'en  parle  pas 
dans  ce  rapport,  c'est  que  les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  pres- 
que identiques  à  ceux  qui  sont  consignés  dans  cette  très  intéressante 
brochure. 

»  3^  Une  brochure  qui  traite  de  certaines  observations  faites  à 
Donaueschingen. 

>  4*  Une  photographie  de  la  source  supposée  du  Danube  dans 
les  jardins  du  château  de  Fûrstenberg.  Tous  ces  documents  sont 
plus  ou  moins  tachés;  cela  tient  au  long  séjour  qu'ils  ont  fait  au 
fond  de  la  cale  du  Qui-vive.  > 

[£or«pe  et  Asie].  —  M.  M.  Venukoff  adresse  la  note  suivante 
sur  le  mouvement  géographique  en  Russie  : 

c  M.  le  général  Stebnitzky  attire  mon  attention  sur  le  désaccord 
qui  s'est  manifesté  entre  les  déterminations  de  la  position  géogra- 
phique de  Mechède  par  des  astronomes  russes  et  anglais.  Notam- 
ment, d'après  le  capitaine  Gladycheff,  la  coupole  de  la  mosquée 
d'Iman-Riza,  à  Mechède,  est  placée  sous  dô'' 17' 25'',6  de  latitude 
septentrionale,  et  59*37'26"4,  de  longitude  est  de  Greenwich, 
tandis  que  le  capitaine  Gore  lui  attribue  les  coordonnées  sui- 
vantes :  36ol7'19",5  de  latitude,  59*36' 14",4  de  longitude. 

>  Les  différences  sont  :  pour  la  latitude,  6",1  =  180  mètres  ;  pour 
la  longitude,  1*  12",2  =  1280  mètres;  ce  qui  est  beaucoup,  même 
pour  les  résultats  de  travaux  exécutés  avec  les  petits  instruments 
dont  se  servent  ordinairement  les  voyageurs.  Or  M.  Gladycheff 
avait  à  sa  disposition  un  cercle  de  Repsold  de  30  centimètres 
de  diamètre,  tandis  que  l'instrument  de  M.  Gore  n'en  avait 
que  17.  En  outre,  M.  Gore  ne  possédait  que  deux  chronomètres  et 
M.  Gladycheff  en  avait  plusieurs. 

>  La  Société  de  géographie  de  Russie  vient  de  publier  les  résul- 
tats numériques  du  nivellement  du  sol  en  Sibérie,  depuis  le  pied 
des  monts  Oural  jusqu'au  lac  Baïkal.  D'après  ce  nivellement,  exé- 
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cuié  SOUS  la  direction  de  feu  H.  HochkoS  et  calculé  par  H.  Fugs, 
l'altilude  du  Baïkal  est  de  15i0  pieds  =  169  mètres.  La  brochure  de 
M.  Fuss  est  accompagnée  d'une  carte  et  de  plusieurs  profils. 

*  Celle  m£me  Société  a  décerné  une  médaille  d'or  k  H.  Pevtzoff 
pour  ses  explorations  dans  la  Dzoungarie,  la  Mongolie  et  les  step- 
pes des  Kirghizes. 

t  M.  Tillo  travaille  à  la  détermination  des  vrais  niveaux  moyens 
des  lacs  russes,  suitout  du  Ladoga,  de  l'Onega  et  de  l'Ylmène. 
Il  parait  que  le  niveau  du  Ladoga,  à  l'eniboucliure  de  la  Sfire, 
est  plus  élevé  de  0",6  qu'à  l'issue  do  la  Neva  ;  mais  ce  résultat 
D'est  pas  définitif. 

>  M.  Martin,  après  avoir  terminé  son  voyage  dans  la  Sibérie 
oneolale,  s'occupe  maintenant,  à  Saint-Pétersbourg,  du  calcul  des 
résultats  de  ses  travaux,  dont  une  grande  partie  a  été  consacrée  à 
la  délerminatton  d'altitudes.  En  outre,  il  a  tracé  sur  la  carte  de  la 
Sibérie  sou  itinéraire,  qui  offre  plusieurs  détails  nouveaux  rela- 
tifs à  la  topographie  du  pays  entre  la  Lena  et  l'Amour.  J'ai  eu 
l'honneur  de  communiquer  à  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société 
la  carte  du  voyage  de  H.  Martin  qui  m'avait  été  envoyée  de  Saint- 
Pétersbourg.  » 

[jiaiiij.  —  H.  Desgodins  transmet  les  observations  météorolo- 
giques que  son  frère,  H.  l'abbé  Desgodias,  a  recueillies  à  Pédong 
(Indes  anglaises),  d'avril  à  septembre  1885. 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  les  deux  notes  suivantes. 
La  première  sur  la  forteresse  de  Tam-Giaog,  aliax  Tbanh-Mai,  au 
Tùiikin  : 

«  Dans  son  numéro  du  3i  novembre,  le  journal  le  Temps  donne 
des  iiiilicalions  sur  la  position  géographique  du  camp  retranché 
de  Tlianh-Uaï,  qui  a  été  récemment  enlevé  aux  Pavillons-Noirs 
par  le  général  Jamont. 

»  Cette  position  n'est  autre  que  celle  de  ta  forteresse  connue 
dans  l'histoire  annamite  sous  le  nom  de  Tam-Giang  ou  Tam-Ki- 
Giaiig,  c'est-à-dire  ki  trois  fieuves,  parce  qu'elle  est  dans  la 
pointe  formée  par  le  confiuent  du  6d-Dê  supérieur  (rivière  Claire) 
et  du  Sâng-Thao  (fleuve  Rouge),  et  un  peu  au-dessous  du  point 
où  le  SôDg-Bo'  (rivière  Noire)  se  jette  dans  le  Sông-Tliao. 

>  Je  tiens  à  dire  que,  dès  le  commencement  de  l'expédition  da 
Toiikin,  j'ai  signalé  l'extrême  importance  de  la  position  de  Tam- 
Giang  ni  la  nécessité  de  l'occuper,  dans  différentes  communications 
que  j'ai  écrites,  soit  à  des  membres  du  gouvernement,  soit  â  des 
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généraux  commandant  en  chef  au  Tonkin,  communications  adres- 
sées les  23  juin,  19  juillet,  22  octobre  et  19  décembre  1883. 

>  J'ai  également  signalé  l'importance  de  Tam-Giang  au  point  de 
vue  de  la  stratégie  commerciale,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi,  dans 
une  note  que  j'ai  adressée  le  9  mars  dernier  à  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale  de  Paris. 

>  Au  temps  de  la  guerre  de  l'indépendance  annamite  (1418- 
1427),  sous  Lê-Lo'i,  la  citadelle  de  Tam-Giang  fut  une  des  der- 
nières que  conservèrent  les  Chinois  ;  elle  ne  se  rendit  que  dans  Je 
deuxième  mois  de  1427. 

>  Le  nom  de  Thanh-Maï,  cité  dans  le  Temps  aussi  bien  que 
dans  les  télégrammes  officiels,  est  peut-être  une  corruption  des 
deux  dernières  syllabes  (Thân-Miéû)  du  nom  de  la  localité  Bach- 
Hac-Thàn-Miéû  (1)  qui,  d'après  les  itinéraires  chinois  (2),  se 
trouve  au  point  de  jonction  des  c  trois  fleuves  >  (Tam-Ki-Giang).  > 

La  seconde  note  de  M.  Romanet  du  Gaiilaud  est  relative  à  l'ar- 
mement général  des  chrétiens  annamites  : 

c  Dans  une  note  qui  a  été  lue  à  la  séance  du  6  novembre,  je 
disais  que  c  les  chrétiens  annamites  étaient  parfaitement  capables, 
si  on  leur  donnait  des  armes  et  qu'on  les  organisât  militairement, 
de  purger  eux-mêmes  le  royaume  d'Annam  des  bandits  qui  l'in- 
festent >. 

>  Les  Missions  catholiques,  dans  leur  numéro  du  27  novembre, 
racontent  un  fait  de  guerre  des  chrétiens  annamites,  qui  vient 
confirmer  mon  assertion. 

>  Dans  la  province  de  Phù-Yên,  un  millier  de  chrétiens,  débris 
des  six  mille  qui  existaient  autrefois  dans  cette  province,  étaient, 
depuis  plus  de  deux  mois,  assiégés  par  les  bandes  des  lettrés  sur 
le  sommet  du  plateau  de  Trà-Kê. 

>  Les  missionnaires,  réfugiés  à  Qui-Nho'n,  résolurent  de  porter 
secours  à  ces  malheureux.  Une  troupe  de  250  chrétiens  est  armée 
tant  bien  que  mal  et  part  pour  Trà-Kê.  Après  une  marche  de 
cinq  à  six  jours  par  des  chemins  fort  difficiles  et  occupés  par  les 
lettrés,  après  des  combats  incessants,  la  petite  colonne  arrive  à 
Trà-Kê,  fait  sa  jonction  avec  les  assiégés,  bat  complètement  l'en- 
nemi, lui  prend  six  canons  et  ramène  à  Qui-Nho'n  les  restes  muti- 
lés des  chrétientés  du  Phû-Yén. 


(1)  En  prononciation  chinoise  de  Péking  :  Paï-Hao-Ohen-Miao. 

(2)  Devéria,  HUtoire  des  relations  de  la  Chine  avec  VAnnam  Vietnam,  p.  83 
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1  Toilà  ce  qu'ont  fait  uoe  poignée  de  chrétiens  mal  armés,  con- 
duits  par  ud  missionnaire. 

t  Que  ne  feraient  point  les  quarante-cinq  k  cinquante  mille 
chrétiens  capables  de  porter  les  armes,  qui  sont  disséminés  par 
tout  le  royaume  d'Annam,  s'ils  étaient  armés  de  bons  fusils  à  taba- 
tière, avec  des  munitions  en  abondance,  et  qu'ils  fussent  instruits 
et  commandés  par  des  officiers  et  sous-ofSciers  engagés  dans  des 
liens  religieui,  comme  l'étaient  autrefois  les  Templiers  et  les  Hos- 
pitaliers, comme  le  sont  aujourd'hui  les  auxiliaires  militaires  des 
Hissioonaires  de  Notre-Dame  tl'Afrique?  > 

[Afrhpie].  —  H.  Harcial  H.  Velasquez  y  Curbele  écrit  de  Santa- 
Crui  de  Ténérifte,  lies  Canaries,  qu'il  vient  de  terminer  une  carte 
de  cet  archipel  (carte  qui  a  0",75  sur  O",^),  et  il  demande  si 
ce  travail  ne  pourrait  pas  être,  après  examen,  publié  dans  le 
Bi^lêUn  de  la  Société. 

—  La  mission  de  l'Ouest  africain  envoie  41  pages  de  visées 
prise»!  fir  MH.  de  Brazza  et  Decaies,  en  descendant  l'AIima,  â  la 
fin  de  juillet  1885. 

A  ret  l'nvoi  est  joint  un  pelit  vocabulaire  de  la  langue  des 
Batékés. 

—  M.  A.  d'Abbadie,  de  l'Institut,  écrit  d'Abbadia  près  Hondaye, 
le  tl  novembre  1S85  : 

(  Au  commencement  de  cette  année,  j'étais  en  Egypte  quand 
j'ai  reçu  de  M.  Serpa-Pioto  une  lettre  dont  je  vous  adresse  un 
extrait.  Pour  montrer  aux  géograpbes  combien  cet  explorateur  est 
savant,  sérieux  el  vigilant,  j'ai  envoyé  celte  lettre  è  un  confrère 
qui,  par  malheur  pour  H.  Serpa-Pinto,  était  alors  loin  de  France. 
Je  vous  la  fais  tenir  aujourd'hui  parce  qu'il  n'est  jamais  trop  tard 
pour  annoncer  des  travaux  de  précision. 

■  Un  terme  employé  par  ce  voyageur  hors  ligne  demande  une 
expiiciition  :  j'ai  appelé  aba,  mot  sans  étymologie,  cet  instrument 
de  géodésie  expéditive  dont  notre  Société  a  publié,  en  1878,  une 
ligure  3  In  page  231  du  volume  XVI  de  son  Bulletin.  L'aba  vient 
ilétrc  largement  perfectionné  par  H.  BruDuer,  notre  émineot  ar- 
lisle  du  liureau  des  Longitudes.  > 

M.  d'Abbadie  transmet  également  nue  autre  lettre  du  même 
voyageur.  On  trouvera  les  deux  lettres  de  M.  Serpa  Pinto,  aux 
Extraits,  p.  628-632. 

|&aériqD«],  —  Le  Ministre  des  Attires  étrangères  communique 
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un  rapport  de  M.  Mancini,  Consul  de  France  à  l'Assomption,  sur  le 
voyage  de  M.  A.  Thouar,  qui  avait  quitté  cette  ville,  le  28  septembre, 
pour  entreprendre  la  nouvelle  exploration  du  rio  Pilcomayo. 

La  copie  d'une  lettre  de  M.  Thouar  à  M.  Mancini,  lettre  datée 
dé  l'Assomption,  27  septembre,  c*est-â-dire  la  veille  du  départ, 
accompagnait  cet  envoi. 

On  trouvera  ces  deux  pièces  aux  Extraits^  p.  632-634. 

[•eéanie].  —  M.  Gotteau  Communique  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  T.  Burls,  établi  à  Sarawak  (Bornéo). 
C'est  pendant  son  dernier  voyage  que  M.  Cotteau  a  connu  M.  Burls. 
La  lettre  est  datée  de  Kntching  (Sarawak),  10  octobre: 

c  Depuis  l'époque  où  je  voub  al  vu  à  Sarawak,  je  n'ai  pas  quitté 
Bornéo. 

>  L'autre  jour  je  suis  allé  à  Bruni,  l'ancienne  capitale  de  Bornéo. 
La  ville  est  située  à  une  douzaine  de  milles  de  la  mer.  La  rivière 
décrit  une  grande  courbe  avec  des  bans  de  vase  des  deux  côtés. 
Les  maisons  sont  bâties  sur  des  pieux  enfoncés  dans  la  boue.  Elles 
sont  petites,  misérables  et  construites  avec  les  feuilles  du  pH* 
mier  nipa. 

>  Nous  avons  visité  le  sultan,  un  vieillard  de  plus  de  100  ans. 
Malgré  son  grand  Age,  il  vient  de  se  marier  avec  une  fille  de 
15  ans,  sa  160*  femme. 

>  Dans  les  territoires  de  Bruni,  il  y  a  des  insurrections  qu'on 
ne  peut  réprimer.  La  seule  question  est  de  savoir  si  ce  sera  Sa- 
rawak ou  North  Bornéo  Company  qui  s'emparera  des  territoires 
insurgés. 

1  Plus  de  20  sujets  de  Sarawak  ont  été  tués  dans  la  rivière 
Trusan,  non  loin  de  Bruni...  > 

[mésioBs  «reti^iM»].  -*  Pour  la  troisième  fois,  le  capitaine 
Sôrensen  envoie  une  carte  du  Spitzberg  sur  laquelle  il  a  porté  des 
corrections  faites  au  cours  de  son  dernier  voyage.  Il  envoie  éga- 
lement les  registres  d'observations  météorologiques  exécutées 
pendant  ce  voyage.  M.  K.  Pettersen,  qui  adresse  les  documents  à  la 
Société,  fait  remarquer  que  le  thermomètre  employé  aux  obser- 
vations météorologiques  a  été  observé  au  retour  du  capitaine 
Sôrensen  ;  il  marquait,  dans  la  glace  fondante,  +  ^>^* 

Leà  observations  de  M.  Sôrensen  ont  été  exécutées  de  mai  à 
septembre  188 
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Comiuaiiicatioiis    orales. 

Une  Section  de  géographie  à  la  Société  industrielle  de  Beims. 
—  Le  Président  annonce  que  la  Société  dont  nous  venons  de  don-» 
ner  le  titre  a  fondé  un  Comité  de  géographie  présidé  par  un  de 
nos  collègues,  M.  Tabbé  Trihidez.  c  Lorsqu'on  se  reporte  à 
<[uinze  ans  en  arrière,  on  est  étonné,  dit-il,  étonné  et  charmé  des 
progrès  si  rapides  que  les  sciences  géographiques  ont  faits  dans 
notre  pays.  Des  Sociétés  de  géographie  se  sont  fondées  de  tous 
côtés  et  nous  en  voyons  encore  une  qui  est,  pour  ainsi  dire,  en 
voie  de  formation,  puisque  la  Société  dont  nous  parlons  s'adjoint 
un  Comité  de  géographie.  Ce  Comité  a  déjà  fonctionné  ;  cependant 
la  séance  d'inauguration  doit  avoir  lieu  le  12  de  ce  mois,  et  notre 
président,  M.  de  Lesseps,  doit  aller  la  présider.  > 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  Le  Secrétaire 
général  présente  un  ouvrage  c  à  peine  écios ,  dit-il ,  et  dont 
l'encre  d'imprimerie  est  encore. fraîche.  La  Société  le  reçoit  à  l'in- 
stant de  l'éditeur,  notre  collègue,  M.  Challamel;  c'est  un  des  pre- 
miers exemplaires  de  cette  publication.  Le  livre  a  pour  titre 
^o^rna  et  pour  auteur  M.  André  firesson,  ingénieur.  «Je  n'ai 
raconté,  dit  M.  Bresson,  autre  chose  que  ce  que  j'ai  vu,  vérifié, 
éprouvé  et  analysé.  > 

>  L'ouvrage  embrasse,  outre  le  territoire  de  Bolivia  auquel  il 
conserve  son  vrai  nom,  au  lieu  d'en  faire  «  Bolivie  >,  l'immense 
pays  qu'arrosent  le  Paraguay,  le  Madeira  et  l'Amazone. 

>  Ce  bel  ouvrage  dédié  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  est  orné  de 
cartes,  ainsi  que  de  dessins  dus  à  M.  Lanos  ;  il  renferme,  outre 
des  documents  géographiques,  beaucoup  de  renseignements  éco- 
nomiques. > 

—  Après  avoir  présenté  un  ouvrage  illustré  dont  il  est  l'auteur, 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  canal  de  Panama,  et  qui  contient 
de  nombreuses  cartes  ainsi  que  des  documents  très  peu  connus, 
sur  l'œuvre  dont  il  fut  l'initiateur.  M.  Lucien  N.  B.  Wyse  offre  de  la 
part  de  l'érudit  Colombien,  M.  Manuel  Uribe  Angel,  un  volume  de 
près  de  $00  pages  intitulé  :  Geografia  gênerai  y  compendio  histo- 
rico  del  Estado  de  Antioguia,  orné  de  deux  cartes  et.de  12  plan- 
ches représentant  des  vases,  des  statuettes  et  des  inscriptions  an- 
térieures à  la  conquête  espagnole.  <  La  première  partie  de  ce  bel 
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ouvrage,  dit^il,  est  consacrée  à  la  géographie  physique  de  la  ré- 
gion montagneuse  si  imparfaitement  connue  de  l'Etat  d'Ântioquia, 
région  traversée  par  le  Rio  Gauca,  limitée  au  nord  et  au  sud  par  • 
les  Etats  de  Bolivar  et  de  Tolima  et  qui  s'étend  du  Magdalena 
jusqu'auprès  de  l'Atrato.  La  seconde  partie  contient  la  géographie 
descriptive  et  politique  détaillée  de  cette  riche  contrée. 

»  Enfin  la  troisième  comprend,  outre  des  notions  ethnologiques 
et  linguistiques  fort  curieuses,  un  résumé  historique  des  événe- 
ments accomplis  jusqu'à  rétablissement  définitif  de  la  colonisation 
castillane.  Les  chapitres  relatifs  à  la  lutte  de  l'infortuné  conquis- 
tador Robledo  contre  l'impitoyable  Beialcazar  sont  très  dramati- 
ques. L'ensemble  de  ce  consciencieux  travail,  écrit  dans  un  langage 
sobre  et  élevé,  fait  le  plus  grand  honneur  au  talent  de  M.  Manuel 
Uribe  Angel  ;  il  lui  vaudra  certainement  la  sympathie  des  hommes 
d'étude  et  spécialement  de  ceux  qui  s'intéressent  aux  antiquités 
américaines  ainsi  qu'à  la  géographie  minutieuse  des  terres  encore 
peu  explorées  qui  les  recèlent.  9 

—  M.  Venukof  présente,  au  nom  de  l'auteur,  l'ouvrage  récem- 
ment publié  sur  la  Bulgarie  par  M.  Louis  Léger,  professeur  au 
Collège  de  France. 

—  M.  Duveyrier  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  l'auteur, 
divers  ouvrages  de  M.  Guido  Cora,  directeur  de  l'Institut  géogra- 
phique de  Turin  (voy.  aux  Ouvrages  offerts).  Il  appelle  particuliè- 
rement l'attention  sur  un  de  ces  ouvrages,  qui  est  relatif  au  Sahara. 

—  M.  J.  Jackson,  Archiviste-Bibliothécaire,  fait  remarquer  que 
la  collection  de  cinquante  photographies  sur  la  Nouvelle-Zélande, 
dont  il  avait  été  parlé  à  la  dernière  séance,  comme  données  par 
notre  collègue  M.  Julius  von  Haast  et  qui  n'avaient  pas  été  mises 
sons  les  yeux  des  assistants,  est  aujourd'hui  exposée  le  long  des 
murs  de  la  salle. 

M.  Jackson  dépose  ensuite  sur  le  bureau  un  catalogue  des  por- 
traits des  voyageurs  et  des  géographes,  portraits  qui  figurent  dans 
les  albums  de  la  Société.  La  collection  se  compose  de  1800  pièces. 
11  faut  espérer  que,  grâce  à  la  générosité  de  nos  dévoués  collègues, 
nous  posséderons  bientôt  une  collection  complète  de  tous  les 
membres  de  la  Société. 

Le  Président  remercie  M.  Jackson.  La  brochure  qu'il  vient  de 
déposer  sur  le  bureau,  sera  très  utile  à  consulter  à  cause  du  nombre 
très  considérable  de  photographies  dont  elle  donne  la  liste. 

11  fait  remarquer  que  M.  Jackson  est  propriétaire  de  cette  bro- 
ckure. 
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—  H.  LevasBeur,  de  l'Institut,  préiente  une  brochure  de  H.  Bou- 
lej,  que  la  science,  comme  on  sait,  vient  d'avoir  le  malheur  de 
perdre. 

Deux  chapitres  de  cette  hrochure  traitant  une  question  impor- 
tante :. celle  de  l'éiiuilibre  des  nations  et  des  races  dui>  le  monde 
par  l'émigration  et  par  la  diffusion  de  la  race  européenne  qui  s'est 
largement  répandue  et  propa^  hors  d'Europe  pendant  le  dix- 
neuviâme  siècle.  M.  Levasseur  ne  veut  si^rnaler  que  ces  deux  cha- 
pitres. Ils  ne  sont  peut^tre  pas  d'une  exactitude  absolument  rigou- 
reuse, parce  qu'en  pareille  matière  on  ne  peut  avoir  des  données 
absolument  précises,  mais,  somme  toute,  ils  sont  aussi  exacts  que 
possible. 

M.  Levasseur  est  arrivé  à  calculer  que,  depuis  le.  commencement 
du  siècle,  il  y  avait,  hors  d'Europe,  soit  comme  représeolants 
immédiats,  directs,  de  la  race  européenne,  soit  comme  métis 
ayant  asses  de  sang  européen  et  surtout  représentant  asseï  exac- 
tement la  civilisation  européenne  pour  être  comptés  comme  des 
descendants  de  l'Europe,  —  il  y  avait,  disons-nous,  on  peu  moins 
de  10  millions  d'individus.  Aujourd'hui,  avec  des  chiffres  qui  datent 
environ  de  (889,  M.  Levasseur  arrive  à  un  total  de  plus  de  83  mil- 
lions. Il  est  vrai  que  les  États-Unis  y  Qgureut  pour  plus  de  50  mil- 
lions. Donc,  en  quatre-vingt-deux  ans  de  colonisation  et  surtout 
d'émigration,  il  s'est  fait  un  progrès  considérable  de  la  race  euro- 
péenne, progrès  qui  a  dépassé  de  beaucoup  tout  ce  que  cette 
race  avait  obtenu  en  trois  siècles  de  colonisation,  depuis  le  temps 
de  Christophe  Colomb  jusqu'à  l'an  1  00.  Les  raisons  de  ce  déve- 
loppement, H.  Levasseur  ne  les  donne  point;  mais  il  dit  que  ce 
fait'  doit  intéresser  notre  pays,  et  que,  si  ia  France,  comme  il  ne 
cesse  de  le  répéter  ailleurs  en  sa  qualité  d'économiste,  veut  main- 
tenir dans  le  monde  son  influence  morale  et  son  influence  com- 
merciale, il  faut  qu'elle  songe  à  y  répandre  sa  propre  race,  à  cdté 
de  celte  population  tot^ours  croissante. 

M.  Levasseur  dépose  ensuite  sur  le  bureau  nn  travail  de  M.  Coa- 
drâau,  lu  voyageur  que  la  Société  a  entendu  dernièrement  el  qui  a 
rendu  ili:  grands  services  à  notre  pays  en  portant  le  nom  de  la 
France  àims  l'Amérique  du  Sud.  Ceux  qui  consulteront  le  travail 
que  l'auleur  offre  à  la  Société  tout  en  se  réservant  le  droit  de  le 
publier,  y  trouveront,  sur  une  partie  de  l'Amérique  encore  peu 
connue  et  sur  des  territoires  entièrement  inconnus,  des  détails  très 
intéressaiitâ. 
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M*  Serpa  Pinto  en  Afrique,  —  M.  Roma  du  Bocage,  pléni- 
potentiaire du  Portugal  à  la  Conférence  pour  la  délimitation  de 
Guinée,  demande  à  fournir  quelques  explications  qui  feront  mieux 
comprendre  les  lettres  de  M.  d*Abbadie  relatives  à  M.  Serpa  Pinto, 
dont  le  Secrétaire  général  a  donné  lecture  tout  à  l'heure,  et  qu'on 
lira  plus  loin  (p.  628-632).  Il  s'excuse  d'être  obligé  de  s'exprimer 
dans  une  langue  étrangère;  mais  son  auditoire  trouve  au  contraire 
qu'il  la  manie  fort  bien  et  très  élégamment. 

M.  du  Bocage  rappelle  que  M.  Serpa  Pinto,  a  été  nommé  au  mois 
de  février  1884,  consul  de  Portugal  à  Zanzibar.  Arrivé  h  son  poste, 
il  a  été  chargé  d'une  mission  qui  n'était  pas  précisément  comprise 
dans  ses  devoirs  de  consul  :  celle  d'explorer  et  d'étudier  la  région 
qui  sépare  le  lac  Nyassa  de  la  portion  de  la  côte  occupée  par  la 
colonie  portugaise  de  l'Afrique  orientale,  comprise  entre  les  bou- 
,ches  du  Zambèze  et  l'embouchure  du  Revuma. 

M.  Serpa  Pinto  n'avait  pas  seulement  aine  mission  scientifique  à 
remplir;  il  en  avait  une  autre  dont  il  ne  parle  point  dans  ses 
lettres  à  M.  d*Abbadie,  et  qui  était  aussi  importante  au  point  de 
vue  politique.  11  devait  arriver  à  soumettre  à  l'autorité  portu- 
gaise tous  les  chefs,  assez  souvent  révoltés,  de  cette  contrée  ;  ses 
efforts  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès.  11  est  facile  de  com- 
prendre que,  pour  atteindre  au  but  proposé,  il  a  fallu  à  M.  Serpa 
Pinto  non  seulement  des  compagnons  dévoués,  mais,  en  outre,  des 
soldats.  Il  est  allé  chercher  ces  derniers  parmi  les  plus  braves, 
mais  aussi  parmi  les  plus  insoumis,  de  tous  les  habitants  de  cette 
région  africaine  :  il  a  pris  des  Zoulous,  ces  Zoulous  dont  le  nom 
rappelle  à  tous  la  guerre  célèbre  que  cette  race  a  eu  à  soutenir 
contre  l'Angleterre  et  qui  a  fait  tant  de  victimes. 

M.  Serpa  Pinto  est  allé  prendre  ces  hommes  dans  le  sud  de  la 
colonie  portugaise  ;  il  les  a  équipés,  dressés,  exercés,  bref  il  en  a 
fait  des  soldats  obéissants  et  disciplinés.  Puis,  avec  cette  troupe, 
il  est  parti  de  la  capitale  de  la  province  de  Mozambique  et  il  a 
commencé  à  explorer  la  région  qui  sépare  la  capitale  de  la  pro- 
vince du  cap  Delgado,  son  point  le  plus  septentrional.  Sa  pre- 
mière lettre  à  M.  d'Abbadie  a  trait  à  cette  partie  de  son  voyage 
et  certainement  la  reconnaissance  qu'il  a  faite  de  cette  région  a 
été  aussi  exacte  que  possible. 

M.  Serpa  Pinto  a  éprouvé  de  grandes  difficultés  dans  ce  voyage; 
ses  instruments  se  dérangeaient  à  chaque  instant  et  il  lui  était 
impossible  de  s'en  procurer  d'autres.  Les  lettres  dans  lesquelles  il 
raconte  à  quelques-uns  de  ses  amis,  parmi  lesquels  M.  Roma  du 
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Bocage  a  l'honneur  de  compler,  tous  ses  efforts  pour  travainer 
avec  des  itistrumenls  qui  n'allaient  plus,  ces  lettres  sont  vraiment 
remarquables;  l'orateur  i-egrette  de  ne  pouvoir  en  donner  lecture 
en  ce  moment. 

De  Port  Bocag^e,  M.  Serpa  Pinto  est  parti  vers  le  Nord  ;  il  s'est 
arrâlé  A  la  capitale  du  district  du  Cap  Delgado;  de  là,  ayant  re- 
nouvelé ses  provisions,  il  s'est  dirigé  vers  l'inlérieur,  dans  la  di- 
rection de  Medo.  Malheureusement ,  la  grave  maladie  dont  il 
souffrait  depuis  quelque  temps  l'a  empêché  de  continuer  son 
voyage  ;  il  s'est  fait  ramener,  par  les  soins  d'un  de  ses  âdâles  com- 
pagnons, à  Zanzibar,  ob  il  se  trouve  en  ce  moment  et  ou,  comme 
nous  l'avons  dit,  il  représente  le  Portugal. 

Cependant  l'expédition  qu'il  dirigeait  ne  s'est  pas  arrêtée. 
H.  Serpa  Pinto  avait  un  lieutenant,  M.  Cardoso,  de  la  marine  royale 
portugaise,  déjà  connu  par  ses  travaui;  et  par  les  voyages  qu'il  a 
faits  en  Afrique  au  nom  dé  son  gouvernement.  C'est  H.  Cardoso 
qui  a  pris  la  direction  de  cette  expédition,  laquelle  doit  avoir 
actuellement  dépassé  la  région  du  lac  Nyassa  et  se  trouver  au 
centre  de  l'Afrique. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  M.  Cardeso,  qui  a  si  bien  réussi 
dans  ses  premières  expédîlions,  réussira  également  dans  celles:!, 
et  que  la  géographie  n'aura  pas  tout  perdu  par  suite  de  la  maladie 
de  M.  Serpa  Pinto. 

Le  Président  remercie  M.  Roma  du  Bocage  de  l'intéressante 
communication  qu'il  vient  de  faire,  c  Les  liens  entre  la  Société  de 
géographie  de  Lisbonne  et  celle  de  Paris  se  resserrent  chaque  jour 
davantage;  la  preuve  en  est  dans  la  présence  au  milieu  de  nous 
de  M.  du  Bocage  et  dans  la  communication  faite  par  lai  en  un 
français  si  parisien,  au  sujet  du  grand  eiptoraieur  portugais 
Serpa  Pinto,  que  nous  avons  suivi  avec  un  vif  intérêt  dans  ses 
voy^es.  > 

Let  droiU  de  la  France  en  Afrique.  —  M,  Henri  Duveyrier 
communique  une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  H.  Albert  Herle, 
membre  de  la  Société,  et  qui  a  été  provoquée  par  la  comnninica- 
tion  que  H.  Duveyrier  a  faite  dans  la  séance  du  6  novembre 
(Compte  rendu,  p.  517-519)  sur  certains  territoires  appartenant  à 
la  France  en  Afrique  (côte  occidentale)  et  que  l'Espagne  se  serait 
altfiliiiés.  Ou  trouvera  cette  lettre  aux  Extraits,  p.  634-640. 

La  presqu'ile  de  Kola  {Laponie  russe).  —  H.  Charles  Babot 
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expose  les  résultats  du  voyage  qu'il  a  entrepris  l'été  dernier  dans 
cette  presqu'île. 

C'est  une  région  encore  peu  connue  ;  de  larges  espaces  sont  figu- 
rés en  blanc  sur  les  cartes  :  les  principales  rivières  sont  seules 
indiquées;  encore  ne  le  sont-elles  que  très  approximativement. 
L'exploration  du  pays  présente  d'ailleurs  de  grandes  difficultés. 
Cette  région  n'est  guère  accessible  que  pendant  deux  mois;  sous 
cette  latitude,  l'hiver  dure  près  de  neuf  mois,  et,  pendant  une 
bonne  partie  de  Tété,  les  moustiques  interdisent  l'exploration  du 
pays.  En  juillet,  par  exemple,  on  ne  peut  circuler  que  la  tête  en- 
veloppée d'un  voile.  Les  marais  et  la  rareté  des  habitants  ajou- 
tent encore  aux  difficultés  du  voyage. 

Pendant  le  mois  d'août  dernier,  M.  Rabot  a  traversé  deux  fois  la 
presqu'île  de  Kola  du  nord  au  sud,  de  l'Océan  Glacial  à  la  mer 
Blanche.  Le  pays  est  très  monotone  ;  il  est  couvert  de  forêts  et 
parsemé  de  lacs  immenses,  tels  que  i'Imandra,  qui  a  une  largeur  de 
140  kilomètres  ;  on  chemine  ainsi  tantôt  à  pied,  tantôt  en  canot. 
Sur  les  bords  de  I'Imandra,  le  paysage  a  un  aspect  grandiose; 
deux  chaînes  de  montagnes  encadrent  cette  belle  nappe  d'eau. 
Celle  qui  s'élève  sur  la  rive  orientale,  l'Umbdek,  atteint  une  alti- 
tude de  1000  mètres;  elle  ne  contient  aucun  glacier,  mais  les  som- 
mets les  plus  élevés  sont  mouchetés  de  plaques  de  neige  persis- 
tantes dont  la  limite  inférieure  peut  être  évaluée  à  900  mètres. 
Après  le  Caucase,  l'Umbdek  serait  le  relief  montagneux  le  plus 
élevé  de  la  Russie  d'Europe.  Ces  montagnes  ont  un  aspect  affreu- 
sement désolé;  partout  le  sol  est  recouvert  de  monceaux  de  pier- 
res éboulées,  et,  sauf  au  Spitzberg,  nulle  part  en  Europe  les 
montagnes  ne  sont  aussi  sauvages. 

Comme  tous  les  bassins  lacustres  de  cette  région,  I'Imandra  est 
moins  un  lac  qu'un  marais  ;  sa  profondeur  moyenne  ne  dépasse  pas 
4  à  5  mètres,  et  se  réduit  en  certains  endroits  à  quelques  centimè- 
tres. Ce  lac  est  couvert  d'îles  boisées  qui  en  masquent  l'étendue 
et  les  véritables  contours. 

Du  sommet  de  l'Umbdek  d'où  la  vue  s'étend  sur  tout  le  lac, 
M.  Rabot  a  découvert  de  nombreuses  et  longues  baies  dont  l'exis- 
tence était  inconnue  jusqu'ici  et  qui  donnent  à  i'Imandra  un  aspect 
bien  différent  de  celui  sous  lequel  on  le  représente  d'ordinaire. 

De  I'Imandra,  M.  Rabot  a  gagné  la  mer  Blanche,  puis  s'est  dirigé 
sur  les  bords  de  l'Océan  Glacial,  en  traversant  la  région  encore 
inexplorée  qui  s'étend  à  l'ouest  de  I'Imandra.  Dans  ce  voyage,  il  a 
reconnu  l'existence  de  chaînes  de  montagnes  dans  une  région  où 
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les  cartes  indiqnaieot  des  plaines,  et  à  son  avis,  la  partie  oedden> 
laie  de  la  Lapanie  russe,  bien  loin  d'élre  un  paya  plat,  serait  an 
contraire  hérissée  de  montagaes  dont  l'altitude  dépasse  1000  mé- 
trés. De  la  mer  filanche  à  l'Océan  Glacial  s'élèvent  trois  rangées  de 
montagnes  séparées  par  de  larges  dépressions  couvertes  de  (orëts, 
de  marais  et  de  lacs. 

H.  Rabot  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  les  popu- 
lations qu'il  a  visitées,  les  Lapons  russes  et  les  Samojëdes.  Les- 
Lapons  russes  sont  généralement  grands;  la  taille  de  quelques 
individus  atteint  l^iGO  ;  ces  indigènes  se  sont  du  reste  mêlés  &  une 
date  reculée  avec  des  Caréliens. 

En  terminant,  H,  Rabot  rend  hommage  à  la  bienveiUance  que 
lui  ont  témoignée  les  fonctionnaires  russes.  Leur  appui  a  facilité 
dans  une  large  mesure  l'accomplissement  de  son  voyage. 

H.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  Société  pour  remercier 
H.  Rabot  de  sa  conférence,  c  Gr&ce  à  son  récit  et  aux  belles  pho- 
tographies qu'il  a  fait  passer  sous  nos  yeux,  il  a  permis  aux  assis- 
tants de  voyager  commodément  dans  les  contrées  qu'il  a  décrites 
avec  beaucoup  de  charme,  i 

—  Le  Président  annonce  que  la  séance  générale  de  la  Société 
aura  lieu  le  18  de  ce  mois.  <  C'est  dans  cette  séance,  dit-il,  qu'on 
entendra  le  rapport  toujours  si  nourri,  si  substantiel  de  notre  Se- 
crétaire général  sur  les  progrès  de  la  géographie  pendant  l'aanée 
courante.  Cette  année,  il  y  aura  une  innovation  ;  pour  mieux  faire 
comprendre  les  itinéraires  des  voyageurs  daos  les  régions  nou- 
vellement découvertes,  des  cartes  seront  projetées  sur  le  tableau. 

*  Quant  au  banquet  annuel,  il  aura  lieu  le  lendemain,  c'est-à-dire 
le  19  du  courant,  à  l'Hôtel  Continental.  Les  membres  de  ta  Société 
qui  voudront  y  prendre  part  sont  priés  de  se  faire  inscrire  le  plus 
tôt  possible.  1 

—  La  séance  est  levée  è  10  heures. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Geoi^es  de  Frézals;  —  Paul  Levé;  —  Lataste;  —  le 
[I'  Henry  Labonne;  —  Christian  Gamier  ; —  Marcel  Berbraad;  — 
Henri  Terrier;  —  Antonio  Narciso  do  Souza- And  rade;  —  Paul 
Cayraud  ;  —  Alfred  Spont;  —  Gustave  Bollin  ;  —  S.  A.  le  prince 
ADjeri  Je  Monaco. 


^ 
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CANDIDATS   PRESENTES 

MM.  Raymond  Foalché-Delbosc  (CAay^^  et  Maunoir)  (i);  —  Rey 
aîné,  propriétaire-négociant  (Forest  aîné  et  Maunoir);  —  Paià 
Lemonnier,  ingénieur  (Jame$  Jackson  et  Fuchs)  ;  -—  Louis  Eugène 
Jochem,  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite  (le  D'  P^ruy  et 
le  colonel  Perrier)  ;  —  Louis  Gustave  Binger,  lieutenant  d'infan- 
terie de  marine  (le  capitaine  Monteil  et  le  D'  Colin)  ;  —  Edmond 
Piatier,  propriétaire  (Aveline  et  Armand  Deênues)  ;  —  A.  Conza, 
commissionnaire  en  marchandises  (D.  Hutinet  et  Eugène  LttfMê)  ; 
—  le  baron  Pierre  René  de  Boucheporn,  capitaine  d'artillerie  à 
l'État-major  du  Ministre  de  la  Guerre  {Hugues  Kraff  et  Mau- 
noir) ;  —  Georges  Magne,  notaire  ;  Gustave  Froc*  avoué  honoraire 
(Jozon  et  Armand  Courot)  ;  —  Léon  Janet,  ingénieur  au  corps 
des  mines  {A.Daubrée  et  Ferdinand  de  Lesseps)  ;  —  Marié  Fran- 
çois Gonzalva  Castelbon  (il.  Qainet  et  Maunoir);  -^  Antomo  de 
Portugal  de  Faria,  chancelier  du  consulat  de  Portugal;  Guil- 
laume Frédéric  de  Portugal  de  Faria  (Ferdinand  de  Lesseps  elle 
vicomte  de  Faria). 

(1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Exiraliii  de  la  Correspondance  et  Notes  diverses. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
yive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.  | 


Deux  lettres  du  major  Serpa  Pinto  à  M.  Antoine  d^Abbadie 

(de  rinslitut). 

Port-Bocage  (14«33'32"  lat.  S.  iO^WlS"  long.  E. 
de  Greonwicb),  30  dêceroUre  4884. 

11  y  a  quelques  jours,  j'ai  écrit  au  gouverneur  de  Mozambique  en 
lui  envoyant  un  télégramme  qui  vous  était  adressé.  J*ai  pris  la 
liberté  de  vous  déranger,  vu  Timportance  du  sujet. 

L'aba  est  comme  une  cigarette  qui  trouble,  au  commencement, 

puis  on  s'y  habitue,  et  il  devient  impossible  de  s'en  passer.  C'est 

ce  qti  nous  est  advenu.  Nous  sommes  arrivés  à  un  port  connu, 

mais  pas  encore  visité  et  étudié,  et  qui  a  appelé  notre  attention 

par  sa  beauté  et  son  importance^  maritijme.  11  peut  contenir  toutes 

les  escadres  du  monde  et  il  est  abrité  de  tous  côtés.  Nous  avons 

relevé  tout  le  port  au  moyen  d'une  triangulation  géodésique  et 

nous  avons  ensuite  rempli  les  intervalles  entre  les  sommets  des 

triangles  par  de  simples  relevés  topographiques.  Ce  travail  nous  a 

pris  tout  un  mois  ;  nous  avons  bien  travaillé,  je  vous  assure.  La 

mesure  de  la  base  a  été  très  difficile.  Il  n'y  avait  pas  de  place  et 

j'ai  décidé  de  la  faire  sur  la  mer,  en  y  calculant  le  troisième  côté 

d'un  triangle  dont  les  deux  autres  côtés  ont  été  mesurés  avec  des 

règles  en  bois.  Chaque  côté  a  été  mesuré  dix  fois.  Les  trois  angles 

ont  été  mesurés  avec  le  théodolite  répétiteur  de  Çasella  et  ils  ont 

été  répétés  vingt  fois.  La   résolution  du  triangle,  employant  trois 

données  différentes  et  des  formules  trigonométriques  différentes, 

a  donné  une  incertitude  d'un  centimètre  pour  le  troisième  côté, 

qui  a  été  notre  base. 

Un  tour  d'horizon  à  chaque  sommet  de  la  grande  triangulation 
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faite  avec  Taba  et  orienté  par  deux  ou  quatre  hauteurs  du  soleil, 
prises  à  droite  et  à  gauche,  nous  a  permis  de  vérifier  notre  trian- 
gulation par  une  grande  chaîne  d'azimuts.  L'orientation  de  la  base 
a  été  faite^par  des  azimuts  correspondant  aux  deux  bouts.  Ils  ont 
fourni  un  résultat  admirable,  car  Tun  et  Tautre  ont  donné  pour  la 
position  de  la  base  45^15'  N.O.  Mais,  malgré  tous  les  services  qu'il 
nous  a  rendus,  votre  aba  nous  a  donné  d'énormes  tracas  par  ses 
défauts  de  construction  et  nous  attendons  avec  impatience  celui 
que  j'ai  commandé  à  Brunner  et  que  je  vous  ai  prié  de  lui  dire 
de  m'énvoyer,  dans  ma  longue  lettre  de  Sambamar  et  dans  le  télé* 
gramme  d'il  y  a  quelques  jours. 

Nous  nous  sommes  tellement  habitués  à  l'aba,  que  nous  ne 
pouvons  nous  en  passer.  Chaque  jour  nous  lui  trouvons  de  nou- 
veaux avantages  et  de  nouveaux  moyens  d'emploi.  Je  vais  établir 
mes  camps  d'hiver  près  d'Ho,  port  de  la  colonie  portugaise,  et  je 
ne  partirai  pas  avant  d'avoir  reçu  l'aba  en  question,  pourvu  que 
je  le  reçoive  I 

Outre  ce  travail  fait  au  port  Bocage,  nous  continuons  notre 
grand  filet  d'azimuts,  qui  commence*  à  Mozambique.  L'épaisseur 
des  forêts,  dans  le  pays  parcouru,  a  bien  entravé  notre  travail  ; 
mais,  malgré  cela,  nous  avons  fait  quelque  chose  que  je  soumet- 
trai à  votre  critique  eh  arrivant. 

M.  Gardoso  continue  d'être  un  travailleur  infatigable  et  intel- 
ligent. Nous  avons  à  peine  pu  détermfner  deux  longitudes  exactes 
qui  nous  ont  servi  pour  constater  que  trois  de  nos  chronomètres 
ne  vont  pas  trop  mal. 

En  arrivant  ici,  nous  avons  déterminé  notre  longitude  par  le 
chronomètre  ;  quelques  jours  après,  ayant  eu  la  chance  de  l'obte- 
nir par  une  occultation  et  par  l'éclipsé  du  premier  satellite  de 
Jupiter,  il  s'est  trouvé  que  notre  longitude  était  trop  faible  de 
quatre  secondes  en  temps,  soit  une  minute  en  arc. 

Je  continue,  comme  d'habitude,  à  calculer  toutes  mes  observa- 
tions sur-le-champ.  Nous  avons  déjà  plus  de  deux  cents  passages 
méridiens  d'étoiles,  du  soleil  et  de  la  lune.  M.  Cardoso  a  calculé 
plus  de  150  angles  horaires  et  nous  avons  une  soixantaine  de  tours 
d'horizon  toujours  orientés  par  des  azimuts  doubles.  Nos  bulletins 
météorologiques  sont  les  plus  coinplets  qui  aient  été  faits  jusqu'à 
présent  dans  cette  partie  dé  l'Afrique.  Enfin,  quelques  petites  col- 
lections d'histoire  naturelle,  auxquelles  (il  faut  vous  le  dire)  nous 
n'attachons  pas  beaucoup  d'importance,  complètent  ce  que  nous 
avons  fait  depuis  notre  départ. 
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Les  indigènes  nous  ont  très  bien  reçus  partout,  mai$  nous 
sommes  tombés  sur  un  pays  nûsérabie,  où  l'expédition  a  déjà  failli 
mourir  de  faim.  La  ûèvre  nous  a  bien  tracassés. 

Nous  avons  aus;si  une  trentaine  de  photographies  dont  les  clichés 
négatifs  sont  superbes. 

ZansUiar,  26  octobre  i8S5. 

Je  vous  écris  du  lit  où  j'endiire  toutes  les  souffrances  du 
monde.  J'étais  à  200  milles  géographiques  de  la  côte  quand  j'ai  été 
pris  d'une  maladie  tellement  grave  que  M.  Gardoso  a  décidé  de 
m'envoyer  vers  Ibo  en  toute  hâte,  et  je  suis  rentré  à  Zanzibar  à  la 
fin  d'août  dans  un  état  pitoyable.  Je  commence  à  avoir  quelque 
espoir  d'échapper,  mais  je  suis  encore  dans  de  très  mauvaises  con- 
ditions de  santé.  Tous  les  viscères  ont  été  attaqués  et  ne  veulent 
pas  fonctionner  régulièrement.  Enfin  je  suis  entre  les  mains  de 
Dieu;  il  en  sera  ce  qu'il  voudra. 

Permettez-moi  de  vous  dire  deux  mots  sur  mes  travaux.  Parlons 
d'abord  de  Taba.  Mon  aba  est  dérangé,  comme  vous  savez,  et  au 
premier  moment,  j*en  ai  été  tellement  affligé,  que  je.  vous  ai  fait 
un  télégramme  qui  m'a  coûté  600  francs.  Vous  étiez  en  Egypte; 
mon  télégramme  n'est  pas  arrivé  à  temps,  et,  lorsque  j'ai  perdu 
i'espoir  d'avoir  l'autre  aba,  je  me  suis  tourné  du  côté  de  celui  que 
j'avais  et  suis  arrivé  à  en  faire  des  merveilles,  de  telle  façon  que 
j'ai  établi  le  principe  que  voici  : 

Vaba  est  le, seul  théodolite  qui  soit  bon,  même  quand  il  est 
mauvais.  Je  désire  bien  avoir  celui  que  j'ai  commandé  à  Brunner 
avec  les  modifications  proposées. 

Mes  études  ont  commencé  à  partir  d'ibo,  dont  la  position  a  été 
déterminée  en  toute  rigueur,  par  plus  de  quatre  cents  observations. 
Cette  position  est  celle  de  mon  jardin  où  était  établi  l'observatoire 
astronomique,  et  elle  a  été  rapportée  au  mât  du  drapeau  de  (a 
grande  forteresse  par  un  relèvement  topographique.  Â  partir  d'Ibo, 
le  terrain  offre  des  accidents,  et  il  a  été  facile  de  relier  toujours 
des  sommets  par  les  tours  d'horizon.  En  même  temps,  une  chaîne 
de  triangles  suivie  m'a  permis  de  conduire  depuis  la  côte  un  très 
rigoureux  nivellement  géodésique. 

Nous  avons  fait  ainsi  à  peu  près  200  milles  géographiques 
quand  j'ai  trouvé  ce  que  je  guettais  depuis  longtemps  :  un  endroit 
pour  mesurer  ma  base.  C'était  à  Meta,  dans  la  vallée  de  Mogarib. 
Qhand  je  serai  un  peu  mieux  de  santé,  je  vous  enverrai  copie  de 
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ce  travail,  qui  me  semble  mériter  votre  approbation  pour  les 
moyens  que  j*ai  employés  afin  de  vérifier  Texactitude  des  mesures. 
La  base  a  été  calculée  entre  le  plus  baut  sommet  de  la  grande  cor- 
diliére  d'Abbadie  et  le  sommet  du  mont  Angélique.  En  donnant  ces 
noms,  celui  de  ma  femme  et  le  vôtre,  au  plus  remarquable  de  mes 
travaux  en  Afrique,  j^ai  voulu  lier  à  ce  travail  les  deux  noms  des 
personnes  qui  me  sont  les  plus  chères  au  monde.  Cette  base  a  été 
réduite  à  Thorizon  en  tenant  compte  de  la  sphéricité  terrestre  et 
j'ai  fait  ainsi  le  nivellement  géodésique.  L'aiguille  Est  d'Abbadie  a 
les  cotes  suivantes  : 

Nivellement  géodésique 700  mètres. 

Hypsomètre  Abbadie  marqué  sur  la  tige.  691      — 

—  (hauteur  calculée) 695      — 

Baromètre  (formule  de  La  Place)......  701      «— 

Position  du  plus  haut  sommet  de  la  sierra  d'Abbadie,  dans 
l'Afrique  tropicale  : 

Longitude 39M7'  15"  Est  de  Greenwich. 

Latitude  .1 13»  06'  18"  Sud  — 

Latitudes  avec  l'aba  (méthode  nouvelle  de  M.  Gardoso)  : 

Soleil  = 13»  06'  08"  Sud. 

—  =  13»  06' 38"    — 

__    =,,  , 13"  06'  38''    

V6ga(Lyre)*.!. !!!'.!!. .!.!!!.'.'..!.*  13»  06'  15"  — 

—       —    13»  06' 15"  — 

Soleil  = 13»  06'  21"  — 

—  = 13»  06' 24"  — 

—  « 13»  06' 02"  — 

Altair  (Aigle)  =  13»  06'  08"  — 

Soleir=  13»  06'  11"  — 

Yega 13»  06' 20"  — 

Soleil  =  13*  06' 12"  - 

Cette  position  est  encore  à  vérifier  quand  les  triangles  qui  le- 
lient  tout  le  pays  seront  calculés. 

Le  pays  de  Meta,  très  important  et  très  peuplé,  a  été  couvert 
par  109  triangles,  et  son  levé  topographique  a  été  fait  avec  le 
tachéomètre.  Je  crois  quaprès  le  vôtre,  celui-ci  est  le  plus  sérieux 
travail  de  l'Afrique  équatoriale.  A  mon  retour  en  Europe,  je 
compte  publier  quelque  chose  dans  le  genre  de  votre  géodésie 
4'Éthiopie. 


1 
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J'ai  déjà  fait  le  pian  du  livre  avec  H.  Cardoso  ;  ce  sera  amnsaDt. 
Je  vais  résoudre  toutes  les  questions  par  le  calcul  différentiel  et 
inlâgnti  que  je  manie  asseï  facilemeot,  el  je  laisBersi  les  calculs  k 
demi  faits  en  présentant  mes  conclusions... 


Lettre  de  V explorateur  M-  A-  Thmiar  à  M-.  Mancini,  Contul 
de  France  à  VAiSompUim  {Paraguay)  (1). 

Aiimcion,  SI  Hplsmbrc  1S8S. 

...  Ce  soir,  à  i  heures,  je  passerai  au  Chaco.  Les  25  hommes 
que  le  gouvernement  ArgeoUn  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disfiosition 
en  me  confiant  la  mission  de  résoudre  la  question  de  navlf^abilité 
du  Pitcomayo,  sont  déjà  depuis  trois  jours  au  fort  Fortheriugham, 
sur  la  rive  droite  du  fleuve.  "       -        . 

Mou  escorte  se  compose  de  :  1  capitaine,  1  lieutenant,  1  ser- 
gent, S  cabos  et  23  hommes.  J'ai  deux  mois  de  vivres,  18  boeufs, 
50  chevaux,  10  mules;  chaque  homme  emporte  200  cartouches.  Un 
jeune  volontaire,  M.  Wilfrid  Gilliberi,  m'accompagne  dans  ce 
voyage.  Les  hommes  sont  de  vieux  soldats  CQQi pus  aux  fatigues  et 
viennent  tous  volontairement.  

L'arrivée  de  la  colonne  '  expéditionnaire  du  commandant  Go- 
menzoïTo,  après  avoir  mis  en  '  déroule  liné  très  grande  quantité 
d'Indiens  vivant  sur  les  bords  du  fleuve,  tué  un  assez  grand  nombre 
d'eolre  eux,  fait  quelques  prisonniers  et  enlevé  moutons,  chevSux, 
mules,  bœufs,  etc.,  peut  avoir  pour  conséquence  ou  de  produire  le 
retrait  des  Indiens  au  delàduPilcoma'yo,  dànsle  Chaco  paraguayen, 
ou  de  nous  exposer  à  de  fréquents  assauts, 

Bien  que,  généralement,  on  trouve  celte  escorte  un  peu  maigre, 
)e  m'empresse  de  vous  faire  savoir  qu'elle  me  paraît  suffisante; 
vis-à-vis  des  Indiens  j'entends  absolument  rester  sur  la  défensive. 

Mou  programme  le  voici  :  remonter  depuis  l'embouchure  du 
Pilcumayo  à  Lambaré,  jusqu'au  point  atteint  par  le  major  Peilberg 
ilaiiji  son  expédition  d'il  y  a  un  an  ;  examiner  la  nature  des  rapides  ; 
uuir  soQ  point  &  celui  que  j'atteignis  en  descendant  le  fleuve,  il  ;  a 

<lj  Commun icBlion  du  HiniiUre  d«  A&irai  éUm^et. 
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deux  ans,  avec  les  Boliviens  ;  chercher  dans  le  delta  du  fleuve  le 
canal  le  plus  facilement  navigable. 

La  saison  est,  en  ce  moment-ci,  favorable,  c'est-à-dire  très 
chaude  et  le  passage  des  àanados  sera  moins  difficile. 

Dans  deux  mois  j'espère  être  de  retour,  si  les  circonstances 
me  favorisent  et  qu'il  résulte  de  cette  exploration  qu'on  peut 
naviguer  le  Pilcomayo.  Cette  route  commerciale  tant  cherchée 
entre  la  Bolivie  et  le  Paraguay  s'ouvrira  donc  ;  une  entreprise 
franco-américaine  s'y  établira.  A  cet  effet  un  comité  composé  des 
personnages  les  plus  importants,  tant  Argentins  que  Français, 
s'est  constitué  afin  de  me  prêter  dans  les  circonstances  actuelles 
un  appui  moral  auprès  des  gouvernements  intéressés  dans  la 
question. 

Mon  but,  en  agissant  ainsi  et  en  n'ayant  pas  voulu  faire  publier 
mes-  travaux  de  la  dernière  exploration,  tend  à  réserver  au  profit 
des  intérêts  français  le  bénéfice  de  ce  nouveau  débouché.  C'est  un 
devoir  qui  m'est  imposé  par  le  massacre  de  la  mission  Crevaux, 
par  mon  heureuse  traversée  du  Chaco  en  1882  et  par  la  ligne 
d'exploration  commerciale  qui  déjà  appartient  aux  Français.  A 
Resistencia,  à  Formosa,  ici,  j'ai  trouvé  des  Français  aux  avant- 
postes  et  à  la  tête  d'exploitations  de  cannes  à  sucre,  bois  de  con- 
struction, scieries  à  vapeur,  etc. 


Rapport  de  M.  Mancini,  consul  de  France  sur  le  voyage 

de  M.  Thouar. 


L'Assomption,  7  octobre  1885 

M.  Arthur  Thouar,  le  courageux  explorateur  français  qui  a  tra- 
versé le  Chaco  avec  une  expédition  bolivienne  en  1883,  vient  de 
quitter  l'Assomption  pour  entreprendre  une  nouvelle  exploration 
du  rio  Pilcomayo. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  j'ai  rendu  compte  des  résultats  de 
l'expédition  fluviale  entreprise  sous  les  ordres  du  major  Feilberg 
et  pour  le  compte  du  gouvernement  Argentin. 

Cette  expédition  remonta  la  rivière  sur  un  parcours  de  255  mil- 
les; partout  la  sonde  accusa  des  profondeurs  de  6,  8,  10  pieds 
et  plus,  mais  jamais  moins  de  6  pieds.  Arrivé  à  la  distance  de 
255  milles  de  l'embouchure  du  Pilcomayo,  M.  Feilberg  fut  arrêté 
par  des  rapides  où  la  rivière  n'avait  plus  que  deux  pieds  d'eau,  ce 
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qui  rendait  la  navigation  impossible  et  ce  qui  détermina  le  retour 
de  Texpédition. 

Suivant  ce  que  croit  M.  Thouar,  la  présence  de  ces  rapides  ne 
saurait  être  un  obstacle  insurmontable  à  la  navigation  ;  il  s'agit, 
dit-il,  de  reconnaître  l'étendue  de  ces  rapides,  la  nature  du  terrain 
qui  en  forme  le  fond.  D'après  lui,  l'expédition  Feilberg  n'aurait 
donc  pas  résolu  le  problème  de  la  navigabilité  du  Pilcomayo. 

M.  Thouar  s'est  en  conséquence  adressé  au  gouvernement  Ar- 
gentin pour  lui  demander  de  mettre  à  sa  disposition  les  moyens 
nécessaires  pour  entreprendre  une  nouvelle  exploration  {M.  Mam," 
cini  cite  ici  quelques  passages  de  la  lettre  ci^dessus  de  M.  Thouar, 
renfermant  son  programme). 

M.  Thouar  a  quitté  la  ville  de  TÂssoroption  le  28  septembre  et 
je  me  suis  fait  un  devoir  de  l'accompagner  jusqu'au  port  avec 
quelques  autres  Français.  Il  s'est  rendu  dans  le  Ghaco  paraguayen, 
où  il  a  passé  cinq  ou  six  jours  chez  deux  de  nos  compatriotes  pour 
veiller  aux  préparatifs  du  départ.  Enfin,  j'ai  appris  hier  qu'il 
était  parti  le  matin  même  pour  son  exploration... 

Je  me  suis  permis  de  lui  indiquer  qu'il  me  semblait  qu'une  ex- 
ploration fluviale,  avec  des  éléments  semblables  à  ceux  dont  dispo- 
sait M.  Feilberg,  atteindrait  mieux  l'objet  qu'il  se  propose. 
M.  Thouar  pense  qu'il  pourra  obtenir  le  même  résultat  en  remon- 
tant le  cours  du  Pilcomayo  par  terre. 

M.  Thouar  craint  des  représailles  de  la  part  des  Indiens  des 
bords  de  la  rivière,  qui  ont  été  dernièrement  les  victimes  d'une 
poursuite  acharnée  d'un  parti  de  troupes  argentines,  sous  les  ordres 
d'un  commandant.  Il  est  à  souhaiter  pour  notre  explorateur,  animé 
des  sentiments  les  plus  pacifiques  à  l'égard  des  Indiens,  que  ce 
pronostic  fâcheux  ne  se  réalise  pas. 


Sur  certains  droits  de  la  France  en  Afrique  {côte  occidentale)» 

Lettre  de  M.  Albert  Merle  à-  M.  Henri  Duveyrier. 


Je  viens  de  lire  avec  le  plus  vif  intérêt,  l'intéressante  communi- 
cation que  vous  avez  faite,  le  6  novembre,  à  la  Société  de  Géogra- 
phie, relativement   à  un  document  publié   par   la  Société  de 


SÉANCE  DU  ^   DÉCEMBRE  1885.  635 

géogr  hie  de  Madrid,  et  dont  Tauteur  est  M.  Bonelli,  capitaine  de 
'armée  espagnole,  actuellement  gouverneur  pour  TEspagne  des 
territoires  qui  s'étendent  du  cap  Bqjador  au  cap  Blanc,  terri- 
toires sur  lesquels,  par  un  décret  du  26  décembre  1884,  cette  puis- 
sance a  déclaré  exercer  le  protectorat. 

Je  me  suis  occupé  de  cette  question,  comme  je  m'occupe  de 
toutes  celles  qui  intéressent  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  J'ai 
longtemps  habité  la  Sénégambie,  de  1862  à  1875;  j'ai  beaucoup 
voyagé  et  rien  de  ce  qui  touche  nos  possessions  et  surtout  celle 
de  la  côte  occidentale  que  je  connais  mieux  que  les  autres,  ne  me 
laisse  indifférent. 

Mon  attention  avait  été  éveillée  par  l'installation  de  factoreries 
anglaises  au  cap  Juby,  puis  ensuite  par  les  démêlés  de  TEspagne 
avec  le  Chérif,  au  sujet  de  l'exécution  de  l'article  VIII  du  traité  de 
rOued  Rass  qui  assurait  à  cette  puissance  la  possession  de  Santa 
Gruz  de  Mar  Pequena,  un  ancien  établissement  espagnol  au 
quinzième  siècle. 

J'adressai  à  la  Revue  de  Géographie  une  étude  :  c  L'Angleterre, 
l'Espagne  et  la  France  à  propos  de  l'Ile  d'Ârguin  »,  qui  a  été  publiée 
dans  le  numéro  de  mars  1885. 

Je  faisais  ressortir  la  nécessité  pour  la  France  de  réoccuper  ce 
point  abandonné  au  siècle  dernier  par  la  Compagnie  des  Indes  et  je 
manifestais  des  craintes  qui  se  sont  malheureusement  réalisées; 
votre  communication  le  prouve. 

J'avais  eu  communication  des  numéros  du  20  et  du  27  août  1885 
de  la  Gazette  géographique  et  F  Exploration,  renfermant  le  résumé 
d'une  conférence  faite  par  M.  Bonelli  à  la  Société  de  géographie  de 
Madrid,  au  retour  de  son  voyage  d'exploration  sur  la  côte  du 
Sahara.  Le  passage  suivant  —  qui  parait' être  extrait  littéralement 
du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Madrid,  à  qui  la 
Gazette  a  emprunté  le  compte  rendu  de  cette  conférence  (je  n'ai 
pas  le  Bulletin  espagnol  sous  les  yeux,  mais  il  me  semble  que  c'est 
bien  M.  Bonelli  qui  parle),  —  ce  passage,  dis-je,  m'avait  frappé 
par  son  caractère  afiirmatif.  Le  voici  {Gazette,  numéro  du 
20  août  1885)  : 

€  Nous  arrivons  au  dernier  de  nos  établissements,. à  celui  qu'on 
doit  considérer  comme  la  limite  méridionale  de  nos  nouvelles 
possessions  :  le  cap  Blanc  et  son  incomparable  baie  du  Galgo  (1  ).  j 

Il  est  incontestable  que,  si  ce  sont  bien  là  les  paroles  prononcées 

(1)  Ea  espagiKd  galgo.  est  la  traduction  de  lévrier.  H.  D. 
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par  M.  Bonelli,  et  vous  pouvez,  Monsieur,  vous  en  assurer  en  con- 
sultant le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Madrid,  il  n'y  a 
plus  aucun  doute  à  avoir;  l'Espagne  occupe  un  territoire  fran- 
çais. 

Les  lettres  patentes  de  juillet  1681  concédaient  à  la  Compagnie 
du  Sénégal,  côte  de  Guinée  et  d'Afrique  :  c  La  côte  du  Sénégal,  tle 
d'Arguin  et  dépendances  jusqu'au  Sénégal,  etc..,»  Vous  avez  raison; 
l'expression  «  côte  du  Sénégal  »  s'appliquait  au  dix-septième  siècle 
jusqu'au  cap  Blanc. 

Par  redit  de  1685,  Louis  XIV  réduisit  la  précédente  concession  à 
la  même  Compagnie  c  aux  côtes  comprises  entre  le  cap  Blanc  et  la 
rivière  de  Sierra  Leone  ».  Les  côtes  comprises  entre  Sierra  Leone 
et  le  cap  de  Bonne-Espérance  qui  faisaient  partie  du  privilège  de  la 
Société  de  1681,  furent  concédées  à  une  association  qui  se  fonda 
sous  le  titre  de  Compagnie  de  la  Guinée  y  avec  l'obligation  de  trans- 
porter annuellement  2000  nègres  aux  îles  françaises.  (Voyez  Edit 
du  Roy,  portant  création  de  la  Compagnie  de  Guinée  pour  faire 
seule  le  commerce  es  costes  d'Afrique  depuis  la  rivière  de  Serre- 
Lionne  jusques  au  cap  de  Bonne-Espérance.  A  Venues  (sic) 
(Rennes)  chez  Moricet  et  la  veuve  Vatard.  s.  d.) 

A  la  page  3  de  l'édit,  je  lis  :  c  ...  Nous  les  aurions  maintenus 
(les  intéressés  de  la  Compagnie  du  Sénégal)  en  la  faculté  de  faire  le 
commerce  à  l'exclusion  de  tous  autres  es  Costes  d'Afrique,  depuis 
le  cap  i^/anc  jusqu'à  la  rivière  de  Serre-Lionne  exclusivement...  > 

Les  lettres  patentes  de  1696  sont  très  explicites.  Vous  avez  cité  le 
paragraphe  qui  détermine  l'étendue  de  la  concession  ;  il  n'y  a  aucun 
doute  à  avoir.  De  plus,  il  me  semble  trouver  une  nouvelle  preuve 
dans  l'article  lli  qui  dit  : 

c  Joûirra  aussi  la  dite  Compagnie  de  toutes  les  Mines  et  Minières 
Forts,  Caps,  Golfes,  Ports,  Havres,  Costes,  Rivières,  Isleset  Islots, 
dans  l'étendue  des  dits  païs  concédés,  et  dans  ceux  qu'elle  pourra 
conquérir  sur  les  naturels  du  païs  et  autres  nations  étrangères...  » 
(Voyez  Edit  du  Roy,  concernant  le  commerce  qui  se  fait  au  Séné- 
gal, sur  la  caste  d'Affrique  el  aux  isles  et  colonies  d'Amérique. 
Du  mois  de  mars  1696.  Registre  au  Parlement  le^^  aoust  1696. 
A  Rennes,  chez  François  Vatar,  1696,  avec  privilège,  p.  5.) 

Votre  attention.  Monsieur,  a  été  éveillée  par  le  titre  de  cette 
association  :  Compagnie  Royale  du  Sénégal,  cap  Nord  et  côtes 
d'Afrique,  Il  est  évident  que,  dans  ce  cas,  cap  Nord  est  pour  cap 
Blanc,  limite  nord  de  nos  possessions.  Je  me  suis  reporté  aux 
Notices  statistiques  sur  les  colonies  françaises,  Paris,  1839, 
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t.  III,  p.  148,  et,  ea  contrôlant  les  titres  de  chaque  Compagnie, 
je  me  suis  assuré  qu'au  lieu  de  cap  Nord,  c'est  cap  Vert,  qui  de- 
vrait figurer. 

J'ai  trouvé  dans  le  P.  Labat  (Nouvelle  relation  de  V Afrique 
occidentale  contenant  une  description  exacte  du  Sénégal,.,, 
Paris,  1728,  t.  I,  p.  47-48)  le  texte  des  commissions  dont  avait  été 
pourvu  André  Brue,  lors  de  sa  nomination  en  qualité  de  direc- 
teur général  de  la  susdite  Compagnie,  tant  par  Je  roi  que  par  la 
Société. 

c  De  par  le  Roy.  Les  intéressés  de  la  Compagnie  Royale  du  Sé- 
négal, cap  Verd  et  côtes  d'Afrique,  ayant  fait  choix  du  sieur 
André  Brue 

>  Fait  à  Versailles,  le  8  may  1697. 

>  Signé  :  Louis. 
»  Et  plus  bas  : 

>  Phelypeaux, 
»  Commissaire  de  la  Société. 

>  La  Compagnie  Royale  du  Sénégal,  cap  Verd,  Gambie  et  côte 
d'Afrique,  au  sieur  André  Brue,  salut...  > 

Au  reste,  l'édit  de  1696  ne  fait  nullement  mention  du  titre  de 
la  Compagnie  : 

€  Voulons  et  nous  plaît  que  la  nouvelle  Compagnie  Royale  du 
Sénégal  formée...  > 

Vous  avez  dû  remarquer,  Monsieur,  que  le  titre  de  la  Compa- 
gnie n'est  pas  le  même  dans  l'une  et  dans  l'autre  commission.  Dans 
le  pouvoir  donné  par  la  Société,  il  y  a  le  mot  Gambie  en  plus. 

Je  crois  que  le  titre  cité  dans  la  commission  de  la  Compagnie 
devait  être  la  véritable  raison  sociale  de  cette  association.  En 
ajoutant  à  son  titre  de  :  c  Compagnie  Royale  du  Sénégal,  côte 
d'Afrique  »  les  mots  :  cap  Vert  et  Gambie,  la  Société  tenait  à  pré- 
ciser qu'elle  avait  le  privilège  du  commerce  dans  ces  parages,  oi!i 
(cap  Vert  et  lie  de  Gorée)  les  Hollandais  étaient  encore  établis 
quelques  années  auparavant  et  les  Anglais  tout  récemment  en 
Gambie. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  encore  de  nouvelles  preuves  : 

1®  c  La  carte  générale  de  la  concession  du  Sénégal,  dressée 
par  le  sieur  d'Anville,  géographe  ordinaire  du  Roi,  >  qui  comprend 
la  partie  d&  côte  située  entre  le  cap  Blanc  et  la  rivière  de  Sierra 
Leone  (Labat,  t.  I,  p.  1). 


i 
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D'Anville  a  donné,  en  1751  je  crois,  une  carte  grand  format  de 
la  concession  du  Sénégal,  pour  la  Compagnie  des  Indes  qui  fut  en 
possession  du  privilège  de  1727  à  1758.  Je  n'ai  pas  encore  ren- 
contré cette  carte,  soit  à  la  Bibliothèque  nationale,  soit  aux 
Archives  de  la  marine,  qui  renferment  encore  bien  des  trésors , 
soit,  cnfln,  aux  affaires  étrangères. 
^^  L'article  8  du  traité  du  30  mai  1814  ainsi  conçu  : 
€  Sa  Majesté  Britannique,  stipulant  pour  elle  et  ses  alliés,  s'en- 
gage  à  restituer  à  Sa  Majesté  Très  Chrétienne,  dans  les  délais  qui 
seront  ci-après  fixés  :  Les  colonies^  pêcherieSy  comptoirs  et  éta- 
blissements de  tout  genre  que  la  France  possédait  au  1*'  Jan- 
vier 1792,  dans  les  mers  et  sur  les  continents  de  l'Amérique,  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie,  etc..  >  {Notices  statistiques,  p.  158.) 

A  lasBÎIft  dueede  lettre^  M.  Albert  Merle  a  joint  les  indications 
aorraateff: 

UAnvilU'  Carte  particulière  delà  côte  oeerdenlale  de  F^Hque, 
depuis  le  cap  Blanc  jusqu'au  cap  de  Verga»  et  du  cours  des  rivières 
de  Sénégal  et  de  Gambie,  en  ce  qui  est  conna^  dressée  pour  la 
Compagnie  des  Indes,  1751. 

3  po.  2  1.  au  d.  —  2  feuilles  fonmant  37  p.  1/2  sur  26  po. 

—  Carte  d'Afrique,   1749. 

6  1.  au  d.  —  3  f .  formant  36  po.  sur  36. 

—  Je  viens  de  consulter  deux  cartes  : 

1<*  Carte  de  V Afrique  française  et  du  Sénégal  dressée  sur  un 
grand  nombre  de  cartes  manuscrites  et  d'itinéraires  rectifiés  par 
diverses  observations.  Ouvrage  posthume  de  G.  Delisle,  premier 
géographe  du  Roy,  de  l'Académie  Royale  des  sciences.  Présenté  à 
Sa  Majesté  par  sa  très  humble,  très  obéissante  et  très  fidèle  sujète, 
la  veuve  Delisle,  le  18  avril  1726.  61  cent,  de  largeur  sur  47  cent, 
de  hauteur. 

Cette  carte  comprend  du  9*  degré  au  20*  degré  de  latitude  nord. 
Le  cadre  est  interrompu  par  le  dessin  du  cap  et  du  fond  de  la 
baie  du  Lévrier  :  tous  deux  sont  teintés  de  la  même  nuance. 

2<*  Carte  de  la  côte  d'Afrique,  depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à  la 
rivière  de  Gambie.  —  Cette  carte  a  été  corrigée  sur  les  observa- 
tions de  M.  d'Éveux  de  Fleurieu,  commandant  la  frégate  du  roi 
VIsiSy  en  1739. 

Cette  carte  marine,  avec  de  nombreuses  sondés,  comprend, 
comme  la  précédente,  le  cap  Blanc  et  toute  la  baie  du  Lévrier 
(Grande  baye).  Il  estplas  que  probable  que  la  mission  dont  était 
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chargé  le  commandant  de  la  frégate  l'Isis  devait  comprendre  le 
relèvement  de  la  partie  de  côte  française  de  la  possession  da  Sé- 
négal. 

D'autre  part,  Labat  dit  (t.  I,  p.  152)  : 

€  La  concession  de  la  Compagnie  Royale  du  Sénégal,  aux  droits 
de  laquelle  est  à  présent  (1728)  la  Compagnie  des  Indes,  com- 
mence au  cap  Blanc,  qui  est  par  les  20®  30'  de  latitude  septen- 
trionale, et  finit  à  la  rivière  de  Serrelionne,  dont  l'embouchure 
est  par  les  7  degrés  et  demy  de  même  latitude.  Telles  sont  les 
bornes  de  son  commerce,  ainsi  qu'il  a  été  réglé  par  un  Arrest  du 
Conseil  d*État  du  Roy  du  6  janvier  1685,  dont  nous  avons  rap- 
porté cy-devant  les  motifs.  > 

Je  n'ai  pas  cet  arrêt  du  5  janvier  1685;  je  ne  possède  que  l'édit 
du  même  mois,  portant  création  de  la  Compagnie  de  Guinée. 

11  vous  sera  possible,  je  n'en  doute  pas,  d'avoir  communication 
de  cet  arrêt,  qui  pourrait  trancher  toutes  les  difficultés. 

Labat  rapporte  (t.  1,  p.  32-33)  que  les  divers  intéressés  de  la 
Compagnie  qui  précéda  la  quatrième  Compagnie  Ropaledu  Sénégal, 
cap  Verd,  Gambie  et  côte  d'Afrique,  cédèrent  et  vendirent  au  sieur 
d'Âpougny,  seul  acquéreur,  tout  ce  que  la  Compagnie  pessédalt 
aux  côtes  d'Afrique  depuis  le  cap  Blanc,  y  compris  l'île  et  le  fort 
d'Arguin,  jusqu'à  la  rivière  de  Serrelionne  exclusivement,  pour 
les  19  années  qui  restaient  à  expirer...  Les  actes  furent  passés 
le  18  septembre  et  le  13  novembre  1609  devant  Boursier  et 
Baudry,  notaires  à  Paris. 

Les  six  premiers  chapitres  du  premier  volume  de  l'ouvrage  de 
Labat  fournissent  des  détails  très  intéressants. 

Le  cap  Blanc,  c'est-^dire  l'extrémité  méridionale,  se  trouve 
placé,  dans  toutes  les  cartes  anciennes  que  j'ai  consultées,  par 
20^30'  latitude  nord,  tandis  que  la  position  exacte  est  par  20^54' 
latitude  nord,  au  moins. 

—  huvand  {Voyage au  Sénégal,  Paris,  an  X(1802),  p.  xxj) affirme 
que  le  traité  du  3  septembre  1783  fixe  les  possessions  de  la 
France,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique^  depuis  le  cap  Blanc  au 
19°  30'  de  longitude  et  20<'55'30"  de  latitude... 

—  A  l'occasion  de  la  conférence  dé  Berlin,  il  a  dû  être  dressé 
une  carte  des  possessions  européennes  en  Afrique  ;  on  pourrait, 
si  ce  document  existe,  y  puiser  des  renseignements.  Nous  pensons 
d'autant  plus  qu'il  a  dû  être  dressé  une  Carte,  que  la  confé* 
rence  a  consacré  le  chapitre  lY  aux  c  conditions  essentielles  à 
remplir  pour  que  des  occupations  nouvelles  sur  les  côtes   du 


640  OUVHAGBS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

continent  africain  soient  considérées  comme  effectives  >  (Art.  34 
et  35). 

—  Je  crois  me  souvenir  d'avoir  lu,  il  y  a  quelques  mois,  dans 
un  journal  espagnol,  qu'un  établissement  avait  été  formé  à  Puerto 
Gansado.  Or,  dans  la  carte  qui  accompagne  le  volume  de  P.  La- 
barthe  :  Voyage  au  Sénégal  pendant  les  années  1784  et  1785, 
d'après  les  mémoires  de  Lajaille,  Paris,  in-8,  an  X  (1802),  je  vois 
figurer  sur  la  côte  ouest  de  la  baie  du  Lévrier  le  G.  Gansado  ! 
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in  Sibange-Farm,  Cabun,  und  im  Herero-  und  Namalande  {Mittheil, 

Fer.  f,  Erdk,  Leipzig,  1884).  Broch.  in-r8.  Auteur. 

I.'Joursrt*  —  L'œnvre  de  M.  de  Brazza  dans  TOuest  africain  {Moniteur 

universel^  Paris,  19  nov.  1885).  Auteur. 

M.  de  Brazsa  et  la  mission  de  TOuest  africain  (Le  Temps,  19  nov.  1885). 
L'aurivée  de  M*  de  Brazza  à  Paris  (Le  Temps,  !80  nov.  1885). 
D'  L.  Tautain.  —  Études  critiques  sur  l'ethnologie  et  l'ethnographie  des 

peuples  du  bassin  du  Sénégal  (Rev.  d^Eihnogr.),  Paris,  E.  Leroux,  1885. 

Broch.  in-8.  Auteur. 

B^  tiOUis  Dblgbur..  «—  Les  derrières  découvertes  en  Afrique,  Voyage  de 

Brito  Gapello  et  Ivens.  —  Descente  du  Kassaï.  —  Problème  du  Wellé 

{BiUL  Soc,  r.  géogr  *  <f  Anver^)^  1885.  Broch.  in-8. 
J.  A.  DA  GuNHA  Moraes.  —  Africa  occidental.  Album  photographiée  e 
.  descriptive.  Primeira  .parte  (do  rio  QuiUo  ao  Ambriz).  Liaboa,  D.  Go- 

razzi,  1885.  1  voK  in-4.  Auteur. 
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AMÉRIQUE 

MDRATûm.  -^  Relation  des  nfisnoBs  du  Pan^uai,  tra<iuite  de  ntafien. 

Paris.  1727.  1  vol.  iD-12.  '  J.  JACKSdk. 

George  B.  Wo(M>.  —  An  address  on  the  occasion  of  the  èentennial  célé- 
bration of  the  Foundittg  of  fhe'PenntylTaniâ  Rospital  delÎYered  June 
10^,  1851.  PhiUdelphia,  GoUins,  1451. 1  voU  in*^.  A.  DAUBAtE. 

Constitucion  y  leyes  politicas  de  la  Republica  de  Ghile  vijentes  en  1881. 
Santiago,  1881,  1  vol.  in-8.  A.  Daubréje. 

Paul  Lévt.  —  Panama.  Les  contrats  des  entrepreneurs.  Conditions  de 
la  nouvelle  Compagnie.  La  solution  pratique.  Paris,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Report  of  the  Secretary  of  the  Intorior  for  the  fiscal  year  ending  June 
30, 1884.  Washington,  1884.  4  vol.  in-8. 

]  Department  of  the  Interior,  U.  S.  A. 

Manuel  Cribe  AN6EL.'i^  Geografia  gênerai  y  compendîo  historiée  del 
estado  de  Antioquia  en  Golombia.  Paris,  impr.  Y.  Goupy  y  Jourdan, 
1885.  .1  vol.  in-8.  Auteur. 

Lucien  N.  B.  Wyse.  —  Le  canal  de  Panama.  L'isthme  américain.  Ex- 
plorations; comparaison  des  tracés  étudiés;  négociations;  état  des 
travaux.  Paris,  Hachette,  1886.  1  vol.  gr.  in-8.  Auteur. 

André  Bresson.  —  Bolivia^  —  Sept  années  d'explorations,  de  voyages 
-  et  de  séjours  dans  TAmérique  australe.  Ouvrage  illustré  de  30  plan- 
ches hors  texte,  de  77  vignettes  dessinées,  par  H.  Lanos,  et  de  9  cartes 
et  panoramas  polychromes.  Paris,  1886. 1  vol.  in-8. 

Challamel  aine,  éditeur. 


OOtANIC 

JosiAH  BooTHBT.  —  Statistical  sketch  of  South  Australia.  London,  S.  Low, 
1876. 1  vol.  in-8.  A.  DaubrËE. 

Realia.  Register  op  de  générale  resôlutiën  van  het  Kasteel  BataviaRé 
1632-1805  (Uitgeg.  door  het  Batav.  Genootsch.  van  Kunsten  en  We- 
,  tenschappen).  It  deel.  188&,  1  vol.  in-4. 

J.  A.  Van  der  Chus.  —  Nederlandsch-Indisch  plakaatboek,  1602-1811* 
Eerste  Deel.  1602-1642.  'SHâge,  Nijhoir,  1885. 1  vol.  in-8. 

D'  Otto  Finsch.  -^  Ueber  Bekieidung,  Schmack  und  Tâtowirung  der 
Papuas  der  Sûdoskûste  von  Mev»^Guinea(Jft<tAet^  Anthrop,  Gei.  Wien, 
Bd.  Vi,  1885).  Wien,  A.  Hdlder,  1885.  Broch.  tai4.  AFTlua^ 


CARTES 


«  '        • 


Ministère  des  Travaux  publics.  Atlas  statistique  des  cours,  d*6au,  usines 
et  irrigations.  Cartes  M"  9  (Ariëge),  31  (Haute-Garonne).  1/200  000. 
Paris,  1878.  2  ff.  A.  DaubrAe. 

Topographische  Karte.  âber  das  Grossherzogtham  Baden  nach  der  allge- 


6A4  oùviuafis  OFFERTS  A*  Li>  socnh'â; 

meinen  Landesvermestung  des  grosshersoglichen  militairisch  topo- 
graphischen  Bureaus.  1/50  000.  Bl.  35|  36.  S  ff.         £.  T.  DB  Wocah. 


Avptifleiition  aanttserite  de  divovses  •  parties  du  t^renûet  itinéraire  dé 

H.  Gh.  Haber  en  Arabie.  1  f. 
H.  KiEPBRT.  ^  Bie  Landsehaflen  im  Osten  von  Damascus  (Banran  und 

die  Trachonen),  nach  den  von  D'  J.  G.  Wetzstein,  im  Fnihjar  1858 

gemachtea  Beobachtiingen  und  Winkelmessungen.  1/400000.  Berlin. 

If. 

(Cartel  ayant  appartenu  k  feu  Gb.  Haber.  offertes  à  la  Soctétë  par  le  Ministère  de 
rinstroction  publique,) 


Guino  GoRA.  —  Garta  spéciale  della  baia  d*Assab  ed  adiacense.  Gost- 
rutta.  e  disegnata  specialmente  secondo  rilievi  originali  italiani« 
1/250  000.  2*  edizione  rivcduta  ed  aumentata.  Torino»  1884. 1  f. 

Gdido  Gora.  —  Caria  originale  del  paese  degli  'Afâr  o  Danakil  e  regioni 

'  limitrofe  ira  MassaUa,  Aden/  Zeila  e  lo  Scioa  nord.  1/500000.  Torino, 

1885.  If.  Auteur. 


E.  Devèze.  —  Carte  de  la  Guadeloupe  et  dépendances  (avec  plans  de 
villes),.  Paris,  irapr,  A.  Bry,  1874. 1  f.  A,  L.  VALLOif. 


PHOTOGRAPHIES 

• 

Donaueschingen.  N*  26.  Wolf,  Phot.  Konstanz.  1  pi.       E.  T.  DE  Wogah. 
Vues  de  la  Suisse  (Territet,  la  Gemmi).  2  pi. 

F.  L.  GuDER,  phot.  Montreux. 

Vue  de  Montréal  (Canada).  1  pi. 

Chambre  d'Asaemblée.  Ottawa.  1  pi.  A.  Daubrée. 

Vues  des  États-UniB.  29.  planches. 

Joseph  Moore,  au  nom  de  MM.  F.  Gutekunst, 

J.  G.  Pangborn  (Chemin  de  fer  Baltimore. 

and  Obio),  G.  G.  Hancock  (Chemin  de  fer 

•I  :      •  Philadelpbia  and  Reading)»  J.    R.  Wood 

(Chemin  de  fer  de  Pennsylvanie). 
Yues  diverses  de  la.  République  Argentine  (Esperaasa,  Santa-Fé,  Golûnie 
Lehmann).  5  pi.  (sur  4  f.).  G.  Lebmann. 

Souvenir  of  British  Golumbia.  Views  N*>  f.  Album  de  14  vues.  Victoria, 
T.  N.  Hibleen. 

Vues  et  types  de  la  Nouvelle-Zélande.  50  pi.  Juuus  von  Haast» 
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•  •  t  '  '  J  '  I       •  " 

Assemblée  générale  dé  ta  Société  du  18  décembre  1885. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    FERDINAND    DE    LESSEPS,    DE    L'INSTITÙT  , 

.  Président  de  la  Société* 

Âa  Bureau,  prennent  plaee  à  cdté  du  Président  :  M.  Himly,  de 
rinstitut,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  Vice-Président 
de  la  Société  ;  M.  Alph.  Milne-Edwards,  de  l'Institut,  Président,  et 
M.  Germain,  Yice^Président  de  la  Gommission  centrale;  M.  Mau- 
Boir,  Secrétaire  général  de  la  Société.  Sur  l'estrade  on  remarque  : 
MM.  Oaubrée  et  Grandidier,  de  l'Institut;  M.  le  contre-amiral 
Vignes;  le  D'  Broch,  ancien  Ministre  de  la  Marine  en  Norvège; 
M.  Oukawa,  premier  Secrétaire  de  l'ambassade  du  Japon  à  Paris  ; 
MM.  Malte-Brun,  J.  B.  Paquier,  le  prince  Boland  Bonaparte,  Du- 
treuil  de  Ahins»  Ghaffaujon,  Goudreau* 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  Maunoir  pour  lire  son  rap- 
port sur  les  travaux  de  la  Société  et  Jes  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques pendant  Tannée  1885. 

Après  avoir  signalé  les  pertes  que  la  Société  a  faites  dans  le 
cours  de  l'année,  le  Secrétaire  général,  parlant  de  l'administra- 
tion^  intérieure,  se  félicite  de  l'accroissement  qu'a  pris  la  collec- 
tion de  livres,^de  cartes,  et  de  photographies,  accroissement  dû 
pour  une  bonne  part  aux  soins  vigilants  de  l'Archiviste-Bibliothé- 
caire.  Puis  il  rend  hautement  justice  c  au  zèle  intelligent,  toujours 
en  éveil,  toujours  alerte,  >  de  l'Agent  de  la  Société,  M.  Charles 
Aubry,  c  qui,  dit-il,  accomplit  actuellement  la  trentième  année  de 
ses  fonctions  parmi  nous.  >  Et  il  ajoute  :  c  Vos  deux  bureaux  ont 
demandé  à  M.  le  Ministre  de  Tiustruction  publique  de  vouloir 
bien  reconnaître  les  services  rendus  à  la  Société  par  M.  Aubry.  » 

M.  de  Lesseps  remet  alors  à  M.  Aubry  les  palmes  académiques 
en  lui  adressant  les  paroles  suivantes  : 

.  <  Monsieur  Aubry,  venez  recevoir  les  palmes  académiques  que 
vous  avez  si  bien  gagées.  La  Société  de  Géographie  vous  doit 
beaucoup  et  la  distinction  dont  vous  êtes  l'objet  n'est  que  la  juste 
récompense  de  vos  mérites  ;  nous  vous  prions  de  l'accepter,  daîns 
l'attente  d'une  autre  que  vous  pe  ponves  manquer  d'obtenir  un 

our.  » 
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L'Assemblée  entière,  s*a8sociant  aux  paroles  que  vient  de  pro- 
noncef  le  Président,  applau4it  vivement  M.  Aubiy»  qui  répond  à 
II.  de  Lesseps  : 

> 

€  Je  suis  très  honoré  de  la  distinction  qui  vient  de  m'être  ac- 
cordée par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  comme  récom- 
pense de  mes  trente  années  de  services  à  la  Société  de  Géographie. 
Je  dois  cet  honneur  à  la  bienveillance  de  MM.  les  membres  de  la 
Commission  centrale  ;  aussi,  permettez-moi  de  leur  en  témoigner 
ici  ma  vive  reconnaissance.  •  '        ' 

>  Je  vous  remercie,  Monsieur  le  Président,  et  vous  aussi, 
Monsieur  le  Secrétaire  général ,  des  paroles  flatteuses  que  vous 
venez  de  m'adresser  ;  je  ne  saurais  mieux  vous  en  exprimer  ma 
gratitude  qu'en  assurant  la  Société  de  Géographie  de  tout  mon 
dévouement.  > 

Le  rapporteur  entre  ensuite  dans  l'exposé  des  principaux 
voyages  qui  ont  eu  lieu  pendant  l'année,  en  commençant  par 
TAmérique  et  en  terminant  par  le  Continent  africain.  Ce  rapport 
sera,  suivant  l'usage,  publié  dans  le  Bte^/^f m  trimestriel.  Cette 
lecture  a  été,  pour  la  première  fois,  accompagnée  de  la  projection 
sur  le  tableau  de  cartes  géographiques,'  faisant  passer  sous  les 
yeux  des  assistants  chacune  des  régions  dont  il  était  question  dans 
ïe  rapport,  innovation  heureuse  qui  a  été  très  appréciée  par  le 
public.  « 

Avant  de  lever  }a  séance,  M.  de  Lesseps  dit  quelques  mots  sur 
l'excursion  qu'il  venait,  quelques  jours  auparavant,  de  faire  à 
Reims,  où  il  avait  été  invité  à  inaugurer  le  nouveau  Cotnité  de 
géographie,  formé  au  sein  de  la  Société  industrielle  de  cette  ville. 
L!afïiuence  était  très  grande  dans  la  salle  du  Cirque  qui  avait  été 
choisie  pour  cette  cérémonie  t  400  personnes  avaient,  comme 
prix  de  leur  place,  payé  la  cotisation  pour  l'année  entière  :  c'est 
donc  un  groupe  géographique  qui  se  forme  sous  les  plus  heureux 
auspices.  Le  Président  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur 
Panama,  à  propos  d*un  livre  récemment  paru,  et  il  termine  en  an- 
nonçant que  le  banquet  annuel  de  la  Société  aura  lieu  le  lendemain 
19,  à  l'Hôtel  Continental. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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MM.  Raymond  Foultbé-Dèlbosc;  —  Rey  aîné;  —  Paul  Lemon* 
nier  ;  —  Louis  Eugène  Jochem  ;  —  Louis  Gustave  Binger  ;  —  Ed- 
mond Piatier;  —  À.  Gonza;  —  le  baron  Pierre  René  de  Bouche- 
porn;  —  Georges  Magne;  —  Eugène  Froc;  —  Léon  Janet;  — 
Marte  François  Goiualye  Gasteiboa;  —  Antonio, de  Portugal  de 
Faria  ;  —  Guillaume  Frédéric  de  Portugal  de  Faria.    ' 


CANDIDATS  PRESENTES. 

MM.  Louis  Henri  Boussenard,.  rédacteur  dn  Journal  des  Voyages 
{Brau  de  Saint-Pol  Lias  et  Paul  Soleillet)  (1);  —  Auguste 
Pierre  Marie  Joseph  0*Neil,  capitaine  de  vaisseau;  Louis  Victor 
Alquier,  capitaine  de  vaisseau  (Bouquet  de  la  Grye  et  Caspari)  ; 
—  le  vicomte  Joseph  de  Brettes  {Georges  de  la  Guéronnière  et 
Rebdurgeon);  -^  le  comte  Gilbert  de  Preauk  [Barbîé  du  Bocage 
et  Bouquet  de  la  Grye)';  —  Albert  Villiers,  magistrat  (le  général 
Ribourt  et  Maunoir);  —  Georges  Motel  {Lesouëfei  Maunoir)  ;  — 
Frederico  Yiceolim,  négociant  à  Giudad  Bolivar  (Chaffanjon  et 
Maunoir)\  —  le  baron  Roger  Seillière  {Errington  de  la  Croix  et 
Jmittfioir)* 

Lei  nom!  en  UaUquc  ddiignent  Iw  parrains  dif  candidata. 


Le  gérçmt  responsable^ 
G.  Maunoir» 

Secrétaire  gënëral  de  la  Commission  centrale, 
BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  181. 
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ORDRB    DU   JOUR 

de  la  séance  du  8  janvier  1886»  à  8  heures  du  soir. 

A  l'Hdtil  de  U  Société,  boulevard  SalnMSeiauiiii,  184» 


M.  GOPK  Writehousb.  —  Le  lac  Moeris  de  l'antiquité.  —  Projet 
de  restauration,  avec  projections  à  la  lumière'  oxhydrique,  par 
H.  Molteni. 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  189i»  recoiifitM  é^uêUité  puèUfUê  m  iSXI 


Tableau  des  jonrg  de  sfiaoces  île  la  Commlssiûii  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   IM6 

(1**  ET  3*  VXRDaEDIS  OB  CHAQUE  MOIS) 

A  raôUl  de  la  Soolèté.  boolevard  8aiiit-a«niiaia»  IM 


lANVUR  rÉVRIBR                     MARS                     AVRIL                   MAI                 IIU1I 

8  5                  5                 2                7              4 

22  19                19               16              21            18 

m 

JUILLET  AOÛT              SirtEMBRE             OGTODRS             NOVEMBRE            OECSHBEE 

2  5                   3 

16  19                 17 


Lei  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discuBsioES 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  henres  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adretter  pour  la  réclamationt  et  Us  rensei^fnements  à  M.  Aueet,  agent 
de  la  Sociitét  boulevard  Saint-Gemuant  184. 


4809.  —  BouaLOTOE.  —  Imprimeries  réunies,  ▲,  rue  MHpnon,  S,  Paris. 
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Abttf  instrument  de  géodésie  expé- 
dilive.  Supériorité  de  cet  instru- 
ment, 618,  628-632. 

ABBADIE  (Antoine).  Nouvelles  d'  || , 
d'Aden,  88.  —  Retour  d'il  en 
France,     428-429.    —    Procédés 

féodésiques  d*  H  employés  par 
erpa  Pinto,  152,  618.  —  Son 
nom  donné  à  une  chaîne  de 
montagnes  dans  rAfriquc  équalo- 
riale,  631. 

Abbasabadf  vill.  de  Perse,  29. 

ABD  EL  KADëR  OULD  BAKER,  am- 
bassadeur de  Tombouclou.  Ré- 
ception d'  Il  ,  1-2.  —  Conversation 
du  général  Faidherbe  avec  H  au 
sujet  de  M.  Ruonfanti,  251-252. 

Abiaien,  vill.  de  Perse,  29. 

Abyssinie.  Manuscrit  de  Grague 
sur  l'histoire  de  la  conquête   de 

Y  il ,  89. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Sujet  d*un  concours  ou- 
vert par  r  H  ,  pour  1887.  —  A,  Ay- 
monier,  lauréat  de  T  11  »  391. 

Académie  des  Sciences,  Mission 
envoyée  par  V  \\  pour  étudier  les 
causes  des  tremblements  de  terre 


en  Espagne,  72.  —  A.  Grandidier 
nommé  membre  de  1'  H  ,  473. 

AcaJoUt  arbre.  Plantation  de  V  |]  à 
Madras  et  au  Tonkin,  123. 

Adana,  prov.  de  l'Asie  Mineure.  Dé- 
couverte de  nouvelles  ruines  dans 
l' II,  500-501. 

Adaré.  Voy.  Harar. 

Adulis  (baie  d').  Importance  straté- 
gique   et  commerciale  de  la    H , 
17-18  ;  260-262  (comm.   de  Denis 
de  Rivoyre).   —  La  côte  entre  la 
Il  et  Berberah,  353. 

Afrique  australe.  Nouvelles  de  D, 
Veth,  vgr  dans  V\\,  12-13.  124, 
253-255.  —  Itinéraire  de  MM.Ca- 
oello  et  Ivens  dans  V  ||  (av.  cro- 
quis), 560-576. 

Afrique  centrale.  Voy.  Afrique 
équatoriale  et  Sahara. 

Afrique  équatoriaU.  Difficultés  d'ac- 
climater les  chevaux  dans  cer- 
taines parties  de  T  || ,  104.  — 
Expds.  portugaises  dans  V  \\  ,  152, 
529-536,  618,  623-624,   628-631 

—  Vge  aux  grands  lacs  de  1'  || , 
de  V.  Giraud  (av.  carte),  210-243. 
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JEANNEST  (Ch.),  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  le  Congo,  247,  248.  — 
Protestation  au  sujet  d'extraits  ti- 
rés de  cet  ouvrage,  414,  463, 494. 
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—  Les  premiers  Français  établis 
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roux, 25,  276,  278-279. 

JOUFFROY  d'ABBANS  (  C»«  de), 
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KeLunQf  port  de  Formose,  61,  63. 
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par  H.  H.  Johnston,  12. 
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Aui,  îlot  sur  le  Banguéolo,  224, 225. 
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Il  aux  restes  de  l'expd.  de  La 
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teur  des  travaux  de  Roudaire  dans 
les  chotU,  53,  54,  477. 
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424. 
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aux  Meddeldser  om  Groenland,  25, 
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voitures  métalliques  utilisables  en 
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académiques  à  G  h.  Aubry,  d45.  — 
Etat  des  travaux  à  Tisthme  de 
Panama,  478. 
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Y.  Giraud,  217-218. 
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aérienne,  464-466,  498-499. 
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la  Norvège.  Excursion  de  Gh.  Ra- 
bot au  II ,  523. 
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cartes  statistiques  de  France,  83- 
84. 
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LUND,  auteur  d'importants  travaux 
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sur  le  Brésil,  20.  —  Travaux  an- 
thropologiques de  11 ,  22. 
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—  Id.  sur  le  vge  de  A.  Thouar,  au 
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423. 
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de  la  mort  du  ||  ,491. 

MARTIN  (J.).  vgr  français  en  Sibérie. 
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MASSART  (Jules),  auteur  de  notes 
sur  la  question  du  premier  méri- 
dien, 120. 

Massika,  saison  des  pluies  tropicales. 
Difficultés  de  la  marche  pendant 
la  II ,  217,  219,  220-328. 

Matériel  géographique.  Yoy.  Ensei- 
gnement géographique. 

Matipa,  presqu'île  sur  le  Banguéolo, 
224,  225. 

MAUNOIR  (Charles),  réélu  Secré- 
taire général  de  la  Commission 
centrale,  41.  —  Lecture  du  rap- 
port sur  les  travaux  de  la  Société, 
645-646. 

MAURY  (Alfred),  52. 
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graphes anglais.  Leur  présence 
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Mbossi.  Voy.  Alima. 
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615. 

Médailles  commémorative,^  des  expd. 
au  cap  Horn  et- du  Talisman,  of- 
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feu  P.  Roudaire  en  vue  de  la  créa- 
tion d'une  II ,  4â-4À.  —  Le  com- 
mandant Landas  continuateur  de 
Tœuvre  de  P.  Roudaire,  53-54. — 
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26. 
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MILNE-EDWARDS  (Alphonse).  Élu 
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l'Asie  centrale,  358. — Offre  de  mé- 
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lyse du  mémoire  de  H  sur  le  Talé- 
goun,  180-181. 
LLEUR,  membre  de  la  5*  expé- 
dition belge  en  Afrique,  lOi. 
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mort  du  || ,  291.  —  Notice  nécro- 

.    logique  sur  || ,  305-306. 
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365-367 . 
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cours ouvert  par  la  || ,  322. 
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tion du  monument  de  Grevaux, 
358,  390,  391. 

Etat  financier  de  la  {| ,  en  1884, 
264-265. 

Obligations  (N**'  des)  de  la  || , 
sorties  au  tirage  de  1885,  321. 
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TABLE  DES  MATIERES. 


673 
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vienne  (mer). 
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Les  il  d'Ischia,  73.  —  L'électricité, 
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Kellen. 

VAN  DER  KELLEN  (imprimé  par 
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l'Afrique  australe,  12,  13,  124, 
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